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les notes, excepté 


celles qui sont si- 


De Inde, de Ariane, y compris la Carmanie, et de la Perse. gnées G. 


CHAPITRE I* 


DE L'INDE. 


Difficulié de la descriprion de l'Inde, et causes de cette difficulté. — 
Expéditions dans l'Inde avant celle d'Alexandre , les unes peu 
vraisemblables , les autres fabuleuses. — Limites, figure er érendue 
de l'Inde, — Fleuves de l'Inde. — Produits de l'Inde, et parallele 
de ses habitans avec ceux des autres pays. — Ile de Taprobane. 
— Pluies périodiques de l'Inde. — Culture du riz er du bos- 
-morum. — Parallèle de l'Inde avec l'Ægypre. — Arbre de coton 
et autres arbres et plantes singulières de l'Inde, — Causes de la 
couleur des Indiens. — Fleuves qui précèdent et qui suivent l'Indus. 
— Peuples et pays situés entre le Cophès ἐὲ l'Indus ; — entre 
lndus er l'Hydaspe ; — entre l'Hydaspe et l'Acésine, — Villes 
fondées par Alexandre entre ces deux derniers fleuves. — Singes à 
longue queue, et manière de les prendre. — Pays des Carhéens et 


de Sopithe. — Usages des Cathéens. — Produits du pays de 
és) A 
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Sopithe. — Fleuves qui se jettent dans l'Indus. — Raisons qui 
empéthètnt Alexandre d'avancer plus loin que l'Hypanis. — 
Nations er villes situées entre l'Hypanis er l'Hydaspe, et au-dessous 
de ces fleuves jusqu'à la Pattalène. — La Partalène, ou le Delta 
formé par l’Indus. — Pays de Musicanus , et usages de 565 habi- 
ans, — Le Gange. — Ville de Palibothra. — Pays situé au- 
delà de l’'Hypanis, δὲ choses extraordinaires qu'on en débire. — 
Division des Indiens en sepr classes. Première classe. — Seconde 
classe. — Troisième classe. — Des éléphans et de leur chasse. — 
Des fourmis qui fourllent les mines. — Repriles er autres animaux. 
— Quatrième classe des Indiens. — Cinquième classe, — Sixième 
classe. — Septième classe. — Magistrais et leurs diverses fonctions. 
— Moaœurs et usages des Indiens en général, — Genre de vie de 
leurs rois. — Animaux et hommes fabuleux de l'Inde. — Philo- 
sophes de l'Inde, leurs diverses sectes, et leur manière de vivre. — 
Coutumes singulières des habitans de Taxïla. — Autres particula- 
rités sur les philosophes , et notamment sur Calanus. — Autres cou- 
tumes des Indiens. — Industrie des Indiens. — Mort de Calanus. 
— Religion er pompes religieuses des Indiens. — Autre espèce de 
philosophes nommés Pramnes. — Source du Gange. — Ambassade 
envoyée par Porus à Auguste. — Brachmane brülé à Arhènes. 


[το ne me reste plus, pour terminer ce que j'avois a dire del’Asie, 
qu’à faire connoître encore, premièrement, les pays situés au-delà 
du Taurus , à l'exception de la Cilicie, de la Pamphylie et de la 
Lycie [dont j'ai déjà parlé |; ensuite les contrées qui s'étendent 
depuis et compris l'Inde jusqu'au Nil, .et qui sont placées entre 
le Taurus et lOcéan méridional. ; 

Après l'Asie, vient la Libye; mais j'en donnerai plus loin [ἃ 
description. À présent je dois commencer par l'Inde, ce pays 
étant le plus vaste et le premier qui se présente du côté de 
lorient. 
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IL faut cependant que je sollicite l'indulgence de mes lecteurs 
[ pour tout ce que je dirai sur ce pays] ; car il est non-seulement 
fort éloigné de nous, mais encore il n’a été connu que d’un très- 
petit nombre de voyageurs de notre nation. Ajoutez que ceux 
qui l'ont visité, n'en ont vu qu'une très-pctite partie, que pour 
tout le reste ils n’en parlent que d’après des ouï-dire, et que même 
ce qu'ils ont vu, ils ne l'ont vu qu’en passant et pendant une expé- 
dition militaire : aussi ne s’accordent-ils point dans le récit des 
mêmes choses, quoique, dans les divers ouvrages où elles sont con- 
signées, chacun d'eux prétende les avoir examinées avec soin, et que 
quelques-uns aient fait partie de cette même expédition dans la- 
quelle ils aidèrent Alexandre à conquérir l'Asie. Or, s'ils se contre- 
disent sur des choses dont ils ont été témoins oculaires, que faut-il 
penser de celles qu'ils ne rapportent que sur le témoignage d'autrui! 
Il en est de même de ceux qui ont écrit sur l'Inde long-temps 
après * | l'expédition d'Alexandre |, et de ceux qui y voyagent 
aujourd'hui ; ni les uns ni les autres ne nous apprennent rien 
de positif. 
Apollodore, par exemple, auteur d'une Histoire des Parthes, 
dit, au sujet des Grecs qui avoient enlevé la Bactriane * aux rois 
de Syrie successeurs de Séleucus Nicator, quaprès avoir aug- 
menté leur puissance, ils attaquèrent l’Inde : mais, loin de nous 
faire connoître quelque chose de plus sur ce pays, il contredit ce 
que nous en savions déjà, comme lorsqu'il avance que les rois de 
la Bactriane avoient conquis une plus grande partie de l’Inde que 
les Macédoniens | conduits par Alexandre | ; et il en donne pour 
preuve, qu [un de ces rois], Eucratidas «1», y possédoit mille villes. 
(τ Strabon a parlé aïlleurs du royaume fils Démétrius, qui cependant paroît avoir 
de la Bactriane enlevé aux princes Séleu- obtenu une portion du royaume, soit par sa 


cides par Euthydème". A ce dernier succéda valeur, soit du consentement de son oncle 


Ménandre, son frère, au préjudice de son  Ménandre 2; Celui-ci fut un des meilleurs 
RS, 
L . . Je 
᾿ Srrab. tom, IV, part. 1, pag. 272, not, 3, de la traduction Française, = ὁ 1dem , ibid. pag. 282, 
not. }. - 
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1 * Je corrige, ὅδ᾽ 
οἱ πολλοῖς χρόγοις. 
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Mais les Macédoniens, dans le seul espace compris entre l'Hydaspe 
et l’Hypanis , subjuguèrent neuf peuples et se mirent en possession 
de cinq mille villes «>, dont aucune n'étoit inférieure à Cos la 
Méropide «2». Alexandre, ayant conquis tout ce pays, en fit pré- 


sent à Porus «3». 


. 


princes de la Bactriane , et le plus regretté 
après sa mort, qui arriva dans un camp lors 
d’une expédition :* qu'il dirigeoit vraisem- 
blablement contre l'Inde. Eucratidas, autre 
prince Grec dont Strabon parle ici, est pro- 
bablement le premier de ce nom, et diffé- 
rent d’un Eucratidas qu’il nomme ailleurs *. 
Il est encore question, dans notre géographe, 
d’un autre prince nommé Diodote, auquel 
Arsace enleva la Parthyæa 3, Ce royaume 
Grec de la Bactriane fut détruit par des 
Scythes nomades 4 vers l’année 126 avant 


lère Chrétienne, après une durée d'environ 


130 ans 5. 
— Le cabinet de la Bibliothèque du Roi 


possède un médaillon d’argent tétradragme 


d’Eucratidas, que Pellerin a publié dans son’ 


Recueil de médailles des Rois, pag. 130 et 
planche xv. G. 


«τ Dans la suite 6, Strabon parlera encore. 


de ces peuples et de ces villes, sans varier 
sur leur nombre ; en quoi il s'accorde avec 
Pline 7. Mais Plutarque ὃ dit, quinze peuples 
et cing mille villes , ajoutant encore à celles-ci 
un grand nombre de bourgs. M. de Sainte: 
Croix avoit raison de s’en tenir à Arrien ?, 
qui réduit les dons faits à Porus à trente-sept 
villes, de cinq à dix mille habitans chacune, 
et à plusieurs bourgs : maïs il s’est trompé en 
soupçonnant que Plutarque avoit confondu 
Je don qu’Alexandre avoit fait à Taxile, avec 
celui que ce prince fit à Porus; car, pour 
prouver ce prétendu don fait à Taxile, 1] 
s'appuie précisément sur ce même passage de 


Strabon , où cependant il n’est question que 


ἄς Porus “δ, 


<2> Aujourd’hui Co ou Stan-co dans 
l'ile du même nom. Cos avoit été appelée 
jadis Meropis ou Merope. G. 

<3> Mais, loin de nous faire connoïître. .. 
à Porus, De la manière’ dont le texte est 
conçu, il semble que depuis les mots Mais, 
loin &7c. jusqu'a la fin du paragraphe, 
ce soient toujours les paroles d’Apollodore 
que Strabon transcrit; et c’est dans ce sens 
que tous les interprètes, excepté le traduc- 
teur Allemand , l’ont entendu. Casaubon 
a pensé que le texte étoit altéré; mais 
il s’est contenté de l'indiquer sans propo- 
ser aucune correction. Le traducteur Alle- 
mand, en disant que ni Xylander ni Casau- 
bon n’ont compris Strabon , paroît être 
persuadé que le texte, tel qu’il est, peut 
avoir le sens qu’il y attache ; ce qui n’est 
pas du tout vrai. Les mots ἘΚΕΙ ΝΟΥ͂Σ 
AE'TE AYTA'TA', x. τ. A. (à moins qu’on 
n’y substitue la leçon que portent quelques 
manuscrits, EKEÏNOI AE TE ΑὙΤΑ ΤΑ͂Σ, et 
qu’on n’ajoute même à cette leçon quelque 
verbe quipuisserégir les infinitifs qui suivent), 
expriment ce sens, qui pourroit bien être le 
seul vrai : Mais, loin de nous faire con- 
noître quelque chose de plus que ce qui nous 
étoit déjà connu, il se contredit lui-même | et 
non pas , ἐΐ contredit d’autres, comme dit 
ma version avec toutes celles qui l’ont pré- 
cédée], en disant que les rois de la Bactriane 
conquirent une plus grande partie de l’Inde 


* Plutarch. Præcept. gerend. reipublic. $. 28. — * Strab. tom. IV, part. 1, pag. 273. = 3 ]dem, ibid. 
pag. 274.— ὁ Idem, ibid. pag. 255.=—=5 Voyez Robertson, on ancient [μά pag. 36 et 206, not.15.—"Infra, 
pag. 42.= 7 Lib. VI, cap. 17. — 8In Alexandr, S. 60. —= 9 Lib. V, cap. 20, 8. 5. = "° Examen critique 


des historiens d'Alexandre, pag. 391 οἵ 396. 
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Quant à ceux qui font aujourd’hui le commerce de l'Inde, où 
ils se rendent par le Nil et par le golfe Arabique, il y en a fort 
peu qui sy soient avancés jusqu'au Gange ; et d'ailleurs, étant 
des hommes sans instruction, ils ne sont pas en état de nous rien 
apprendre sur la nature des lieux qu'ils ont parcourus. 

Pour ce qui est des Indiens que l’on a vus chez nous, ils venoient 
tous d’une seule contrée de l'Inde, et avoient accompagné les 
ambassadeurs qu'un ou deux rois, tels que Pandion et Porus &», 
avoient envoyés à Auguste avec des présens : on peut y joindre le 
gymnosophiste Indien qui se brûla vif à Athènes *, spectacle que 
Cajanus avoit donné | anciennement | à Alexandre. 

Si, laissant à part ces foibles renseignemens qui ne peuvent 
servir à nous faire connoître la géographie de l'Inde, nous voulons 
Jeter un coup-d'œil sur ce que l’on débite des révolutions de ce 
pays antérieures à l'expédition d'Alexandre , nous y trouverons 
encore plus d’obscurité. 


IL étoit sans doute permis à ce prince, enflé par tant de 
succès, d'ajouter foi à ces contes, comme lorsqu'il s’obstina, selon 
Néarque *, à conduire son armée par la Gédrosie *, parce qu'il 
avoit entendu dire que Sémiramis et Cyrus avoient aussi fait par 
ce pays une expédition dans l'Inde, mais que tous deux avoient 
été forcés de chercher leur salut dans la fuite, l’une avec vingt 
personnes, l’autre avec sept ; il lui paroissoit plus glorieux de 
mener son armée triomphante au milieu des mêmes peuples et à 
travers les mêmes pays où ces conquérans avoient essuyé tant de 
malheurs. Alexandre , dis-je, pouvoit croire à tous ces contes. 


que les Macédoniens conduits par Alexandre, 
puisqu'il donne mille villes tributaires à un 


et qu’ Alexandre fit présent de toute cette con- 
quête ἃ Porus. 


de ces rois, Eucratidas , tandis qu’il convient 
que les Macédoniens , dans le seul espace 
compris entre l’ Hydaspe et l'Hypanis, stbju- 
guèrent neuf peuples et cing mille villes, dont 
aucune n’étoit inférieure à Cos la Méropide, 


(1) Pandion régnoit sur une partie de 
lextrémité méridionale de lInde : sa ville 
capitale étoit Modura, maintenant Maduré. 
Le royaume de Porus s’étendoit dans Je nord 
de PInde, G. 
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Mais nous, serions-nous excusables d'y ajouter foi, et de 
prendre pour base de notre description les prétendues expéditions 
de Cyrus et de Sémiramis! Mégasthène pensoit presque comme. 
nous ; il conseilloit de n’ajouter aucune foi aux anciennes tra- 
ditions sur l'Inde: car, excepté, dit-il*, l'expédition d'Hercule, de 
Bacchus, et celle d'Alexandre, aucune armée ne pénétra jamais 
dans ce pays ; aucune non plus n'en sortit. Il est vrai, poursuit-il, 
que Sésostris l'Ægyptien et Téarco l Æthiopient * s'avancèrent 
jusqu'en Europe ; que Nabocodrosorus, plus célèbre chez les 
Chaldéens que ne le fut Hercule [chez les Grecs|, poussa ses con- 
quêtes jusques aux Colonnes. Il est encore vrai que Téarco wnt 
aussi, comme ce dernier, jusques aux Colonnes «>; que Sésostris 
conduisit son armée de l'Ibérie jusqu'en Thrace et au Pont-Euxin ; 
qu'Idanthyrse «2> le Scythe fit une incursion dans l'Asie et parvint 
jusqu'en Ægypte : mais aucun de ces conquérans ne pénétra dans 


<1> If est évident que le mot Colonnes a 
trompé Mégasthène, ou les auteurs de qui il 
a emprunté les faits dont il parle; car il n’est 
pas possible de croire que Téarco qui ré- 
gnoit en Arabie, et Nabuchodonosor à 
Babylone, aient jamaïs conduit leurs armées 
à travers les déserts et dans toute la largeur 
de l’Afrique jusqu’au détroit de Gibraltar, 
oùrien ne les appeloit, et dont lexistence et 
celle des contrées qui lenvironnent, devoient 
d’ailleurs leur être inconnues. 

Les courses des Égyptiens, des Arabes, des 
Babyloniens , s’étendoient au contraire vers 
le nord, dans la Palestine, la Syrie, la Mé- 
sopotamie, l'Arménie, l’Ibérie, la Colchide; 
et c’est la marche qu’avoit suivie Sésostris. 

Ptolémée indique au-dessus de PAlbanie 
et de l'Ibérie, à l'entrée des déserts de ἴα 
Sarmatie asiatique, des Co/onnes qu'il ap- 
pelle Colonnes d'Alexandre, Maïs, comme on 
sait que ce conquérant n’a jamais pénétré 


dans ces cantons, il est visible que ce sur- 
nom a été ajouté par les Grecs à quelques 
montagnes qui formoient la séparation des 
pays habités par des peuples à-peu-près civi- 
lisés, d’avec les contrées qui ne renfermoïent 
que des hordes sauvages. Tout me semble 
donc annoncer que c’est vers ces Colonnes, 
près de l’Ibérie d'Asie, et non aux Colonnes 
d’Hercule de Ibérie d'Europe, que se sont 
bornées les expéditions de Sésostris, de 
Téarco et de Nabuchodonosor. G. 

(2) Cet Idanthyrse ne peut pas être 
celui contre lequel Darius fit cette malheu- 
reuse expédition dont parle Hérodote :, 
M. Schmieder* pense, avec raison, que ce 
nom pourroit bien avoir été un nom appel- 
latif, commun aux rois des Scythes, et ne 
désigner ici que Madyas, roi de cette na- 
tion, lequel, selon Hérodote ", ravagea l'Asie 
et vint jusqu’en Ægypte. C’est le même que 
Strabon nomme ailleurs 4 Madys, 


© Lib. IV, cap. 126-136.—= ἡ Animadyers. in Arrian. Histor. Indic. cap. $, pag. 35.— ? Lib. 1, cap.103- 
106, —=4 Voyez tom.l, pag. 150 de la traduction Française. 
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qu'elle avoit formé sur ce pays. Les Perses firent venir et prirent à 
leur solde les Hydraces «>, peuple Indien: mais ils n'entrèrent 
jamais dans l'Inde; ils s’en approchèrent seulement, à l'époque où 
Cyrus marchoit contre les Massagètes. 

Mais les expéditions mêmes d'Hercule et de Bacchus dans 
l'Inde , il n'y a guère que Mégasthène et un très-petit nombre 
d'écrivains qui les tiennent pour vraies; les autres, au nombre 
desquels il faut compter Ératosthène, les regardent comme aussi 
fabuleuses que les diverses actions de ces divinités qui sont célé- 
brées chez les Grecs. Par exemple, dans les Bacchantes ἢ d'Euri- 
pide, Bacchus fait le fanfaron en ces termes : Après avoir visité 
les pays abondans en or des Lydiens , les plaines des Phrygiens et des 
Perses vivifiées par le soleil, les murs de Bacires, la froide Médie, 
l'Arabie heureuse, [en un mot] route l'Asie, ce. 

De même, dans | une pièce de | Sophocle, quelqu'un, parlant 
de Nysa <2> comme d'une montagne consacrée à Bacchus, dit: 
D'où j aperçus la célèbre Nysa, montagne qu'agite la fureur de Bac- 
chus, de ce dieu armé de cornes, qui l'avoir choisie pour sa nourrice, 
et sur laquelle on n'entend la voix d'aucun oiseau, δε, Et | c'est pour- 
quoi | l’on donne à ce dieu l'épithète de Merorraphès «3». 


<1> Hydraces , Ὕδρακας. On a conseillé 


ἡ Vers, 13-17 


n'a été connu des Grecs que par Pexpédition 


de changer ce nom en celui d’Oxydraces, 
᾿Οξυδράκας. C’est vraisemblablement lemême 
peuple qu'Étienne de Byzance nomme /es 
Hydarces, W nous dit, d’après Denys, auteur 
des Bassariques, qu’ils s’'opposérent à Bacchus 
dans son expédition de l’Inder. 

— Les Oxydraces paroïssent avoir occupé 
les districts de Sagur et d’Outch, dans Ia 
province actuelle de Lahor. G. 

<2> Plusieurs villes et plusieurs montagnes 
ont porté le nom de /Vysa ; maïs il n’est pas 
possible de confondre le mont Vysa dont 
parloït Sophocle, avec celui de l'Inde, qui 


d'Alexandre, et plus d’un siècle après la mort 
du poëte. G._ 

3) Et c’est pourquoi l’on donne à ce dieu 
l’épithète de MEROTRAPHÉES, καὶ Μηροτρα- 
φής δὲ λέγετε. Ces mots paroïssent avoir été 
interpolés dans le texte, d’autant plus qu’ils 
manquent en effet dans un manuscrit de Mé- 
dicis. Merotraphès signifie élevé ou nourri 
dans le Merus, qui étoit le même que le 
mont /Vysa , suivant les uns, ouune partie de 
cette montagne, suivant d’autres. Casaubon 
propose, d’après Eustathe? , de changer ce 
mot en MERORRHAPHES , Μηροῤῥαφής, 


* Siphan, Bygant. in Ὕ δᾶρκοια, τες 5 In Dionys, Perieget, vers, 1153. 
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Homère aussi a dit de Lycurgue l'Édonien, qu’i/ poursuivoit 
sur le mont sacré de Nysa les nourrices du furibond Bacchus* «τ». 

Voilà ce qu'on débite de Bacchus. Quant à Hercule, les uns 
disent qu'il avoit poussé ses conquêtes , en sens contraire , jus- 
qu'aux extrémités occidentales de 14 terre; les autres, qu'il avoit 
aussi parcouru Îles pays orientaux. 

C'est d’après ces fables qu'on ἃ imaginé le peuple des Nyséens, 
leur ville de Nysa fondée par Bacchus; et le mont Merus, situé 
au-dessus de cette ville, en alléguant pour preuve le lierre et la 
vigne qui y croissent, quoique les fruits de cette dernière tombent 
avant de parvenir à maturité , à cause de la grande quantité 
des pluies. On a aussi regardé les Oxydraces comme descendans 
de Bacchus, seulement parce qu'ils cultivent la vigne, et que 
leurs rois, vêtus d’étoffes peintes de diverses couleurs (ce qui est 
en usage aussi chez les autres Indiens), font leurs expéditions 
militaires et les autres sorties solennelles au son des tambours, 
à la manière de ceux qui célèbrent les bacchanales. 

Il en est de même du rocher Aornos, dont le pied est bai- 
gné par les sources de l/ndus «2», Comme Alexandre s'en rendit 
maître du premier coup, ses flatteurs lui firent croire qu'Hercule, 
avant lui, avoit attaqué ce même rocher trois fois, et que trois 
fois il en avoit été repoussé. Ils prétendoient que les S74æ «3» 
étoient des descendans de ceux qui avoient accompagné Hercule 


l/ndus, le lieu où ce fleuve sort des mon- 
tagnes qu'il traverse pour entrer dans le 
Penj-ab. La position d’Aornos paroît ré- 


c’est-à-dire , cousu dans la cuisse ; ce qui in- 
diqueroit la manière dont Bacchus vint au 
monde, Mais quand même la correction 


de ce savant critique seroit juste, la phrase 
n’en paroîtroit pas moins déplacée dans le 
texte de Strabon. 

<1> On se trompoit encore sur Île sens 
de ce passage. Il n’est pas question dans 
Homère du mont ÆVysa de l’Inde, puisque 
le nom même de cette contrée lui étoit in- 
connu, Le poëte parle ici du mont ÆVysa de 
la Thrace. G. 

<2> Strabon prend pour Îles sources de 


pondre à celle de Rénas. G. 

43) Les Sibæ habitoient vers le confluent 
de l’Hydaspes et de V’Acesines | aujourd’hui 
le Béhat et le Chunaub. 


Ces peuples paroïssent avoir été repoussés 


vers lorient par quelques-unes de ces révo- 
lutions si fréquentes dans toute l'Asie; du 
moins trouve-t-on au nord de Dehli et dans 
les environs d’Hardouar une contrée nom- 
mée Siba. G. 


dans 
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dans l'Inde ; et ils cherchoient à le prouver par l'usage encore 
subsistant chez ce peuple, de se vêtir de peaux comme Her- 
cule, et de porter comme lui une massue, dont, au moyen 
d'un fer chaud , il imprime la figure sur ses bœufs et ses 
mulets. | 

115 alléguoient encore comme une preuve ce que l’on raconte 
des aventures arrivées à Prométhée sur le mont Caucase, et dont 
ils ne laissoient pas non plus de transférer la scène du Pont-Euxin 
dans l'Inde «1. Un antre sacré qu'ils virent chez les Paropami- 
sades <2>, leur suffit pour publier que c'étoit là que Prométhée 
étoit enchaîné, et qu'Hercule s’y rendit pour le délivrer de ses 
fers ; que c’étoit là le [ véritable | Caucase où les Grecs avoient 
placé le cachot de Prométhée. ἡ 

Il est clair que tout cela est de l'invention des flatteurs d’A- 
lexandre , d'abord par le peu d'accord qu'on trouve entre les 
historiens, dont les uns parlent au long de ces fables, tandis que 
les autres n'en font même aucune mention. Le moyen de supposer 
que ces derniers, sur-tout ceux d'entre eux dont le témoignage 
est le plus authentique, n'aient eu aucune connoissance d'événe- 
mens si célèbres et si propres à donner de l’orgueil [à ce prince], 
ou que, les ayant connus, ils ne Îes aient point jugés dignes 
d’être rapportés ! 

Ensuite , les pays mêmes que Bacchus et Hercule ont dû tra- 
verser pour se rendre dans l'Inde, n'offrent pas le moindre signe 
de leur passage. Ajoutez à cela que l'invention du costume qu’on 
donne à Hercule, je veux dire la peau de lion et la massue, est 


<1» C'est-à-dire que les Macédoniens 
transportèrent Île nom du Caucase, situé 
entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne, 
aux montagnes de l’Inde. 

L'origine de leur méprise venoit de ce que 
les Indiens donnoient alors, comme aujour- 
d’hui, le nom de Kho, qui signifie blanc, à 


V. 


la grande chaîne de montagnes couvertes de 
neige , d’où descendent l/rdus et la plupart 
des fleuves qu'il reçoit. G. 

<2> Ces peuples habitoient le Paro- 
pamisus, ou Îles montagnes qui séparent 
actuellement le Candahar du pays de 
Gaur. G. 

- Β 
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d'une époque bien postérieure à la guerre de Troie, et qu'il na 
été imaginé que par l'auteur de l'Aéraclée, soit que ce fût Pisandre, 
soit que ce fût un autre ; car les anciens simulacres de ce héros 
le représentent différemment. 

Ainsi, toutes les relations de l'Inde étant pleines d’incer- 
titudes, il faut se contenter de ce qui paroît. le plus probable. 
J'ai déjà discuté, autant qu'il ma été possible, au commence- 
ment de cette Géographie *, les diverses opinions qui concernent 
ce pays; je vais les exposer de nouveau ,«en y ajoutant tout ce 
que je croirai nécessaire > pour éclaircir ma description. 

De cette discussion il résultoit qu'Ératosthène étoit celui qui 
méritoit le plus de confiance pour ce qu'il dit sommairement, 
dans le troisième livre de sa Géographie, sur l'étendue qu'on 
donnoit à l'Inde, lorsqu'Alexandre y pénétra. 

A cette époque, c'étoit l’/rdus qui séparoit l'Inde de lA- 
riane <2», située au couchant de la première, et possédée alors 
par les Perses : car, dans la suite, une grande partie de l’Ariane 
fut donnée aux Indiens par les Macédoniens *. Voici comment 
s'exprime Ératosthène au sujet de l'Inde : 


10 


« L'INDE est bornée, du côté du septentrion, depuis l’Ariane 
» jusqu'à la mer Orientale «3>, par les extrémités du Taurus, aux- 
» quelles les indigènes donnent les noms de Paropamisus, d'Emodus, 
Τ᾽ ὍΣΩΝ et le AO'EH sont pris des manus- 


.croirai nécessaire, 


«τὸ J’ai déjà discuté... 


Comme cette partie du texte Grec est fautive 
dans toutes les éditions, le lecteur ne sera 
peut-être pas fâché de trouver ici la manière 
dont je pense qu’elle doit être rétablie. II me 
semble que notre Géographe ne pouvoit s’ex- 
primer en grec que de cette > façon : ’Eminoa- 
pu See ve. d'YTU, H δυγατὸν fr, Gi τότων " καὶ 
νῦν ἐκείνοις ΤῈ ἐξ ἐποίμου χρισόμιεϑοι, Kg ἕπεα 
estimer, ὍΣΩΝ ἀν δεῖν ΔΟΈΗ πρϑθς τὴν 
σαφήνειαν. άλισων Δ’ ὧκ τῆς διαίτης, x, T. A. 


crits ; j'ai rétabli le reste par conjecture. 

42) Sous le nom d’Ariane, les anciens 
comprenoïent presque toutes les contrées si- 
tuées entre l’/ndus et le méridien des Portes 
Caspiennes. Ils subdivisoientensuire ce grand 
espace d’après l'emplacement des différens 
peuples qui l'occupoient. G. 

43.) Ératosthène et Strabon croyoient 
que les parties orientales de l’Asie se termi- 
noient à l'embouchure du Gange, et que ce 
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» d'Amats (αν, et d’autres encore, mais que les Macédoniens ont 
» comprises sous la dénomination de Caucase ; du côté de l’oc- 
» cident, par le fleuve /ndus : ses côtés méridional et oriental, 
» beaucoup plus longs que les autres, s’avancent vers la mer Atlan- 
» tique , et font de l'Inde un rhomboïde, [mais | de manière que 
» chacun de ces deux côtés est plus long de 3000 stades que le 
» côté opposé ; c'est a mesure de l'extrémité qui s'allonge égale- 
» ment à lorient et au midi dans la mer <2», et qui est commune 
» aux deux côtes orientale et méridionale de l'Inde. 

» On évalue à 13,000 stades le côté occidental, depuis les 
» montagnes Caucasiennes jusqu'à la mer du midi, en le mesurant 
» le long de l’Zndus jusqu'a son embouchure «3». Par conséquent, 


» le côté oriental, si vous y ajoutez les 3000 stades de l’extré- 
» mité, sera de 16,000 stades «4». Telles sont donc la plus grande 


» et la moindre largeur de l'Inde. 


» Quant à sa longueur, d’occident en orient, on peut la donner 


fleuve, par conséquent , se rendoit dans 
l'océan Oriental, où aboutissoit la longue 
chaîne du Taurus, G. : 

€1> Strabon a encore parlé ailleurs de 
cette chaîne de montagnes connue sous Îes 
noms divers de Paropamisus, d'Emodus et 
d’Amaüs , selon ses diverses positions. II ἃ 
considéré l'?matüs comme un prolongement 
‘et une partie extrême du mont Taurus 1. 
Il est probable , comme le pense le major 
Rennell, que l/mnaüs et l'Emnodus ne sont 
que la variante du même nom, dérivé du 
mot Sanscrit Aimunaleh, qui signifie couvert 
de neige, Pline connoïssoit cette étymologie: 
Tmaüs vocatur incolarum lingu& , nivosum 
significante ?, 

(ὩΣ L'extrémité de Inde, dont parle 
Eratosthène, est le cap Comorin, qu’il avan- 


çoit plus à lorient que lembouchure du 
Gange, d’après la forme inclinée et rhom- 
boïdale qu’il supposoit à cette contrée. 

Voyez Ia carte n,° 1, dans le premier 
volume. G. 

(3) Ces 13,000 stades, comptés à 11114 
par degré, valent 11° 42' ou 234 lieues: 
c'est [a distance, en ligne droite, depuis 
Pembouchure orientale de l’Zndus jusqu’à la 
grande chaîne que ce fleuve traverse pour 
entrer dans l’Inde. G. 

4) Ce côté oriental sétendoit depuis 
l’ancienne embouchure du Gange, appelée 
maintenant rivière d'Houringotta, jusqu’au 
cap Comorin, et les 16,000 stades de 700, 
ou les 457 lieues qu’ils représentent, sont, à 
très-peu près, Ja mesure des côtes comprises 
entre les deux points précédens. G. 


* Voyez Strab, tom. ἵ, pag. 357, et tom. IV, part. 1, pag. 253 et 291 de la traduct. Franç. — * Pin. 
Hist. nat, Mb. V1, cap. 17. — Conf. Rennell, Description historique et géographique de l’Indostan , tom. Il, 


pay, 142 de la traduction Française, 
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» avec certitude, en prenant d'abord l’espace [ qui s'étend depuis 
» l/ndus | jusqu'à Paliborhra ; 11 ἃ été mesuré par schœnes «1», 


ÿ 


et il forme une voie royale de 10,000 stades «2» : ce qui reste 


» au-delà seroit de 6000 stades, d’après l'évaluation du temps 
» qu'on met à remonter le Gange depuis la mer jusquà Pa4- 


» bothra, » 


Ainsi toute la longueur de l'Inde sera au moins de 16,000 
stades 3», suivant Ératosthène, qui a pris ces mesures, comme il 
dit, dans les itinéraires «4», et avec qui Mégasthène est d'accord. 
La mesure de Patroclès est moindre de 1000 stades ἢ 

Si à ces 16,000 stades vous ajoutez l'étendue de l'extrémité qui 


«τ Mesuré par schœnes. Le texte, sans 
variation, dit, καταμεμέγητω γὼ SXOI- 
ΝΙΌΙΣ : littéralement, mesuré par des cordes. 
Mais Xylander, qui a suivi ici l’ancienne 
version Latine, traduit, schœnis enim di- 
mensa est; et le traducteur Italien, percioche 
vi si misura con scheni. 115 ont donc ἴα, 
xaTaueuéTenry yép ΣΧΟΙΝΟΙΣ (si ce n’est 
que le traducteur Italien paroît avoir aussi 
lu xamuereäru , au lieu de καταμεμυέπσρητω,). 
J’ai cru devoir préférer cette leçon, d’autant 
plus qu’elle est aussi celle d’Arrien*. Σχοινίον, 
diminutif de œivos, ne signifie que corde 
ou cordeau ; mais sgivos, outre cette signifi- 
cation, désignoit encore le schæœne ou schène, 
espèce de mesure qu'Hérodote 5 évalue à 
60 stades, maïs qui, suivant d’autres, étoit 
de diverses longueurs, selon les différens 
pays où on l’employoit 3. 

<2> 10,000 stades, J’ai donné la préférence 
à la correction de Casaubon , s&d}oy μυρίων, 
approuvée par plusieurs critiques. Le texte 
porte, sans aucune variation, 20,000 stades , 
cdYor diquveior. 

«3> Cette mesure, prise en stades de 833 


au degré, vaut 19° 12’ ou 384 lieues; et c’est 
la distance, en ligne droite, depuis l’/ndus, à 


“sa sortie des montagnes, jusqu’à lembou- 


chure d’'Houringotta dont je viens de parler. 

Les 10,000 stades de l/ndus à Palibothra, 
et les 6000 stades de cette ville à lembou- 
chure du Gange, me semblent fixer Pali- 
bothra à Hallahabad, comme je l'ai dit dans 
le tome I, pag. 184. G. 

<4> Dans les itinéraires. Le texte dit, dans le 
registre des stathmes, τῆς ἀναγ φφιφὴς τῶν φουθμιῶν. 
Outre Diognete et Bœton #, on cite encore 
Amyntas comme auteur d’un pareil registre 
intitulé Les stathmes de l'Asie 5. Le mot 
Suis, stathmus, qui signifie littéralement 
station, c’est-à-dire, lieu où Pon s'arrête, 
répond au mnansio des Romains, à la couchée 
des Français. Quoiqu’on se servit souvent du 
stathme pour mesurer la distance d’un lieu à 
un autre, ce n’étoit pas, à proprement parler, 
une mesure itinéraire ; mais il comprenoit plus 
ou moins de stades, selon l’espèce de bêtes 
ou de voitures dont on se servoit, la nature 
des chemins plus ou moins commodes, et 
d’autres circonstances locales 6. 


* Indic. cap. 3, 8. 4. = * Lib. 11, cap. 6, tom. II, pag. 6 et 171 de la traduction de Zarcher. = 
3 Voyez Strab.tom. IV, part.1, pag. 330 de la trad, Francç., et liv. XVII, pag. 804 du texte Grec. —# Jdem, 
tom. Ï, pag. 181, not. 2.—5 Athen, lib. XI, pag. 500. — Conf, Strab, infrà, pag. 103. = “ Voyez Salmas, 


Plinian. Exercitat, pag. 351. 
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s'avance* vers lorient, je veux dire les 3000 stades, vous aurez 
la plus grande longueur de l'Inde, qui sera depuis l'embouchure 
de l’/rdus, le long de la côte qui vient ensuite, jusqu'à l'extrémité 
dont je viens de parler (>, et à ses limites orientales, où habite 
le peuple connu sous le nom de Coniaques «2. 

Par ce que nous venons de dire, il est aisé de voir combien 
s'écartent | de la vérité] les mesures données par d’autres. En 
effet, si l'on en croit Ctésias, lInde égale en grandeur tout le reste 
de l'Asie; selon Onésicrite, elle fait le tiers de toute la terre habitée. 
Néarque en évalue l'étendue à quatre mois de chemin fait par les 
plaines. Mégasthène et Déimaque, qui sont les plus modérés, 
comptent plus de 20,000 stades depuis la mer du midi jusques 
au Caucase *, et le dernier ajoute qu'il y ἃ même des endroits 


où cette mesure excède 30,000 stades «3». 

Nous avons déjà combattu ces opinions au commencement de 
cette Géographie *; il suffit à présent de dire qu'elles sont faites 
pour faire excuser encore ceux qui, donnant la description de 


<1> Les 19,000 stades de cette mesure 
doivent être comptés à 700 par degré; ils 
valent 543 lieues, et c’est la distance litto- 
rale depuis embouchure orientale de l’/rndus 
jusqu’au cap Comorin, en y comprenant les 
golfes de Cutch et de Cambaye. G. 

(2) Coniaques, Koriawi. Saumaise con- 
seille de lire Coliaques,Kwnawoi. On peut voir, 
dans ses annotations sur Solin ‘,lesraisons sur 
lesquelles 1] appuie cette correction. D’autres 
voudroient lire Coryaques, Κωρυακοὶ, parce 
que le cap occupé par ce peuple est nommé 
par Ptolémée Cory, Κῶρυ [le cap Comorin 
d’aujourd’hui |; mais ils observent en même 
temps qu'il vaut mieux laisser dans Strabon 
la leçon telle qu’elle est, d’autant plus qu’il 
répète dans la suite ce même nom sans au- 
cune variation 2. 


— Les Coliaques habitoïent l’extrémité 
méridionale de lInde ; mais le cap Comorin 
m’étoit pas précisément le promontoire Colis 
ou Coliacum. Celui-ci répondoit au cap Ra- 
manan Cor, ou Ramiséram Coil, connu de 
Ptolémée sous le nom de Cory , aïnsi que la 


. petite île située vis-à-vis, et dans laquelle il 


existe une pagode antique et très-célèbre 
élevée à Ja déesse Ramanan ou Ramiséram. 


Le mot Koil ou Coil ou Cor signifie temple, 


et de là se sont formés, chez les Grecs et les 
Latins, les noms de Colis, de Coliacum et de 


Cory. G. 


{3> Quoi qu’en dise Strabon, les mesures 
qu’il rapporte d’après Mégasthène et Déi- 
maque, étoient exactes, comme je l'ai fait 
voir dans la note 2, pag. 177, et [a note 2, 
pag. 180 du premier volume. G. 


* Salmas. Plinian. Exercitat. pag. 783. —= 5 Voyez Mannert, Geograph. der Griech. und Rém. vol, V, 


pag. 85. 


PAGE 68. 
* Lisez ©ermTny, 
εἴ non pas @esavi- 
TT. 


PAGE 690. 


* C'est-à-dire, 
le Caucase Indien, 


* Voyez tom. I, 
pag. 177-184 εἰ 
200-207 de la tra- 
duction Française, 


PAGE 690. 


Se 1V. 
Tleuves de l'Inde, 
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l'Inde, se trouvent quelquefois dans le cas d'avancer des choses 
qu'ils n'osent affirmer. 


TouTE l'Inde est arrosée par des fleuves dont les uns se dé- 
chargent dans Îles deux plus grands, qui sont l’{ndus et le Gange; 
les autres ont leurs embouchures propres dans la mer. Tous ont 
leurs sources dans le Caucase, et tous se portent d'abord vers le 
midi: ensuite les uns conservent la même direction, ceux sur-tout 
qui se déchargent dans l’/rdus ; les autres se dirigent vers l’orient. 
Du nombre de ces derniers est le Gange. 

Celui-ci , qui est le fleuve le plus considérable de l'Inde, n’a pas 
plutôt quitté les montagnes, qu'il tourne à lorient , passe près de 
la grande ville de Palibothra «15, et va, par une seule bouche «2», 
se décharger de ce côté dans la mer. L’/rdus, au contraire, se 
Jette dans la mer du midi par deux bouches «3»; elles embrassent 
le pays connu sous le nom de Parralène ,.et qui ressemble au Defa 


de lÆgypte. 


«1. Voyez la note 3, pag. 12. G. 

<2> Par une seule bouche. Mela τ donne 
sept bouches au Gange. Dans la carte du 
major Rennell, outre les deux grandes em- 
bouchures, connues sous les noms de Æoogly 
et de Megna , on remarque, sur la côte du 
Delta formé par ce fleuve, huit ouver- 


tures 2: ce sont vraisemblablement celles . 


dont parle Mela. La seule embouchure indi- 
quée par Strabon doit être celle qui résulte 
de la réunion du Gange avec le Megna ou 
Burram-pooter, Quant au nom Τάγγης, Gange, 
que les Grecs ont donné à ce fleuve, il est 
formé du mot Gonga, qui, dans le langage 
de lIndostan , signifie rivière, et que [65 
Indiens donnent aujourd’hui au Gange: par 
excellence. 

— La combinaison des grandes mesures 
de l'Inde, données par les anciens, fait voir 
que l’embouchure la plus orientale du Gange, 


au siècle d'Alexandre, étoit celle que l’on 
nomme aujourd’hui rivière d’Houringotta. 
Ce fleuve gagne insensiblement vers lest, 
et atteint maintenant l'embouchure du Me- 
gna ou Brama-poutren. 

Ceux de nos lecteurs que les objets sur les- 
quels je m’arrête, pourront intéresser, les 
trouveront discutés dans le tom. {Π] de mes 
Recherches sur la géographie systématique et 
positive des anciens. Je ne puis présenter dans 
ces notes que des résultats très-abrégés. G, 

(3) Par deux bouches, Strabon entend 
les deux bouches principales de l’/ndus qui 
forment le Delta, Ptolémée, en donnant sept 
bouches à ce fleuve, y comprend aussi les 
diverses ouvertures de la base du Delta, qui 
ne sont pas encore bien examinées, et dont 
if faut distinguer cependant une bouche in- 
termédiaire, que le docteur Vincent * nomme 


Scindy-Bar. 


1 Lib. ΠΙ, cap. 7», 8- ός. —°* Voyez Rennell, Descript. histor. et gécgraph. de l'Indostan , tom. Ill, 
pag. 159-182. τες " {dem, ibid, pag. 159. = 5 The Voyage of Nearchus, London, 1797, pag: 29. 
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Les vapeurs de tant de fleuves, comme dit Ératosthène , et 
les vents étésiens, font que l'Inde est arrosée par des pluies d'été 
si abondantes, que ses plaines en sont inondées. Pendant ce 
temps, on sème du lin«:», du millet, du sésame <2», du riz «3» 
et du 4osmorum <4> ; en hiver, du froment, de l'orge, des lé- 
gumes, et d’autres fruits propres à la nourriture de l'homme, 


(1) On sème du lin, I est à présumer que 
Strabon entend, non ce que tout le monde 
connoît sous le nom de Zn, qui ne croît 
point * ou du moins qui doit être rare dans 
Inde, mais le coton, une des principales 
productions de ce pays , qu'Arrien ? nomme 
lin d'arbre, λίνον τὸ ὑπὸ δενδρέων, et que 
Strabon nommera ci-après ? /aine d’arbre, 

(2) Le sésame est une production origi- 
naire de lnde, qui a été portée en Afrique 
et en Amérique. Les Indiens font des gâteaux 
de [a graine de ce végétal, comme Strabon le 
dira dans la suite, et ils en tirent une huïle + 
qui est encore aujourd’hui d’un usage com- 
mun chez eux, de même que celle qu'ils 
extraient du carthame. Cette dernière, au 
rapport de quelques voyageurs Ÿ, est meil- 
leure que celle de sésame. 

<3> Le mot τίς vient de l’oryza des Ro- 
mains, qui n’est que l’épu£æ des Grecs. Il est 
vraisemblable que ces derniers l’ont emprunté 
à la nation même chez laquelle 115 ont connu 
cette plante, Dans une des notes marginales 
manuscrites dont est chargé un exemplaire 
du Voyage de Néarque par le docteur Vincent 
qui appartient à la Bibliothèque du Roi, je 
trouve que l’oryza ou le riz s'appelle en 
langue sanscrite writhi ©. 

<4» Du BoSsMorRUM. Dans ἴα suite 7, 
Strabon parlera de cette production un peu 
plus en détail; Diodore de Sicile © la nomme 
bosporum, M. Falconer croit que c’est cette 


espèce d’orge sauvage dont parle Théo- 
phraste ? dans lPénumération qu'il fait de 
quelques productions de l’Inde. Je croirois 
plutôt que c’est le légume auquel, suivant 
le même Théophraste , les Grecs donnèrent 
le nom de lentille [ φακὸς, vraisemblablement 
par leffet de quelque ressemblance qu’ils 
avoient trouvée entre le port de la plante, 
ou le goût de sa graine, et les Ientilles 
de la Grèce. Cela me paroït d'autant plus 
probable , que Théophraste nomme la len- 
tille Indienne immédiatement après le riz, 
de même que Strabon et Diodore de Sicile 
placent le bosmorum à la suite du riz. Selon 
le naturaliste Grec, la plante ou plutôt la 
cosse de cette lentille ressembloit à celle du 
fenu-grec, et on la moïssonnoit vers le cou- 
cher des pléiades, c’est-à-dire, vers la fin de 
Pautomne. Je présume encore qu’il est ques- 
tion de ce même bosmorum dans l'endroit 
où Hérodote parle d’une espèce de grain 
de Ia grosseur du millet, qui venoit dans une 
cosse, et qui servoit de nourriture à une 
tribu Indienne ὁ“. 1] s’agit maintenant de 
savoir si toutes ces propriétés se trouvent 
dans la plante de bajero , qu’on trouve dans 
le Guzerat, et qu’on a voulu assimiler au 
bosmorum 1; et si ce dernier est la mêmé 
graine que celle que Thévenot nomme ἀΐ- 
chery, et qui est la nourriture ordinaire des 
pauvres : ils la cuisent avec du riz, du sel et 
de l’eau 12, 


* Thévenot, Voyage aux Indes orientales, tom. V, pag. 109. —* Indic. cap. 16. = 3 Pag. 24. = ὁ Srrab. 
infrà, pag. 78. = 5 Thévenor, ubi suprà, pag. 49. = The Voyage of Nearchus, pag. 13 et τό. — 


7 Infra,, pag. 22. τες 


4/Lib. 1; cap. 36. —= 9 Histor. plantar, lib. 1V, cap. 5. = ’° Herodor, lib. 11, 


Cap. 100. = ‘! Voyez Vincent, the Voyage of Nearchus, pag. 17, not, 33. = *? Thévenor, Voyage 


aux Indes orientales, vom, V, pag. 157. 


PAGE Goo. 
ASIN 
Produits de l'Inde, 

et parallèle deses ha- 
bitans avec ceux des 
autres pays. 


PAGE 690. 

* Voyeg Theophrast. 
Histor, plantar, Hib, 1v, 
cap, 5, 7 


* Voyez ci-dessous, 
pag. 61. 


Ὁ Voyez Arrian. Indic, 
cap. 6. 


SAIT. 
Île de T'aprobane, 
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qui ne sont pot connus chez nous*. Les produits de la terre 
sont presque les mêmes dans Inde que ceux qu'on obtient en 
Æthiopie eten Ægypte. Les animaux qui naissent dans les fleuves 
de ces deux pays, se trouvent aussi dans ceux de l'Inde, excepté 
lhippopotame. Cependant Onésicrite affirme * que cet animal 
même n’est point étranger à l'Inde. 

Quant aux hommes, les habitans des cantons méridionaux 
ressemblent, pour la couleur, aux Æthiopiens, et pour la figure 
et les cheveux, au reste des hommes; l'humidité de l'air est cause 
que leurs cheveux ne sont point crépus. Ceux qui occupent les 
cantons septentrionaux, sont semblables aux Ægyptiens ἢ. 


LA Taprobane «:> est une île dans la haute mer, située à sept 
Jours de navigation des parties les plus méridionales de l'Inde, 
qui sont aux environs des Coniaques «2». Elle se prolonge vers 
lÆthiopie <3>, dans une étendue d'environ 8000 stades «4», et 
l'on y trouve des éléphans. 

Tels sont les renseignemens que nous donne Ératosthène sur 
l'Inde. Nous y ajouterons les plus exacts de ceux que nous ont 
transmis les autres écrivains, et la réunion de ces divers ma- 
tériaux formera «> notre description de l'Inde. 


«ιν L'ile de Ceilan, G. 

<2» La partie la plus méridionale de l'Inde 
est le cap Comorin. De ce cap à celui de 
Ramanan Cor, et de là à Ceilan, il y a 
ὅς à 70 lieues d’une navigation difficile à 
cause des bas-fonds disséminés sur les rivages 
de Tutacorin, sur ceux de Kilkar, et qui s’é- 
tendent jusqu’à Ceïlan, sous le nom de Pont- 
d'Adam. C’est pourquoi les vaisseaux Grecs 
qui longeoient ces écueïls, n’avançoïent que 
de 9 à 10 lieues par jour, G. 

<3> Vers l’Æthiopie. Ératosthène croyoit 
que l’étéendue de la Taprobane en longueur 


--.--- 


étoit de l’orient à occident, et celle en 
largeur, du nord au midi, tandis que c’est 
tout le contraire”. τ 

«4) Selon Pline, ἰδ, VI, cap, 24, Éra- 
tosthène ne donnoit que 7000 stades de lon- 
gueur à la Taprobane, 

La circonférence entière de Ceïlan, d’après 
les nouvelles cartes anglaises, est égale à 625" 
de l'échelle des latitudes, qui valent 7292 
stades de 700 au degré, Il paroît donc qu'Era- 
tosthène ἃ pris la mesure du périmètre’de 
cette île pour celle de sa longueur. G. 

<s> La réunion … formera &c. Casaubon 


* Voyez ci-dessus, tom. 1, pag. 189, not. 3, de [a traduction Française. 


Par 


, 
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τῇ 


Par exemple, au sujet de la Taprobane , Onésicrite lui donne 
- une étendue de 5000 stades «1>, sans spécifier si c'est en long ou 
en large <2» : il la place à vingt jours de navigation du continent<3); 
mais il observe que la navigation est pleine de difficultés, qu'elle 
se fait par des vaisseaux qui ont une très-mauvaise voilure et qui 
sont construits sans courbes «4». II ajoute qu'il existe d'autres îles 


donne à la leçon du texte ἸΔΙΟΠΟΙΗ ΣΟΥΣΙ 
un sens forcé, qui seroit, ποῖ nous ren- 
drons propre la description de l’Inde, Je pense 
qu'il faut changer ce mot en EIAOTIOIH* 
SOTSI, mot synonyme de μορφώσόσι. On 
pourroit encore le prendre dans le sens 
α᾽ αγαμοορφωσύσι, et nous réformerons ; le mot 
εἰδοποιὸς, dérivé de ce verbe, est expliqué 
dans le Lexique d’Hésychius par dyauopgomne, 
réformateur., En effet, Strabon, dès le com- 
mencement de ce livre, se plaint des contra- 
dictions qu’on trouvoit dans tous les auteurs 
qui avoient écrit sur l’Inde. Chacun, a-t-il 
dit , nous donne quelques détails vrais : on 
ne peut tirer d'aucun une description com- 
plète sur cette partie du monde. Parmi ces 
divers écrivains , il a distingué Ératosthène 
comme le plus exact, ou du moins comme 
celui chez lequel on ne trouve point tant de 
contradictions ; et il le suit en grande partie 
dans sa description. II dit à présent qu’en 
ajoutant aux détails fournis par cet écrivain 
ceux des autres qui paroïssent mériter quelque 
confiance , il réformera cette description, 
c'est-à-dire, qu’il en fera un tout plus vrai 
que ne létoit la relation de chacun d’eux 
prise séparément, Au reste , il est on ne peut 
pas plus facile de confondre ces deux mots. 
C’est d’après une semblable correction, τῷ 
γα ΕἼΔΕΙ, ὩΣ κχαὶ ἐν τῇ, à la place de τῷ γε 
ἸΔΙΏΣ, καὶ ἐν τῇ (dont nous avons oublié 
d’avertir), que nous avons traduit un autre 
passage de Strabon τ. 


(1) Les 5000 stades d’Onésicrite, selon 
Saumaise ?, doivent se rapporter au circuit 
entier de la Taprobane [ Ceïlan]. Le célèbre 
voyageur Marc Paul évaluoit à 2400 milles 
la circonférence de cette île 3. Maïs je ren- 
voie Île lecteur aux observations faites au 
sujet de ces mesures dans le deuxième livre 
de Strabon 4. 

(2) Les nouvelles cartes dont je viens de 
parler, donnent aux rivages occidentaux de 


 Ceïlan, depuis le cap Calasnane, le plus sep- 


tentrional, jusqu’au cap Dondra, le plus mé- 
ridional, la valeur de 277 minutes, qui repré- 
sentent 5130 stades de 1111, tels que les 
employoit Onésicrite. G. 

(3) Strabon ne rapporte pas exactement 
Ie passage d’Onésicrite. On voit dans Pline, 
lib. VI, cap. 24, qu'Onésicrite avoit compté 
vingt jours de navigation depuis la région 
occupée par les Prasii, jusqu’à la Taprobane. 
Or ces peuples occupoient Palibothra et s’é- 
tendoient jusqu'aux embouchures du Gange. 
C’est donc des environs de ce fleuve que la 
navigation de cet ancien doit être prise ; et 
comme il suivoit les côtes de Ia presqu’ile de 
VInde, on voit qu’en faisant ας à 16 lieues en 
vingt-quatre heures, il a pu employer vingt 
jours pour se rendre dans la T'aprobane. G. 

<4> Κατεσκευασμένας δὲ ἀμιφοτέρωϑεν ἐγκοι-- 
λίων ΜΗΤΡΩ͂Ν χωρίς, Ce texte, s'il n’est 
point altéré , est au moins obscur. Saumaise, 
au moyen d’une conjonction qu’il croyoit 
devoir y ajouter, ἐγχοιλίων ΚΑΤ MHTPON 


7 


© Strab. liv. 1, pag. 18 du texte Grec, tom. I de la traduct. Franc. pag. 36, lign. το, =? Plinian. 
Exercitar. pag. 783. — 5 Voyez Schrebel, Geschichte der wicht. geograph. Endeck. pag. 320. = “Tom. 1 
de la traduction Française, pag: 189, not, 3, ct pag. 361, not. 2. 
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ς 
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* Voyez Rennell, 
Descript. de lIndost, 
tom, ll, pag. 289-294 
de Ia traduct, Frans. 
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entre le continent et la Taprobane, qui est la plus méridionale 
de toutes (>. Autour de cette île, il y a des cétacés amphibies, 
qui ressemblent aux bœufs , aux chevaux ou à d’autres animaux 
terrestres. 

Néarque, en parlant des attérissemens faits par les fleuves de 
l'Inde *, cite pour exemples les plaines de l'Hermus, du Caystre, 
du Mæandre et du Caïcus, qui n’ont été nommées ainsi que parce 
qu'elles ont été accrues, ou, pour mieux dire, créées par cette terre 
fine et féconde que les fleuves charrient des montagnes, en sorte 
qu'on peut les regarder justement comme les productions des 


fleuves qui les arrosent. Il en est de l'Inde comme de lÆgypte, 


Lib, 11, cap. 5. 

Voyez Strab. tom.I, 
pag. 63 et 76; τ. IV, 
part. I, pag. δ᾽ εἴ 
272. 


qu'Hérodote Pa qualifiée de don du Nil: aussi, poursuit Néarque, 


es, linterprétoit de cette manière : Atque 
ila fabricatæ , ut costis et interamentis utrin- 
que careant *, Pour le mot costis, il paroît 
à-peu-près certain qu’il exprime 1 ἐγκοιλίων du 
texte, que j'ai rendu par courbes ; maïs le sens 
d’interamenta, que les dictionnaires Latins 
citent d’après Tite-Live seul, est d’autantplus 
douteux, que d’autres entendent par ce mot 
les agrès ou les apparaux des navires 5. Vos- 
sinus, dans ses notes sur Mela 3, après avoir dé- 
sapprouvé et Ja correction et l'explication de 
Saumaise, propose de changer en κωτεσκευασ- 
μένων le premier mot de notre texte, qu’il ex- 
plique ainsi ; Quod ita essent fabricatæ , ut 
costæ utrinque carerent firmamento, 11 entend 
par firmamentum ce que les Italiens, en con- 
servant le mot Grec μήσρα [métra], nomment 
matera, en français la varangue d’un vais- 
seau ; terme par lequel M, Larcher a rendu 
le νομέας d'Hérodote #, qui est synonyme 
d’éywia. Cela me paroît" fort probable, 
quoique je n’approuve ni la correction de 
Vossius, ni lempressement de M. Tzschucke 
à lintroduire dans le texte. Une troisième 


correction que nous pouvons citer, est celle 
de M. Schneider’. Ce savant propose de lire 
ἐγλοιλίων χωρὶς, et de retrancher le mot μη τρῶν 
comme étant une explication marginale du 
mot ἐγκοιλίων, qu’on a introduite mal-à-propos 
dans le texte. Il semble que le traducteur 
Italien ait eu la même idée ; car, quoiqu’il 
paraphrase ici le texte plutôt qu'il ne le tra- 
duit, on voit clairement qu’il a omis le mot 
μηπρῶν: Fabricate con le sponde dirette senza 
che i corpi delle πανὶ siano dalle bande inca- 


vati, L'ancien traducteur Latin, en disant, 


que etiam alvis non mitratis sint fabricatæ, a 
suivi Ja mauvaise leçon de quelques manus- 
crits (puTe@r pour μησρῶν). Quoi qu’il en soit 
de cet endroit du texte, et des diverses con- 
jectures auxquelles ïl a donné lieu, il me 
paroît à-peu-près certain qu'il s’agit ici de 
vaisseaux de.même forme que ceux qui 
étoient en usage chez les Vénètes, et dont 
Strabon ἃ parlé ailleurs, d’après César 6. 
<1> Ces îles sont celles de Ramiséram, 
de Manaar, de Calpentin, et celles qui cou- 
vrent ἴα partie septentrionale de Ceïlan. G. 


* Salmas. Plinian. Exercitat, pag. 781.—° Voyez Forcellini, Totius Latinitat. Lexic. verbo Interamentum. 
=? Lib, in, cap, 7, 85. 84.— 4 Tom.I, pag. 156, édit. de 1802.— 5 Voyez son Dictionnaire Grec-Alle- . 
mand, au mot Eyxoiniac. = ὁ Strab. tom, Il de [a traduction Française, pag. 57, not. 3. 
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est-ce avec raison que ce pays porte le nom du fleuve qui s’ap- 
peloit [anciennement] Ægyprus ?. 


Das l'Inde, selon Aristobule, la pluie et la neige ne tombent 
que sur le sommet et au pied des montagnes : les plaines sont 
arrosées par la seule crue des fleuves. L'hiver est le temps des 
neiges ; les pluies commencent au printemps et vont toujours 
en augmentant, au point que, pendant les vents étésiens *, il 
pleut à verse jour et nuit, sans discontinuer, jusqu'au lever de 
l'arcrurus *. Les fleuves, grossis par ces pluies et par ces neiges, 
inondent les campagnes, 

Aristobule ajoute qu'il n’a pas été le seul à observer cette dis- 
position du climat de l'Inde, mais que d'autres aussi en ont été 
témoins avec lui : car, partis du pays des Paropamisades après le cou- 
cher des pléiades*, pour entrer dans l'Inde, ils passèrent l'hiver sur 
les montagnes, dans le territoire des Aspasi * et dans celui d'Assa- 
canus (ιν; ils descendirent dans les plaines au commencement du 
printemps, et se rendirent à Taxila «2», ville considérable, de là 
au fleuve Hydaspe «3» et-au royaume de Porus. Pendant ce voyage 
[dit-il }, qui eut lieu pendant l'hiver, il ne tomba que de la neige; 
ce fut à Zaxila qu'ils eurent, pour la première fois, de la pluie. 
Comme, après leur arrivée à l'Hydaspe et la victoire remportée 
sur Porus, il leur fallut cheminer vers l'Aypanis 4) à V’orient, et 


«1» Le texte porte Musicanus, MOYSI- 
KANOY, que je change en Assacanus, 
᾿ΑΣΣΑΚΑΝΟῪ, L'armée d'Alexandre passa 
l'hiver chez les Aspasii dans les montagnes, 
c'est-à-dire, dans la partie la plus septen- 
trionale de δας: elle descendit dans la 
plaine et vers la ville de Taxila pendant le 
printemps , et de [à s’achemina vers l'Hy- 
daspe et le territoire de Porus. Avant d'y 
arriver, elle ne pouvoit donc pas être dans 
les terres ou le royaume de Musicanus, qui 
étoit dans les parties méridionales de l'Inde, 


‘ Infra, pag. 25 et 43. —? Ibid. pag. 35. 


non loin de la Pattalène , comme Strabon 
nous le dira dans la suite ". Guidé par la 
ressemblance du son, et par le nom précé- 
dent des Aspasii (ou, suivant le texte, H'- 
pasii), peuple voisin des terres d’Assacanus?, 


j'ai changé en ce dernier nom celui de Mu-. 


sicanus., 

<2> T'axila paroît avoir été située à quel- 
que distance et à lorient d’Attock. G. 

<3> Le Béhat ou Chélum. G. 

<4» L’Hypanis où V'Hyphasis est Île 
Béyab. G. : ὶ 


es 
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de là revenir à l'Hydaspe ; dans tout ce voyage, et sur-tout lorsque 
les vents étésiens souffloient, ils se virent encore exposés à des 
pluies continuelles, qui ne cessèrent qu'au lever de larcrurus *, 
Après s'être arrêtés sur les rives de l'Hydaspe le temps qu'il falloit 
pour construire des vaisseaux, ils s'embarquèrent sur ce fleuve peu 
de jours avant le coucher des pléiades *, et, après avoir navigué 
tout le reste de l’automne, l'hiver, le printemps et l'été suivans, 
ils arrivèrent à la Pattalène «1, au lever de la canicule *. Dans 
tout le cours de ce voyage, qui dura dix mois 2», ils n’eurent 
la pluie nulle part, pas même lorsque les vents étésiens régnoient 
le plus. Ils remarquèrent seulement la crue des fleuves, et l’inon- 
dation des plaines qui en étoit la suite, et observèrent que la 
navigation étoit suspendue par des vents qui souffloient de la mer, 
sans être interrompus par aucun vent de terre *. 

Néarque parle aussi, comme Aristobule, des vents étésiens : 
mais il ne s'accorde point avec lui pour ce qui regarde les pluies; 
car il dit qu'elles abreuvoient les plaines pendant l'été, mais 
qu'elles cessoient en hiver «3». Tous deux parlent aussi de la crue 
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«1 C'est-à-dire, dans le Delta formé M. Schmieder a faite sur Arrien ?, qui parle 
par les embouchures de l/ndus, G. aussi, d’après Néarque , de ces mêmes pluies 
<2> Le docteur Vincent’ accuse Strabon dont il est ici question. Selon ce savant, Aris- 


de s’être trompé dans ce calcul, et réduit la 
durée de la navigation à neuf mois, L’erreur 
de Plutarque ? est plus grave; ïl ne parle 
que de sept mois. 

<3> Selon Strabon, Néarque contredit 
Aristobule au sujet des pluies ; et en effet, si 
Jon compare ce paragraphe avec celui qui 
précède, on s’aperçoit qu’il y a des phrases 
qu'on ne sauroit expliquer de manière à 
mettre tout-à-fait d’accord ces deux écri- 
vains. M. Falconer a fait une très-longue 
note pour les concilier : jy renvoie le [ec- 
teur, me contentant de rapporter celle que 


tobule, en disant que les montagnes seules 
jusqu’à leur pied sont exposées aux pluies, et 
que les plaines ne sont arrosées que par la 
crue des fleuves, entend par pied des mon- 
tagnes tout le Penj-ab, c’est-à-dire, tout l’es- 
pace occupé par les cinq rivières, et qui 
s'étend depuis ces montagnes jusques au 
confluent de l’'Hydaspe et de 'Acésine, où de 
celui-ci et de l’/ndus ; et par plaines , le pays 
qui touche à ce confluent, et qui s’étend 
jusqu’à Pattala 4. Néarque, en afhrmant, 
au contraire , que les plaines reçoivent des 
pluies pendant l'été, et point du tout pen- 


* The Voyage of Nearchus, pag. 158, not. 251. 


pag. 39. == 4 Voyez ci-dessous, pag. 22, not, 2, 


Ξε 2 Vie. Alexandr. cap. 66. = 3 Indic. cap. 6, 5. 4, 
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des fleuves ; Néarque , en disant que l'armée, étant campée près 
de l’Acésine «1», fut obligée de prendre une position plus élevée 
pendant la crue de ce fleuve, laquelle eut lieu vers le solstice 
d'été; et Aristobule, en nous donnant même la mesure de cette 
crue , qui étoit de quarante coudées «2», dont vingt ajoutées 
à l’état ordinaire du fleuve remplissoient son lit jusqu'au bord, 
et le surplus se répandoit dans les plaines. 

Is s'accordentencore, en disant que, pendant la crue, les villes, 
situées sur des chaussées et entourées d’eau de tous côtés, res- 
semblent à des îles, comme cela se voiten Ægypte et en Æthiopie. 
Cette inondation, disent-ils, cesse après [ le lever de | l'arcrurus*, 
époque où les eaux se retirent ; on ensemence les terres avant 
qu'elles soient tout-à-fait desséchées , le labourage en étant alors 
très-aisé. Cependant les fruits qu'elles produisent, parviennent à 
une parfaite maturité et sont d’une qualité excellente. 
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SELON AÂristobule, le riz est semé sur des couches entourées 
d’eau, qu’on ἃ soin de retenir par des digues. Il croît à la hauteur 
de quatre coudées «3>, pousse plusieurs épis et donne beaucoup 
de graines. On le moissonne vers le coucher des pléiades *, et 
on le bat comme l'épeautre. Il croît de même dans la Bactriane, 
dans la Babylonie, dans la Suside et dans la Syrie basse. Suivant 
Mégillus, on sème le riz avant les pluies; mais il a besoin d’être 
transplanté «> et arrosé par des eaux closes. 


dant l'hiver , a néanmoins en vue ce même 


Penj-ab. Telle est la manière dont M. Schmie- 
der a cru résoudre cette difficulté, et qui 
seroit tout-à-fait satisfaisante, si, dans Île 
paragraphe précédent, Aristobule ne s’étoit 
pas aussi servi du mot dx, plaines, pour 
désigner les environs de Taxila, ville qui 
est au nord et bien en-decà du confluent des 
fleuves, 

<1> Le Chunaub. G. 

᾿(2) Je trouve que la coudée de 24 doigts 


du stade de 11113, dont les Macédoniens 
se servoient dans Inde, répondoit à 250 de 
nos millimètres. Aïnsi les 40 coudées dont 
parloit Aristobule , représentoïent 10 mètres 
ou un peu plus de 31 pieds de roi. Les 
crues du Nil, à lentrée du Delta, sont 
moins considérables. G, 

3) Un mètre, ou près de 37 pouces. G. 

<4)> Δ᾽ αἵ traduit le mot φυτείας par étre trans- 
planté; car 11 ne peut avoir ici que ce sens, 
que l'ancien traducteur Latin a exprimé par 
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Quant au /osmorum ἢ, Onésicrite dit que c’est une espèce de 
blé «1» plus petit que le froment, et qu'il vient dans les terres 
situées dans les intervalles des fleuves. Dès qu’on l'a battu, on le 
torréfie avant de le transporter dans les greniers ; c’est une obli- 
gation à laquelle on est astreint par $erment , et qui a pour objet 
d'empêcher l'exportation de la semence en nature | et la repro- 
duction dans l'étranger |. 7 

La 

ARISTOBULE, après avoir exposé en quoi l'Inde ressemble 
à l'Ægypte et à l'Æthiopie et en quoi elle en diffère, et avoir 
donné pour exemple de cette différence la crue des eaux du Nil, 
produite par les pluies du midi, au lieu que celle des fleuves 
de l'Inde est due aux pluies du septentrion , fait cette question : 
Pourquoi , dans ces contrées, les lieux situés dans l'intervalle ne 
connoissent- ils point la pluie’ car, dit-il, il ne pleut ni dans 
la Thébaïde jusqu'à Syené et aux environs de Méroé, ni dans la 
Pattalène: de l'Inde jusqu’à l'Hydaspe <2>. Il ajoute que le pays 


consitione, et l'Italien par piantare, Néan- 
moins je ne puis m'empêcher de communi- 
quer au lecteur un doute que je viens d’a- 


voir sur l'intégrité du texte : ᾿Αρδείας δὲ καὶ 


φυτείας ΔΕΊΣΘΑΙ ὑπὸ (lisez Ua) τῶν κλειςῶν 
σοτιζουένην ὑσαίτων. Je pense qu’en ajoutant à 
Pinfinitif de cette phrase une négation, MH 
ΔΕΊΣΘΑΙ, on en tireroit un sens bien plus 
naturel et plus raisonnable : Mais il n’a pas 
besoin d’être arrosé ni transplanté, étant [sans 
cesse] abreuvé par des eaux closes. Une sem- 
blable omission de la particule négative, et, 
ce qui est remarquable, au sujet de cette 
mêmeplante du riz, paroît avoir été faite dans 
cet endroit du XVII. livre’ de Strabon, 
ὈΡΥΖΟΤΡΟΦΕῚ δ᾽ à γὴ dia τὸν avymor, où il 
faut lire, OYK ‘OPYZOTPOGET. 

<1» Περὶ δὲ Τὸ βοσμόρου, ὍΝ φησιν Ονη- 


σίκρατος AIOTI ms és. Lisez, Περὶ δὲ © 
βοσμόρφυ,, φησὶν ᾿Ονησίκρατος, ΟΤῚ airs st. 
Ι ὍΤΙ est une leçon de manuscrit; ON que 
je retranche est une répétition fautive des 
deux dernières lettres du mot qui précède. 
Quant au hosmorum dont il s’agit ici, nous 
en avons déjà parlé au long 2. 

<2> C'est-à-dire, depuis le Delta formé 
par les deux branches de l’/ndus jusques au 
confluent de l'Hydaspe et de l’Acésine, ou 
au territoire des Malli [le Moultan d’au- 
jourd’hui |; ce qui est d’accord avec Îles 
observations modernes, selon lesquelles les 
limites de ces pluies périodiques sont fixées 
au Moultan. Depuis cette province jusqu’au 
Delta ou à la Pattalène des anciens, l’/ndus, 
comme le Nil, traverse un pays aride, et 
rarement rafraîchi par fes eaux du ciel 3. 


* Pag, 838 du texte Grec.= 2 $ upra, pag. 15, not. 4, = ? Voyez Vincent, The Voyage of Nearchus, 


pag. 92.— Cf. et supra, pag. 20, not, 3. 
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situé au-dessus de ces lieux «1, et qui est arrosé par les pluies 
et par les neiges, est cultivé de la même manière que le pays 
situé hors de l'Inde. 

D'après ce que dit Aristobule, il est probable que l'Inde est 
aussi sujette aux tremblemens de terre; son terrain, qui n'a nulle 
consistance à cause du trop d'humidité, s'ouvre et s’affaisse, au 
point que des fleuves mêmes changent de lit. 

11 dit qu'envoyé pour une commission , il fut témoin de l'a- 
bandon d’une étendue de pays qui comprenoit plus de mille 
villes avec leurs bourgs, par la raison que l’Æ7dus, sorti de son 
lit, s'en étoit fait à gauche un autre beaucoup plus bas, où il 
s'étoit précipité, de façon qu'il n'arrosoit plus le pays qu'il venoit 
de quitter à droite, et qui se trouvoit plus élevé, au point que 
la crue même des eaux ne pouvoit l'atteindre. 

Ce que dit Aristobule au sujet des crues des fleuves et du 
manque des vents de terre, est encore vérifié par le récit d’Oné- 
sicrite. Selon ce dernier, la côte étoit pleine de bancs, sur-tout 
près des embouchures des fleuves *, à cause des attérissemens 
formés par les marées et de la continuité des vents de mer [4] 
empêchent la dispersion de la vase |. 

Selon Mégasthène, la fertilité de l'Inde est telle, que la terre 
porte des fruits deux fois l’année. Ératosthène affirme la même 
chose, en faisant mention de semailles d'hiver et de semailles d’été, 
ainsi que de pluies particulières à chacune de ces saisons : car, 
dit-il, il n'y ἃ pas d'exemple d’une année où elles aient été toutes 
deux privées de pluie; ce qui fait qu'on ἃ toujours de bonnes 
récoltes, la terre ne cessant jamais de produire. 


<1» C’est le pays situé entre le Moultan de Penj-ab, qui signifie en persan Les cinq 
et les montagnes: ce pays, outre les pluies, rivières, Elles réunissent leurs eaux avec 
est encore arrosé par des rivières; et c’est de celles de l’/ndus ; Strabon: en parlera dans 
leur nombre qu'il a pris son nom moderne Ja suite r. 


ne ...............-.........................θ0...Χ.κ.ὕ0.0...0.0.ΧΧΚΧ....κ.1.1.θ....ς--------............-ς.. 


᾿ ψηγὰ, pag. 34. 
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Quant aux fruits des arbres, ils y sont également très-abon- 
dans; et les racines de quelques-uns, sur-tout des grands ro- 
seaux , douces de leur nature, s’adoucissent encore par la cocrion 
qu'elles subissent moyennant l’eau du ciel et celle des fleuves, 
échauffées par les rayons du soleil. Ératosthène semble vouloir 
dire par-là que ce que, dans les autres pays, on nomme matu- 
rité des fruits et de leurs sucs, devient dans l’Inde une espèce 
de coction qui procure au goût la même saveur que les alimens 
cuits par le feu. 
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IL pense que la flexibilité des rameaux des arbres dont-on fait 
les roues, provient de la même cause, à laquelle il attribue encore 
la laine «1> qui naît sur d’autres arbres. C’est de cette laine, selon 
Néarque, que les Indiens fabriquent leurs toiles fines , et que les 
Macédoniens se faisoient des matelas, ainsi que des selles pour leurs 
chevaux. Les toiles connues sous le nom de sériques sont faites, 
de la même manière , du yssus > qu'on tire de l'écorce de 


<1> Cette laine est sans contredit notre 
coton. On peut en voir toutes les preuves 
réunies dans les notes de Larcher sur Héro- 
dote‘. J’y ajouterai, qu'a l’endroit même où, 
dans la suite, Strabon parle du noyau de 
l'arbre qui produit cette matière lanugineuse, 
ἔχειν œupiva, ἐξαιρεϑέντος δὲ murs, x. τ. À. ἢ, 
notre manuscrit 1393 porte à la marge cette 
scholie : τὸ βαμᾷακιόν és Tèm , c’est le coton, 

2.) Les toiles connues sous le nom de sé- 
riques ... du byssus. Saumaise prétend qu'il 
est encore question ici du coton, dont nous 
avons parlé dans la note précédente ; car 
byssus , outre une espèce de lin très-fin qui 
venoit dans l’Élide du Peloponnèse ?, si- 
gnifoit encore le coton. Mais, comme le 
mot sériques étoit employé pour désigner [65 


étoffes de soie, il paroît que Strabon s’en 
sert aussi dans le même sens, mais qu'il 
partage l'erreur généralement répandue de 
son temps touchant l’origine de Ia soie. En 
effet, Pausanias , postérieur d’environ deux 
siècles à Strabon, semble vouloir combattre 
cette erreur; car, immédiatement après avoir 
parlé de la culture du byssus, du chanvre et 
du lin, il ajoute: Mais le fil dont les Sères 
fabriquent les étoffes, ne se tire de l'écorce 
d’aucun arbre; ils l’obtiennent d’une manière 
bien différente, que voici : il existe dans la δέ- 
rique un ver, que les Grecs appellent SER, 
mais auquel les habitans de la Sérique donnent 
vraisemblablement un autre nom .... L’ou- 
vrage de ce ver consiste dans des fils très-fins 
entortillés autour de ses pattes, Te, #. 


* Hérodote, tom. 11, pag. 357 ; tom. III, pag. 369 de la trad. Franç. 2.° édit. = ὁ Jnfra , pag. 27.—= 
3 Pausan. lib. V, cap. 95. — Plin. lib. XIX, cap. τ = 4 Pausan. lib. VI, cap. 26. — Cf. Salmas. Plin. 
Exercir, pag. 144,AÀ 5209, B;212,B; 694, À ; et Vincent, The Voyage of Nearchus, pag. 14, not, 30. 
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certains arbres. Il parle aussi d’un roseau qui, sans le secours des 
abeilles, produit du miel, et d'un arbre dont le fruit a la pro- 
priété d’enivrer <r. 

L'Inde produit beaucoup d'arbres extraordinaires : dans le 
nombre il en est un qui à les rameaux inclinés vers la terre, et 
dont les feuilles sont aussi larges que des boucliers. Onésicrite, 
qui entre dans de grands détails au sujet du pays de Musicanus, 
le plus méridional de l'Inde, selon lui «2», parle de certains grands 
arbres «3> dont les rameaux, après avoir acquis la longueur de douze 
coudées , se recourbent vers la terre et continuent de croître Jus- 
qu'à ce qu'ils aient atteint le sol, où ils pénètrent et s’enracinent à 
la manière des marcottes ; ils reparoissent ensuite et forment un 
second arbre dont les rameaux recourbés de même se marcottent, 
puis un troisième, et ainsi de suite, de manière que d’un seul arbre 
il résulte une espèce de long parasol «4», semblable à une tente 


<1» Les roseaux dont 1] est ici question, 
sont, à n’en pas douter, les cannes à sucre. 
Quant à l'arbre dont le fruit enivre, il est 
possible qu’on lait confondu avec.ces mêmes 
cannes, du sucre desquelles on tire une 
espèce d’eau-de-vie qui est connue sous le 
nom de run, 

2» Les Musicani habitoient , immédia- 
tement au-dessus de la Pattalene, le canton 
appelé aujourd’hui Nusserpour. Quand Oné- 
sicrite dit que ce pays est Le plus méridional 
de l’Inde, il faut entendre que c’est de Ia 
partie de l'Inde traversée par l’/ndus, G. 

<3> Ces arbres extraordinaires ont été dé- 
crits avec plus ou moins de détails par Théo- 
phraste, Diodore de Sicile, Arrien, Pline 
et Quinte-Curce. Parmi les modernes, les 
voyageurs et les botanistes du Xv11.° siècle 
en ont aussi parlé; ils nous ont même dit 


que le nom de ces arbres étoit Xasfa dans la 
langue Indienne, et Lul' dans celle des Per- 
sans. Maïs toutes ces descriptions étoient 
faites de manière que, sans des recherches 
ultérieures , nous serions encore à savoir que 
c’est le figuier des Indes [ Ficus Indica], 
comme Île nomment Iles naturalistes d’au- 
jourd’hui ?, et comme le nommèrent [ συκῆ ] 
les Macédoniens la première fois qu'ils le 
virent ?. M. Schmieder # pense que c’est le 
figuier des pagodes {Ficus religiosa de Linné]; 
peut-être vouloit-il dire larbre de pagode, 
ou figuier de Bengale [Ficus Bengalensis de 
Linné |, qui ressemble beaucoup, par la ma- 
nière de se propager, au figuier d'Inde ὃ. 
<4> Où ils pénètrent ... parasol, Le texte 
porte : Ἔπειτα κτ' γὴς AIAAOOENT AE ῥιζϑάχ 
ὁμοίως ταὶς κατώρυξιν, εἶτ᾽ AN AAOGENTAS 
SERV Bo dou ἐξ ὃ πάλιν ὁμοίως τῇ ἀυξήσει ΚΑΤ Α- 


# Voyez Thcophrast. Histor. plantar. lib. 1V, cap. $, cum not, Van Stapel. — Cf. Bechkmann, Litteratur 

" ΄ “ 0 “ D , 
der alter. Reisebeschreib. vol. 1, pag. 314 et 587. =? Nouveau Dictionnaire d’hist. nat. tom. VIII, pag. 422. 
=? Theophrast, ubi suprà, = 4 Animadvers. ad Arrian. Histor, Indic. pag. 68.—° Nouveau Dictionnaire 


d'hist. tatur, ibid. 
V, 
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soutenue par plusieurs mâts. Il parle encore d’arbres d’une telle 

grosseur, que cinq hommes suffisent à peine pour les embrasser *. 
Aristobule dit aussi avoir vu, au confluent de l’Acésine et de 

l'Ayaroris «> , des arbres dont les rameaux sont recourbés, et qui 


sont si gros, qu'ils peuvent servir d'abri à cinquante cavaliers : [il 


faut observer qu'|Onésicrite dit à quatre cents cavaliers «2. 

Selon Aristobule, on y trouve encore un arbre qui produit des 
cosses longues de dix pouces 4), semblables à celles des féves, 
et pleines de miel d’une telle nature, que ceux qui en mangent, 
échappent rarement à la mort. 

Mais, au sujet des gros arbres, personne n’a poussé l’exagération 
aussi loin que ceux qui disent en avoir vu un, au-delà de l'Hyarouis, 
dont l'ombre à midi occupoit l'étendue de cinq stades «4». 
| Quant aux arbres qui portent de la laine, leurs fleurs, selon 


ΚΑΜΦΘΕΝΤΑ ἄλλην... σκιάδιον TENE'SOAI 
μακρόν. Si le premier et le second des mots im- 
primés en lettres capitales étoient changés en 
ΔΙΑΔΥΝΤΑΣ et 'ANAAY'NTAS, cette cor- 
rection donneroïit un sens plus conforme à 
celui que Strabon veut exprimer. Je balan- 
cerois encore moins à changer le troisième 
en KATAKAM®OENTAS, et sur-tout le qua- 
trième, qui fait un solécisme, en TI NEO AI. 

(1» J'ai déjà dit que PAcesines étoit le 
Chunaub : l'Hyarotis ou V'Hydraotes est le 
Rauvey. G. 

(2. Selon Onésicrite, cité par Diodore 
de Sicile *, ces arbres étoient hauts de 
soixante-dix coudées; leur tronc pouvoit à 
peine être embrassé par quatre hommes, et 
leur ombre occupoit l’espace de troisplèthres, 
c’est-à-dire, un demi-stade à la ronde. Selon 
Néarque, cité par Arrien *, leur ombre s’é- 
tendoit à cinq plèthres, et pouvoit abriter 


dix mille personnes. Quoi qu’il en soit de 


ce peu d’accord et des exagérations de ces 
historiens , il est certain qu'il existe dans 


l'Inde des arbres d’une grandeur prodigieuse. 

€3> Je lis, xx ἄλλο δένδρον, μιεγείλες λοξὲς 
ἔχον, ὡς ὁ κύαμος, δεκασδακτύλας πὸ μῆκος, et je 
crois pouvoir appuyer cette correction sur 
lautorité de Théophraste, qui, en parlant 
des productions de l’Inde d’après les histo- 
riens d'Alexandre, dit: ἴΑλλο τέ éstr # ὁ καρπὸς 
μακρὸς χαὶ ὅκ εὐϑοὺς, dMd σκολιὸς, ἐσϑιόμιεγος 
δὲ γλυκύς. Οὗτος ἐν τῇ κοιλίᾳ δηγμὸν ποιεῖ καὶ 
δυσεντεοίαν" διὸ καὶ ὁ ᾿Αλέξανδρος ἀπεκήρυξε μη 
ἐώϑίειν 5, 11 existe un autre arbre dont le fruit 
est long, tortueux, et doux au goût, Il cause 
des tranchées et la dyssenterie : aussi Alexandre 
en défendit-il l’usage à son armée. M. Fal- 
coner présume que cet arbre est la casse 
[ Cassia fistula de Linné]. Mais la casse, 
loin de produire les mauvais effets qu'Aris- 
tobule lui attribue, est un des plus doux 
laxatifs dont se sert la médecine. 

(4) Théophraste dit , d’après les histo- 
riens d'Alexandre ,que ombre du figuier des 
Indes # s’étendoit à-deux stades 5. 

— ΠΥ a peut-être moins d’exagération 


* Lib, XVII, cap. 90. — ὁ Indic. cap. τι. τες ἢ Theophrast. Histor. plant, lib. 1V, cap. s: = ἡ Voyeg 
ci-dessus, pag. 25, not, 3. = 5 Theophrast, Histor. plant. ΠΡ. IV, cap. 5. 
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Aristobule, contiennent un noyau ; et c'est après en avoir Ôôté 
ce noyau, qu'on les carde comme de la laine «1». 

Dans le pays de Musicanus , suivant Île même écrivain, on 
trouve encore une espèce de blé sauvage *, semblable au fro- 
ment. Il parle même de vignes et de vendanges, tandis que 
les autres historiens disent que les Indiens sont tellement privés 
de vin, qu'ils ignorent, comme disoit Anacharsis [en parlant des 
Scythes*®], l'usage de la flûte et de tous les autres instrumens de 
musique , excepté les cymbales, les tambours et les sistres, dont 
se servent leurs bateleurs. 

Aristobule s'accorde avec les autres historiens sur le grand 
nombre de plantes et de racines dont les Indiens tirent des 
remèdes, des poisons ou diverses couleurs. Il ajoute que chez eux 
il existe une loi qui condamne à mort celui qui auroit découvert 
un poison, à moins quil n'eût en même temps trouvé l'antidote 

propre à en détruire l'effet : dans ce dernier cas, il est récom- 
pensé par les rois. | 

La partie méridionale de l'Inde produit, dit-il, du cinnamome*, 
du nard, et tous les autres aromates qu'on trouve dans l'Arabie 
et dans l'Æthiopie, deux contrées auxquelles elle ressemble pour 
la température de l'air, si ce n’est qu'elle est beaucoup plus hu- 
mide. Cette grande humidité fait que l'air est plus nourrissant et 


qu’on ne le pense dans ces différens rapports. 
Les ς stades dont il est question vaudroiïent 
256 toises, si on les comptoit en ligne 
droite ; mais s’il est question de la surface 
du terrain que lombre de ces arbres pouvoit 
couvrir, on voit qu’elle se réduiroit à un 
carré de 16 toises. G. 

<1» Je traduis littéralement le texte ; 
maïs cette description du coton ‘ n’est point 
exacte, Aristobule semble donner à la cap- 


sule qui contient Le coton, le nom de noyau ; 
M dd eme Ses SE 


et ce nom convient mieux aux semences en- 
veloppées par le duvet et contenues dans la 
capsule. Théophraste assimile cette capsule 
à une pomme printanière, et Pollux à une 
noix 2. Ilest possible que le texte soit altéré, 
et que, par un léger changement, il faille 
le corriger ainsi: mpñraZ * ἐξαιρεϑέντων δὲ 
πότων, x. τ. À. Leurs fleurs, selon Aristobule, 
contiennent des pepins [c’est-a-dire, des se- 
mences |; e£ après avoir ôté ces pepins, on 
carde le reste comme de la laine, 


Voyez ci dessus, pag. 24, not, 1. =? Theophrast. Histor. plant. lib. IV, cap. 9, cum not. Van Srapel, 


pag. 427, col. 1. 
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plus fécond; il en est de même de, son sol ; les eaux y possèdent 
également cette vertu nutritive : aussi &1> les animaux terrestres 
et aquatiques de lfnde sont-ils plus gros que ceux des autres 
pays <2». La même fécondité a été observée dans les eaux du Nil: 
les animaux de ce fleuve, et notamment les amphibies, sont plus 
gros qu'ailleurs, et l’on ἃ des exemples de femmes Ægyptiennes 
qui accouchent de quatre enfans à-la-fois. Aristote * cite même 
l'exemple d’une femme qui accoucha de cinq «3> enfans, et il 
attribue ce phénomène à la vertu fécondante des eaux du Nik, 
sur lesquelles le soleil opère, au moyen de l’évaporation, une 
espèce de coction, en n'y laissant * que les parties nutritives, 
dégagées de toute superfluité. 3 

On doit probablement attribuer à la même cause une autre 
qualité qu'Onésicrite reconnoît dans les eaux du Nil; savoir, qu’il 
faut moitié moins de feu pour les faire bouillir que les autres eaux. 
Mais il ajoute que le Nil, parcourant un long et étroit espace de 
pays toujours dans la même direction, doit nécessairement changer 
souvent de climat , au lieu que les fleuves de l'Inde se répandent 
dans de vastes campagnes, et y demeurent long-temps sous la 


TA'AYMA, pour des raisons que le lecteur 
peut voir dans la Iongue note de ce critique. 
J’ai déjà corrigé une semblable erreur dans 
un autre endroit de Strabon 3. Ici j’obser- 


{15 Le texte porte, χαὶ πὸ ὕδωρ ἬΔΗ - xx 
μείζω, que je change en χαὶ τὸ ὑδὼρ" Η δὴ 
χαὶ μείζω. L'ancien traducteur Latin, suivi 
par Xylander, en disant quapropter, prouve 


la nécessité de cette correction, semblable 
d’ailleurs à celle que nous avons faite sur un 
autre endroit de Strabon ". 

{2} Si lon en croyoit Ctésias ?, les chè- 
vres et les moutons de l’Inde seroïent plus 
grands que des ânes. Quant à leur fécon- 
ἀπέ, il pousse l’exagération jusqu’à leur 
attribuer quatre et parfois six petits à chaque 
portée. 

«3> Letexte porte, de sept ,'EUTA'AYMA. 
J'ai suivi la correction de Casaubon, ΠΕΝ- 


verai encore que ce qui suit, ef il attribue ce 
phénomène, Te, καὶ αὐτὸς πολύγονον, x. τ. À. 
jusqu’à la fin du paragraphe, a été tellement 
séparé de ce qui précède par M. Tzschucke, 
que ce n’est plus l'opinion d’Aristote que 
Strabon continue d’exposer. Cette erreur, 
qui doit son origine à la version équivoque 
de Xylander, n’a cependant été commise ni 
par l’auteur de l’ancienne version Latine, 
ni par le traducteur Italien, ni par le tra- 
ducteur Allemand. ; 


.- ——————_——…— —"—…— —"—— οὺΟοὺττττ σοὺ 


? Woyeztom. I de la traduction Française, pag. 441 , not. 2. = * Apud Phot, cod, LXXII, pag. 147. = 


5 Tom. II de Ja traduction Française, pag. 22, not, 2. 
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même latitude. Cette différence fait, dit-il, que leurs eaux sont 
plus nourrissantes que celles du Nil : aussi produisent-elles des 
poissons d’un plus gros volume et en plus grand nombre que n'en 
produit le Nil. Ajoutez à cela que les eaux du ciel sont déjà 
cuites * quand elles tombent sur les plaines. 

Aristobule ne pourroit admettre cette dernière circonstance, 
puisqu'il prétend qu'il ne tombe point de pluie dans les plaines de 
l’Inde *: mais Onésicrite affirme le contraire, en attribuant de plus 
_aux eaux les propriétés particulières qu'ont les animaux, telles, par 
exemple, que celle qu'on remarque dans les bestiaux étrangers, qui, 
à leur arrivée dans l'Inde, prennent la couleur desanimaux indigènes. 


CETTE dernière observation est juste ; mais c’est sans aucune 
raison qu'il,regarde les eaux comme produisant seules la ‘couleur 
noire et les cheveux crépus des Æthiopiens, et qu’il blâme Théo- 
decte d’avoir | dans une de ses pièces, où il parle des Æthiopiens] 
attribué cette couleur au soleil, en s'exprimant ainsi : Le soleil dans 
Sa course, approchant son char très-près d'eux , a répandu sur leurs 
corps une couleur noire, et leur a crépé les cheveux par l'ardeur de 
ses feux «1, 

_ À cette occasion, Onésicrite observe que le soleil n’est pas plus 

Μορφαὶς ἀναυξήησι συντήξας πυρϑς), 
ἔχοι "AN mva λόγον. Je n'ai mis entre deux pa- 


renthèses les quatre vers de Théodecte avec 
les trois mots de Strabon qui les précèdent, 


<1> Mais c’est sans aucune raison 
par l’ardeur de ses feux, Cette partie du texte 
est , dans toutes les éditions, non-seulement 
altérée, mais encore défigurée par Îa ponc- 


tuation, qui est tellement mauvaise, qu’elle 


a induit nécessairement en erreur tous les 


interprètes. Je vais tâcher de la rétablir : 
Οὐκέτι δὲ χοὶ ΤῸ À μέλανας εἶναι xd ἐλό- 
Ἴειχας τὸς Αἰϑίοπας ἐν ψιλοῖς mic ὑδὰσι τὴν 
αἰτίαν nv, μιέμιφεοϑωι δε τὸν Θεοδέκτην εἰς 
αὐτὸν τὸν ἥλιον ἀγαφέροντα τὸ αἴπον (ὍΣ φησιν 
ΟὝΤΩΣ, 

Οἷς dy χιτέρμιων ἥλιος διφρηλατῶν ; 

ΣΣχοτειγὸν ἀγϑὸς ἐξέχρωσε λιγνύος 

Εἰς σώμα ἀνδρῶν, καὶ συνέςρεψιν κόμας 


qu'afin de faire mieux sentir la construction 
de toute cette phrase, dont la longueur a 
occasionné l'erreur des éditeurs et des tra- 
ducteurs. Dans cette rédaction, le TO' est le 
seul mot que j'aie ajouté, et la particule δ᾽ 
(dans les derniers mots, ἔχοι Δ᾽ ΑΝ πνὰ 
λόγον), le seul que j'aie supprimé. Le change- 
ment d''QZ en ὍΣ est dû aux, variantes de 
M. Falconer ; notre manuscrit 1393 m'a 
fourni celui d'OYTOZ en ΟὝΤΩΣ, con- 
firmé d’ailleurs par les traducteurs. 
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près des Æthiopiens que des autres hommes, si ce n’est qu’il darde 
ses rayons plus perpendiculairement sur les premiers et les brûle 
davantage. Ainsi, poursuit-il, Théodecte a tort de dire que le 
soleil approche son char très-près des Æthiopiens, puisqu'il se tient 
à la même distance de toute la terre; il n’est pas plus exact, lors- 
qu'il regarde la chaleur du soleil comme la cause de leur couleur, 
puisque leurs enfans mêmes sont noirs avant de sortir du sein de 
leur mère et d’être exposés aux rayons de cet astre. 

Cependant ceux qui attribuent cette cause à un soleil trop 
ardent , qui enlève toute lhumidité «ιν de la peau des Æthiopiens 
[et les rend noirs |, raisonnent beaucoup mieux : aussi croyons- 
nous que si les Indiens n’ont pas les cheveux crépus ni la couleur 
d’un noir aussi foncé «2», c’est parce qu'ils vivent dans un air plus 


humide. 


<1» Qui enlève toute l'humidité, ὦσε, Le 
texte de Casaubon porte, χοὶ τὴν ἘΞ AYTOY 
ἐπίκαυσιν ΚΑΤ᾽ ἘΠΙΛΕΙΨΙΝ σφοδρον τῆς ἐπι- 
πολὴς ἰκμάδος. Aux deux premiers mots im- 
primés en lettres capitales M. Tzschucke a 
substitué une mauvaise variante , ἙΑΥΤΟΎ, 
En les laissant tels qu’ils sont, je change les 
suivans en ΚΑΙ (ou ΚΑΤ᾽ AINO'AHYIN. Ce 
dernier mot dérive d’amaaubare, qui signifie 
ici enlever où emporter, Si quelqu'un, plus 
hardi que moi, s’avisoit de le changer en 
ATIO'AAYIN , dérivé du verbe composé ἀπο- 
adlw ( dont le simple λαάπήω a donné nais- 
sance au laper des Français), l’expression 
seroit plus figurée et plus énergique. 

<2> Vi la couleur d’un noir aussi foncé, 
μηδ᾽ ὅτω ΠΕΠΕΙΣΜΕΝΩΣ ἐπικεκᾶυϑωι τὴν 
xesæw. Xylander ἃ omis dans sa version le 
second et le troisième mots du texte, parce 
qu’il a regardé le terme πεπεισμιένως comme 
absolument déplacé ici. Casaubon a tâché de 
défendre πεπεισμένως comme un synonyme 
de σφόδρα f[vehementer], C’est sans doute là 


le sens qui convient ici, et que le traduc- 
teur Italien a exprimé par cos? intesamente ; 
mais ce n’est point du mot πεπεισμυέγως 
qu’on pourroit le tirer. Il faut lire ΠΕΠΛΗΣ- 
MENQE, synonyme du mot κατακόρως (en 
latin saturatè), qui est employé de préfé- 
rence toutes les fois qu’il est question d’une 
couleur chargée ou foncée. Au reste, ce pas- 
sage de Strabon seroit peut-être propre à 
répandre quelque jour sur un mot dont il 
s’est servi ailleurs. 1] s’agit à, comme ici, 
de la différence de couleur des Indiens et 
des Africains ; et notre géographe dit : τὲς 
Ἰνογὲς τῶν Αἰϑιόπων διαφέρειν "ONTON ἐν τῇ 
Λιβύη" ἘΥΕΡΝΕΣΤΕΡΟΥΣ pp εἶναι, καὶ Moy 
ἕψεοϑαι τὴ Enexaia τὸ «ἰδκέχοντος ᾿. Quant δὰ pre- 
mier des deux mots imprimés en lettres capi- 
tales, il faut le remplacer par l’article ΤΩ͂Ν 
qu’on trouve dans les variantes de M. Falco- 
ner. Quant au second, qui paroît la leçon Ia 
moins absurde de toutes celles que présentent 
les manuscrits, de quelque manière qu’on l’ex- 
plique, je doute que ce soit le mot employé 


τ Strab, Nb, 11, pag. 103 du texte Grec, tom, Î de la traduction Française, pag. 274. 
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Quant à ce qui concerne la couleur des enfans encore dans le 
sein de leur mère, le principe en est dans cette disposition de la 
liqueur séminale en vertu de laquelle les enfans ressemblent à leurs 
parens, de même qu’il existe des maladies de famille et d’autres 
ressemblances héréditaires [ qui dépendent de la même cause ]. 

D'ailleurs, que le soleil [suivant Onésicrite | soit également 
éloigné de toutes les parties de la terre, cela se dit eu égard aux 
sens, mais non conformément à la raison: et encore, ce que Je dis 
des sens doit s'entendre de l’observation qui nous montre la terre 
comme un point par rapport à la sphère du soleil ; car, si nous 
prenons ici les sens pour la sensation de la chaleur plus ou moins 
vive selon la distance où nous sommes du corps qui la donne, 
le soleil n’est pas également éloigné de toutes les parties de la 
terre. C’est donc en ce sens, et non comme l'entend Onésicrite, 
[que Théodecte a pu dire] que le soleil est très-près des 
Æthiopiens. 

Un des faits encore dont on convient généralement , et qui 
prouvent que l'Inde ἃ de grands rapports avec l'Æthiopie et 
lÆgypte, cest que, dans ces trois pays, les terres qui ne sont 
point inondées par les eaux des fleuves, sont stériles, faute 
d'eau pluviale. 

Néarque observe que l’ancienne question sur les causes de la crue 
du Nil est résolue par la connoissance qu'on a de celles qui agissent 
sur les fleuves de l’Inde : ce sont les pluies d'été qui produisent ces 


crues *. Alexandre, dit-il, ayant vu des crocodiles dans l’'Hydaspe** 7 


et des féves d’Ægypte dans l'Acésine *, crut «> avoir découvert les 


par Strabon. Je proposerois, comme une sim- 


épithète, signifie d’une laine bonne ou douce; 
ple conjecture, le changement de ce mot, au 


son comparatif seroit EYEPOTEPOYS. Mais 


moyen de la suppression d’une seule lettre, en 
celui d'EYEPEXTEPOY®, ont la laine [c’est- 
à-dire, les cheveux de la tête] plus naturelle ou 
plus belle [c’est-à-dire, plus approchante des 
cheveux des hommes blancs]. Εὐερος, comme 


comme le positif peut avoir encore la forme 
Δ᾽ εὐερὴς (comme εὐεργὸς et εὐεργῆς) , son com- 
paratif analogique seroit alors evépestpée. 

<1» le crut si bien, qu’il Pécrivit même 
à sa mère; mais, désabusé bientôt, il effaça 
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sources du Nil, et prépara une flotte pour l Ægypte, dans la per- 
suasion qu'il pouvoit s'y rendre par ce fleuve : mais bientôt après 
il s'aperçut de l'impossibilité d'exécuter son projet ; car l'Ægypte 
est séparée de l'Inde par des espaces immenses, d’abord par l’o- 


céan «1», dans Îequel se déchargent tous les grands fleuves de 


l'Inde, ensuite par l’Ariane, le golfe Persique, le golfe Arabique, 
toute l’Arabie et la terre des Troglodytes «2». 

Voilà tout ce qu'on débite sur les vents, les pluies, la crue 
des fleuves et linondation des plaines de l'Inde. Je dois main- 
tenant parler en détail de ces mêmes fleuves, en exposant tout 
ce qui peut servir à la connoissance géographique du pays, d'après 
ce que j'ai recueilli dans différens écrivains. 

Les fleuves sont, en général, les bornes naturelles des pays, 
parce qu'ils en déterminent l'étendue et la figure; et, sous ce rap- 
port, ils sont d’un grand secours à celui qui décrit la terre. Mais 
ceux de l’Inde, ainsi que le Nil, ont sur les autres l'avantage de 
rendre navigables et labourables en même temps les contrées qu'ils 
parcourent , et dans lesquelles, sans eux, il ne seroit possible ni 
de voyager ni d’habiter. 


Nous ne parlerons que des fleuves les plus considérables qui se 
jettent dans l’/rdus, de même que des cantons qu'ils traversent ; 
pour les autres, nous sommes loin d’avoir, par rapport à eux, des 


cette belle nouvelle de sa lettre, qui, pour 
son honneur, n’étoit pas encore partie”. 

<1> Allusion à un passage d’Homère?, 
dont Strabon s’est déjà servi dans le I1.€ livre 
de cette Géographie ?. 

<2> Cette terre des Troglodytes s’éten- 
doit entre les bords montueux et occiden- 
taux du golfe Arabique et l'Égypte , depuis 
la hauteur de $yene, aujourd’hui Assouan , 


jusque vers le détroit de Bab-al-mandeb. 

L'ordre des lieux n’est pas exactement 
suivi par Strabon ; il auroit dû écrire.... 
le golfe Persique, toute l’Arabie , le golfe Ara- 
bique et la terre des Troglodytes. 

Cette observation ἃ peu d'intérêt ; je 
ne la fais que parce que Strabon reproche 
plusieurs fois ces sortes d’interversions aux 
auteurs qui l’ont précédé. G. 


* Voyez Arrian. de Expedit. Alexandr. lib. VI, cap. 1. = ὁ Odyss. lib. XI, vers. 157-158. = © Voyez 


om, 1 de la traduction Française, pag, 304, not, 1. 


connoissances 
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coñnoissances positives : car Alexandre est celui qui en a décou- 
vert la plus grande partie : mais, les assassins de Darius étant 
allés soulever la Bactriane , ce prince jugea d'abord qu'il falloit 
sans délai les poursuivre, afm d’étouffer l'insurrection. 

Htraversa donc l'Ariane, et s'approcha de l'Inde; mais, laissant 
ce dernier pays à droite , il franchit le Paropamise et se rendit 
dans les contrées septentrionales et dans la Bactriane «1». Après 
y avoir soumis tout ce qui dépendoit des Perses, ainsi que plusieurs 
autres pays , il conçut le desir de conquérir aussi l'Inde, dont, 
malgré les récits de plusieurs personnes, il ne s'étoit pas encore 
fait une juste idée. 

Il retourna donc sur ses pas, en repassant les mêmes mon- 
tagnes par d’autres chemins plus courts, et ayant l'Inde à 
gauche. Ensuite il se dirigea de nouveau «2> du côté des limites 
occidentales de cette contrée, vers le fleuve Cophès, ainsi que 
vers le Choaspe «3», qui se jette dans le Cophès, et traverse [ἃ 
Bandobène et la Gandaritis, après avoir passé près des villes de 
Plegerium <4> et de Gorydalk. 

IF avoit ouï-dire que les cantons de l'Inde les plus habitables et 
les plus fertiles étoient du côté des montagnes et du septentrion, 
et que, quant à ceux du midi, les uns manquoient d'eau, les autres 
au contraire étoient submergés par les fleuves, et que ce double 


<1» C'est-à-dire que , des frontières occi- 
dentales de la province actuelle de Cabul, 
il travérsa le Paropamise , ou le mont Gher- 
gistan, par le détroit de Bamian, pour entrer 
dans le pays de Balk. G. 

<2» Il se dirigea de nouveau. Je lis, avec 
l’ancien traducteur Latin et Xylander, ἐπέ- 
sp&r ΑὟΘΙΣ frediit rursus], Le texte porte, 
Emo pe dir EYOYE, il se dirigea sur-le-champ. 

43) Ce Chose , différent du Choaspe de 


la Susiane‘, est nonimé par Arrien? Choës ; 


c’est le Cow des géographes modernes. Ils 
donnent au Cophès, qu'Arrien nomme Co- 
phen?, le nom de Merham-hir #, Rennell 5 
prétend, au contraire, que le Cophen et le 
Cow sont le même fleuve. 

€4> Quelques manuscrits, du nombre des- 
quels est le nôtre 1393, portent , ITamwesor, 
Plemyrium , au lieu de Πληγήσλον, Plegerium. 
Mais ce n’est point ce qui embarrasse le 
plus ; le reste du texte est altéré au point 


* d’être inintelligible. 


* Infra, pag. 728 du texte Grec. = 


=? De Expedir. Alexandr. [15. IV, cap. 2 3. Ξξξ 3 [bid. cap. 22.—4 Voyez 


Sainte-Croix , Exam. critig. des histor. d'Alexandre , pag. 740. τες Σ Descript, de l’Indost. tom. Il, pag. 219, 
E 


V. 
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inconvénient, Joint à la chaleur excessive, les rendoit plus propres 
à être le repaire des bêtes féroces que le séjour des hommes. Par 
conséquent, il se décida à conquérir d’abord la partie de l'Inde 
dont il avoit entendu dire du bien, d'autant plus qu'il croyoit 
pouvoir franchir plus facilement, comme plus près de leurs 


sources , les fleuves qui arrosoient le pays, et qu'il devoit néces- 


sairement passer. On lui avoit encore appris que plusieurs de ces 
fleuves réunissoient leurs eaux, qu'ils grossissoient à mesure qu'ils 


 avançoient «1», et qu'il lui seroit d'autant plus difficile de les tra- 


verser , qu'il manquoit de vaisseaux. Ainsi, craignant d’être arrêté 
par cet inconvénient , il passa le Cophès, et s’occupa:de la con- 
quête des cantons situés à lorient, près des montagnes. 

Après ce fleuve, il passa l’/rdus, ensuite l'Hydaspe, puis l'Acé- 
sine et l'Ayaroris; enfin [il s'arrêta à | lAypanis «25 : car il s’abs- 
tint d'aller plus loin, retenu en partie par son respect pour quel- 
ques oracles, en partie par les plaintes de son armée , que les fa- 
tigues et sur-tout les pluies continuelles avoient découragée. C'est . 
pourquoi nous ne connoissons de l'Inde que la partie des provinces 


(13 Εἰς πὸ œesy mesidtir. Cela ne signifie 
rien dans aucune langue du monde, à 
moins qu’on nê ἂς τ le dernier mot en 


| φροίοιεν, comine j'ai fait dans ma version, 


<2> Silenom d’Hypanis se trouve dans cet 
endroit, c’est par une distraction de Strabon, 
qui songeoit vraisemblablement à ? Hypanis, 
fleuve de Scythie, dont il a parlé si souvent. 


I faut le changer en Hyphasis, comme le 
_porte le texte d’Arrien, ou du moins en Hy- 


pasis, comme on le trouve dans Pline; ces 
deux noms, et plus encore le Bipasis de Pro- 
lémée, représentent le nom Sanscrit Beypasha 


«ἄς ce fleuve; on l’appelle aujourd’hui Biah*, 
. Quant àl’Hyarotis, c’estl Hydraotes d’Arrien, 
_Jyrawutti en sanscrit, et aujourd’hui Ravee *, 


On ne varie point sur le nom d’Acésine, qui 
est le Chen-ab d’Ayeen Akbari, cité par Ren- 
nell et par Vincent 3. 1] en est de même du 
nom d’Hydaspe ; 11 n’y a que Ptolémée qui 
dise Bidaspes , dénomination qui approche 
beaucoup de celle de Bedusta du sanscrit, le 
Béhat d'aujourd’hui #. Un autre fleuve dont 
Strabon ne parle point, est le Saranga d’Ar- 


rien, le Setledge des modernes 5. Ces cinq 


ne se déchargent dans lfndus, les uns 
immédiatement, les autres après "avoir réuni 
leurs eaux ; et l’étendue qu’ils occupent d’o- 
rient en occident, forme ce qu’on appelle 
maintenant le Penj-ab, qui, en langne per- 
sane, signifie Les cinq rivières ὅ, comme nous 
l'avons déjà remarqué 7. 


* Voyez Vincent, The Voyage of Nearchus, pag. 87. — * Idem, ibid. pag. 84. — ? Ibid. pag. 81. — 


4 Idem, ibid. pag. 78.=—= 5 Idem, ibid, pag. 90. = 


= € Idem, ibid. pag. 76-93. =7 Supra, pag. 23, not. 1. 
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orientales qui est située en deçà de l'Hypanis, et les contrées qu'ont 
visitées ceux qui , après Alexandre, s'avancèrent, au-delà de ce 
fleuve, jusqu'au Gange et à Pahborhra. 


Ainsi, après le Cophès vient l’/ndus ; l'intervalle qui sépare 
ces deux fleuves, est occupé par les Asracent, les Masiani, les 


Nysæi et les Aspasii «5. Vient ensuite le pays d'Assacanus, dont : 


la capitale est la ville de Massaga «2. En approchant de l’/ndus, 
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SX TRE 


Peuples et pays si- 
tués entre le Cophés 
et l’{ndus ; 


on trouve une autre ville, nommée Peucela 43), près de laquelle . 


Alexandre jeta un pont pour faire passer l’/rdus à son armée. 


ENTRE l’/ndus et l'Hydaspe est Taxila «45, ville grande et fort 
bien gouvernée, dont le territoire, qui est très-étendu et extré- 
mement fertile, touche déjà aux plaines de l'Inde. Ses habitans, 
ainsi que leur roi Taxile, firent à Alexandre l'accueil le plus 
amical, et ils reçurent de ce prince plus de présens qu'ils ne lui 


«τ Le texte porte ici, comme ci-dessus”, 
Ἱππάσιοι, Hippasii, nom qui est altéré, 
comme le prouvent les variantes Πάσισι, 
Pasü, et Yriau , Hypasii , et plus encore 
la forme et la signification Grecques du mot 
Ἱππάσιοι [dérivé d’'irms, cheval]. Je Vai 
donc changé en ᾿Αασούσιοι, Aspasii, comme 
le pensoit aussi M. Schmieder dans ses notes 
sur Arrien?. Les Astaceni et les Nysæi (aïnsi 
nommés de la ville de MVysa, aujourd’hui 
Nughz) se trouvent cités aussi par Arrien, de 
même que les Aspasii; maïs il ge parle point 


des Masiani, Μασιανοὶ, qui paroissent être les 


mêmes que les Masini de Diodore de Si- 
cile ?, comme lobserve M, Tzschucke. 

(2) Le pays d'Assacanus, ou, cemme le 
nomme Ârrien , le pays des Assacanes, ré- 
pond au district connu aujourd’hui sous le 
nom d’Ashenagar, Sa capitale, Massaga , 


pourroit bien être la ville de Mashangar, 
située sur la rivière de Sewad 4. 

<3> Le texte varie ici entre Peucolaëtis, 
Πευκολαῆτις, Peucolaïtis, ΙΤευκολοῖτπις, et Peu- 
colaeitis , Ππευκολαειτις, et la même différence 
d’orthographese retrouve dans les autres écri- 
vains. Maïs toutes ces formes, comme l’ob- 
serve Casaubon, désignent le territoire de 
cette ville, quelle qu’elle σοῖς, plutôt que la 
ville même. Celle-ci est nommée Peucela, Ττευ- 
κέλα, dans Arrien. Les géographes modernes 
lui donnent le nom de Puckholi ou Pehkely, 
suivant le major Rennell 5. M. Barbié du 
Bocage est d’une opinion contraire 6. 

<4> Arrien, comme Strabon, place T'axila 
entre l/ndus et lHydaspe. IT est par consé- 
quent difficile de croire que cette ville étoit 
dans le lieu où est aujourd? hui Artock 7, situé 


trop près de l’'Hydaspe. 


* Pag. το. =? Jndic. cap..1, et de Expedie. Alexandr. lib. 1V, cap. 23. = Lib. XVII, cap. 102. = 


# Voyez Rennell, Descript. de l'Indostan , tom. H, pag. 222-224. — 


5 Idem, ibid. tom. 11, pag#221. = 


5 Voyez Examen critique des histor, d'Alexandre, pag. 831. = 7 Voyez Rennell, Descript, de l’Indostar , 
tom, 11, pag. 13$.— Vincent, The Voyage of Nearchus, pag. 9, not. 13. 
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GES TO 


Entre l’/ndus εἰ 
l'Hydaspe ; 
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Entre l’'Hydaspe 
et l’Acésine. 
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en avoient fait ; ce qui excita la jalousie des Macédoniens : ils 
disoient qu'Alexandre, avant de passer lndus, n’avoit apparem- 
ment trouvé personne à qui il pût faire du bien. Le royaume de 
Taxile est, selon quelques-uns, plus vaste que l Ægypte. 
Au-dessus de ce pays, dans les montagnes, est celui d’Abi- 
sarus (1). Les ambassadeurs de ce prince racontoient qu’il nourris- 
soit deux dragons, qui avoient l’un quatre-vingts et l’autre cent 
quarante coudées de longueur. Nous devons cette particularité à 
Onésicrite, qu'on pourroit à plus juste titre nommer saftre menteur 
que maître pilote d'Alexandre ; ar, quoique tous les compagnons 
de ce prince [en parlant de l'Inde] aient préféré le merveilleux à la 
vérité, Onésicrite les a tous surpassés en charlatanisme. Cependant 
il rapporte aussi parfois des choses vraisemblables, et même 4ssez 
remarquables pour qu'on les répète après lui, quoiqu'on doute 
encore de leur réalité. Quant aux dragons, d’autres en parlent 
aussi ; et ils ajoutent qu’on les prend dans les monts Émodes, et 
qu'on les nourrit dans des grottes. | 


: ENTRE l’Hydaspe et l'Acésine est le pays de Porus «2», pays 
fertile et vaste, qui comprend près de trois cents villes. C’est 


Strabon parlera tout-à-l’heure 3 ; et Lahore 
située entre l’'Hydaspe et PAcésine, et dont 
l'emplacement n’est point connu, étoit celle 
du premier Porus. 11 est probable que les 


<1» Abisarus étoit roi de la partie mon- 
tagnèuse de l’Inde; et suivant une conjecture 
du docteur Vincent : qui n’est point dénuée 
de probabilité, son territoire s’étendoit jus- 


qu'à Cachemire. M. Schmieder,. dans ses 
notes sur ÂArrien 2, présume que ce prince 
étoit frère d’Assacanus. 

<2> Le nom de la ville actuelle de Lahore, 
anciennement Lo-pore , rappelle celui de 
Porus. Elle est placée sur l Hyarotis, ou Hy- 
draotes [Ravee]; ce qui ne contredit point 
notre géographe : car, comme l’observe le 
docteur Vincent, la moderne Lahore repré- 
sente Ja capitale du second Porus, dont 


deux contrées où étoient ces deux villes, 
n’en faisoient qu’une, dont une partie étoit 
occupée et gouvernée par Porus l'oncle, 
l'autre par Porus le neveu , et que ces deux 
princes tiroient leur nom de celui de la con- 
trée même, Lo-pore , comme nous venons 
de voir que le prince de Taxila se nommoit 
Taxile, et comme nous verrons dans la 
suite # que celui de: Palibothra portoit le 
nom de Palbothrus, 


τ Ubi suprä, pag. 76, not. 32. — * De Expedit, Alexandr. lib. 1V, cap. 27, 8. 10, et cap. 30, S. 9. 


=? Jnfra, pag. 38. Ξε ὁ Infra, pag. 49. 
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encore entre ces deux fleuves qu'on trouve la forêt voisine des 
monts Émodes. Alexandre y fit couper et transporter par l’'Hydaspe 
des sapins, des pins, des cèdres, et diverses autres espèces de bois 
propres à la construction des vaisseaux. 


Sur les deux rives de ce fleuve, et près des deux villes qu'il 
avoit fait bâtir après la victoire qu’il remporta sur Porus, il fit 
construire une flotte. Il appela Tune de ces villes Bucéphalie, du 
nom de son cheval Bucéphale, qui fut tué dans la bataille livrée 
à Porus, et qui avoit été ainsi nommé * à cause de la largeur 
extraordinaire de son front. €’étoit un excellent cheval de 
guerre, et le seul dont se servit Alexandre dans les combats. 
L'autre ville fut appelée Mcée, du nom de la victoire *. 


IL y a, diton, dans cette même forêt , une quantité prodi- 
gieuse de cercopithèques * si grands, que les Macédoniens ayant 
une fois aperçu un grand nombre de ces animaux rangés en ordre 
sur des collines nues (car cet animal est non moins intelligent 
que l'éléphant), les prirent pour une armée, et fondirent sur eux 
comme sur des ennemis. Ils ne cessèrent leur poursuite qu'après 
avoir été désabusés par Taxile, qui se trouvoit alors auprès 
d'Alexandre. | 

On prend les cercopithèques de deux manières. Comme ce 
sont des animaux qui se plaisent à imiter ce qu'ils voient faire , et 
qu'ils aiment d'ailleurs à se sauver sur les arbres, les chasseurs ne 
les y ont pas plutôt aperçus, qu'ils placent à leur portée un pot 
d'eau ; après s'être frotté les yeux de cette eau, ils remplacent 
ce pot par un autre plein de glu, se retirent et guettent de 
loin. Les animaux sautent des arbres, s'avancent vers le pot, et 
se frottent les yeux avec de la glu : dès que leurs paupières 
sont assez collées «1» pour les empêcher de voir, les chasseurs 
s'approchent et s'en rendent maîtres. 


(1) Le texte est κατομύσαντος Δ᾽ AAEIDOH πὲ Bnépaex, Notre manuscrit 1393 porte 
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SX VAI. 
Villes fondées par 
Alexandre entre ces 
deuxderniers fleuves. 


/ 
ἘΞ Βιευκεφάλας, 
Boucéphale, c'est-à- 
dire, de tête de bœuf. 
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* En grec Νίκη 
mare ΐ 

Voyez Diod. Sicul, 
lib. XVII, cap. 95. 

$. XVII. 
᾿ Singes à longue 
queue, et maniére 
de les prendre, 

* Singes à queue. 
Voyez Buffon, Hisr, 
nat. Quadrupédes , 
tom. VII, pag. 17, 
édit. de Didot, 1799. 
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8. XVILL 


Pays des Cathéens 
et de Sopithe. 
* Chefs de district. 


* Voyez Salmas. Exer- 
citat, Plinian. pag, 698. 


ΤΊ ΧΑ Χ, 
Usages des Ca- 


théens, 
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L'autre manière de les prendre est celle-ci : les chasseurs se 
mettent des sacs en guise de culottes, et se retirent après avoir 
laissé d’autres sacs dont le dedans, garni de poil , ‘est frotté 
avec de la glu ; dès qu'ils aperçoivent les animaux embarrassés 


dans les sacs, ils reviennent, et s’en saisissent fort aisément. 


QUELQUES-UNS placent encore entre l’'Hydaspe et l’Acésine 
Cathæa, de même que le pays appartenant à un des nomarques * 
nommé Sopithe 1»: selon d’autres, ce pays s'étend jusqu’au-delà 
de l'Acésine et de l'Hyaroris, et il est limitrophe des terres d’un 
autre Porus, neveu de celui qui fut vaincu par Alexandre, les- 
quelles sont connues sous le nom de Gandaride *. 


ΟΝ parle d’un usage bien singulier qui a lieu chez les habitans de 
Cathæa. Hs recherchent la beauté par-dessus tout dans les hommes, 
comme dans les chevaux et dans des chiens; et ils ont une si 
grande estime pour cette qualité, que, si l’on en croit Onésicrite, 
[toutes les fois que le trône vient à vaquer] ils choisissent pour 
leur roi le plus bel homme. On y prend les enfans au deuxième 


Δ᾽ ἈΠΟΛΕΙΦΘΗ͂, leçon vicieuse , maïs qui 
nous indique assez la véritable ; Δ ἜΠΑΛΕΙ- 
ΦΘΗ͂. On pourroitencore soupçonner qu'il y 
avoitanciennement AE KOAAHOË , expres- 
sion qui convient mieux ici, et que j'ai suivie 
dans ma version ( sont collées ) : Diodore de 
Sicile ‘ s’en est servi en racontant la même 
chose, Au reste, ce dernier écrivain, et avant 
lui Clitarque , cité par Ælien?, varient dans 
quelques détails sur.cette manière de prendre 
les singes, qui est d’ailleurs à-peu-près la 
même que célle qu'on employoit, selon 
Athénée 3, pour prendre les hiboux. 

Ç1> Καὶ τὴν Κάϑαιαν δέ ΤΙΝῈΣ τὴν Σωπεί-- 


Sous. D’après ce texte, qui signifie, Quelques- 
uns placentencore… Cathæa, pays appartenant 
a Sopithe, on avoit accusé Strabon d’avoir 
confondu le pays de Cathæa avec celui du 
nomarque Sopithe #: mais il est aisé de voir 
par la suite du récit, où il est question des 
usages et des productions de ces deux pays, 
que Strabon ne les confond point; d’où je 
conclus qu’on doit ajouter au texte la con- 
jonction omise par les copistes, et lire, καὶ 
Tv Kaas δέ ΤΙΝῈΣ KAÏ τὴν Σωπείϑες. 
Les Cathéens, suivant les géographes mo- 
dernes, sont aujourd’hui représentés par la 


tribu de Catry ou Kurry ὃ. 


a 
1 Lib, XVI1, cap. 90. = * De Nat, anim. lib.XVIL, cap. 25.= ᾽ Lib.Ix, pag. 390. =“ Voyez Vincent, 
The Voyage of Nearchus, pag. 89, et Schmieder, Not. in Arrian. de Expedit. Alexandr: lib. V, cap. 22 , et 


Ub. vi, cap. 2. 


= Ÿ Voyez ci-dessous, pag. 39, not, 4. 
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mois après leur naissance, et l'on juge publiquement si leur figure 
est légitime et mérite qu'ils vivent* ou non; et d’après ce jugement, 
lé roi les absout, où les condamne à la mort. C'est par cette même 
raison qu'ils se teignent la barbe avec ue) à espèces de belles 
couleurs, affectant de paroître plus beaux qu'ils ne sont «>. Mais 
ce dernier usage, dit-il, leur est commun avec plusieurs autres (2) 
Indiens, qui aiment de plus à porter des habits teints*, leur pays 
étant riche en [toute sorte de| couleurs admirables 3». Au reste, 
à l'exception de la parure, qu'ils aiment beaucoup, ils usent fort 
modérément de tout ce qui sert à la vie. 

On parle d'un autre usage des Cathéens : les garçons se choi- 
_ sisseht | eux-mêmes | leurs épouses, comme les filles leurs époux. 
_ Quand le mari vient à mourir, sa femme doit se laisser brûler 
avec lui «4». Cet usage vient, dit-on, de ce qu’autrefois les femmes 


(1) Le texte est mal ponctué, et par 
conséquent mal interprété, Il faut lire: βάπ- 
TEOIÏU TE .. 
καλλωπιζομένός, L'expression αὐτῷ TéTs χάριν, 
à cause de cela même , équivaut à celle-ci, # 
καλὸς Pavé y χαίριν, pour paroître beaux. 

€2> Je lis, το δὲ καὶ ΑΛΛΟΥΣ ποιεῖν ὅτε. 
avec les manuscrits consultés par M. Fal- 
coner et le traducteur Italien. L’’AAAQS 
du texte est si déplacé, que Xylander a 
mieux aimé ne point l’exprimer du tout, 
comme ἃ fait aussi avant lui l’ancien tra- 
ducteur Latin. 


, τὸς πώγωνας αὐτῷ TÉTS DPI » 


<32 Encore une mauvaise ponctuation et 


une mauvaise interprétation du texte. Lisez , » 
mn δὲ χοὶ ἄλλος ποιεῖν ἐπιμελῶς συχνὸς τῶν Ἰνδῶν 

Τὴ ἣν NEA \ / ΄ \ 4 
Cxeu γὰρ δὴ φέρειν τὴν jo exr χρόας Sauuasic) χαὶ 

\ » A 3 An 

DeËl, καὶ ἐοϑῆσι. Les mots xgt DesËi, καὶ ἐοϑῆσι, 
se rapportent évidemment à l’infinitif mé, et 
non pas à Pinfinitif φέρειν. Parmi les couleurs 
dont il est ici question, on doit mettre l’in- 


digo , nommé par l'auteur du Périple * de 
la mer Erythrée, /ndicum nigrum, Ινδυκὸν 
μέλαν, et la gomme laque. L’indigo est pure- 
ment un produit végétal ,ret sert à teindre 
en bleu. La gomme laque vient d’une espèce 
d'insectes qui s’attachent aux extrémités de 
certains arbres , et notamment du figuier 
d'Inde et du figuier des pagodes ?, ä-peu- 
près comme font les insectes de l'Amérique 
connus sous le nom de cochenilles ; comme 
ces derniers, ils fournissent une belle cou- 
leur rouge, sans parler de plusieurs autres 
usages auxquels ils servent , et dont on peut 
voir le détail dans Robertson ?. Ctésias 4 fait 
aussi mention de ces insectes qui produisent 
la gomme laque. 

<4> Diodore de Sicile attribue, comme 
Strabon, cette atroce coutume au même 
peuple des Cathæi 5 : mais il remarque 
qu’on n’exigeoit point ce sacrifice des épouses 
qui étoient enceintes , ou qui avoient des 


* Inter Geograph. minor. vol. 1, pag. 317, edit. Vindobon, 1807. =* Voyez ci-dessus, pag. 25 » Ποῖ. == 
3 Disquisit. on ancient Ird. Append. not. VIII, pag. 357. --- Conf. Nouveau Dictionn. d'histoire παίων. 
tom, XII, pag. 449. — # Apud Por. cod, LXxII, pag. 151, —=5 Dhiodor, Sicul, Hb, XVH, cap. 91. 
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* Voyez ci-dessous, 
pag. 68. 


PAGE 700. 


$. XX. 


Produits du pays 
de Sopithe, δὰ 


4ο STRABON, Livre X V. 


qui avoient de jeunes amans, abandonnoient leurs maris, ou s’en 
débarrassoient par le poison ; et c’est pour faire cesser ces empoi- 
sonnemens, que cette loi fut établie. Mais ni la loi, ni la cause 
de son établissement, ne me paroissent vraisemblables. 


Dans le pays de Sopithe, il existe une montagne de sel fossile «1», 
qui peut sufhire aux besoinsde l'Inde entière. Dans d’autres mon- 
tagnes voisines, on trouve de riches mines d’or et d'argent, comme 
l'a prouvé Gorgus, le mineur [d'Alexandre] «2». Les Indiens, igno- 
rant l’art d'exploiter et de fondre les métaux, ne connoissent pas 


enfans du défunt ‘ ; ce qui a été aussi con- 
firmé par des voyageurs du XIV."€ siècle 2. 
La coutume subsiste encore chez les Carry 
ou Xuttry, qui représentent les anciens Ca- 
thæi, ainsi que dans quelques autres tribus 
Indiennes 3. 

<1> Strabon a déjà parlé#, d’après Cli- 
tarque, de cette montagne de sel, qui paroît 
être la même que celle que Pline s appelle 
Oromenus. Entre V/ndus et VHydaspe [ Bé- 
hat], on trouve, selon le major Rennell 6, 
des mines de sel excessivement abondantes ; 
on en tire des fragmens de roc salé assez so- 
lides pour être façonnés en tonneaux. 


<2> Gorgus le mineur d'Alexandre, J'ai 


traduit littéralement le mot Grec μεταλλευτής. 
Mais il y a deux choses à observer sur l’ac- 
ception de ce mot. La première est que, bien 
qu'il ne signifie que mineur, cette signifi- 
cation doit s'appliquer non-seulement à celui 
qui fouille la terre pour en tirer des mé- 
taux, mais encore à celui qui travaille aux 
mines pratiquées pour l'attaque ou pour la 
défense des places; et ces deux sens se trou- 
vent de même dans le mot Français mineur, 
Mais le μεταλλευτὴς des Grecs peut encore 
signifier un fossoyeur, si lon restreint le sens 


de ce terme à celui qui fait des fossés ou des 
retranchemens pour mettre une place &’abri 
des coups de l'ennemi. C’est aïnsi que Dio- 
gène de Laërte donne la qualification de 


- ταφρωρύχος,, creuseur-des-fossés , à un autre 


mineur d'Alexandre, nommé Cratès et cité 
par Strabon 7. La seconde chose à obser- 
ver sur le mot μεταλλευτὴς, est qu’au lieu 
de le rendre par mineur , il seroit peut-être 
plus exact de dire capitaine, inspecteur ou 
intendant de mineurs, En effet, nous voyons 
que ce Cratès dont nous venons de parler, 
étoit en relation avec Alexandre [ui-même ὃ, 
Quoi qu’il en soit, le mineur d'Alexandre 
signifie ici celui qui étoit préposé tout-à-la- 


. fois aux travaux du génie et à ceux qu'exige 


NS νὴ des mines. Ce Gorgus paroît 
être le même que celui qu'Athénée qualifie de 
gardien d'armes [ ὁπλοφύλαξ 1. C'étoit un des” 
courtisans d'Alexandre, et le plus éhonté 


" de ses flatteurs. C’est lui qui, dans un sa- 


crifice solennel offert à Bacchus, et accom- 
pagné d’une fête et d’un banquet magni- 
fiques, proclama ce prince fils d’Ammon, 
et lui rappela en même temps le projet d’as- 
siéger Athènes et de punir cette ville pour 
avoir donné asile à Harpalus ?. 


τ Diodor. Sicul. 115. xIX, cap. 33.— * Voyez Sprengel, Geschichte der wichr. geograph. Endeck. pag. 343. 
= ? Voyez Rennell, Descripr. de l’Indose. tom. If, pag. 1 37. = Tom. If de fa traduct, Franç. pag. 162. — 


5 Lib. ΧΧΧΙ, cap. 7. = 


= ὁ Rennell, Descript. de l’Indost. vom. Il, pag. 62.—=7 Voyez Sirabon, tom. III de fa 


trad, Franç, pag. ΔΝ et Éclaircissem, pag, 72, = ὃ Ibid. pag. 417. = Voyez Athen. lib, XW, pag. 538. 
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leurs propres richesses, et sont obligés d'agir plus simplement 
dans le trafic de ces métaux *. 

Dans ce même pays dont je viens de parler, il existe, dit-on, 
des chiens d’une force étonnante *. On raconte qu'Alexandre 
ayant reçu de Sopithe cent cinquante chiens, et desirant les mettre 

à l'essai , en fit ficher deux sur un lion, et que, comme ils com- 
mencoient à foiblir, il en fit lâcher deux autres. Le combat deve- 
nant alors égal, Sopithe ordonna qu’on tirät par la jambe un des 
quatre chiens, et qu'on la lui coupät, s’il ne vouloit pas quitter 
prise. Alexandre , qui vouloit conserver son chien, s'y opposa : 
mais, Sopithe ayant promis de lui‘en donner quatre «> pour un, 
Alexandre abandonna le chien, et l'animal se laissa couper la 
jambe plutôt que de retirer ses dents du lion. 

Le chemin que devoit tenir Alexandre jusqu’à l'Hydaspe, étoit 
dirigé vers le midi; celui de l'Hydaspe à l'Hypanis tiroit plus à 
Vorient : mais l’un et l’autre se rapprochoient plus du pied des 
montagnes que des pays de plaines. Ce prince retourna de l’Ay- 
paris à lHydaspe, où étoit son arsenal de marine, y prépara sa 
flotte et s'embarqua sur ce fleuve. 


Tous les fleuves que je viens de nommer, et dont le der- 
nier est l’AHypanis, se jettent dans l’/#dus. On porte à quinze le 
nombre (2) de tous ceux qui se déchargent dans l'/rdus, au moins 
des plus considérables. Il est alors tellement grossi par toutes ces 


€1» Diodore de Sicile‘ dit srois, Ælien*, ἃ la troisième génération; ce que Pline 5, 
d'accord avec Strabon pour le nombre,  quile copie, a exprimé ainsi: É tigribus eos 
. raconte la chose avec une amplification  /ndi volunt concipi ; et ob id in silvis coïtés 
de rhéteur st extravagante et si dénuée de  tempore adligant feminas, Primo et secundo 
goût et de jugement, qu’on ne peut rienlire  fetu nimis feroces putant gigni ; tertio demum 
de plus ridicule. Au reste, Xénophon ? fait  educant. , 
aussi mention de ces chiens singuliers de <2> Le même qu’on trouve dans Arrien 6, 
l'Inde. Aristote # les croyoit issus destigres φαΐ l’a pris de Mégasthène. Pline? porte à 


* Lib. Xvn, cap. 92. τες “ De Natur. animal, lib. VIA, cap. 1. = 5 Cynegetic. cap. 9, 8: τ. = ὁ Histor. 
animal, ib. VX, cap. 28. = 5 Lib. vin, cap. 40. = De Expedit, Alexandr, lib. V, cap. 6, S. 11, et Indic, 
cap. 4. — 7? Lib. VI, cap. 20. 
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* Voyez ci-dessous, 
pag. jo. 
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* Voyez ci-dessus, 


. Page 14. 
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Raisons qui em- 
pêchèrent Alexandre 
d'avancer plus loin 


que l’Hypanis. 


* Voyez ci-dessus, 
745. 34° 
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Nations et villes si-! 


tuées entrel’Æypanis 
et l’Hydaspe, et au- 
dessous de ces fleuves 
jusqu’à la Pattalène, 

* Voyez ci-dessus, 
pag. 4. 

* Voyez ci-dessus, 
PAZ. 77: 
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eaux Γέιπ|65, que dans certains endroits il acquiert une largeur de 
100 Stades, au rapport de ceux qui se plaisent à exagérer ; mais 
d'autres, plus modérés, estiment cette largeur à so stades au plus, 
et à 7 au moins (1> : ils ajoutent queses rives sont garnies d’un grand 
nombre de villes habitées par diverses nations. Il se décharge dans 
la mer du midi, par deux bouches qui forment l’île Pattalène *, 


CE qui détermina Alexandre à quitter les cantons de l'Inde 
situés à lorient, ce fut d’abord la difficulté de passer l'Hypanis ; 
ensuite sa propre expérience lui avoit appris à mieux juger de la 
nature des plaines de l'Inde, et à reconnoître la fausseté des récits 
de ceux qui vouloient les lui représenter comme plus faites, par 
la chaleur excessive qui y régnoit, pour être le repaire des bêtes 
féroces, que pour servir d'habitation aux hommes *. Telles sont 
les raisons pour lesquelles il se porta vers ces pays, qui furent 
par conséquent mieux connus que les cantons dont il venoit de 
s'éloigner. 


ON dit que le pays situé entre l’Hypanis et lHydaspe comprend 
neuf nations, ainsi que cinq mille villes, dont chacune est aussi 
grande que Cos la Méropide *; mais ce nombre paroît fort exa- 
géré. Quant aux peuples qui habitent le pays situé entre l’/rdus et 
l'Hydaspe, nous avons nommé * presque tous ceux qui méritent 
une mention. | 

A la suite et au-dessous de ces peuples, on trouve les 
Sibæ, dont nous avons déjà parlé «2», et les grandes nations des 


dix neuf le nombre des fleuves qui se réu- 
nissent avec l’/ndus. 

<1> On peut voir dans le Voyage de 
Néarque par Vincent ", et dans les notes de 
M. Schmieder sur Arrien?, les diverses opi- 
nions, plus ou moins exagérées, sur les dimen- 
sions de l’{ndus, Forster, cité par M. Schmie- 
der , a évalué la largeur de l/ndus près 


* Pag. 107 de l'original Anglais. = * Judic, cap. 3, $. 10. ΞΞ 3 Supra, pag. 8. 


toises , ou 12 stades de 


d’Attock, à trois quarts d’un mille anglais. 
— Les 100 stades dont ii est question 
vaudroient 5130 toises; 50 stades en repré- 
senteroient 256$; et 7 stades, 359 toises, 
Les trois quarts d’un mille anglais valent 620 
11113, pareils aux 
précédens. G. | 


<2> Strabon nous a déjà dit 3 que les 
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Malli «ιν εἰ des Oxydraces. C’est chez les Mall: qu'Alexandre faillit 
perdre la vie, ayant été blessé à la prise d’une petite ville. Les 


Oxydraces descendent de Bacchus, 


suivant l’origine fabuleuse 


qu'on leur donne, et dont nous avons déjà dit un mot ἢ, 


On place près de la Pattalène, le pays de Musicanus 
nommé Sindonalia, celui de Porricanus <2>, et ceux de 
qui occupent les rives de l'/ndus, 


Sabus, 


quelques autres princes, 


*, celui de 


Alexandre s'empara de tous ces pays, et enfin de la Pattalène. 


CETTE dernière contrée est formée par les deux branches de 
V/ndus, qui sont, selon Aristobule, à 1000 «3», et selon Néarque, 


Sibæ passoient, du moins dans l’opinion des 
Macédoniens, pour descendans d’Hercule. 
Arrien *, qui rapporte la même chose, les 
appelle aussi Sibæ, Suivant Diodore de Si- 
cile2, et suivant Quinte-Curce 3, qui leur 


donne Ie nom de Sobii , ils étoient placés . 


au midi du confluent de l’'Hydaspe [ Béhat] 
et de l’'Acésine [ Chen-ab]. 

«1» Les Malli occupoient une partie du 
Moultan. G. 
_ <2> On a déjà observé que le Porticanus de 
Strabon et de Diodore de Sicile est lOxy- 
canus d’Arrien Ὁ, Quinte-Curce , qui em- 
ploie aussi ce dernier nom, ajoute celui du 
peuple sur lequel Oxycanus régnoit et qu'il 
appelle Præsti. Cette différence doit d’autant 
plus étonner, qu’elle tombe sur la première 


partie du nom ; car il est probable, comme 


on l’a déjà remarqué ὅ, que tous ces noms 
qui finissent en canus , Comme Musi-canus , 
Porti-canus, Oxy-canus, Assa-canus, sont 
des mots composés, dont la: dernière partie 
représente le chan ou khan [ chef ou prince] 
de la Jangue Tartare. Quoi qu'il en soit, le 
pays d'Oxycanus répond à ce qu’on nomme 


aujourd’hui Æajycan ; celui de Musicanus, 
au Bhakor; Sindonalia, ou, comme la 
nomme Ârrien, Sindomana , capitale de 
Sabus (selon d’autres, Sambus ou Sabbas), 


au pays de Sindy 7, c’est-à-dire, au pays situé 


le long de Ia partie inférieure du cours de 
V/ndus, depuis sa jonction avec le Saranga 
[ Setledge, ou Satluz]. Cependant d’autres 
prétendent que ces trois pays doivent être 
plus rapprochés du Delta formé par l/ndus, et 
placés au Seewistan et aux montagnes adja- 
centes ὃ, Du moins cette opinion s’accorde- 
t-elle plus avec Strabon, qui dit expressément 
que ces trois pays sont près de la Pattalène, 
laquelle est ce même Delra de l’Indus, 

3) Je soupçonne qu'il s’étoit glissé une 
erreur dans l’exemplaire de louvrage d’Aris- 
tobule, consulté par Strabon. Aristobule, 
ayant suivi Alexandre dans son expédition, 
a dû donner, comme Néarque et Onési- 
crite, ou 2000 ou 1800 stades aux côtes de 
la Pattalene, Je ne connois point, dans l’an- 
tiquité, de stade assez grand pour que l’é- 
tendue des rivages dont je parle, puisse n’en 
contenir que mille. G. 


* Indic. cap. $. = 2 Lib. ΧΥῚΙ, cap. 96. —= Lib. IX, cap. 4. — 


4 Vincent, The Voyage of Nearch. 


pag. 122°et 128,— 5 Lib.1x, cap. 8. = ὁ Vincent, ubi suprà, pag. 129, not, 171. —7 Rennell, Descript. 


de l’Indost. tom. 11, pag. 148 et 241, et Vincent, The Voyage of Nearch. pag. 135. 


pag.- 136- 140. 


= 3" Vincent, ibid, 
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à 1 800 stades l’une de l’autre «1». Onésicrite donne 2000 stades «2» 
à chaque côté du triangle de file Pattalène formé par l’ndus «3», 
et dit que ce fleuve ἃ environ 200 stades de largeur «45 à l'endroit 
où il se divise en deux branches ; il donne à cette île le nom de 


2 Lisez, ἴοιν εἶα! Delta, et prétend qu’elle égale en grandeur le Dehra de Ÿ Ægypte *: 


ce qui n'est point vrai; car la base du Delra de l'Ægypte passe 
pour avoir 1300 stades «5> de longueur, et chacun de ses deux 
côtés est moins long que cette base. 

La Pattalène tire son nom de celui de Parrala <6>, ville con- 
sidérable qu'on trouve dans cette île. 


<1> Néarque ne paroît pas avoir navigué 
sur les côtes de la Pattalene; il en rapportoit 
la longueur d’après les renseignemens qu’il 
avoit pu recueillir sur les lieux. 1800 stades 
de 700 au degré valent 154" 17" de l'échelle 
des latitudes: sur la carte du majorRennell, 
le littoral de la Pattalene, depuis la rivière 
de Pitty jusqu’à celle d’Assarpour, est de 
150 minutes de degré ou de 1750 stades 
de 700. G. 


<2> Sur ces mesures diverses de Ia base. 


dé la Pattalène ou du Delta de VIndus , 1] 
faut consulter le major Rennell ἡ, les notes 
de M. Schmieder sur Arrien?, et le docteur 
Vincent 3, sur-tout dans un exemplaire de 
son ouvrage en anglais qui est conservé à 
la Bibliothèque du Roi. Cet exemplaire, 
dont je dois la connoïssance à M. Van- 
Praet , conservateur de cette bibliothèque, 
est chargé de notes manuscrites dansla même 
langue, à la page où le docteur rapporte les 
diverses opinions concernant l'étendue de Ia 
Pattalène. 

3) La carte du major Rennell donne 
précisément 2000 stades de 11113 de Ion- 
gueur au bras occidental de l’/ndus qui borde 
la Pattalene. L'autre bras est un peu plus 
long ; et l’on vient de voir que la côte ma- 


ritime de cette contrée avoit 1$0 minutes de 
longueur ou 1750 stades de 700, qui en 
valent 2778 de 11113. Ainsi les trois côtés 
de la Pattalene ne sont pas égaux : l'erreur 
d'Onésicrite, et la mesure de Néarque ex- 
primée en un module différent de celui dont 
il a fait usage dans son Périple, sont des 
preuves que ces navigateurs n’avoient pas 
fait le tour du Delta de F/ndus. G._ ἢ 

€4> Ces 200 stades vaudroient 10,261 
toises, G. 

(5) Strabon est d’accord avec Diodore 
de Sicile 4 pour la mesure de la base du 
Delta de YÆgypte, et il ne diffère guère de 
Pline ἢ, qui évalue cette mesure à 170 milles, 
c’est-à-dire, à 1360 stades. Hérodote 6 la 
porte à 40 schœnes, qui font 2400 stades, 
si cet historien entend le schœne de 60 
stades; mais s’il a employé, sans en avertir, 
celui de 30 stades 7, la mesure réduite à 
1200 stades ne différera de celle de Strabon 
et de Diodore que de 100 stades. 

— La base du Delta du Nil, 
ligne droite entre Canope et Péluse, est 
d’environ 15° ou 5 lieues moins longue que 
la base du Delta de l/ndus, prise de la 
rivière de Pitty à celle d’Assarpour. G. 

<6» Pattala, en langue sanscrite, signifie 


prise en 


* Descript.del’Indost. tom. Il, pag.237.=—° Indic.cap. 2 ,$.6.—% The Voyage of Nearch. pag. 1 43.=“ Lib, 1, 


cap. 34.=5 Lib, V, cap. 9.= 


6 Lib. 11, cap. 15.=—7 Voyez Strab, lib. XVI1, pag. 804 du texte Grec. 
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Selon Onésicrite, la côte de la Pattalène étoit, 
grande partie , pleine de bancs, sur-tout près des embouchures du 
fleuve «1>, à cause des attérissemens , des marées, et du défaut 
des vents de terre, ceux qui souffloient alors <2> venant pour la 
plupart de la mer. 


4: 


CE même historien fait un grand éloge du pays de Musicanus, 
et raconte, au sujet de ses habitans, bien des choses * dont cepen:- 
dant quelques-unes leur sont communes avec d’autres Indiens. 
Telle est, entre autres, la longévité; il en cite pour exemple des 


en très- - 


hommes qui vivent <3> jusqu'à cent trente ans : maïs, au rapport 


bas , inférieur, ou enfer, On a appelé ainsi 
cette ville à cause de sa position, qui est aussi 
celle de toute l’île ἡ, comme on a donné le 
nom de Basse- Ægypte au Delta du Nil. On 
croit qu’elle est aujourd’hui représentée par 
Tatta, capitale de la province de Sindy, ou 
du moins par Braminabad, qui n’est qu’à 
une petite distance au sud de Tatta *. 
<1> Καπὲ πὲ sua TON ΠΟΤΑΜΩ͂Ν, 

près des embouchures des fleuves. Vel est le 
texte dans toutes les éditions, ainsi que dans 
les manuscrits qui ont été consultés jusqu’à ce 
jour ; et ce qui paroît le mettre à couvert de 
tout soupçon d’altération , c’est que ce récit 
d’'Onésicrite, déjà rapporté une fois par Stra- 
bon, est exprimé dans les mêmestermes. Maïs, 
comme la confrontation de ces deux divers 
endroits fait voir évidemment qu'il ne s’agit 
ici que de P/rdus et du voyage qu'Alexandre 
avoit fait sur ce fleuve jusqu’à la Pattalène, je 


suis persuadé que là, comme ici, il faut lire, . 


κατοὶ τὰ souara | ici quelques manuscrits por- 
tent πὸ sœux | TOY ΠΟΤΑΜΟΎ, près des 
embouchures [ou de l'embouchure] du fleuve. 

€2» Ceux qui souffloient alors, J'ai ajouté 
ce dernier mot exprimant le τότε, qui peut- 
être se trouvoit même dans le texte, κωτέ- 


χα! ΤΟΥΎΟΥΣ τὲς τόπους, si l’on change en 
TO'TE le second mot, qui manque dans quel- 
ques manuscrits. À [4 rigueur, on pourroit 
même le sous-entendre, si l’on supposoit que le 
verbe xaméwy est à l’imparfait. Mais comme 
cette même forme exprime encore un présent 
indéterminé, l'addition n’a paru nécessaire 
pour éviter lamphibologie : sans cela, l’on 
pourroit croire que dans l’Inde on ne connois- 
soit d’autres vents que ceux de la mer, au lieu 
qu’il n’est question ici que des vents étésiens, 
connus aujourd’hui sous le nom de moussons, 
ἐξ qui, lors de l’arrivée d'Alexandre à la côte 
de la Pattalène, souffloient du côté de Ia 
mer 3. Strabon nous a déjà dit # d’après Aris- 
tobule, que cette arrivée eut lieu au lever de 
la canicule, et qu’à cette époque les vents 
venoient de ce côté. Ces vents n’étoient au- 
tres que ceux qui, dans l’Inde, commencent 
à souffler du sud-ouest au mois de mai, et 
qui finissent vers la fin d'octobre, pour faire 
place aux vents du nord-est, qui durent 
également pendant près de six mois 5. 

(3) Je corrige ainsi letexte : ὡςε χοὶ χριά-- 
κοντὰ ETH πος ἑκατὸν “σεοσλαμξάγειν. On lit 
par-tout, "ENT. Les copistes ont trés-fréquem- 
ment confondu ces deux mots. 


* Voyez Vincent, ubi suprà, pag. 142, — Conf. Sainte-Croix, Examen des histor, d'Alexandre, pag. 738, 


not. 2.— * Rennell, ubi suprà, pag. 234, et Vincent, ubi suprà, pag. 146. = 
= Ÿ Voyez Vincent, The Voyage of Nearchus, pag. 36. 


4 Ibid, = 


3 Voyez suprä, pag. 20. = 
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pag. 68, 


* Voyez tom. IV, 
part. Il, pag. 24, 
not. 2. 
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Franc. pag. 390. 
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de quelques-uns, les Sères vivent encore plus long-temps «1». 
Telles sont encore la frugalité <2> dont ils font profession, 
quoique leur pays abonde en tout, et la santé robuste dont ils 
Jouissent. 

Quant aux choses qui leur sont particulières, et dont Onési- 
crite fait mention, on remarque des repas communs pris en 
public, à la manière des Lacédémoniens , et dans lesquels ils 
servent tout ce que la chasse leur procure; le manque d’or et 
d'argent, quoiqu'ils aient des mines de ces métaux; l’usage où ils 
sont de prendre à leur service, au lieu d'esclaves *, des personnes 
dans la fleur de l’âge, qui sont chez eux ce qu'étoient les Apha- 
miotes chez les Crétois *, et les Hilotes chez les Lacédémo- 
niens ἘΞ; leur indifférence pour le perfectionnement des sciences, 


excepté la médecine, parce qu'ils pensent que c’est un mal de trop 


" 

«1 Mais ... les Sères vivent encore plus 
long-temps , καὶ jap τὸς Xhexs ἔπι πότων 
μακρφξιωτέρός τινές φασι, 11 y ἃ des manuscrits 
où toute cette phrase n’existe point; et il 
est d'autant plus probable qu’elle a été inter- 
polée , qu’elle revient dans la page suivante, 
où elle paroît être à sa place. Quoi qu’il en 
soit, là, comme ici, elle prouve que Strabon 
connoissoit aussi une Sérique dans Inde, 
comme M. Gossellin va le dire à la suite de 
cette note, II n’étoit pas le seul de ce sen- 
timent; Uranius, auteur d’un traité intitulé 
les Arabiques , parle aussi des Sères de l'Inde : 
Σῆρες, 4 vos Ινδηκόν * 

— Il est ici question des Seres de l’Inde 
qui habitoient immédiatement après le Set- 
ledge, la plus orientale des rivières du Penj- 
ab. La contrée , ainsi que sa ville capitale, 
conservent le nom de Ser-hend; c’est le 
Serica Indica des géographes du moyen âge: 
c’est [à que Justinien envoya chercher des 
œufs de ver-à-soie, pour introduire en Eu- 
rope la culture de cet insecte précieux. 


Strabon n’a connu ni les $eres de la Scythie, 
dont le pays s’appelle maintenant Séri-nagar, 
où les anciens alloïient chercher les laines et 
les belles étoffes que nous tirons du Ca- 
chemir; ni d’autres Seres qui habitoient dans 
le midi de la presqu'île de l’Inde, et dont le 
pays, ainsi que la ville capitale, ont con- 
servé le nom de Sera, Pline est le seul ancien 
qui paroît avoir parlé de ces derniers Seres, 
Voyez mes Recherches , tom. III, pag, 297, 
298 ; tom. IV, pag, 247 et suivantes, G. 

<2> Le texte porte, Καὶ τὸ λιτόξιον χρὶ mn 
ὑγιεινὸν. M. Tzschucke a eu tort d'adopter la 
correction de Villebrune, κατοὸὶ τὸ λιτόξιον, ». 
7. À. Ces deux nominatifs, ainsi que le μα- 
xe96iov, dépendent du même verbe icpnræ; 
et l’on n’a qu’à mieux ponctuer toute cette 
longue période pour en découvrir Ia liaison: 
ὧν τινα χαὶ ἄλλοις Ἰνδοῖς κοινὰ ἹΣΤΌΡΗΤΑΙ ὩΣ 
TO'MAKPO'BION, ot χαὶ τρλάκοντα ἔτη mis 
ἑκατὸν «πσεοσλαμξαγειν" χαὶ jap τὲς Σῆρας ἔτι 
πότων μακροζιωτέρεος φασὶ * ΚΑΙ ΤῸ ΛΙΤΟ- 
ΒΙΟΝ, x TO ὙΓΙΕΙΝΟΝ, καίεῷ», k. TA. 


‘ Apud Srphan. Byganr. in Σῆρες. 
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s'occuper de la recherche de certaines connoissances, comme, 
par exemple, de l'art de la guerre, et d'autres métiers de cette 
espèce. 

Une autre particularité qui a été observée chez les habitans 
du pays de Musicanus, c'est que les procès sont inconnus parmi 
eux «δ: il ne leur est permis de poursuivre en justice que les 
homicides et les auteurs d’une insulte. [15 en donnent pour 
raison qu'on n'est pas maître de se garantir d’un assassinat ou 
d’une insulte ; mais que, pour ce qui regarde les transactions 
commerciales, on doit prendre des précautions , et bien faire 
attention à qui l’on donne sa confiance, et que, s'il arrive que 
l’on soit dupe, il vaut mieux souffrir patiemment le tort qu'on 
éprouve que de remplir la ville de procès *, Voilà ce que 
racontent ceux qui ont suivi Alexandre. 

On ἃ publié encore unë lettre que Cratère avoit adressée à 
sa mère Âristopatra, et qui contient des choses extraordinaires, 
mais bien différentes de tout ce que les autres rapportent. 


IL y assure qu'Alexandre s'avança jusqu'au Gange *; ïl dit 
avoir vu lui-même ce fleuve et les énormes cétacés qu'il nourrit. 
Ce qu'il raconte de son étendue, de sa largeur et de sa pro- 
fondeur, n’est pas croyable. On convient assez généralement que 
le Gange est le plus grand des fleuves connus des trois continens, 
que l'/ndus est le second en grandeur, le Nil le troisième, et 
ἢ] ον * le quatrième : mais on n'est point d’accord sur les di- 
mensions du Gange «2 ; les uns évaluent sa moindre largeur à 


<1»> Les Indiens, dit Ælien, ne savent  » plupart d’eux aiment mieux perdre leur 


point ce que c’est que de prêter ou d’em-  »canse que de jurer, parce que ceux qui 
_prunter ; ils ne font de tort à personne, ils  »jurent sont tenus pour infames 2, » 

n’en essuient de personne; ils ne connoïssent 2) Je corrige , ἄλλοι ἄλλως met AYTOY 
point les engagemens par contrat ἡ. Thé- λέγυσι, au lieu ἀ᾽ ΑὙΤΩ͂Ν, dont le sens 


venot, en parlant des Indiens, dit: « La  seroit, sur leurs dimensions. 


- 


* Ælian. Var. Histor. 115. 1ν, cap. 1,=2? Thévenor, Voyage aux Ind. orient, tom. V, pag. 57. 
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* Voyez ci-après, 
Po 


$ XXVI. 
Le Gange, 


* Confrontez cet 
endroit avec ce qui 
est dit ci-dessus, 
pag. 32 et 41. 


* Le Danube, 
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Ville de Palibothra. 
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30 stades, les autres seulement à trois; mais, selon Mégasthène, 
il acquiert 100 stades de largeur dans les crues médiocres, et il 
a 20 orgyies de profondeur au moins «1». 


Au confluent du Gange et d’un autre fleuve (2) est située: 
[selon Mégasthène] la ville de Paliborhra : elle présente la figure 
d’un parallélogramme long de 80 et large de 1 $ stades «3». Elle est 
fermée par une enceinte en bois percée de plusieurs ouvertures 


<i> L’exagération de Mégasthène n’est 
rien en comparaison de celle d’Ælien”, qui 
donne au Gange 400 stades de largeur. On 
peut voir, dans les notes de M. Schmieder 
sur Arrien ?, les évaluations de divers autres 
écrivains anciens, plus ou moins éloignées 


de Ia vérité. Les observations des modernes . 


n’évaluent la plus grande largeur du Gange 
qu’à près de trois quarts d’un mille géogra- 
phique, ou 30 stades 3 ; ce qui est conforme 
à l'évaluation de Diodore de Sicile #. 

— 30 stades de 11113 valent 1530 toises; 
3 stades, 154 toises ; et 100 stades, $130 
toises. Les 20 orgyies vaudroïent près de 
62 pieds de roi. La variété de ces mesures 


provient, sans doute, des lieux et des saisons 


où elles ont été prises. G. 

(2) Le texte porte, ΚΑΙ ΤΟΎ ἌΛΛΟΥ 
ποταμϑ, et de l’autre fleuve ; ce qui seroit 
absurde. La correction est on ne peut pas 
plus facile, puisqu'on n’a qu’à changer l’ac- 
centuation , ΚΑΙ TOY AAAOT ποταμϑ, et 


d’un autre fleuve, comme j'ai traduit. Malgré 


cela, l’on est d'autant plus étonné que Stra- 


bon n’ait point nommé ce fleuve, qu’Arrien- 


non-seulement lappelle Ærannoboas, mais 
qu’il le met encore au nombre des grands 
fleuves de l’Inde. Cette considération a porté 
M. Schmieder ᾽ à proposer de changer ici le 
texte en ΚΑΙ TOY EPANNOBOA mrauÿ, 


et du fleuve Erannobous, Cette correction est 
violente; et je doute même qu’elle soit juste, 
au moins dans le sens de Strabon. Quand 
même il seroit vrai que ce fleuve eût porté ; 
ce nom /Erannoboas] de façon évidem- 
ment Grecque , il pouvoit être appelé dif 
féremment par les naturels du pays. En 
effet, Pline le nomme /omanes, I est vrai 


que le major Rennell pense que ce fleuve 


est plutôt le Soane [Σῶνος, Sônus, d’Arrien], 
et qu'une ville ancienne nommée Patel- 
poother où Patalipputra , et située à quelques. 
milles du confluent de ce fleuve et du 
Gange , représente la ville de Palibothra 
des écrivains Grecs 6, Mais d’autres? pensent 
ayec plus de vraisemblance que Palibothra 
est la ville d'Hallahabad, située au confluent 
du Gange et du Jumna, qui est l’/omanes . 
de Pline, et qui pourroit bien être l'Œdanes 
[Οἰσδανης] d’Artémidore δὲ Si cela est, on 
pourroit proposer pour correction du texte 
cette leçon, KAT ΤΟΎ OTAANOT mm, 
et du fleuve Œdane. Ces deux noms se res- 
semblent tellement, qu'il est possible que 
les copistes de Strabon, dans l'endroit où 
il cite ? Artémidore, aient écrit Oidxyw 
[Œdanem], au lieu d’Ouim [Œmanem)], 
ou Ἰομονην /lomanem], Ξ | 

<3> 4104 toises de Jongueur, sur 770 de 
largeur. G. 


* De Natur, animal. 110. XII, cap. 41. = * Indic, cap. 4, 8. 7. =? Mannert, Geograph. der Griech. 


und Rém. vol. V, pag. 77. = 


4 Lib. 11, cap, 37. —5 Not. in Arrian. Indic. cap. 10, 5. $. — 


— ὅογεζ 


Rennell, Descript. de l’Indostan, tom. 11, pag. 6. —7 Robertson, Historic. Disquisit. concern. India , not. ἘΠῚ, 
pag. 204. = © Apud Srrabon. infra, pag. φ1. —=9 Ibid. 
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par lesquelles on lance des traits [en temps de guerre], et en- 
tourée d’un fossé qui sert de défense à la ville, et en même temps 

’égout. 

Paliborhra appartient à la nation Indienne la plus considérable, 
connue sous le nom de Prasii. Le roi, outre son nom propre, 
porte celui de Palibothrus, de même que cet autre roi vers lequel 
Mégasthène fut envoyé, étoit appelé Sandrocorrus * [nom com- 
mun à plusieurs princes du même pays]. C’est ainsi que tous les 
rois des Parthes portent le nom d’Arsace, quoique chacun en 
particulier porte celuï d'Orode, de Phraare, où quelque autre. 


ΟΝ convient que tout le pays situé au-delà de l'Aypanis est 
très-fertile ; mais la description qu'on en donne, n’est rien moins 
qu'exacte. Soit ignorance, soit difhiculté d'obtenir des renseigne- 
mens certains sur des lieux aussi éloignés , on parle de tout avec 
emphase, on cherche en tout le merveilleux plutôt que le vrai. 

Il faut mettre au nombre de ces exagérations ce qu’on raconte 
de fourmis qui tirent l'or des entrailles de la terre «ιν; d’animaux 
et d'hommes ayant une figure singulière et des propriétés extraor- 
dinaires; de la longévité des Sères, qui vivent jusqu'à deux cents 
ans «2. On parle encore d'un gouvernement aristocratique, 


€1> Strabon dans Ja suite parlera plus  pède, quoique j'ignore absolument de quelle 


en détail de ces fourmis. Hérodote 5 est le 
premier qui en ait fait mention. C’est sans 
doute une de ces fables qui cachent quelque 
vérité, laquelle, à force d’exagération, est 
devenue difficile à découvrir. Mais je ne suis 
point de l'avis de ceux qui se sont imaginé 
que ces animaux ne sont que les termites ,ou 
fourmis blanches 3. J’aime mieux croire avec 
M. Schmieder #, qu'il s’agit d’un quadru- 


espèce. | 

<2> Ctésias, dans son Histoire de lInde, 
dit que les Indiens vivent cent vingt, cent 
trente, cent cinquante et jusqu’à deux cents 
ans, et il assigne ce dernier nombre d’annécs 
à la durée de la vie des Sèress, que Lucien 
fait vivre jusqu’à trois cents ans6. Quoi qu’il 
en soit, il est toujours question des mêmes 
Sères de l'Inde dont Strabon a déjà parlé 7. 


ἡ Infra, pag. 58. — ? Lib. 11, cap. 102. — 5 Rennell, Descript. de l’Indostan, tom. 1, pag 20. 
= * Not. in Arrian. Indic.cap. 15 ,$.7.— Conf. Sprengel, Geschichte der wiche. geogr. Endeckung, pag. 73. 


—= 5 Voyez FHerodot. edit. Wesseling, pag. 829 et 861. — Lucian. Macrob. 5. $. = 


pag. 46. 
V, 


7 Supra , 


G 
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Pays situé au-delà 
del Hypanis, et cho- 
ses extraordinaires 
qu'on en débite. 
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PIE: 


* Voyez ci-dessus, 


Pay. IT. 
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composé de cinq mille sénateurs, dont chacun fournit un élé- 


phant au public. 

Mégasthène dit qu'il existe chez les Prasii des tigres énormes, 
presque deux fois plus grands que les lions, et si forts, qu'un de 
ces animaux apprivoisés, pendant qu'il étoit mené par quatre 
hommes , se saisit d'un mulet avec sa patte de derrière, et l'at- 
tira à lui. 

H parle aussi de cercopithèques * plus grands que les plus gros 
chiens : leur corps est blanc, à l'exception du visage, qui estnoir; 
d’autres au contraire ont cette partie du cofps blanche, et le reste 
noir. Leurs queues, dit-il, sont longues de plus de deux coudées. 
Is sont d’ailleurs d’un naturel fort doux, et ne volent ni n'at- 
taquent personne. 

[ I prétend qu’}on tire de la terre des pierres de la couleur de 
l'encens, et qui sont au goût plus douces que les figues et que le 
miel; qu'il existe ailleurs des serpens longs de deux coudées, et 
dont les ailes sont membraneuses comme celles des chauve-souris. 
Ces serpens volent pendant la nuit, et lichent des gouttes d'urine 


ou de sueur qui peuvent gangrener la partie du corps sur laquelle 
elles tombent, si l'on n’y prend point garde, Il parle encore de 


scorpions ailés d'une grandeur démesurée. 
I dit que ce pays produit de l'ébène, ainsi que des chiens d’une 
force prodigieuse *, qui ne lâchent point la partie qu'ils ont saisie, 


qu'on ne leur ait jeté de l’eau dans les narines. On en ἃ vu plu- 


sieurs qui mordoient avec tant d'acharnement, qu'ils en perdoient 
la vue ; quelques-uns même dont cette fureur faisoit tomber les 


_ yeux hors des orbites, et d’autres qui arrêtoient des lions et des: 


taureaux. Un de ces derniers animaux fut étouflé avant que le 

chien qui le tenoit par le museau, eût quitté prise. 
Mégasthène parle encore d'un ie de la partie montagneuse 

[de ce pays], nommé S%/as «>, dans lequel tout ce qu’on jette va 


«1» Le texte porte Silias, SIAT'AN. J'ai préféré la leçon de l’Abréviateur de Strabon, 
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au fond. Démocrite, dit-il, ne doutoit point de la réalité de ce 
phénomène, parce qu'il avoit voyagé «1» dans une grande partie 
de l'Asie : mais Aristote ne le croyoit point, quoiqu'il y ait même 
des couches de l'atmosphère tellement raréfiées, qu'aucun oiseau 
ne peut s’y soutenir dans son vol. D'ailleurs, de même qu'il existe 
des corps dont les émanations ont la faculté d'attirer, et, pour ainsi 
dire, de humer tout ce qui sen approche, comme on en voit un 
exemple dans l’ambre, qui attire la paille, et dans l’aimant, qui 
attire le fer, de même il est possible qu’il y ait des eaux douées d'une 
pareille vertu attractive. Mais comme cés questions appartiennent 


Silas , STAAN , d'autant plus volontiers, 
qu’elle se trouve la même dans Arrien ἡ, εἰ 
qu’elle ne diffère guère du δίας, ST'AAAN, 
de Diodore de Sicile?. La source même dont 
sortoit ce fleuve, portoit le nom de Sila, 
selon Ctésias 3, dont le texe altéré doit être 
ainsi rétabli, τὴν δὲ ἐν τοῖς Ινδυκοῖς κρήγην Σίλαν 
Bt τὸ καφότατον τῶν ἐμθληϑέντων ἐᾷν ἐπιμένειν, 
ἀλλὰ rave καϑέλκειν, et que chez les Indiens 
la fontaine nommée Sila ne peut soutenir la 
plus légère chose qu’on y jette, mais qu’elle 
attire tout vers le fond, La correction que les 
critiques ont proposée pour ce passage, donné 
bien le même sens; maïs la phrase n’est point 
du tout grecque. Au reste, cette fontaine 
est absolument la même que Pline #, d’après 
Ctésias, nomme Sidé ou Sida, comme l'a 
déjà soupçonné Wesseling  ; la différence 
ne vient que d’une mauvaise leçon [IAA 
pour ΣΙ ΛΑ] que Pline aura trouvée dans 
les écrits de Crésias. Quant à là chose niême, 
examinée physiquement et dépouillée de 
touté exapération, elle pourroit dépendre, 
non de la nature des eaux, mais plutôt de 
celle de certains bois, qui sont spécifique: 
ment plus pesans qu’un égal volume d’eau, 
comme on [ἃ observé a au sujet de la fon- 


taine de Æthiopie dont parle Hérodote 6. 
Dans uné description d’Asanr, insérée dans 
l'ouvrage du major Rennell7, il est dit que 
le bois d’aloès qui croît dans les montagnes de 
CAMRÈÜP, de SIDEA et de LUCKEIGEREH, 
ne surnage point dans l’eau. 

<i> Le texte porte : Δημόκρατον μὲν ΟὟΝ 
ἀπιςεῖν, ATE πολλὴν τῆς Ασίας πεπλαψημυένον " 
Dérmnocrite, dit-il, ne croyoit point cela, parce 
qu’il avoit voyagé dans’ une grande partie de 
l’Asie, I y ἃ trois manières de corriger ce 
texte, qui me paroït altéré, La première est 
de changer le mot "ATE en KAÏTIEP, ou 
KAITOI, dans ce sens: Déinocrite, dit-il , ne 
croyoit point cela, quoiqu'il eût voyagé dans 
une grande partie de l'Asie, La seconde est 
d'ajouter à ce mot la négation, en lisant 


ἍΤΕ MH, dans ce sens: Démiocrite, dit-il, ne 


croyoit point cela, parce qu’il n’avoit voyagé 
que dans une petite partie de l’Aïie; sens qui 
contredit l’histoire, laquelle atteste les longs 
voyages de Démocrite*. Enfin la troisième 
manière de corriger letexte est d'ajouter cette 
même négation au premier mot imprimé en 
majuscules, ΟὟΝ MH, et d’effacerla conjonc- 
tion ΚΑΤ᾽, qui vient après le mot πεπλανημένον, 
afin d’avoir le sens exprimé par πιὰ version. 


" πάϊς. cap. 6, $. 2. = 


© Lib. H, cap. 37. = ὁ Apud Antigon. Caryst. Histor. mirabil, cap. 161- 


= 4 Lib. ΧΧΧΙ, cap.2.—$ Annotat. in Diodor. Sicul. lib. 11, cap. 37. —= € Lib. 11, cap. 23, tom. III 
de a traduct. Franç. de Larcher, pag. 290. — 7 Descript. de l’Indostan , tom. ΠῚ, pag. 311. τς Diogen. 
Laëre. ΗΒ. ὯΝ, sega. 34 — Clém. Alexandr Srromar. Mb. 1, pag. 304. 
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à la physique, et notamment à la théorie des corps surnageans, 
je dois les y renvoyer, et me contenter ici de prendre ces choses 
telles que je les trouve dans les historiens , ainsi que tout ce qui a 
un rapport plus immédiat à la géographie. 


SELON Mégasthène, les Indiens sont divisés en sept classes «1». 
La première en rang, quoique la moins nombreuse, est celle des 
philosophes. Tous ceux qui doivent offrir quelque sacrifice aux 
dieux, ou faire des libations funèbres, emploient le ministère de 
Jun d'eux. Maïs les rois les convoquent tous dans une assemblée 
qui se tient à chaque nouvelle année, et qui est connue sous le 
nom de grande assemblée : alors tous les philosophes se rendent 
à la cour, et chacun produit tout ce qu'il a écrit ou observé d’utile 


à l'agriculture, à l'éducation des bestiaux, ou à l'administration 


du royaume «2. Celui qui s'est trompé trois fois de suite, est 


<1> On compte aujourd’hui chez les In- 
diens quatre classes ou castes d'hommes. 
La première est celle des Bramines , les 
mêmes que les Brachmanes, ou, comme les 
nomme Mégasthène, les philosophes. La se- 
conde est la caste des Chehteree, composée 
des militaires et de tous ceux qui font partie 
du gouvernement; ellerépond auxcinquième, 
sixième et septième classes de Mégasthène ". 
On donne le nom de Bice à la troisième, qui 
comprend les agriculteurs et tous les mar- 
chands des choses nécessaires à la nourriture 
de l’homme; c’est la seconde, la troisième et 
en partie la quatrième de Mégasthène. Les 
manouvriers et tous ceux qui servent pour de 
l'argent, font la quatrième caste, nommée 
Sooder ; 115 sont compris dans la quatrième de 
Mégasthène. A ces quatre castes des Indiens 
on ajoute une caste surnuméraire sous le nom 
de Burrun Sunker : les individus de cette caste 
sont supposés venir originairement des unions 


C handalas : 


illégitimes des personnes de diverses castes ; ils 
s’occupent, pour la plupart, de la vente de 
petits objets en détail. Outre ces cinq castes, 
il existe dans l’Inde une race d’hommes infor- 
tunés, nommés sur la côte de Coromandel 
Pariars, et, dans d’autres parties de l’Inde, 
ce sont des hommes chassés de 
leurs castes, et, pour ainsi dire, excommu- 
niés à cause de leur mauvaise conduite. Leur 
condition est la dernière dégradation de 
l'espèce humaine , puisque personne ne veut 
avoir la moindre communication avec eux; 
et l’on a un tel mépris ou plutôt une telle 
horreur pour ces malheureux qu’on n’oseroit 
même faire usage des choses sur Jesquelles 
auroit passé l'ombre d’un pariar, avant de 
les purifier 2. 

(2) Je ne crois pas que Casaubon ait 
réussi à corriger ce mauvais texte, εὐετηρίαν, 
καρπῶν τε ΚΑΤ ΠΕΡῚ ζώων, χαὶ πολιτείας, 
ΠΡΟΣΦΕΡΕΙ, Je lis, εὐετηρίαν, καρπῶν τε ILE PI 


* Infra, pag. ὅι- 62. --α 5 Voyez Robertson , Disquisit, on ancient Ind. Append. not, 1, pag. 344. 
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condamné à se taire le reste de sa vie. On gratifie, au contraire, 


de l'exemption de tout impôt, celui dont les observations ont 
été trouvées Justes. 


: Les laboureurs forment la seconde classe : ils sont en très- 
grand nombre, et vivent paisiblement. Cette douceur de mœurs 
vient de ce qu'exempts du service militaire et de toute autre 
corvée publique , ils cultivent tranquillement leurs terres, et 
nentrent jamais dans les villes : aussi arrive-t-il qu'en temps de 
guerre, pendant que les soldats sont en campagne et se battent 
contre l'ennemi, les agriculteurs, protégés par eux, béchent ou 
labourent leurs terres sans aucun danger. Au reste, toutes ces 
terres appartiennent au roi, qui les leur donne à cultiver, à con- 
dition qu'ils lui paieront le quart du produit «1». 


LA troisième classe comprend les pâtres et les chasseurs : elle 
possède exclusivement le droit d’avoir des troupeaux, de chasser, 


ΚΑΙ ζώων, καὶ πολιτείας, IIPOGEPEI. Plus se faisoit encore payer le fermage des terres 


bas il faut lire, ἐπιεικέφουτοι ἀσΊρατείᾳ χοὶ ἀδείᾳ 
TB ἐργαζεοϑω, 

(1) À condition qu’ils lui paieront le quart 
du produit , μιοϑοῦ δ᾽ αὐτὴν ὅ7η) τετάρτωις ἐργαΐζον- 
τῶ τῶν καρπῶν. Les interprètes ont traduit ce 
passage, comme si Strabon vouloit dire que 
les laboureurs donnoient au roi les trois 
quarts du produit des terres cultivées, et 
qu’ils ne s’en réservoient que le quart. Les 
critiques n’ont fait aucune remarque sur ce 
contre-sens. Cependant non-seulement Île 
texte se refuse à une pareille interprétation, 
mais il est encore aisé de prouver la, fidé- 
lité de [a mienne par le témoignage de 
Diodore de Sicile, qui ne diffère de ce 
que dit Strabon qu’en ce que, suivant lui, 
le roi, outre la quatrième partie des fruits, 


qu'il concédoit aux laboureurs : χωρὶς δὲ τὴς 
ados, τετάρτην εἰς τὸ βασιλικὸν τελῦσι ‘. Le 
quart du produit est un impôt trop fort, 
pour qu'on puisse se persuader qu’il étoit 
encore plus onéreux, Cet impôt varie au- 


jourd’hui dans lInde, et se règle d’après la 


fertilité plus ou moins grande des diverses 
provinces. Suivant un écrivain Indien qui 
vivoit avant l’ère Chrétienne, il étoit évalué 
à la sixième partie du revenu des terres ?. 
Thévenot, en parlant du roi de Golconde, 
dit simplement : « II est propriétaire de 
»toutes les terres de son royaume , qu'il 
» donne à ferme à qui lui en offre le plus, 
» excepté celles dont il gratifie ses amis par- 


»ticuliers, à qui il en laisse Pusufruit pour 
>un temps 3. » 


3 Diodor. Sicul. b.1r, cap. 4o. —? Voyez Robertson , Disquisit, on ancient Ind, Ap pend. not, IV, pag. 351. 
= 3 ,Thévenot, Voyage aux Indes orientales, tom, V, pag. 305. 
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Des éléphans et 
de leur chasse, 

* Voyez Arrian. Indic. 
cap. 13 et 14.— Plin. 
lb, vin, cap. 1-12, 
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de vendre ou de louer des bêtes de somme. Le roi leur fournit 
du blé pour leur subsistance, en récompense de ce qu'ils purgent 
les campagnes des bêtes féroces et des oiseaux nuisibles aux se- 
mailles. [15 mènent une vie errante , et habitent sous des tentes. 
Il n'est permis à aucun particulier de nourrir un cheval ou un 
éléphant ; ces animaux sont réputés appartenir au roï, quinomme 
des préposés pour en avoir soin. 


LA chasse des éléphans se fait de cette manière *. Les chas- 
seurs commencent par clore d'un fossé profond une étendue de 
À à ς stades de terrain découvert, et y pratiquent une entrée par 
un pont fort étroit. Ensuite, après y avoir placé trois ou quatre 
femelles d’éléphant les plus apprivoisées , ils se cachent dans de 
petites cabanes, où ils se tiennent en embuscade. Les éléphans 
sauvages ne viennent point dans cet enclos pendant le jour; mais 
la nuit ils s'en approchent et y entrent à la file. Les chasseurs 
alors en ferment doucement l'entrée ; ensuite ils y introduisent 
les plus vaillans des éléphans apprivoisés, avec lesquels ils com- 
battent les sauvages, en cherchant en même temps à les dompter 
par la faim «3. Quand ceux-ci sont bien harassés, les plus hardis 
d’entre lés cavaliers descendent doucement dé leur monture: 
chacun d'eux se met sous le ventre de son éléphant , et de là 


passe ensuite sous célui de l'éléphant sauvage, auquel il lié les 


pieds ensemble. A près cette opération, il ordonne à l'apprivoisé de 
battre celui dont les piéds sont liés, jusqu’à ce qu’il le fasse tomber 
par terre. Dès que l’éléphant sauvage est tombé, il Jui attache le 


<1> Les chasseurs alors + a les dompter quelque temps les éléphans endurér à faim 


par la faim, Si lé texte n’est point altéré, 
Strabon n’a pas été exact dans cette partie 
de sa narration. Arrien dit avec plus de vrai: 
semblance que les chasseurs’ n’entroïent/ 
dans l’enclos qu ἐς πρὶ y avoir haissé Land 


ét la soif‘. Au reste, d’après les obsérva- 
tions des modernes, on prend les éléphans 
de trois manières différentes, dont on 
peut voir le récit dans Histoire naturelle 
γῇ Buffon =. 


‘ Indie, cap. 13,8. 9. = = à Bufr, σε, natur, tom: IX x au QUadio, pag. mp re de 1799. 
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cou avec des courroies au cou de l'éléphant apprivoisé [le relève 
et le monte |: mais, pour l'empêcher de jeter son cavalier en se 
secouant, on lui fait auparavant autour du cou des incisions, 
sur lesquelles portent les courroies, de façon que l'animal reste 
tranquille, de crainte des douleurs que lui causeroit le frotte- 
ment des parties blessées. Après avoir séparé [ et mis en liberté] 
ceux des éléphans captifs qui sont trop vieux ou trop jeunes 
pour le service, les chasseurs conduisent les autres aux étables; 

là ils leur lient les pieds ensemble, leur attachent le cou à des 
piliers bien affermis, et achèvent de les dompter par la faim; 
après quoi ils rétablissent leurs forces en les nourrissant avec de 
tendres roseaux ou de l'herbe , et les disciplinent en les flattant, 
les uns par la parole, les autres par une espèce de chant accom- 
pagné du son d’un tambour. Il est rare qu'on ne réussisse point 
ἃ les apprivoiser, ces animaux étant naturellement piRSqUE aussi 
doux que des êtres raisonnables. 

On cite des exemples d’éléphans qui sauvèrent leurs cavaliers 
blessés et tombés dans le combat, en les retirant hors de 14 
mélée, ou qui, les mettant entre leurs pieds de devant, les 
défendirent contre l'ennemi. S'il leur arrive de tuer par colère 
ceux qui les nourrissent ou qui les dressent , ils en ont un tel re- 
gret, qu'ils refusent de manger, et se laissent même quelquefois 
mourir de faim. 

… Les éléphans 5 ‘accouplent et mettent bas comme les chevaux); 

. la saison de leur accouplement est principalement le printemps, 
᾿ époque où le mäle entre en chaleur et s’effarouche. Ii lui sort 
alors une liqueur huileuse par une ouverture qu’il a aux tempes. 


<1» Les éléphans s’accouplent et mettent sexuelles de cet animal; mais, mieux informé 
bas comme les chevaux, Buffon regardoit cette dans la suite, il est revenu à l’opinion des 
manière de s’accoupler des éléphans comme anciens, confirmée par des témoins ocu- 
impossible, à cause de Ia position des parties laires ". | 


* Buffon, Hist, natur. tom. IX des Quadrupèdes , pag. 32. 


PAGE 704. 


PAGE 705. 


PAGE 705. 


* Arrien { Jndic. 
cap. 14, S. 7) dit 


Buit ans. 


56 STRABON, Livre XV. 
La femelle a une pareille ouverture , qui shumecte aussi à la 
même époque. Elle porte dix-huit mois au plus, et seize au moins «ιν; 
elle allaite pendant six ans * son petit. La vie de cet animal égale 
en durée la vie la plus longue dont l’homme puisse jouir; mais il y 
a des exemples d’éléphans qui ont vécu jusqu’à deux cents ans. 
Ces animaux sont sujets à plusieurs maladies difhéiles à guérir. 
Lorsqu'ils ont mal aux yeux, on les leur bassine avec du lait 
de vache ; dans la plupart des autres maladies, on leur donne du 


vin rouge. Pour les blessures <2>, on leur fait boire du beurre, 


<1> Arrien affirme la même chose’. Aris- 
tote se contente de rapporter les différens 
témoignages des autres, qui parlent de dix- 
huit mois, de deux et de trois ans, etilrapporte 
la cause de cette diversité d’opinions à ligno- 
rance où l’on est du temps de laccouplement 
des éléphans 2, qui, comme on sait, se re- 
fusent à remplir cette fonction de la nature 
en public. Un grand nombre de voyageurs 
modernes ont assuré que la durée de la ges- 
tation étoit de deux ans; mais d’autres voya- 
geurs non moins dignes de foi l’ont réduite à 
neuf mois ?. 

<2> Pour les blessures, ὅσο. Τραύμασι δὲ 
HOTO'N MEN βότυρον᾽ ἐξάγει vip πὸ σιδήρκα. 
L'ancien traducteur Latin, en disant, vul- 
neribus butyrum auxiliatur, ferrum nam trahit, 
prouve, ou qu’il n’a point trouvé dans ses 
manuscrits les deux mots imprimés en ma- 
juscules , ou qu’à leur place il a lu ΠΟΙΕῚ 
MEN. Cette leçon, dont le sens est, pour 
les blessures on emploie [en liniment] le beurre, 
qui a la vertu de faire sortir les dards, seroit 
au moins plus raisonnable, et, d’ailleurs, 
elle accorderoit Strabon avec Ælien, qui dit 
expressément qu’on frottoit de beurre les 
blessures des éléphans , daeisn τῷ βετύρῳ 
am #, quoique, dans un autre endroit, ce 


même écrivain substitue au beurre l’huile 
ou les fleurs d’olivier, et qu'il ajoute que 
c’est l'animal lui-même qui s'applique lun 
ou l’autre de ces remèdes, quand il se sent 
blessé Σ : car il me paroît certain que dans ce 
passage d’Ælien, ἐλαίας TIA'SAS ἄνϑος, ἢ ἔλαιον 
an, le mot IA'SAZ, ou, comme le corrige 
un habile critique 6, ΠΑΣΣΩΝ, a été mal 
rendu par gustans ; il ne peut signifier que 
superinjiciens, dans le même sens que lui 
donne Homère dans ce passage, 8% τ᾽ me 
φείρμακα, πείοσειν, appliquer des remèdes doux7, 
Outre le témoignage d’Ælien, on pourroïit 
encore citer la variante de plusieurs manus- 
crits, qui, quoique différente de celle que 


-nousavons tirée de ancien traducteur Latin, 


prouveroit encore qu’il n’est point question 
dans Strabon de beurre donné en boisson 
aux éléphans. Cette leçon est ainsi conçue, 
χραύμασι δὲ ΠΡΩ͂ΤΟΝ MEN βέτυρον, x. τ. À. 
et signifie: Pour les blessures , on emploie 
D'ABORD [en liniment ] le beurre, qui a la ὦ 
vertu de faire sortir les dards , et l’on fomente 
[ensuite] les parties blessées avec la chair de 
cochon. Mais ce qui s’oppose à l’admission de 
lune ou de l’autre de ces variantes, c’est 
Pautorité d’Aristote, qui s'accorde avec le 
texte imprimé de notre géographe, à cela 


‘ Arrian. Indic. cap. 14, $. 7. —= *? Aristotel, Histor. animal. lib. V1, cap. 27, et de Generat. animal. 
lib. 1V, cap. 10. — ὁ Buffon, ubi supra, pag. 29 et 31. τα ὁ Ælian. de Natur. animal. Wib. XIM, cap. 7. 
5 dem, ibid, Mb. 11, cap. 18, = © Schneider, Adnotat, in Aristotel. Histor. animal, Yib. VIIL, cap. 25. 


=? Iliad, lib. ΧΙ, vers. 515. 


qui 


SPRABON, Livre XW: s7 
qui a la vertu de faire sortir les dards, et l’on fomente les plaies 
avec la chair de cochon «1». 

Suivant Onésicrite , les éléphans vivent jusqu'a trois cents ans, 
et quelquefois, mais plus rarement, jusqu'à cinq cents: ils sont 
dans toute leur vigueur à l’âge de deux cents ans. Les femelles 
portent pendant dix ans. I ne s'accorde avec les autres historiens 
que quand il affirme que les éléphans de l'Inde sont plus grands 
et plus robustes que ceux de la Libye * ; car ils renversent avec 
leurs trompes des créneaux de mur, et déracinent des arbres, en 
se levant sur leurs pieds de derrière. 

Néarque dit qu'on tend aussi des trappes à ces animaux, dans 
des endroits où aboutissent plusieurs chemins, et que les éléphans 
privés, montés par leurs cavaliers, chassent et forcent les élé- 
phans sauvages à tomber dans ces piéges ; qu’une fois pris, ils sont 
si faciles à apprivoiser, qu'ils apprennent même à lancer des 
pierres vers un but, à manier des armes, et à nager avec beau- 
coup d'adresse ; qu'un char attelé d’éléphans est regardé comme la 
plus précieuse acquisition ; qu'on attelle aussi les chameaux «2; 
que c'est un grand honneur pour une femme, de recevoir de son 


près qu'il met aussi lhuile à la place du 
beurre, κἄν τύχῃ σιδήρμόν τι ἐν τῷ σώματι ἐγὸν, 
πὸ ἔλαιον ἐκβάλλει, la πίωσιν, ὡς φασι, εἰ si 
quelque dard est resté dans leur corps, on le 
fait sortir en leur faisant boire de l'huile, à 
ce qu’on dit’ ; ce que Pline a exprimé ainsi: 
Olei potu tela quæ corpori eorum inhæreant , 
decidere invenio *, Que faut-il conclure de 
tout ceci ἢ qu'il y avoit deux diverses tradi- 
tions sur l'emploi du beurre ou de lhuile que 
lon donnoit comme remède aux éléphans. 
L'une a été suivie par Aristote, Strabon et 
Pline, l'autre par Ælier; et c’est peut-être 
à cause de cette diversité, qu’Arrien, qui 
s'accorde avec’ Strabon sur tous les autres 


* Aristotel. Histor. animal. Kb. VII, cap. 25. 


remèdes donnés aux éléphans, garde sur le 
beurre ou l'huile le plus profond silence 3. 

<1> Avec la chair de cochon cuite, 
comme le dit Ârrien #, mais seulement au 
point qu’elle soit encore saïgnante, ajoute 
Ælien ÿ. 

<2»> Littéralement, qu’on met de même 
au joug les chameaux , ap σ᾽ ὑπὸ ζυγὸν 
(leçon de notre manuscrit 1393 et de celui 
de Moscou, au lieu de ζυγῶν) KAT ΚΑΜΗ΄- 
ΛΟΥ͂Σ. Le lecteur sentira, sans que je la- 
vertisse , l’incohérence de cette phrase avec 
ce qui la précède et ce qui la suit. Comme 
dans tout ce paragraphe il ne s’agit que des 
éléphans, on ne voit pas à quel propos on y 


— ? Plin. Jib. VIN, cap. 10. = © Arrian. Indie, 


cap. τά, 8. 9. = 6 Idem, ibid, τς 5 De Natur. animal. lib. Xi, cap. 7- 
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amant un éléphant pour cadeau. Mais, dans cette dernière partie 
de son récit, Néarque ne s'accorde nullement avec celui qui 
nous dit que les rois seuls pouvoient posséder des chévaux et 
des éléphans ἢ, 


QUANT aux fourmis qui tirent l'or de la terre *; il dit avoir 
observé que les peaux de ces animaux étoient semblables aux 
peaux des panthères. 

Mais voici ce que Mégasthène raconte au sujet de ces fourmis: 
« Chez les Derdes, nation nombreuse.et l’une de celles qui sont 
situées à l’orient et dans la partie montagneuse de l'Inde, ilexiste 
une plaine de près de trois mille stades de tour, entrecoupée.de 
» coHines et recélant des mines d’or. Les fourmis qui fouillent ces 
» mines, sont de la grandeur des renards et douées d’une vitetse 
» extraordinaire ; elles vivent de la chasse d’autres animaux. C’est 
» pendant l'hiver qu'elles fouillent les mines: elles en accumulent la 
» terre sur les bordsdes excavations, à la manière.des taupes : cette 
» terre est une-poudre d'or, qui n’a besoin que d’une légère coction. 
» Ceux qui avoisinent ce pays, la chargent furtivement sur des 


Ÿ 


Ÿ 


parle de.chameaux. Xylander ἃ cru remé- 
dier à ce défaut de liaison , en traduisant, 
duci enim sub jugo, ut camelos, c’est-à- 
dire, qu’on met les éléphans au joug, comme 
les chameaux. Cette version fait disparoître 
tout ce que la phrase a de choquant; mais 
elle exprime moins le texte de Strabon que 
celui-ci, dx Sy T'AP ὑπὸ ζυχὸν 'ΩΣ (ou ὯΣ 
ΚΑῚ) KAMH ΛΟΥ͂Σ. Je présume que le vice 
du texte est dans le dernier mot, qui aura 
pris la place d’un mot différent et signi- 
fant toute autre chose que des chameaux ; 
d'autant plus qu’il n’est point du tout ques- 
tion de ces animaux dans l’ancienne version 
Latine. Voici comment elle est conçue: Duci 
etiam sub jugum et vincula. L'auteur de cette 


version, pour traduire ainsi, ne pouvoit 
avoir sous les yeux que ce texte : "Aya 
δ᾽ ὑπὸ ζυγὸν ΚΑΙ XAAINOY®S. Cette leçon, 
χελινὸς [freins], n’est ni vraie, ni exactement 
traduite par vincula ; maïs elle peut, par 
un changement bien léger, nous conduire 
au véritable sens de Strabon, ax δ᾽ ὑπὸ 
ζυγὸν ᾿ΑΧΚΑΛΙΝΟΥΣ, qui signifieroit qu’on 
met les éléphans au joug [ou plutôt qu’on 
les attelle] sans leur mettre un frein, ou sans 
les brider, Je suis d’autant plus porté à 
adopter cette correction, qu’elle est confir- 
mée par Strabon [lui-même ; il nous dira 
expressément, quelques pages plus loin ', que 
l’on conduit les éléphans sans bride, χρῶντοι 
d’'AXAAINOTOIS. 


5 Ιυβὰ, pag. 65. 
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» bêtes de somme et l’emportent; car, lorsque les fourmis s’aper- 
» çoivent de cet enlèvement, elles sy opposent, et même elles 
» poursuivent les ravisseurs jusqu'à ce qu'elles les aientætteints 
» et tués, eux et leurs bêtes de somme. Pour tromper ces fourmis, 
» ils exposent en divers endroits des chairs d'animaux sauvages; et 
» pendant qu’elles s'occupent à les dévorer, ils enlèvent le minéral 
» et le vendent au premier marchand qu'ils rencontrent «», tel 
» qu'il est, ne sachant point le fondre.» 
Puisqu’à l'occasion de la chasse des éléphans, nous avons parlé 
des animaux dont Mégasthène et d’autres écrivains ont fait men- 
tion, nous devons encore ajouter les particularités suivantes. 


NÉARQUE s'étonne de la quantité de reptiles malfaisans qu'on 
voit dans Inde : dans le temps des inondations, ils quittent les 
campagnes, montent dans les maisons que l’eau n’a pas atteintes ὦ», 
et les remplissent. Aussi, dit-il, les Indiens sont-ils dans l'usage de 
coucher sur des lits élevés : malgré cette précaution, ils sont quel- 
quefois forcés de quitter leurs maisons, lorsque ces reptiles sont 
en grand nombre ; et si les inondations n’en détruisoient point 
une quantité prodigieuse, tout le pays courroit risque d’être aban- 
donné. I ajoute que les plus petits comme les plus grands de ces 
animaux sont également à craindre ; les premiers, par la difficulté 
qu'on trouve à s'en garantir, et les seconds, à cause de leur force, 
car on y voit des vipères de la longueur de seize coudées. 

Il y a des enchanteurs qui passent pour savoir remédier à ce 


1» Au premier marchand 7 c. τῷ τυχόντι τῶν 
ἐμπύρων. Quelques manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393, portent cette 
leçon, τὰ τυχόντος mic ἐμπόροις, dont le sens 
seroit, pour peu de chose aux marchands, 

€2> Que l’eau n'a pus atteintes, ms δγει- 
λανϑανόσοις ἐν ταῖς ἐπικλύσεσι. J'ai suivi le sens 
qu'exprime la version de Xylander, si qua 


Jfluminum exundationibus non operiuntur : 


mais j'avoue que le texte m'est très-suspect ; 
et je suis porté à croire qu’il devroit signifier 
tout le contraire, comme en effet l’ancien 
traducteur Latin l’a exprimé, quæ in inun- 
dationibus operiuntur, Xylander auroit - il 
pensé qu’il falloit ajouter une négation, πὸὲς 
MH διαλανθανόσας, x. τ. À. Le sens l’exige 
sans doute ; mais cette addition même a 
quelque chose qui n’est pas grec. 
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mal, et qui courent les maisons [pour les débarrasser de ces rep- 
tiles]. C’est presque le seul cas où les Indiens aient besoin du secours 
d'un médecin, n'étant guère sujets aux maladies, parce qu’ils mènent 
une vie frugale et qu’ils s'abstiennent de l'usage du vin «1». Si quel- 
qu'un tombe malade, ce sont les sophistes * qui le traitent. 

Aristobule assure n'avoir vu aucun reptile de cette énorme 
longueur, si ce n'est une vipère qui avoit neuf coudées et une 
spithame de Îong <2»; j'en ai vu moi-même une en Ægypte qu’on 
y avoit apportée de l'Inde, et qui avoit à-peu-près cette longueur. 
Mais il dit avoir remarqué plusieurs vipères mâles , plusieurs aspics 
beaucoup plus petits, et de grands scorpions : suivant lui, aucun 
de ces reptiles n’est aussi incommode que les petits serpens de la 
Jongueur d’une spithame «3>; car.on les trouve cachés dans les 
tentes, dans les vases, dans les haies. Ceux qui en sont blessés, 
s'ils ne sont pas promptement secourus, périssent des suites d’une 
hémorragie dans laquelle le sang sort par tous les pores du corps 
en causant de grandes douleurs. Il est cependant aisé de leur pro- 
curer du soulagement, les simples que produit Inde fournissant 
un remède efficace. 

Quant aux crocodiles, il dit qu'on en trouve dans l'/rdus, 
mais qu'ils ne sont ni en grand nombre, ni malfaisans. Ce même 


«τ. Et qu'ils s’abstiennent de l’usage du 1] ne croïsse point de vignes, et que le vin 
vin. C’est le sens que l’ancien traducteur  doïve par conséquent être pour bien des gens 
Latin et Xylander ont donné au mot duviw. une boïsson trop chère, l’abstinence volon- 
Mais ce mot peut encore signifier le défaut taire de cette liqueur, par sobriété ou par 
de vin , comme la entendu le traducteur superstition, a été‘confirmée par Marc Paul 


Italien , per non ν᾿ essere vino. Ælien ὁ dit et par les géographes Arabes 3. Strabon 


simplement qu’on ne connoïssoit dans l’Inde parlera encore dans la suite # de cette 
que le vin fait avec le riz, et celui qu'on  abstinence. | 

tiroit des cannes à sucre; et Strabon ? ἃ <2> Environ 7 pieds 4 pouces, s’il est 
laissé en doute si dans ce pays il y avoit question de la petite coudée et de la spithame 
des vignes ou non. Il est vrai cependant du stade 11114. G. 

que ; quoique dans plusieurs parties de l'Inde <3> Environ 4 pouces 7 lignes. G. 


1 De Natur. animal, Üib. XI, cap. 8. = * Supra, pag. 27. = ? Voyez Sprengel, Geschichte der 
wicht. geograph. Endeck. pag. 323. = ὁ Jnfra , pag. 66. 
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fleuve nourrit encore la plupart des animaux qui naissent dans le 
Nil, excepté l'hippopotame; mais Onésicrite prétend qu'on ly 
trouve aussi *. 

Selon Aristobule , aucun des poissons de mer, excepté l’alose, 
le muge et le dauphin , ne remonte le Nil, à cause des crocodiles, 
au lieu que l'/rdus reçoit une prodigieuse quantité de poissons 
de mer de toute espèce. Les petites squilles * remontent jusques 
ὰ. 
avec l’Acésine «2». 

Voilà tout ce quon raconte sur les animaux de lInde. Je 
reviens à Mégasthène, en prenant de lui ce qu'il me reste à dire 
pour compléter la division des Indiens en diverses classés. 


.... ΟΣ, et les grandes jusques à l'endroit où l/xdus se réunit 


APRÈS les chasseurs et les patres*, dit-il, vient la quatrième 
classe, composée de ceux qui exercent les arts, des revendeurs 
et des ouvriers de toute espèce. Ils payent un impôt et sont sujets 
à certains services réglés, excepté les fabricans d’armes et les cons- 
tructeurs de vaisseaux, qui sont payés et nourris par le roi, pour 
lequel seul ils travaillent. Les armes fabriquées sont fournies aux 
soldats par le strarophylax «35; et les navires sont loués par l'amiral 
aux voyageurs et aux marchands. 


<1> Jusques à ... La lacune que je laisse 
ici, est remplie dans Île texte par le mot 
ὌΡΟΥΣ, qui, joint au resté (μέχρι 0p8s ἀγα- 
Hi), donneroit ce sens absurde, remontent 
jusqu’à la montagne. Aussi Tyrwbhitt pen- 
soit-il que sous ce mot étoit caché le nom 
de quelque peuple ou canton de l'Inde. L’an- 
εἴδη traducteur Latin, suivi par Xylander, 
en traduisant, wsque ad montes, paroît 
avoir Ju au pluriel OPGN. La vraie lecon 
auroit-elle été ,"OYLON, jusque chez les URT, 
peuple de Inde, qui, suivant Pline *, habi- 


toit près de l’/ndus 7 Je n’ose rien affirmer. 

<2> C'est-à-dire, jusque vers la hauteur 
de Moultan. G. 

<3> Ce nom de dignité, dont Strabon 
se sert ici pour la seconde fois ? , signifie, à 
la lettre, gardien du camp, ou plutôt de 
l’armée, L'ancien traducteur Latin la ex- 
primé par sribunus ; Xylander, par exercitui 
præfectus ; et l’auteur de la version Italienne, 
par commissario del campo. 11 paroît être 
synonyme de ςροτηγὸς, général ou chef de 
l’armée de terre 3, 


* Lib. Vx, cap, 20. — * Voyez supra, tom. IV de la trad. Franç. part. 11, pag. 89. — 3 Voyez Herr. 


Siph: Thesaur. ling. Grac. τοῖα, ΠῚ, pag. 1066. 
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3, XXX V. 
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Page 3: 
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LA cinquième classe est celle des militaires, qui, excepté le 
temps de la guerre, passent leur vie à s'amuser et à se donner des 
festins : ils sont entretenus par le trésor royal, à condition de se 
trouver prêts à marcher, toutes les fois qu'on ἃ besoin d’eux, 
n'ayant rien à fournir que leur personne. 


LA sixième classe est connue sous le nom d’éphores * : leur 
devoir est d'observer tout ce qui se passe dans le royaume, et d'en 
instruire en particulier le roi. Les éphores de la ville sont aïdés 
dans l'exercice de leurs fonctions par les courtisanes de la ville; 
et ceux du camp, par les courtisanes qui suivent les armées. Le 
roi confie ce ministère à ses meilleurs et plus fidèles sujets. 


LES conseillers du roi et ceux qui composent sa cour, for- 
ment la septième classe : c'est de celle-ci qu'on tire les magis- 
trats, les juges et tous ceux qui ont quelque part dans ladminis: 
tration du royaume. 

Il n'est permis aux individus d'aucune de ces classes de se mêler 
avec ceux d'une autre classe par des mariages, de changer dé 
profession ou de métier, ou d’en exercer plusieurs à la fois, à 
moins que ce ne soit quelqu'un de la classe des philosophes «ας, 
qui jouissent de ce privilége à cause de leur vertu. 


<1> Casaubon a déja observé que Stra- 
bon, en disant que les philosophes avoient la 
faculté de passer à une autre classe, contredit 
Arrien , selon lequel il n’étoit permis à per- 
sonne de quitter sa classe, à moins qu’on ne 
voulût entrer dans celle des philosophes: μϑνον 
σφίσιν ἀγέϊ ται COQISNY ὧκ παντὸς γένεος VE ‘. 
Le texte de Strabon est conçu de manière 
qu'on ne peut le soupçonner d’altération, 
πλὴν εἰ τῶν φιλοσόφων τις εἴη, et les manuscrits 
ne varient point sur cette leçon. Mais ce qui 
est bien remarquable , et ce que Casaubon ἃ 


oublié d'observer, c’est que 'Abréviateur de 
Strabon , à la place de ces mots, σπλὴν εἰ τῶν 
φιλοσόφων τις ein, ἃ moins que ce ne soit quel- 
qu’un de la classe des philosophes , présente 
ceux-ci, πλὴν εἰ φιλοσοφεῖν μόνον» littéralement, 
excepté seulement s’il veut philosopher ; ce qui 
concilie Strabon avec Arrien, au point qu’il 
devient difficile de savoir quel: est le véri- 
table texte de notre géographe. Si nous con- 
sidérons la chose en elle-même, et confor- 
mément à nos idées religieuses, Ja manière 
dont s'expriment Arrien et l’Abréviateur de 


" Arrian, Indic, cap. 12, 8. 9. 
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QUANT aux magistrats, les uns sont préposés à la police des 
marchés, les autres à celle de la ville, d’autres ont l’intendance 
de la milice. 

Les premiers ont | aussi | l'inspection des fleuves, de l'arpentage 
des terres, et des canaux fermés par des écluses, pour conserver 
l'eau nécessaire aux arrosemens, et la distribuer également à 
tous les cultivateurs, comme cela se pratique en Ægypte. 

Α ces mêmes magistrats appartient le soin d’inspecter les chas- 
seurs, et de-punir ou de récompenser ceux d’entre eux qui se sont 
rendus dignes de punition ou de récompense. [15 perçoivent aussi 
lesimpôts, et surveillent ceux qui s'occupent de la coupe des fo- 
rêts, les charpentiers, les forgerons, les mineurs et tous les autres 
artisans. [ls sont de plus chargés de l'entretien des cheminspublics &», 
qu'ils divisent de dix en dix stades par une colonne <2> qui marque 
la distance et qui indique les endroits où l’on s'écarte de la route. 
Strabon, paroït plus exacte : les Indiens de- tions réservées aux castes supérieures, seroit 


voient regarder celui qui quittoit sa classe regardée comme impie; mais les lois per- 


pour entrer dans celle des philosophes, mettent aux hommes de ces dernières, et 
comme un homme qui vouloit consacrer sa 


vie à la vertu; et au contraire un philosophe 
qui passoit à une autre classe, comme un 
apostat; de même que , chez nous, il est permis 
ἃ un laïc de se faire religieux, au lieu qu’un 
religieux ne peut abandonner son état sans 


notamment aux Bramines, de s'occuper, 
dans certains cas, des fonctions des castes 
inférieures, sans perdre pour cela les privi- 
Jéges attachés à la leur. Aussi y voit-on des 
Bramines qui servent le prince, non-seule- 
ment en qualité de ministres d’état, mais 


3 ΄ . 1 τὰ . - . 2 ͵΄ I 

s’exposer au mépris général. Maïs si nouscom- encore comme officiers de l’armée ἡ. 

parons la chose à ce qui se passe aujourd’hui <1> La fameuse avenue d’arbres qui s’étend 

dans lInde, ce qui vraisemblablement ne dif. depuis Lahore jusqu’à Agra, dans une lon- 

fère point de ce qui s’y passoit anciennement ueur de près de $oo milles anglais *, prouve 
P SRE NUE P 8 >P 


Strabon a raison de dire qu’il étoit permis que les Indiens modernes ont le même 
aux seuls philosophes, ou Brachmanes, de se soin qu’avoient leurs ancêtres des chemins 
mêler des fonctions appartenant à d’autres publics. 

classes, pourvu qu'on n’entende pas par-la 


<2» L'usage de ces colonnes subsiste en- 
qu'ils abandonnoïent leur classe ; ce que ne 


core daos l’Inde : on en compte soixante-dix 
dit pas mon plus le texte, En effet, chez les sur la route d’'Agra à Delhi. Cette route, 
Indiens d'aujourd'hui , une personne d’une 


selon la carte de Rennell, est de 95,500 toi- 
caste inférieure qui oseroit exercer des fonc- 


ses: l’intervalle de chaque colonne peut donc 


* Voyez Robertson, Disquisit. concern. India , Append. not. 1 , pag. 34$.—° Rennell, Déscript. de l’Indost. 
tom. Il de la traduct, Franç. pag: 63. — Conf, Rébertson, Disquisit, concern. India, Append. pag. 267. 
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Les préposés à la police de la ville se divisent en six colléges, 
composés chacun de cinq personnes. Le premier a l'inspection 
de tout ce qui regarde les arts. 

Le sécond reçoit les étrangers, leur assigne des logemens, 
fait surveiller leur conduite par des hommes qu'il attache à leur 
suite, les congédie quand ils veulent partir, ou renvoie leurs 
biens dans leur pays, si la mort les ἃ empêchés d'y retourner : 
il les fait soigner dans leurs maladies, et enterrer quand ils sont 
morts. hd: | 

Le troisième collége tient registre des naissances et des décès, 
et prend note de l’époque ainsi que du genre de mort de chacun, 
non-seulement à cause des impôts, mais encore pour que les 
deux termes de la vie des hommes illustres ou infames soient 
connus. +. 

Le quatrième collége s'occupe des vendeurs en détail; il ins- 
pecte les mesures [et les poids], et règle le débit des fruits de la 
saison, par des signes qui annoncent au peuple lheure de Ia 
vente de chaque espèce ; il ne permet point au même vendeur 
de débiter deux espèces de denrées , à moins qu’il ne paye double 
impôt, 

Le cinquième collége préside à la vente des objets des arts; il 
la fait annoncer par des signes convenus, et oblige les vendeurs, 
sous peine d’une amende, de ne point mêler les vieux avec les 
nouveaux, mais de les vendre séparément. ν 

Le sixième et dernier collége perçoit la dime de tout ce : qui 
se débite, et fait punir de mort celui qui frauderoit ce droit. 

Telles sont les fonctions particulières à chaque collége; mais 
tous ensemble ont soin tant des choses qui regardent chaque ci- 
toyen personnellement, que de celles qui appartiennent à l'État, 


s'évaluer à environ 1364 toises, et cetteme-  diaule du stade de 300,000 à la circonférence 
sure serqit la valeur du coss. La dixième de la terre, et se rattacheroit ainsi aux me- 
partie de ce coss répondroïit précisément au  Sures établies dans la haute antiquité. G. 


telles 
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telles que la réparation des édifices publics, les marchés et le 
prix | des choses qu’on y vend], les ports et les temples. 

Les magistrats qui ont l'intendance de la milice, sont divisés 
de même en six colléges, composés chacun de cinq personnes. 
Le premier est adjoint à l'amiral ; le deuxième, à celui qui est 
préposé à l'inspection des chariots traînés par les bœufs et chargés 
des machines, des munitions de guerre et de bouche, de la nour- 
riture des animaux, en un mot de tout ce qui est nécessaire à 
l'armée *. Ce deuxième collége fournit encore ceux qui servent 
dans les camps en qualité de tambours, de trompettes, de pale- 
freniers, d’ingénieurs, et leurs valets. Il expédie au son de la 
trompette «αν les fourrageurs, et les oblige par des punitions et des 
récompenses à s'acquitter de leur commission avec promptitude et 
sûreté. Le troisième collége a soin de l'infanterie; le quatrième, 
de la cavalerie* : le cinquième, des chars; le sixième, des éléphans. 

Ces animaux, de même que les chevaux, sont dans les écuries 
du roi. Les armes aussi sont dans l’arsenal royal : c'est là que 
chaque soldat [ de retour d’une expédition | dépose celles qui lui 
ont été confiées, de même qu'il fait rentrer son cheval ou son 
éléphant dans les écuries du roi. 

On conduit les éléphans sans bride *. Les chars sont traînés 
[jusqu’au camp | par des bœufs <25 ; l’on y. mène les chevaux par 
le licou, de crainte que, s'ils étoient [long-temps | attelés, leurs 
jambes ne s'engorgeassent «3>, et qu’ils ne perdissent leur feu, 


(ΙΣ Au son de la trompette. 1ἰ faut d’abord 
lire, σεὸς κώδωνα, au singulier, comme paroît 
avoir lu Pancien traducteur Latin, suivi par 
Xylander, et ensuite donner au mot κώδωνα 
le sens exprimé par notre version, et non 
pas le rendre par tintinnabulum [une cloche]. 
Ce mot est employé souvent, il est vrai, 
dans cette acception ; mais ici il ne peut 
signifier que trompette, comme l’a entendu 


aussi le traducteur Italien, con la tromba. 

Sophocle veut parler d’une trompette, et 

non pas d’une cloche, lorsqu'il dit, 
Xaauoçous κώδωνος ὡς Τυρσηνικῆς ". 

«2) Dans l’Inde, on emploie les bœufs 
non-seulement pour attelage; on les monte 
encore , comme les chevaux, pour faire des 
voyages ?. 

3) S’engorgeassent , rapemriua@eadwy. Ca- 


 * Aj. vers, 17, =? Thévenor, Voyage aux Indes orientales , tom. V, pag. 155. 
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Les chars traïnés par des chevaux sont montés par trois per- 
sonnes : l'une fait l'office de conducteur, les deux autres sont 
des combattans. Les éléphans portent trois archers et un con- 
ducteur «:». 


Tous les Indiens sont sobres, sur-tout en temps de guerre; 
ils se bornent alors au strict nécessaire, et retranchent tout ce 
qui est superflu: aussi sont-ils très-bien disciplinés, et il est extré- 
mement rare qu'ils commettent des vols. 

Mégasthène dit, à ce sujet, que, se trouvant à l’armée du roi 
Sandrocottus, forte de quatre cent mille combattans, il ne vit 
Jamais la valeur des objets volés excéder la somme de 200 
drachmés *; chose d'autant plus étonnante, qu'ils n’ont point de 
lois écrites : car, dit-il, ils ne savent ni lire ni écrire * , et tout 
s’'administre chez eux à l’aide de la mémoire. Malgré cette igno- 
rance, ils ne laissent pas d’être heureux, et leur bonheur est le 
fruit de leur simplicité et de leur sobriété. Ils ne boivent de vin 
que pendant leurs sacrifices ; et ce vin est une liqueur faite avec 


saubon s’est trompé en regardant ce mot 
comme altéré. Il ne diffère du παρασίμωροι-- 
y dont se sert Xénophon, qu’en ce qu’il est 
composé avec deux prépositions (zwex et &), 
au lieu de l’être avec une. L’un et l’autre si- 
gnifient s’engorger; et quand il s’agit des acci- 
dens qui arrivent aux chevaux, ils désignent 
cette maladie que les maréchaux nomment 
les eaux. Une des causes qui la produisent, 
est la fatigue d’un long et pénible chemin ἡ. 
«1> De Ia manière dont Strabon s’ex- 
pe ὁ δὲ τὸ ἐλέφαντος ἡνίοχος τέταρτος, τρεῖς 
δ᾽ οἱ ἀπ᾿ αὐτῷ πξεύοντες, on croiroit qu’il est 
question de trois archers montés immédiate- 
ment sur le dos des éléphans, ou de chars 
traînés par cesanimaux et sur lesquels étoient 


placés les archers. Ce n’est ni Pun ni l’autre ;if 
veut parler de ces tours noniméés par les Grecs 
ϑωροίμια [thoracia], chargées de troïs archers, 
et que les éléphans portoient sur leur dos. 
Le conducteur étoit monté sur le cou de la- 
nimal même, pour le diriger; c’est celui 
qu'on nomme aujourd’hui le cornac, 11 est 
vrai qu’Ælien dit expressément que ces trois 
combattans étoient placés tantôt sur la tour 
posée sur l’animal, tantôt même sur le dos 
πῃ de 1 απἱπιαὶ: 851 “ὦ κάλυμονν ϑωφοικία, 
ἤ χαὶ νὴ Δία “ὦ vole γυμνὲ χαὶ ἐλευθέρα “, 
x. τ᾿ À. Mais cette seconde manière, quoique 
très-possible d’ailleurs 3, devoit être fort 
gênante et très - embarrassante pour des 
archers. 


» Voyez Xénophon, de l’Équitation, traduct. de M. Courier, pag. 79 des notes. τες " Ælian. de Matur. 
animal. lib, ΧΗ], cap. 9. = ? Voyez Buffon, Hist, natur, vom. IV des Quadrupèdes , pag. 203. 
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le riz, au lieu d'orge «1. Le mets aussi dont ils font le plus 
d'usage, est le potage au riz. 

Quant à la simplicité, soit de leurs lois , soit des contrats qu'ils 
passent entre eux, elle est assez prouvée par le petit nombre des 
procès * ; il n'en existe pas même qui aient pour objet des gages 
ou des dépôts. Ils confient ces derniers sans les sceller et sans 
prendre de témoins. La même insouciance se remarque dans leurs 
maisons , où rien n'est ordinairement gardé. 

Cette conduite annonce sans doute des hommes sages ; cepen- 
dant personne ne sauroit approuver leur coutume d’être toujours 
seuls dans leurs repas, et de les prendre à l'heure qu'il plaît à 
chacun, sans avoir, pour diner et pour souper , un temps réglé 
et qui soit le même pour tous; ce qui convient mieux à des 
hommes civilisés et qui vivent en société. 

L'exercice qu'ils aiment le plus, consiste dans les frictions; ils 
les font de diverses manières, mais particulièrement au moyen 
d'étrilles d'ébène lisses , avec lesquelles ils se frottent le Corps. 

Leurs funérailles, et leurs tombeaux peu élevés, sont d’une 
dépense très-médiocre. 

Ce qu'on ne peut concilier avec cette parcimonie, c’est leur 
amour pour la parure : ils portent des habits d’or.et des bijoux; 


«τ Une liqueur faite avec le riz, au lieu manière dont s'exprime ailleurs 5 ce même 
d'orge. Je lis, dm” opuênc ἀντὶ ΚΡΙΘΩ͂Ν συντι-  Mégasthène, qui fournit à Strabon tout ce 
ϑέγτας, au lieu de KPIOI NON. Ce vin de riz que celui-ci dit de la nourriture des Indiens, 
est ce qu'on nomme aujourd'hui /’arack. On peut faire croire que si le riz préparé de ces 
tiroit également du sucre une autre liqueur, peuples n’étoit point ce que les Orientaux 
connue aujourd’hui sous le nom de rum et appellent aujourd’hui du nom de pilau, et 


dont nous avons déjà parlé τ. Ce qui suit dontilsfontunsi fréquent usage, il s’en rap- 
immédiatement dans le texte, ὄρυζαν ῥοφητὴν, 


je lai rendu par potage au riz, parce que 
| cette expression, ῥοφητὴ, ne se dit en grec 
que des préparations culinaires assez liquides 
Pour qu’on puisse les avaler presque sans le 
secours de la mastication. Cependant la 


consistance. Mégasthène ajoute ? que les 
Indiens commençoient leur repas par ce plat 
de riz; et cet usage est encore aujourd’hui 
suivi par la plupart de ceux qui aiment 
cet aliment. 


© Voyez ci-dessus, pag. Go, not, 1. —* Apud Afhen. lib. 1V, pag. 153. — ? Jhid, 
I 2 
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ils s’habillent de toiles fines brodées de diverses couleurs, et se 
font suivre par [ des hommes qui portent] des parasols. Comme 
ils font un grand cas de la beauté, ils emploient tout ce qui peut 
les embellir *. 

Mais ils ne considèrent pas moins la vérité et la vertu. De là 
vient qu'ils ne regardent point la vieillesse comme un privilége 
pour exiger des honneurs , si elle nest point-accompagnée de 
la sagesse. liant) 3 

115 épousent plusieurs femmes, qu'ils achètent de leurs parens 
au prix d’une couple de bœufs pour chacune. Ils les prennent, 
les unes comme simples servantes, les autres pour le plaisir et 
pour avoir desenfans; et, à moins qu'ils ne les contraignent d’être 
chastes, elles peuvent se prostituer. 

At d’eux ne se couronne pendant qu'il sacrifie, qu’il fait des 
libations , ou qu'il brûle des parfums sur les autels. Ils étranglent 
les victimes, au lieu de les égorger, pour qu'elles soient offertes 
entières et sans aucune défectuosité à la divinité. 

Ils punissent les faux témoins, en leur faisant couper les extré- 
mités du corps. Celui qui mutileroit quelqu'un d’un membre, non- 
seulement subiroit da loi du talion, mais seroit de plus condamné 
à avoir-les mains coupées. Si c'étoit un artisan qu'il eût privé 
d’une main ou d'un œil, il seroit condamné à mort «1». 

Si l’on en croit Mégasthène, aucun Indien ne se sert d'esclaves; 
mais Onésicrite attribue cette particularité aux seuls habitans du 
pays de Musicanus* ,etla considère d’ailleurs comme une excellente 


<1> Strabon, d’après Onésicrite, a déjà 
dit * quelque chose des lois des Indiens; il 
en parle-encore ici d’après Mégasthène. De 
Pun, comme de l’autre, il n’a pris que ce qui 
Jui aparu le plus raisonnable. Maïs Nicolas de 
Damas rapporte une loï de ce même peuple 


fort singulière ; selon luï, lorsqu'un homme 
s’étoit rendu coupable du plus grand délit, le 
roi, pour le punir, lui faisoit couper les che- 
veux, parce que, dit-il, cette peine étoit 
regardée comme la dernière des ignominies, 
ὡς ἐοάτης Sons ταύτης ἀτιμίας 5. 


* Supra, pag. 47. = 


=? Voyez Hegdpou, Ἕλληνικ. BIGMOS, pag. 277 de mon édition, 
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coutume, de même qu'il fait l'éloge de plusieurs autres usages 
propres à ce pays, gouverné, dit-il, par des lois très-sages. 


LE service intérieur du roi est fait par des femmes, qu'il 
achète de même de leurs parens. Les gardes-du-corps et les 
autres militaires se tiennent hors du palais. Celle de ces femmes 
qui tueroit un roi ivre 1», recevroit pour récompense l'honneur 
d'être épousée par son successeur. Ce sont les fils du prince qui 
succèdent au trône. Le roi ne repose jamais pendant le jour; la 
nuit même, il est obligé de changer souvent de lit, de crainte 
de quelque trahison. 

Outre les expéditions militaires 23 le roi ne se montre en 
public que dans trois occasions différentes. 
. La première, lorsqu'il sort pour administrer la justice. Il passe 
la journée à entendre-les procès, sans être distrait de cette occu- 
pation , pas même par le soin de son corps; car, lorsque l'heure 
qu'il y consacre arrive, il n'en continue pas moins de juger, se 
faisant faire en même temps des frictions avec dés étrilles par 
quatre frotteurs qui se tiennent autour de lui. 

La seconde sortie du roi a lieu lorsqu'il va offrir des sacrifices 
aux dieux ; 

La troisième, lorsqu'il se rend à la chasse, qui a l'air d’une 
bacchanale *. Il y va entouré de femmes, autour desquelles sont 
rangés ses gardes. Tout le chemin par où il doit passer, est fermé 


des deux côtés par des cordeaux : celui qui oseroit les franchir” 


et savancer jusqu'aux femmes, seroit puni de mort. 


(1. Par la raison que les lois y défen- 
doiïent au souverain de s’enivrer 1. 

<2> Outre les expéditions militaires, le roi 
ne se montre Ê7c, Le texte, τῶν TE MHN καπὲ 
πόλεμον ἐξόδων, μία μέν ἐσίν, 2. τ. À. dit toute 
autre chose, comme le prouvent les anciennes 
versions qui l'ont rendu littéralement. Xy- 


lander seul en a compris le sens, præter 
exitum regis ad bellum , sans avertir si c’é- 
toit d’après une variante ou d’après une cor- 
rection qu'il traduisoit ainsi. Les manuscrits 


ne nous offrent aucun secours; maïs la cor- 


réction est on ne peut pas plus facile, τῶν 
TE MH κατὰ πόλεμον ἐξόδων μία μέν éstr. 


" Crésias apud Athen. lib, Χ, pag. 434. 
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Le roi est précédé par des tambours et des trompettes. Dans 
les parcs, il chasse en tirant de l'arc de dessus une estrade, et 
il a à côté de lui deux ou trois femmes armées. Dans les lieux 
ouverts, il fait la chasse monté sur un éléphant : les femmes de 
sa suite sont montées les unes sur des chars, les autres sur des 
chevaux, et quelques-unes même sur des éléphans; elles l'accom- 
pagnent également dans ses expéditions militaires, étant exercées 
dans le maniement de toute sorte d'armes. 

Toutes ces coutumes nous paroîtront bien étranges, si nous 
les comparons aux nôtres ; mais Mégasthène en raconte de bien 
plus extraordinaires. II dit, par exemple , que, chez les habitans 
du Caucase, le commerce des deux sexes se fait en public; qu'ils 
se nourrissent de la chair de leurs parens *. 

I parle encore de cercopithèques ; [ce sont des singes à queue] 
qui grimpent sur des précipices et en font rouler de grosses 
pierres sur ceux qui les poursuivent. : 


70 


SELON lui, la plupart de nos animaux domestiques se trouvent 
sauvages dans l'Inde: on y voit des chevaux avec une tête de cerf 
surmontée d’une seule corne «1» ; des roseaux droits de la longueur 
de trente orgyies, et des roseaux rampans qui en ont cinquante. 
Quelques-uns de ces roseaux ont trois coudées de circonfé- 
rence «2; d’autres en ont le double. 


<1> Cet animal, vrai ou fabuleux, paroît 


” être Je même que l'âne d’Inde d’Aristote ”, 


ou le cartazonus d’Ælien *. Ctésias 3 Je 
nomme âne sauvage; selon cet historien, il 
est aussi et même plus grand qu’un cheval, 
et porte sur le front une corne de Ia lon- 
gueur d’une coudée, 

<2> Le texte porte dauéhpor, diamètre, J'ai 
préféré à cette leçon celle du manuscrit de 
Médicis, a@tux'por, circonférence, de même 


que j'ai substitué à τετραπλάσιον, le quadruple, 
celle de plusieurs manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393, dradoror, le double, 
Ces corrections du texte sont au moins né- 
cessaires pour adoucir les exagérations de 
Mégasthène , et pour l’accorder d’ailleurs 
avec Ctésias #, selon lequel le circuit de ces 
roseaux étoit tel, qu’il. falloit deux hommes 
pour l’embrasser. 

— Marc-Paul, Turner, et d’autres voya- 


* Histor. animal. lib. 11, cap. 2. =? De Natur. animal. 110. XVI, cap. 20. — Voyez aussi Bochart, 
Hierogoïc, Mb. 1, cap. 26, =? Apud Phor, cod, LXXI, pag. 154. = ὁ Jbid, pag. 144. 
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Enfin, en se laissant aller jusqu’à débiter des fables; il dit qu'il 

y a des hommes de cinq et de trois spithames 1», dont quelques- 
uns, au lieu de nez, n’ont que deux ouvertures au-dessus de Ja 
bouche ; que les hommes de trois spithames font la guerre aux 
grues, ce qu'Homère avoit également remarqué * : il parle aussi 


des combats qu'ils livrent à des espèces de perdrix aussi grosses 


geurs, parlent de ces énormes roseaux qui 
croissent dans les parties les plus septentrio- 
nales de l'Inde; maïs ces auteurs sont plus 
modérés que Mégasthène : Turner dit en 
avoir vu de trente pieds de haut dans le 
Tibet. G. 2 

<1> De cinq et de trois spithames. Ctésias ‘ 
dit que la taïlle ordinaire des pygmées étoit 
d’une coudée et demie, ce qui fait trois 
spithames ou empans; et que les plus grands 
avoient jusqu’à deux coudées, c’est-à-dire, 
quatre spithames. Cét historien , quoique 
ami des fables, ne dit cependant rien de 
leurs combats en bataille rangée avec les 
grues et les perdrix. Il ajoute seulement 
qu'ils font la chasse aux lièvres et aux re- 
nards ; et que le roi des Indes tient à sa suite 
trois mille de ces pygmées, parce qu’ils sont 
très-habiles à tirer de Parc ; on voit par-là 
qu’il les plaçoit, comme Mégasthène , aux 
Indes, et non pas en Æthiopie vers les 
sources du Nil, comme Aristote 2 et d’autres 
écrivains. Ménéclès s’accorde aussi avec Mé- 
gasthène pour ce qui regarde les grues et les 
perdrix, objet des poursuites des pygmées ; 
mais un autre historien prétend que ces der- 
niers, montés sur des perdrix , combattoient 
les grues 3. Pline leur donne pour monture 
des boucs et des beliers #: ce qu’on peut 
expliquer en quelque façon par ce que dit 
Ctésias; savoir, que les chevaux des pyg- 


mées ne sont pas plus grands que des beliers. 
Aristote ? donne aussi à ces êtres de petits 
chevaux ; mais il garde le silence sur leurs 
prétendus combats. Selon Buffon $, ces 
fables, tout absurdes qu'elles sont, cachent 
une vérité, qu'il croit découvrir dans ce 
ai ’on raconte des nains de l'Éthiopie nom 
més Pechiniens , et de ceux de Mae. 
connus sous le nom de Quimos : larme fa- 
vorite de ces derniers est la zagaie et leftrait; 
ce qui paroît confirmer ce qu’en dit Ctésias. 
Mais peut-être seroit-il plus sûr de se tenir à 
une autre conjecture du même naturaliste 7 

qui pense que les pygmées ne sont que de 


singes, que les Macédoniens auront pris pour 


des hommes, comme ils les ont pris en effet 
pour tels, lorsqu’ils étoient dans les terres du 
roi Taxile 8. On sait que ces animaux font 
une guerre continuelle aux oiseaux, et qu’ils 
cherchent à surprendre leur nichée. II n’est 


donc pas étonnant qu’ils attaquent les grues, : 


qu’ils cherchent à enlever leurs œufs et leurs 
petits, et qu'ils éprouvent de leur part une 
résistance qui a l'air d’un combat. Quant aux 
perdrix grosses comme dés oies, et exposées 
de même aux attaques des pygmées, le même 
naturaliste ? soupçonne que c’étoient des 
espèces d’outardes, que les Macédoniens 
avoient prises pour des perdrix. Strabon dans 
la suite ‘° dira que ces perdrix sont plus 
grosses que des vautours. 


* Apud Phor, cod, LXX11 


, pag. 145, = * FHistor. animal, Wib. VIT, cap. 12. — 5 Apud Arthen. 


Bb. IX, pag..390. —4 Pin. lib. VU, cap. 2. = 5 Ubi suprä. τες Histoire naturelle, Matières générales, 


tom. XXII, pag. 70-01 , édit. de 1799. 7 fhid. Oiseaux, tom, XIV, pag. 197. = 


Ξε: Srrab, κυρτὰ, pag. 77, 


=? Buffon, ibid, tom. ΠῚ, pag. 18. = "5 Jnfrà, pag. 92. 
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* Légers à la 
course, 


* Voyeztom. 1 de 
Ja trad. l'rançaise, 
pag. of ,et tom. UNI, 
Pas. 34 
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que des oies. Ces hommes cherchent et détruisent les œufs des 
grues qui pondent dans ce pays; aussi n’y trouve-t-on nulle part 
ni œufs ni poussins de ces oiseaux. On a vu souvent, dit-il, 
tomber des grues qui portoient encore la pointe de fer dont elles 
avoient été percées dans cette guerre. ” 

Ce qu'il rapporte des Enorocœæres *, des hommes sauvages et 
d'autres êtres monstrueux, n'est pas moins fabuleux. Ces hommes, 


= » 2 ® . 324 . 
qu'on n'a pu conduire chez Sandrocottus, parce qu'ils se laissent 


mourir de faim, ont, dit-il, les talons des pieds devant, et la 
plante et les orteils derrière. On amena à ce prince d’autres 
hommes apprivoisés, habitant près des sources du Gange. Ces 


* Voeplushax, hommes | dont il parle comme les ayant vus lui-même*] n'ont, 


au lieu de bouche , que certaines petites ouvertures par lesquelles ἡ 
ils Se nourrissent, en humant la vapeur des viandes rôties et 
l'odeur des fruits et des fleurs «15. Comme ils détestent les mau- 
vaises odeurs, il est difficile de les conserver en vie, sur-tout 
dans un camp. 

Quant aux autres | choses singulières |, il nous dit avoir en- 
tendu dire aux philosophes qu'il existe des hommes Ocypodes *, 
qui courent plus vite que les chevaux ; des ÆÉhnorocætes à qui 
les oreilles vont jusqu'aux pieds, de manière qu'ils peuvent s'y 
coucher tout de leur long et y dormir ; que ces hommes sont 
si vigoureux, qu'ils peuvent arracher des arbres et rompre des 
cordes de nerf. 

C’est encore d’après ces philosophes qu'il parle des Monom- 
mates *, | c'est-à-dire, des hommes] qui n'ont qu'un œil planté 
au milieu du front, qui ont des oreilles de chien, des cheveux 


«1» Cette même fable de Mégasthène a  avoient la bouche et lestomac si étroits, 
été renouvelée par des voyageurs du X111.° qu’ils ne pouvoient y introduire aucune 
siècle, au sujet d’un prétendu peuple voisin nourriture solide; ils ne vivoient que de la 
des Samojèdes et nommé Parossites, Ils vapeur des mets cuits *. 


* Voyez Sprengel, Geschichte der wicht. geograph. Endeck, pag. 283. 
hérissés , 
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hérissés, et la poitrine velue. Quant à ceux qui n'ont point de nez, 
ils mangent cru, dit-il, tout ce qu'ils trouvent , et meurent tous 
avant de parvenir à la vieillesse ; leur lèvre supérieure est beau- 
coup plus longue que celle de dessous. 

Pour ce quiest des Hyperboréens, qui vivent mille ans, il répète 
ce que Simonide, Pindare et d’autres mythologues en ont dit. 

C’est encore une fable que la pluie de cuivre dont parle Tima- 
gène. Après, dit-il, que ce métal est tombé du ciel en petites 
gouttes comme de l’eau , on le racle de dessus la surface de la 
terre. Ce que dit Mégasthène est plus probable ; savoir, que 
les fleuves y charrient des paillettes d'or *, dont Île roi tire un 
grand revenu ; car cela arrive de même en Ibérie ?. 


EX parlant des philosophes, il dit que ceux qui habitent [68 
montagnes, rendent des honneurs religieux à Bacchus, et mon- 
trent, comme autant d'indices [de l'arrivée de ce dieu chez eux}, 
la vigne sauvage qui ne vient que dans ce pays, le lierre, le laurier, 
le myrte, le buis, et d’autres arbres toujours verdoyans, dont 
aucun ne croît au-delà de lEuphrate | à lorient], si ce n’est 
quelques-uns que l’on cultive dans les jardins, et qu'on ne peut 
y conserver qu'avec bien des précautions. 

Ce qui prouve encore, dit-il, l'attachement de ces philosophes 
au culte de Bacchus, c'est qu'ils portent des robes de toile, ont 
la tête ceinte d’un bandeau, se parfument, s’habillent d’étoffes 
de diverses couleurs, et que leurs rois ne sortent qu'au son des 
tambours et des trompettes *. 

Quant aux philosophes qui habitent la plaine , ils honorent 
Hercule. 

Tous ces récits ne sont que des fables, comme il est facile 
de le prouver par plus d’une raison, et notamment par ce qui est 
dit de la vigne et du vin : ear, au-delà de l'Euphrate, l’Ar- 
ménie, toute la Mésopotamie , ensuite la Médie, la Perse et la 

V. Ὁ 
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Carmanie, passent pour des pays dont une grande partie est 
riche en vignobles et produit de bon vin. 

Mégasthène fait encore une autre division des philosophes en 
deux espèces: il appelle les-uns du nom de Brachmanes, les autres 
de celui de Garmanes «1». 

Les Brachmanes jouissent de plus de considération, comme 
étant des hommes chez lesquels on remarque une plus grande 
conformité de sentimens «2». Un Brachmane est à peine conçu, 
que déjà des hommes instruits prennent soin de lui. Ces hommes 
vont chez les femmes enceintes, et paroissent user de charmes pour 
qu'elles aient des enfans vertueux ; mais ces prétendus enchan- 
temens ne sont en effet que de sages conseils qu'ils leur donnent 


«1» J'ai suivi, à l'exemple de M.Tzschucke, 
la leçon de plusieurs manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre1393: on y lit Tœmavas, 
Garmanes, au lieu de Γερμᾶνας, Germanes. 
Néanmoins je préfère Zapuæras, Sarmanes, 
nom que Clément d’Alexandrie * donne à 
ces philosophes, ” 

(2) Les Brachmanes ..... conformité de 
sentimens : τς μὲν ἐν Βραχμᾶνας E'YAOKI- 
ΜΕΙ͂Ν: ΜΑ͂ΛΛΟΝ ΓΑ͂Ρ ΚΑΙ ὉΜΟΛΟΓΕΙ͂Ν 
ἜΝ mic δόγμασιν. Ce texte n’est pas fort clair, 
Xylander la rendu par ces mots: Præstare 


autem Brachmanas alteris, quod eorum de-: 


creta magis sint consentanea, 511 n’a point 
trouvé dans le texte le sixième mot écrit 
deux fois, il a cru au moins qu’il falloit le 
répéter: τὲς μὲν #7 Βραχμᾶνας EYAOKIMEÎN 
ΜΑ͂ΛΛΟΝ: ΜΑ͂ΛΛΟΝ TAP KAÏ x. τ. À. 
L'ancien traducteur Latin dit: Sed præcipuè 
Bragmanas probat, quod cum Græcis in opi- 
nionibhus concordent ; et le traducteur Italien : 
1 Bracmani sono avuti in buon conto, per- 
ciochè piu s’accordano con l’opinioni dei Greci. 
De ces deux versions singulières, la pre- 
miére représente ce texte: Τὰς μὲν #7 Bpay- 
μᾶνας EYAOTEÏI ΜΑ͂ΛΛΟΝ * ΚΑΙ ΓΑ͂Ρ 
ὉΜΟΛΟΓΕΙ͂Ν ΤΟΙ͂Σ ἝΛΛΗΣΙΝ ἘΝ πῆς 


* Jrromat, lib. 1, pag. 30 ς.ΞεΞ ? Pag. 76. 


δόγμασιν : c’est-à-dire, Mégasthène loue sur- 
tout les Brachmanes , par la raison que leurs 
opinions s'accordent avec celles des Grecs. La 
version Italienne suppose celui-ci : Τὸς μὲν ὅν 
Βραχμᾶνας EYAOKIMEÏN “ΜΑ͂ΛΛΟΝ TAP 
ΚΑΙ ὉΜΟΛΟΓΕΙ͂Ν ΤΟΙ͂Σ ἝΛΛΗΣΙΝ ἘΝ 
x. 7. À. Les Brachmanes sont fort considérés ,. 
par la raison que leurs opinions s'accordent 
plus avec celles des Grecs. 11 ne faut cepen- 
dant pas croire que ces deux versions soient 
calquées sur des variantes du texte dans 
lesquelles il étoit question du parallèle des 
opinions des philosophes Indiens avec celles 
des philosophes de la Grèce, parallèle que 
nous trouverons un peu plus bas2: ces deux 
traducteurs n’ont fait que paraphraser, chacun 
à sa manière, ce qui leur avoit paru obscur dans 
le texte. j’ai suivi dans ma version le texte 
que représente la version de Xylander , et 
dont la construction m’a paru plus conforme 
au génie de la langue Grecque. Si, en retran- 
chant de ce texte la préposition ‘EN, on 
lisoit. ,. ὉΜΟΛΟΓΕΙ͂Ν mis δόγμασιν, on au- 
roit ce sens, qui est peut-être le véritable: 
Les Brachmanes jouissent de plus de considé- 
ration, comme étant des homes dont la vie est 
plas conforme à leurs opinions, 
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pour leur bien et celui de leur fruit. Celles qui montrent le plus 


d'empressement a écouter et à suivre ces conseils, passent aussi pour 


être les plus heureuses en enfans. Dès que ceux-ci sont venus au 
monde, on les confie successivement à divers instituteurs, en choi- 
sissant toujours les plus habiles à mesure que les élèves avancent 
en âge. 

Ces philosophes se tiennent dans un bois situé devant la ville 
et entouré d'une médiocre enceinte. Là , couchés sur des pail- 
lasses couvertes de peaux d'animaux, ils mènent une vie très- 
frugale : ils ne mangent point de tout ce qui a vie; ils s'abstiennent 
du commerce des femmes, et passent leur temps à discourir sur 
des matières sérieuses. [15 admettent aussi les étrangers à leurs entre- 
tiens : mais pendant tout ce temps l’auditêur ne peut ni parler, ni 
tousser ou cracher ; autrement il est chassé pour ce jour de l’au- 
ditoire , comme un homme qui ne 5415 point se maîtriser. 

Après trente-sept ans * de cette vie passée en commun, il est 
permis à chaque Brachmane de seretirer, et d'aller vivre chez lui 
avec plus de liberté. II peut alors porter une robe de toile fine; 
orner ses mains et ses oreilles de bijoux d’or, pourvu qu'ils nesoient 
pas d'un grand prix; manger de la chair des animaux , excepté de 
ceux qui travaillent pour l’homme, en s'abstenant seulement de 
mets fortement assaisonnés ; épouser plusieurs femmes «1», dans le 
dessein d’avoir plusieurs enfans qui puissent être un jour les imita- 
teurs de ses vertus, et lui tenir lieu de serviteurs, les Brachmanes 
n'étant pas dans l’usage d’avoir des esclaves *.” 

Les Brachmanes n'initient point leurs épouses dans leur philo- 
sophie; de peur | disent-ils ] qu'elles ne profanent leurs dogmes 
en les communiquant aux étrangers, si elles sont vicieuses, ou 
qu'elles ne quittent leurs époux, si elles deviennent philosophes: 


«1» Cette singulière permission ἃ Pair  manes, eût vingt ans, il devoit être, après 
᾽ » να . « . 
d’une dérision : en supposant qu’un homme, trente-sept ans d'exercice, près de la soixan- 
\ 37 LA 1 Lé A 
à l'époque de son entrée chez les Brach-  tième année de son âge. 


K 2 
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car celui qui méprise la douleur et le plaisir, et qui a de Flindif- 
férence pour la vie ou pour la mort, ne consentiroit jamais à 
vivre sous la dépendance d’un autre ; et telle est la conduite de 
tout homme ou de toute femme qui professe la vertu. 

Quant à la mort, ils en parlent souvent : ils regardent la vie 
de ce monde comme un état semblable à celui d’un enfant qui est 
encore dans le sein de sa mère, et ils pensent que, pour ceux qui 
ont suivi les préceptes de la philosophie, la mort est comme une 
génération [et une entrée] à la vie véritablement heureuse ; aussi 
s'exercent-ils, pendant qu'ils vivent, dans tout ce qui peut inspirer 
le mépris de la mort. Il n'y a, disent-ils, ni bien ni mal [proprement 
dit] dans tout ce qui arrive à l'homme: autrement les mêmes choses 
ne réjouiroient point les uns pendant qu'elles afHigent les autres, 
et les mêmes hommes, variant sans cesse dans leurs affections, 
selon les rêves de leur imagination, ne trouveroient pas dans les 
mêmes objets, tantôt un sujet de joie, et tantôt un sujet de tristesse. 

En matière de physique, leurs opinions, dit Mégasthène, mon- 
trent une grande simplicité ; car ils sont plus propres à mettre en 
pratique les préceptes de la philosophie, qu'à rendre raison des 
phénomènes de la nature, qu'ils expliquent en grande partie par des 
fables. Ils s'accordent néanmoins sur plusieurs points avec les Grecs. 

Ils croient, par exemple, comme ces derniers, que le monde 
a eu un commencement, et quil aura une fin; quil est d’une 
figure sphérique, et que celui qui l'a créé et qui le gouverne, le 
pénètre par-tout ;* que les principes de l'univers sont différens du 
principe constitutif du monde, qui est l’eau ; qu'outre [65 quatre 
élémens, il existe une cinquième substance, de laquelle ont été 
créés le ciel et les astres ; que la terre occupe le centre de 
l'univers «1». 


<1> On a déjà observé que la doctrine points, conforme à celle des philosophes 
des Bramines d’aujourd’hui est, sur plusieurs  stoïciens de la Grèce ἡ". Strabon nous apprend 


* Robertson, Disquisit. on ancient India, Append. pag. 336. 


STRABON, Livre X V. 77 


Ils ont encore les mêmes opinions que les Grecs sur la nature 
de la liqueur séminale , sur celle de lame, et sur plusieurs autres 
choses ; et ils entremélent tout cela, à la manière de Platon, 
avec.des fables concernant limmortalité de lame, les jugemens 
qui ont lieu dans les enfers, et autres croyances de cette espèce. 
Voilà ce que Mégasthène raconte des Brachmanes. 

Quant aux Garmanes, les plus honorés d’entre eux sont connus, 
dit-il, sous le nom d'Ay/obi *: ils vivent dans les bois, et se nour- 
rissent des feuilles et des fruits d'arbres sauvages, dont les écorces 
leur servent d’habillement. Hs s'abstiennent du commerce des 
femmes et de l'usage du vin. Ils sont en correspondance avec les 
rois, qui les envoient consulter sur les causes des événemens, et 
qui, | d’après leurs conseils et] au moyen de leur ministère, pra- 
tiquent tout ce qui regarde le culte divin. 

Après les Aylobii, les plus considérés sont ceux qui exercent 
la médecine ; ce sont des personnes spécialement occupées de 
cette partie de la philosophie qui a pour objet l'homme. Ils 
mènent aussi une vie frugale, sans cependant habiter les bois. 
Leur nourriture se compose de riz et de farine d’orge; personne 
ne leur refuse ces alimens , lorsqu'ils les demandent, et tout le 
monde s'empresse à leur donner l'hospitalité. 


ici qu'il en étoit de même de celle des anciens 
Brachmanes. En effet, comme ceux-ci, les 
stoiciens croyoient que le monde a eu un 
commencement, et qu'il aura une fin; qu'il 
est d’une figure sphérique, dont le centre est 
occupé par la terre. Ils faisoient une distinc- 
tion entre élémens [ «οι χεῖα ] et principes [ ἀρχαὶ]; 
par ces derniers ils entendoïent la matière 
brute, et un être nommé /Vature, Ame, In- 
telligence, Dieu, qui la mettoit en mouve- 
ment, et qui la vivifioit en la pénétrant par- 
tout. Ils distinguoient de même le monde 


[wouos] d'avec l'univers [ πᾶν ou aumw], qui 
étoit ce même monde avec le vide qui len- 
toure ἡ. Quant à la cinquième substance que 
les Brachmanes ajoutoient aux quatre élé- 
mens , elle paroît être la partie du feu la 
plus fine et la plus déliée, à laquelle Les phi- 
losophes de Ia Grèce donnoient le nom 
d’æther, et de laquelle, comme dit Cicéron, 
étoient formés les corps célestes: Ex æthere 
innumerabiles flammæ siderum existunt, quo- 
run est princeps sol... . deinde reliqua sidera 
magnitudinibus immensis 5. 


Rss EE . 


. 
* Tiedemann , System. der stoisch. Philosoph. part. 11, pag. 28 - 87. = 2 Cicer. de Natur. Deor lib. 11, 


cap. 36. 
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Is possèdent des remèdes pour rendre fécondes les femmes, 
pour Igur faire faire des enfans mâles ou femelles. Ils traitent les 
maladies par des moyens diététiques plutôt que par des médi- 
camens. Îls nemploient de ceux-ci que. les linimens et les .cata- 
plasmes ; ils regardent le reste comme propre à faire du mal 
[ plutôt que du bien |. 

Ces médecins, ainsi que les Æylobii , Sexercent à supporter 
patiemment les fatigues et les douleurs: on en voit qui restent 
immobiles dans la même position pendant une journée entière. 

Il existe encore une autre espèce de philosophes, dont les uns 
s'occupent de divinations et d’enchanteméns, sont versés dans la 
connoissance de tous les rites et de tous les usages qu'on observe 
à l'égard des morts, et vont mendiant par les villes et les villages : 
les autres sont plus instruits et plus polis ; mais ils ne contribuent 
pas moins à favoriser la croyance vulgaire sur l'enfer, comme une 
doctrine qui tend à contenir les hommes dans les devoirs de la 
piété et de la religion. Quelques-uns sont suivis même par des 
femmes, qui philosophent avec eux, et qui, comme eux, s'abs- 
tiennent des plaisirs de l'amour. 

Aristobule dit avoir connu à 7axt/a deux de ces philosophes 
de la secte des Brachmanes. Le plus vieux avoit la tête rasée, le 
plus jeune portoit sa chevelure, et tous deux étoient suivis par 
des disciples. Ils passoient leur temps dans le marché , étoient 
regardés comme des hommes propres à donner de bons conseils, 
et jouissoient d’une telle considération , qu'il leur étoit permis de 
prendre et d’emporter, sans payer, tout ce qui leur faisoit plaisir 
parmi les choses qu'on y vendoit. Ceux des marchands qu'ils abor- 


‘doient, leur versoient sur la tête de l'huile de sésame en telle quan- 


tité, qu'elle couloit jusque sur leurs yeux ; et comme il y avoit 
beaucoup de cette graine ainsi que du miel, les philosophes pre- 
noient de l’une et de l’autre, en faisoient des gâteaux, et s'en 
nourrissoient gratuitement. | 
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Ces deuxBrachmanes furent admis un jour à la table d'Alexandre: 
après avoir SOupÉ, ils se retirèrent dans un lieu voisin , où ils pré- 
chèrent la patience. Le plus vieux, se couchant sur le dos, endura 
Jong-temps la chaleur du soleil ou lincommodité de la pluie ; car 
c'étoit au commencement du printemps, qui est l'époque des 
pluies : l'autre s'exerça à se tenir sur un seul pied, tenant dans ses 
deux mains une perche élevée, longue d'environ trois coudées. 
Lorsqu'il se sentoit fatigué, il changeoïit de position en se met- 
tant sur l’autre pied ; il passa ainsi une Journée toute entière. 

Ce jeune Brachmane se montra beaucoup plus rigide que 
l'autre. Après avoir suivi fort peu de temps Alexandre, il retourna 
chez lui ; et lorsque ce prince voulut le faire revenir, il répondit 
que c’étoit à Alexandre à venir le trouver, sil avoit besoin 
de lui. L'autre, au contraire, accompagna toujours Alexandre , 
prit d’autres habits et embrassa un nouveau genre de vie ; et quand 
on lui reprochoit ce changement , il répondoit qu'il avoit ac- 
compli les quarante ans * d'exercice auxquels il s'étoit engagé. 
Alexandre fit des présens aux enfans de ce Brachmane. 


ARISTOBULE rapporte encore quelques autres coutumes sin- 
gulières de la ville de Taxi/a. Telle est celle des parens qui, 
n'ayant point des moyens d'établir leurs filles, les mènent à la 
place publique, où, après que le peuple a été convoqué au son du 
tambour et de la trompette * (instrumens dont ils se servent aussi 
dans les combats), la jeune personne montre son corps à qui veut 
l'examiner, en relevant sa robe, d’abord par derrière et ensuite 
par devant. Si elle plaît à quelqu'un, celui-ci convient d’un prix 
quelconque, et la prend pour sa femme. 

Tel est encore l'usage de jeter aux vautours les cadavres des 
morts. Celui d'avoir plusieurs femmes leur est commun avec 
d'autres peuples. Il dit avoir entendu dire que chez quelques 
Indiens les femmes se laissoient brûler avec leurs maris morts*, et 
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* Ci-dessus, pag. 
7$, le texte porte 
trente-sept ans. 


COMME CEA 


Coutumes sinou- 
\ + 
lières des habitans 


de Tuaxila. 


* Littéralement , 
. La 
du buccin, κοχίλῳ, 


* Voyez ci-dessus, 
Pag. 39, not. 4. 
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que la femme qui ne se conformoit point à cet usage, étoit 
déshonorée «.». Ce récit a été aussi confirmé par d’autres écrivains. 


OXÉSICRITE rapporte qu Alexandre l’envoya vers les sophistes 
pour conférer avec eux. On avoit dit à ce prince qu'ils étoient 
nus, qu'ils s'exerçoient à endurer les fatigues, qu’ils jouissoient 
d'une grande considération, qu’ils ne se rendoient à l'invitation 
de personne, mais qu'on étoit obligé d'aller chez eux lorsqu'on 
desiroit assister à leurs exercices ou à leurs entretiens. D'après 
ces informations, Alexandre, jugeant qu'il ne lui convenoit ni 
d'aller chez eux, ni de les forcer, contre leurs usages, à venir 
chez lui, leur envoya Onésicrite. É 

Celui-ci trouva à 20 stades de la ville quinze hommes nus, les 
uns debout, les autres assis ou couchés en diverses postures : 
chacun d’eux restoit immobile dans la même position jusqu'a la fin 
du jour, et rentroit alors dans la ville. Ce qui parut le plus pénible 
à Onésicrite, ce fut d’être exposé constamment au soleil, dont 
l’ardeur étoit si forte, que qui que ce fût ne pouvoit guère, pen- 
dant le milieu du jour, marcher les pieds nus sur le sol. 

Il conversa avec un de ces Brachmanes nommé Ca/anus , le 
même qui suivit Alexandre jusqu'en Perse, et qui finit ses jours 
en se brûlant sur un bûcher, suivant l'usage de son pays. II étoit 
alors couché sur des pierres. Onésicrite laborda , et, après l'avoir 
salué, lui dit qu'il étoit envoyé par le roi pour entendre leurs 
sages discours et lui. en faire le rapport ; qu'il étoit prêt à l'é- 
couter , si rien ne l’empéchoit de lui accorder cette faveur. Ca- 
lanus, voyant qu'Onésicrite portoit un manteau et avoit la tête 
couverte d’un chapeau et les pieds chaussés, se moqua d'abord 
de lui; ensuite il lui tint le discours suivant : 


i 
<1> Elle étoit condamnée, selon Diodore vie; et il Jui étoit défendu d’assister aux sa- 
de Sicile, à rester veuve pour le reste de sa  crifices et aux autres cérémonies religieuses “ἡ. 


* Diodor. Sicul. lib, XIX, cap. 33. 
« Anciennement 


STRABON, Livre XV. 8: 

« Anciennement toute la terre étoit pleine de farine de fro- 

» ment et d'orge >, comme elle l'est aujourd'hui de poussière. 
» Les fontaines donnoient, les unes de l’eau, les autres du lait 
» ou du miel, quelques-unes du vin, et quelques autres de l'huile. 
» Rassasiés par cette abondance , les hommes se portèrent à la 
» luxure et à l’insolence; Jupiter, indigné d’un tel état de choses, 
» fit disparoître tous ces biens, et condamna Îles hommes à se 
les procurer par le travail. Bientôt la modération et [65 autres 
» vertus, renaissant sur la terre, ramenèrent l'abondance , qui 
» commence de nouveau à produire la satiété et l'insolence ; 
» de façon que l’on court grand risque de perdre encore ces 


ÿ 


» biens. » 

Après ce discours, Calanus proposa à Onésicrite, s’il vouloit 
l'écouter, de se déshabiller, et de se coucher nu sur les mêmes 
pierres [que lui]. Onésicrite se trouvant fort embarrassé d’une 
pareille proposition , Mandanis *, le plus vieux et le plus instruit 
des Brachmanes, prit la parole. 1] reprocha d’abord à Calanus 
la manière insolente dont il venoit de traiter l'étranger, sur-tout 
après avoir censuré lui-même l'insolence ; puis: il fit approcher 
Onésicrite, et lui parla en ces termes : 

« J'admire votre prince de ce que, gouvernant un empire si 


«1 Cette époque ressemble fort à l’âge 
d’or des Grecs ‘. Au moïns est-il certain que 
dans les écrits des Indiens il est question de 
quatre époques ou périodes qui ne diffèrent 
des quatre âges des Grecs que par la durée 
extravagante que les Indiens donnent à cha- 
cune d’elles. La première, nommée Swrtee 
Jogue (ou âge de pureté), a duré trois mil- 
lions deux cent mille ans; les hommes, qui 
étoient d’une taille de vingt-une coudées, 
-y vivoient cent mille ans. Ils donnent à la 
seconde, nommée 7üirtah Jogue , une durée 
de deux millions quatre cent mille ans; les 


hommes, dont ἴα troisième partie étoit cor- 
rompue , y vivoient dix mille ans. La troi- 
sième, nommée Dwapaar Jogue, dans la- 
quelle la moitié du genre humain étoit cor- 
rompue, a duré un million six cent mille 


ans ; Les hommes y vivoient mille ans. La 


quatrième , qui est l’époque actuelle, où la 
corruption a gagné tout le genre humain, 


s'appelle Collee Jogue (c’est-à-dire, âge de 


diminution) ; elle doit durer quatre cent mille 
ans, dont cinq mille environ sont déjà 

΄ "Δ Α 2 
passés. L'âge des hommes de cette époque 
est réduit à cent ans ?. 


* Hesiod, Opera et Dies, vers. 109 et 5646, = ὁ Voyez Robertson, ubi suprà, Append. not. X, pag. 362. 
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» vaste, il desire d'acquérir la sagesse. C’est le seul homme que j'aie 
» connu occupé de philosophie au milieu des armes. En effet, ce 
» seroit une chose extrêmement utile, si la sagesse dirigeoit tou- 
» Jours ceux qui ont le pouvoir nécessaire pour former les hommes 
» à la vertu par la persuasion ou par la contrainte. Quant à moi, 
» vous devez m'excuser, si, obligé de vous entretenir par le canal 
» de trois interprètes, qui entendent bien ma langue, mais qui ne 
» me comprennent pas plus que Île vulgaire des hommes, je ne suis 
» pas en état de vous faire sentir tout ce qu'il y a d’utile dans 
» mes discours ; c'est comme si l'on vouloit avoir de l’eau claire, 
» en la faisant passer par des conduits pleins de bourbe. 

» Au reste, tous mes discours tendent à prouver que les meil- 
» leurs préceptes sont ceux qui délivrent l'ame des charmes du 
» plaisir et des atteintes de ia douleur ; que celle-ci est bien difié- 
» rente de la peine, car cette dernière est amie de l’homme, au 
» lieu que la douleur est son ennemie ; que nous exerçons notre 
» corps pour donner plus de vigueur à notre ame, et nous 
» mettre en état d'apaiser les dissensions des hommes, en leur don- 
» nant, en public ou en particulier, toute sorte d'avis salutaires. 


ÿ 


C’est par notre conseil que [16 roi] Taxile ἃ reçu amicalement 
» Alexandre ; nous lui avions fait sentir que ce seroit une chose 
» avantageuse pour lui, s'il recevoit une personne qui lui füt supé- 
» rieure, ou pour cette personne, si elle lui étoit inférieure, » 
Après avoir ainsi parlé, Mandanis demanda * à Onésicrite si 
parmi les Grecs on tenoit de pareils discours. « Telle étoit, ré- 
» pondit celui-ci, la doctrine de Pythagore, qui conseilloit aussi 
» de s'abstenir de tout ce qui a vie; telle étoit celle de Socrate 
» et de Diogène mon maitre. » Mandanis lui dit alors : « Je 
» pense aussi que c'étoient d'ailleurs des hommes sages, mais 
» qu'ils se trompoient en faisant plus de cas des conventions hu- 
» imaines que de la nature ; sans cela, ils n’auroient pas eu honte* 
» de vivre nus [en plein air], comme moi, et de se contenter 
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» d’une chétive nourriture ; car la meilleure maison est celle 
» qui a le moins besoin de réparations. » 

Onésicrite ajoute que les Brachmanes s’occupent aussi beau- 
coup de recherches sur les phénomènes de la nature ; qu'ils 
observent les signes qui annoncent les pluies, les sécheresses, les 
épidémies. Quand ils se rendent à la ville, ils se dispersent dans 
les places publiques. Si quelque vendeur de figues ou de raisins 
les rencontre, il leur en offre, sans exiger d'argent; si c'est un 
vendeur d'huile , il leur en verse sur le corps. Toutes les maisons 
riches leur sont ouvertes ; et il leur est permis d'y pénétrer 
jusqu’à l'appartement des femmes. Ils y prennent leur repas, et 
conversent avec les maîtres. [15 regardent une maladie du corps 
comme la chose la plus honteuse ; celui d’entre eux qui craint 
d'en être atteint, finit sa vie de cette manière : il dresse un 
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bûcher , sy place après s'être frotté d’huile, ordonne qu'on y- 


mette le feu, et se laisse brûler sans faire le moindre mou- 
vement. 

Selon Néarque, ceux de ces sages de l'Inde quon nomme 
Brachmanes, se mêlent des affaires politiques, et suivent les rois 
en qualité de conseillers : les autres, au nombre desquels étoit 
Calanus, s'occupent de l'étude de la physique; ils initient aussi des 
femmes dans leur doctrine, et mènent tous une vie très-dure. 


QUANT aux coutumes des autres Indiens, voici ce qu'il en 
dit: Leurs lois, soit celles qui sont communes à tout le pays, soit 
celles qui sont particulières à quelques cantons de l'Inde, diffèrent 
dés lois des autres nations, et ne sont point écrites. Chez quelques 
Indiens, on donne aux vainqueurs au pugilat *, pour prix de la 
victoire , de jeunes filles sans dot. Chez d’autres, chaque famille 
laboure et ensemence la terre en commun ; et quand le temps 
de la récolte est arrivé, les diverses branches de la famille en 


prennent ce qu’il leur faut pour la consommation de l’année, et 
9 Τ᾿ 2 


φ ΣΕΥ, 


Autres coutumes 
dés Indiens. 


* Et à toute autre 
sorte d'exercices, se- 
lon Arrien , /ndic. 
cap. 17. 

PAGE 717. 


- 


PAGE 717. 


SARL LT. 
Industriedes Indiens, 


84 STRABON.,'LivRee XW. 
lon brûle le reste, afin qu'on soit obligé de travailler l'année 
suivante, et quon ne reste jamais oisif. | 

Les armes dont les Indiens se servent, sont.larc avec des 
flèches longues de trois coudées, ou le javelot, avec un petit 
bouclier, et un large couteau, long de trois coudées. Pour leurs 
chevaux, au lieu de freins, ils leur mettent des phimes «>, qui 
diffèrent très-peu des muselières , et 115 leur percent les lèvres 
avec des clous «2». 


EN parlant de leur adresse dans les arts, Néarque dit qu'ayant 
vu les Macédoniens se servir d’éponges, ils les imitèrent bientôt : 
ils prirent, à cet effet, du poil, de la ficelle et du fil, les pas- 
sèrent à travers la laine en tout sens, et après avoir foulé cette 
laine, en retirèrent le poil, la ficelle et le fil, et la teignirent [en 


couleur d’éponge]. Bien d’autres apprirent sans peine à faire 


<1> Plhimes , φιμοῖς. J'ai été obligé de 
conserver le terme Grec (que j’auroïs peut- 
être mieux fait de rendre par caveçons ), parce 
que les grammairiens et les Jexicographes 
regardent ce terme comme parfaitement sy- 
nonyme de κημὸς, que j'ai rendu par muse- 
lière. Strabon, en disant que la muselière 
différoit peu du phime, entend vraïsembla- 
blement par ce dernier mot le cercle de cuir 
dont parle Arrien, et qui étoit garni en 
dedans de pointes de fer ou de cuivre, et, 
chez les riches, d'ivoire. On mettoit ce 
cercle autour de la bouche du cheval pour 
lobliger à suivre la direction du cavalier *, 
Ælien ? nomme ces mêmes phimes, κημὸς 
κενχρωτὸς,, mmuselières garnies, de pointes ; 
preuve qu’ils ne différoïient des muselières 
que par les piquans dont ils étoient garnis. 

<2» Er ils leur percent les lèvres avec des 
clous, C’est littéral, ἥλοις δὲ πὸ χείλη d'ame- 
æap9cy : mais je doute que ce soit exact, 


ou conforme à la vérité. Ces clous ne sont 
sans doute que ce qu’Arrien nomme pointes 
ou piquans | xévrex|, comme nous venons 
de le voir dans la note précédente. Or ces 
pointes, selon Arrien même, n’étoient pas 
assez aiguës [ὁ κάρτα ὀξέα] pour percer les 
lèvres du cheval, que d’ailleurs on devoit 
prendre garde de blesser. Pour que cette 
partie du texte für conforme à ce que dit 
Arrien , il faudroit qu’elle présentât ce sens: . 
Pour leurs chevaux, au lieu de mors, ils se 
servent de phimes, qui diffèrent peu des mu- 
selières , et qui piquent les lèvres du cheval 
avec des clous, Cependant, si l’on étoit auto- 
risé-à augmenter le texte d’une seule pré- 
position, ἥλοις δὲ ΚΑΤΑ 7m χείλη damräp- 
Sy, on pourroit alors le rendre ainsi : {ls 
se servent de phimes, qui diff èrent peu des mu- 
selières, et qui, à l'endroit où ils touchent les 
lèvres de l’animal , sont armés de clous ou 


de piquans. 


* Arrian, Indic. cap. 16, 5. 11. = 5 De Natur, animal, ib, XI, cap. 9. 
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des étrilles et des flacons à l'huile | pour l'usage des bains]. H 
ajoute qu'ils-écrivent leurs lettres sur des toiles bien lissées *, 
quoique d’autres aient avancé que [65 Indiens ne savoient ni lire 
ni écrire *. I dit qu'ils préfèrent les vases de cuivre fondu à ceux 
de cuivre battu, sans marquer la raison de cette préférence, quoi- 
qu'il observe que les vases de cuivre fondu qu'on laisse tomber, 
se cassent comme les vases de terre. 

Aux divers récits qu'on fait sur l'Inde il faut joindre encore 
ce qu'on raconte de la loi qui oblige les particuliers , lorsqu'ils 
approchent les rois ou les personnes constituées en dignité, de 
leur adresser des vœux [ comme à des dieux |, au lieu de leur 
faire la révérence [ ordinaire |. 

L'Inde produit des pierres précieuses, comme des cristaux, 
des escarboucles de toute espèce «1> et des perles. 

ON peut encore citer pour exemple des contradictions qu'on 
trouve dans les auteurs qui ont écrit sur l’Inde, ce qui concerne 
Calanus. Tous s'accordent à dire qu'il suivit Alexandre, et qu'il 
se brûla vif, étant auprès de ce prince ; mais ils varient sur la 
manière et sur les causes de ce genre de mort. 

Suivant les uns, Calanus quitta l'Inde pour suivre Alexandre, 
auquel il faisoit sa cour, contre l'usage ordinaire des autres phi- 
losophes , qui restent chez eux pour accompagner les rois du 
pays, et les diriger dans les choses qui regardent le culte divin, 
de même que font les Mages chez les Perses. Arrivé chez les 
Pasargades, où il tomba malade pour la première fois de sa 
vie, étant alors âgé de soixante-treize ans, il prit le parti de 


{15 Saumaise présunre que par cristaux boucles, non - seulement celles qui portent 
Strabon-entend toutes les pierres précieuses proprement ce nonr, mais encore toutes les 
qui ont la blancheur et la transparence du pierres d’une couleur vive et flamboyante 
cristal, telles que le diamant ; et par escar- comme celle des escarboucles ἡ. 
om 

ὁ Salmas. Plinian. Exercirat, pag. 769. 


PAGE 717. 
* Littéral. bartues, 
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* Voyez ci-dessus, 
pag. 66, 


ζ, XLVIII. 
Mort de Calanus. 
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mourir, malgré les prières d'Alexandre, qui vouloit l'en détourner. 
Ainsi il fit dresser un bûcher, sur lequel on mit un lit d’or; il S'y 
coucha, se couvrit la tête et se laissa brûler. 

Suivant d’autres, on construisit, d'après son ordre, une mai- 
sonnette de bois, on la remplit de ramée, et l’on dressa sur le 
toit un bûcher : conduit en pompe vers ce bûcher, il sy coucha 
avec la robe qu'il portoit; et lorsque le feu eut gagné le toit, il 
tomba dans la maison comme tomberoit une poutre [dans un édi- 


fice incendié |,.et fut brûlé «ιν. 


Mégasthène prétend que la doctrine du Mie n'est “pas du 


<1> Le texte de ce paragraphe est en 
général tellement embrouillé, que , quoi- 
que je croie en avoir assez bien exprimé 
le sens, je n’ose le corriger : oi δὲ ξύλινον 
οἴκον pré, φυλλάδος δ᾽ ἐμπληοϑέντος (d’après 
un manuscrit de Médicis, au lieu d’éuran- 
οϑείσης), κοὶ En τῆς σέγης meñs γενομυένης ἜΤ - 
ΚΛΕΙΣΘΕΝΤΑ, ὭΣΠΕΡ ἘΚΕΛΕΥ͂ΣΕ, μετὰ 
σὴν πομπὴν, ΜΕΘ᾽ ἯΣ ΕἾΧΕ. .. ῥίψαντα ἑαυτὸν, 
ὡς ἀν δοκὸν συνεμιπρηοϑῆναι τῷ οἴκῳ. Il faudroit 
peut-être retrancher les deux mots ὭΣΠΕΡ 
puisque l’ancien traducteur 
Latin ne les a pas connus non plus, ou du 
moins [es placer avant le mot ‘ETKAEI- 
SOENTA , et changer ce dernier en ‘ETKAI- 
ΘΕΝΤΑ, il s’y couchä, comme je lai traduit; 


. mais, si lon veut le conserver dans le sens 


que les interprètes lui ont donné, inclusum , 
j'aimeroiïs mieux lui ôter la préposition en 
le changeant en KAEISOENTA, clusum, et 
le rapporter, non à Calanus, comme ont fait 
les interprètes, mais à la maison de bois 
même. Il étoit naturel de férmer cette maï- 
sonnette après l'avoir remplie de ramée ; 
mais Calanus ne pouvoit pas y être enfermé, 
puisqu'il devoit se placer sur le bûcher même 
qui couronnoit la maisonnette. Viennent en- 
suite les mots we’ ἧς εἶχε, Qui, ne pouvant 
rien signifier ici, supposent une lacune, que 
j'ai marquée par trois points. Xylander a 


* De Expedit. Alexandr, Wib. VI, cap. 3. 


mieux aimé [65 retrancher de sa version, que 
de les rendre, comme ἃ fait l’ancien tra- 
ducteur Latin, par une phrase également in- 
signifiante et même infidèle, cum qua erat, 
J'ai cru qu’on pouvoit remplir la lacune par 
le mot ςολῆς, robe. On aimeroït mieux peut 
être, sans supposer une lacune, changer la 
pompe en robe, de cette manière , ἐκέλευσε, 
μετὰ τῆς τολῆς, ἧς εἶχε : mais l'autorité d’Arrien 


s'oppose à ce changement ; car, selon cet 
écrivain, le brûlement de Calanus eut lieu 


à la suite d’une pompe solennelle qui l’avoit 
accompagné jusqu’au bûcher τ. Ainsi l’on 
pourroit lire : ... πυροὺς γενομένης, ὭΣΠΕΡ 
‘EKE'AEYSEN , ETKAIOENTA μιεπὸὲ τὴν mu- 
mi, ΜΕΘ᾽ HE ΕἾΧΕ ΣΤΟΛΗ͂Σ, ΚΑΙ ῥίλίαντα 
ἑαυτὸν, x. τ. À. ans le sens qu "exprime ma 
version ; ou bien , mess γενομένης, KAEI- 
SOENTA, ὭΣΠΕΡ ’EKE AEYSE , μιετπὸὲ τὴν 
πομπὴν ΜΕΘ᾽ ἯΣ ΕἾΧΕ ΣΤΟΛΗ͂Σ ῥί 
ἑαυπὸν, x. τ. À. On construisit une imaïsonnette 
de bois , on la remplit de ramée, on dressa sur 
son toit un bûcher, et on la ferma, comme il 
l’avoit ordonné ; et après y avoir été conduit en 
grande pompe , il se jeta sur ce bûcher avec la 
robe qu’il portoit , et fut brûlé avec la maison 
en y tombant, comme tomberoit une poutre 
[dans un édifice incendié]., Maïs, encore une 
fois, je ne répondrois ni de l’une ni % Pautre 
de ces corrections, 
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nombre des dogmes de ces philosophes «1>, εἴ que ceux qui em- 
ploient ce moyen pour terminer leur vie, passent pour des hommes 
téméraires. Les personnes, dit-il, qui sont naturellement dures, se 
lancent contre des instrumens qui blessent , ou se jettent dans un 
précipice ; celles qui craignent les souffrances, se noient dans les 
eaux de la mer; celles au contraire qui peuvent les endurer, s’é- 
tranglent, et celles d’un tempérament ardent se laissent brûler. 
Du nombre de ces dernières étroit Calanus, homme incapable de 
maîtriser ses passions, et qui avoit sacrifié sa liberté à son goût 
pour la bonne chère, qu'il pouvoit satisfaire chez Alexandre : 
aussi cette conduite lui fit-elle encourir le blime, tandis que 
Mandanis, au contraire, ne recevoit que des éloges. | 
Lorsque, par ordre d'Alexandre, on invita Mandanis à venir 
chez le fils de Jupiter, en lui promettant des récompenses , s’il 
obéissoit, et le menaçant de punition, 51] refusoit d’ailer chez le 
prince, il répondit : « Je ne crois point qu'Alexandre soit fils de 
» Jupiter, puisqu'il n’a sous sa domination qu'une très-petite por- 
» tion de la terre : quant à moi, je n’ai aucun besoin des présens 
» d'un homme qui ne connoît point la satiété, ni ne crains nulle- 
» ment 565 MEnACES, puisque l'Inde suffit pour me nourrir, tant que 
» Jexisterai, et que, si Je suis condamné à mourir, je serai délivré 
» d’un corps usé par la vieillesse *, pour passer à une vie meilleure et 
» plus pure.» Alexandre admira cette réponse, et Jui pardonna *. 


! 
LES historiens racontent encore les particularités suivantes. 
Les Indiens ont en vénération Jupiter Ombrius *, le fleuve Gange 
et d'autres divinités du pays. 


<1» Les Hindous croient que les suicides des pélerins qui s’y rendent de tous côtés ; car 


seront punis après cette vie, Îls exceptent  ïls attachent à cette ville une telle ἘΠ de 
ceux qui se donnent la mort à Hallahabad, sainteté, qu’ils sont persuadés que tous ceux 
ville située au confluent du Gange et du qui y meurent obtiendront dans leur future 
Jumna, et remarquable par le grand nombre régénération tout ce qu'ils auront desiré *. 


* Voyez Robertson, Historic, Disquisir, concern. India, not. XI, pag. 205. 
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ἘΠῚ faut lire, ὑπὸ 
(et non pas dm) 
γήρως. 

* Voyez Arrian. de 
Expedit. Alexand. lib 
ΝΗ, cap. 2, 

Seite ἘΣ 
Religion et pompes 
religieuses des În- 
diens. 

* C'est-à-dire, /u- 
piterqui donne lapluie, 
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pag. 58. 


* De l'Espagne; 
voyez ci-dessus, pag. 
732 
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Le jour où le roi lave ses cheveux «1, est un jour de fête 
pour eux, et les riches cherchent à se surpasser les uns les autres 
par les présens qu'ils lui envoient. 

Parmi ces fourmis qui fouillent les mines d’or *, il s'en trouve 
quelques-unes qui ont des ailes. 

: Les fleuves de l'Inde, de même que ceux de l'Ibérie *, charrient 
des paillettes d’or. 

Dans les pompes solennelles, pendant les fêtes, on voit des élé- 
phans ornés d'or et d'argent, beaucoup de chars trainés par quatre 
chevaux, des attelages de bœufs : ils sont suivis par des militaires 
ornés | de même |, et par des hommes qui portent de la vaisselle 
d'or, comme de grandes chaudières, des cratères d’une orgyie <2»; 
des ouvrages en cuivre d'Inde, tels que des tables, des chaises «3», 
des vases à boire, des baignoires , dont la plupart sont ornés d'é- 
meraudes, de berils, d'escarboucles d'Inde; des étoffes précieuses 


<1> Autre difficulté, qui ne vient plus du 
texte, comme celle que j'ai indiquée dans la 
note de la page 86, maïs de l'ignorance de la 
coutume dont il est question. Cette coutume 
ressemble à celle des τοῖς des Perses, qui, sui- 
vant Hérodote ‘, se nettoyoient la tête le jour 
anniversaire de leur naissance, mais qui fai- 
soient ce même jour des présens à leurssujets, 
au lieu que les rois de l’Inde en recevoient. 
If est certain que ce bain de cheveux devoit 
avoir lieu chez ces derniers un jour marqué 
dans l’année , comme chez les Perses, ou du 
moins être très-rare ; autrement les riches, 
malgré leur opulence, n’auroïent pu suffire 
à des présens qu’il dépendoit de la volonté 
du monarque de multiplier, ΠῚ ne paroît pas 
moins certain que ce même bain ne peut 
pas signifier un bain ordinaire, à moins de 
supposer que les souverains des Perses, 
comme ceux de l'Inde, étoient aussi peu 
soigneux de la propreté que lé plus misé- 


rable de leurs sujets ; ce devoit être un soïn 
particulier de la tête, qu'ils prenoïent dans 
des jours solennels, et dont nous ignorons les 
détails, malgré les recherches des critiques 5. 
Si M. Falconer s’étoit rappelé l'endroit d'Hé- 
rodote que je viens de citer, il n’eût pas 
proposé de changer le texte de Strabon λύῃ 
τὴν τρίχα, lave ses cheveux, en κόψη τὴν πρίχου, 
coupe ses cheveux. 

2.) D'une orgyie, ὀργυιαίων. Ce mot pour- 
τοῖς bien paroître suspect, non-seulement à 
cause de l’énormité de [4 mesure, maïs en- 
core parce que l’ancien traducteur Latin, 
suivi par Xylander, l’a rendu par le mot 
vague magnos, Si cependant on entendoit par 
cratères des vases à bords peu élevés, on pour- 
roit supposer que c’étoient des baquets d’une 
orgyie, ou de six pieds de circonférence. 


3) Καὶ “ὦ Ἰνδυκᾷ χαλκῇ ΚΑΤ᾽ τροίπεζαι AE. 


x Degvu. I faut lire, χοὶ 18. Ἰνδικβ χωλκῦ 
regm£ai TE καὶ egvor. 


ὩΣ ENS LOS 2 VER LORIE PEER ED RE EEE 


: Lib, 1X, cap. 109. =? Annotat. in Herodot. 110, IX, cap. 109, et Casaubon, Animadvers. in Athen, 


Kb, IV, cap. 10, pag. 146. 


brodées 


0 
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brodées d’or : viennent ensuite des bêtes féroces «1», telles que 


des panthères et des lions apprivoisés *, et une grande quantité. 
d'oiseaux remarquables par la variété de leur plumage et par leur 


chant. 

Clitarque dit avoir vu aussi dans ces pompes des charrettes à 
quatre roues, chargées d'arbres à larges feuilles, sur lesquels étoient 
perchés * des oiseaux apprivoisés, parmi lesquels l'orion se faisoit 
remarquer par son doux ramage, et le karrée, par la grande 
beauté de ses couleurs : ce dernier ressemble beaucoup au paon 
à ce que dit Clitarque, auquel je renvoie ceux qui desirent 


connoître en détail la description du katrée «2». 


<1D Χρυσόπαςος, χαὶ ϑηοία ... ἀσοὶ χαὶ παρ- 
δάλεις. Il y a ici dans les imprimés et dans 
plusieurs manuscrits une lacune, qui, vrai- 
semblablement, étoit anciennement remplie 
par le nom de quelque bête féroce, différente 
des panthères et des lions. Le mot Sneéæ /des 
bêtes féroces] manque aussi dans notre ma- 
nuscrit 1393, et la lacune est ainsi repré- 
sentée, χρυσόπαωεους χοὶ σοὶ, χαὶ παρ- 
σλεις. Dans un manuscrit de Médicis, con- 
sulté par M. Tzschucke, il n'existe point de 
lacune; on y litsans interruption, χρυσόπαςος, 
χαὶ ϑηρία παρδαλέις. Les anciens traducteurs 
Latin et Italien n’ont pas connu non plus 
cette lacune. 

<25 On trouve la description du katrée, de 
même que celle de lorion, dans Ælien*, qui 
a pris lune et l’autre de Clitarque ; mais, 
selon sa coutume, c’est avec des amplifica- 
tions de rhéteur si déplacées, que la lecture 
en devient insupportable. Nous ne connois- 
sons aujourd’hui ni l’un ni l’autre de ces 
oïseaux. L’orion seroit-il le mneina , bel oiseau 
commun dans les îles du Gange * ! Quant au 
Ratrée, Penzel a cru y voir ἀπε espèce de 


perroquet. Cette conjecture peut paroître pro. 
bable, lorsqu'on pense que, dans toute cette 
description de PInde, Strabon ne fait aucune 
mention de cet oiseau. Cette omission paroît 
d'autant plus surprenante, que Ctésias 3, 

Pline #, Arrien ÿ et Ælien 6 parlent du ἢ 
roquet comme d’un des oiseaux singuliers de 
lInde; le dernier de ces écrivains remarque 
même queles Indiens, et particulièrement les 
Brachmanes, le regardoient comme un oi- 
seau sacré, et s’abstenoient d’en manger par 
la raison que c’est le seul qui puisse imiter la 
voix humaine. M. Falconer présume que le 
katrée est une espèce de faisan de la Chine, 
connu sous le nom de faisan-paon ; on seroit 
peut-être plus près de la vraisemblance, 
si ἃ ce nom lon substituoit celui de fri- 
color huppé ou fuisan doré de la Chine 7. 11 
est même remarquable que parmi les nom- 
breuses espèces de faisans il en existe un, le 
faisan de la Guinée, qu’on nomme katraca ὃ, 
Puisque nous sommes réduits à des conjec- 
tures, je serois porté à croire que le katrée 
de Clitarque est l'oiseau de paradis, dit le 
manucode, auquel on donne encore le nom 


* De Natur. animal. lib. XVI, cap. 22. = ἢ ρον, Voyag. aux Indes orient. tom. V, pag. 215, édit. 


1727. =? Apud Phot. cod, LXXI1, pag. 144. = 


tom. VIII, pag. 2o1. 
γι, 


4 Lib. XV, cap. 42. — 5 /ndic. cap. 15, 8. 8. Ξξ De 
Natur. animal. Kb. xut, cap. 18. —7 Voyez Nouv. Dictionn. d’hist, natur, tom, XXII, pag. 385. — 


= 6 Jjid. 


M 
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Natur. animal, lib, XVI, 
cap, 26 


* D'après la cor- 
rection proposée par 
un critique > ἀπήρ- 
TT , au lieu d’ ἀπείρ- 


» ται. 
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* Autrement nom- 
més Gyminosophistes , 
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de γυμνὸς, nu. 
* Voyez ci-dessus, 
Pag. 75. 


* Arrien, /ndic. 
cop. 16, dit de lin 
d'arbre, 


* Voyez ci-dessus, 
A 
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ON parle encore d’une autre espèce de philosophes nommés 
Pramnes et opposés aux Brachmanes. Ce sont de grands dispu- 
teurs, qui argumentent sur tout, et qui se moquent des Brach- 
manes en les appelant des fanfarons et des insensés, parce qu'ils 
s'occupent de physique et d'astronomie «1». 

On divise ces Pramnes en trois classes ; savoir, les monta- 
gnards, les Gyrnères, et ceux qui vivent dans les villes ou dans 
les environs. Les premiers sont couverts de peaux de cerf, et 
portent des sacs pleins de simples ; ils se donnent pour méde- 
cins, et font usage de charmes et d'amulettes. 

Les Gymnères *, comme l'indique leur nom, vont nus et vivent 
en plein air ; ils s'exercent aux souffrances durant l’espace de 
trente-sept ans, comme nous l'avons déjà dit *. Ils admettent 
des femmes dans leur société, mais sans avoir aucun commerce 
avec elles. On a une estime toute particulière pour ces Gyrmnètes. 

Quant à ceux de la troisième classe, les uns portent des robes 
de toile *, et se tiennent dans les villes ; les autres vivent dans les 
campagnes , couverts de peaux de cerf ou de daim. En général, 
les Indiens portent des habits blancs et des robes de toile ou de 
carpasus <2> blanches; ce qui contredit ceux qui leur font porter 
des habits teints de belles couleurs *. 


90 


€2> De toile ou de CARPASUS, Par toile 
Strabon entend ici, comme un peu plus 


de paon d’Inde, On fait grand cas de ses 
plumes dans les Indes, et elles y sont fort 


recherchées ". 

<1> Au sujet des connoïssances astro- 
nomiques des Indiens d’aujourd’huï, 1] faut 
consulter Robertson ?, qui en parle assez au 
Jong. Quant à celles des anciens Indiens, 
Strabon est peut-être le seul qui en fasse 
mention ; car le passage de Denys le Périe- 
gète 3 que cite Robertson, ne regarde point 


l'Inde. 


haut, de la toile de coton. Le carpasus étoit 
une espèce de lin très-fin, ainsi que je Pai 
observé ailleurs Mais on donnoit encore 
abusivement ce même nom à l'amiante , 
dont les filets servoient à fabriquer une toile 
incombustible. Strabon parle-t-il du lin 
végétal Maïs il n’y en a point dans lInde, 
et nous avons remarqué 5 que ce qu’il nomme 
lin dans la description de ce pays, doit 


* Voyez Buffon, His. natur. Oiseaux, tom. V, pag. 185. —* Disquisit. on ancient India, pag. 303-3vr. 
Ξ 3 Vers. 1193. — Tom. HI de la traduction Française, pag. 18, not. $.= * Voyez Pausan. lib.#, 


cap. 26, et Solin. cap. 11. —6 Supra, pag. 15, ποῖ, 1, 
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C’est encore un usage général chez eux de laisser croître [ἃ 
barbe, ainsi que la chevelure, qu'ils disposent en tresses et re- 


lèvent avec un bandeau *. 


SELON Artémidore, le Gange descend des monts Émodes, et 
se dirige d’abord au midi; mais, arrivé à la ville de Gange, il se 
détourne vers lorient jusqu’à la ville de Paliborhra (> et à la mer, 
où il se décharge. Le même auteur donne le nom d'Œdanes (3) 
à un des fleuves qui se jettent dans le Gange, dans lequel on 
trouve, dit-il, des crocodiles et des dauphins. 

ΤΠ rapporte encore d’autres particularités [concernant l'Inde]; 


s'entendre du coton. Entend-il l'amiante ou 
le lin fossile, dont il a parlé aïlleurs', sans 
cependant lui donner le nom de carpasus } 
On le présumeroit d’après un passage d'Hié- 
roclès 2, qui dit que les vêtemens des Brach- 
manes étoient faits de lin fossile. Mais, dans 
ce cas, ce qui est invraisemblable dans Hié- 
roclès, devient absurde dans Strabon. En 
effet, comment s’imaginer qu’une substance 
minérale fournissoit assez de matière pour Îles 
vêtemens de toute la caste des Brachmanes, 
ou, ce qui est encore plus difficile à conce- 
voir, d’un plus grand nombre d’Indiensi Le 
lin incombustible naïissoit, à la vérité, dans 
PInde ; mais il y étoit si rare et si difficile à 
tisser, qu’on l’'évaluoit au prix des plus belles 
perles. Les tuniques qu’on en fabriquoit , ser- 
voient à envelopper les corps des rois quand 
on les plaçoit sur le bûcher, afin que leur 
cendre ne fût point mêlée avec celle des 
matériaux qu’on employoit pour les brûler ?. 
Et quand même il seroit prouvé que Pline, 
qui nous donne ces détaïls sur le Jin incom- 
Pustible, parle, non de l'amiante, mais d’un 
lin végétal, comme Saumaise le prétend, il 
n'enseroit pas moins vrai que ce lin étoit tout 


aussi rare que l’amiante, et qu'il ne pouvoit, 
non plus que ce dernier, être employé à lu- 
sage de toute sorte de personnes. 

<1> La vraie source du Gange ne nous 
est pas encore connue. Les Grecs croyoient 
que la source de ce fleuve étoit dans les 
défilés de la grande chaîne de montagnes 
qu'il traverse près d’'Hardouar pour entrer 
dans PHindoustan. Maïs on sait qu'avant 
d’arriver à ce détroit, il parcourt le Séri- 
nagar , et qu'il vient encore de plus loin. 

La ville de Gange, qui paroït avoir été 
située dans le nord de l'Inde, est inconnue, 
L'auteur du Périple de la mer Érythrée » εἴ 
Ptolémée, placent une ville de Gange sur la 
partie inférieure du fleuve : on ne la connoît 
pas plus que la première. 

J'ai dit que Palibothra me paroïssoit être 
Hallahabad. G. 

<2» C’est, selon toutes les apparences, le 
même fleuve que Pline # nomme /omanes, 
comme l’observe aussi M. Falconer. 

— L'/omanes ou le Jomanes conserve le 
nom de Jumna. C’est le fleuve qui passe à 
Delhi, à Agra, et qui se jette dans le Gange 
à Hallahabad. G. 


SR 


3 Tom. IV de Ia traduction Française, part. 1, pag. 10. — * Apud Srph. Bygant. in Bexx μῶνες. 
= 3 Plin, lib, xIX, cap. τ. τες 4 Lib, V1, cap. το. — Conf. Strab, suprä, pag. 48, not. 2. 
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Ambassade envoyée 
par Porus à Auguste, 


* Voyez Dion, Cass. 
110. LIV, cap. 9. 


* Voyez ci dessus, 
pag. σι, not. 1. 
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pag. 87. 
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mais il y règne tant de confusion et de négligence, qu'elles ne 

méritent pas qu'on s'en occupe. | 
A tout ce que je viens de dire, on pourroit encore ajouter les 

faits suivans, pris de Nicolas de Damas. 


IL dit avoir rencontré dans la ville d’Antioche <i>, surnommée 
Epi-Daplne , les ambassadeurs Indiens envoyés à Auguste. Sui- 


_vant la lettre qu’ils portoient, ils étoient en grand nombre : mais 


il n'en restoit plus que trois, ceux que Nicolas connut; les fatigues 
de ce long voyage avoient fait périr la plupart des autres. La lettre 
étoit écrite en grec sur du parchemin: Porus, qui l'adressoit à 
Auguste, marquoit à ce prince que, quoiqu'il fût souverain de 
six cents rois , il seroit néanmoins charmé d’être son ami, et qu'il 
étoit prêt à lui livrer passage pour tous les pays où il voudroit 
se rendre, et à l'aider dans tout ce qui étoit juste. Tel étoit le 
contenu de la lettre. | 

Quant aux présens que Porus envoyoit à Auguste, ils devoient 
être, dit Nicolas, présentés à ce prince par huit esclaves, qui, 
à l'exception d’un caleçon, ne portoient aucun habillement, et 
qui avoient le corps parfumé d’aromates. Les présens étoient, 


un #ermès | c’est-à-dire un homme | né sans bras *, que nous avons 


vu aussi ; des vipères très-longues ; un serpent de dix coudées; 
une tortue de rivière, longue de trois coudées, et une perdrix 
plus grosse qu'un vautour ἢ 


AVEC ces ambassadeurs, dit-il 2», étoit aussi celui qui se brüla 
depuis à Athènes. Cette coutume de se brûler * peut être attri- 
buée, chez les uns, au dégoût d’une vie malheureuse, dont ils 
cherchent à se délivrer; chez les autres, au contraire, à la crainte 
de voir interrompre le cours des prospérités dont ils Jouissent, et 


@> Aujourd’hui Antakia. G. Nicolas, dont Strabon n’a pas encore fini 
(20 Je lis ὡς qua, dit-il (c’est-à-dire, tout le récit), au lieu de ὡς φασι, dit-on, 
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au desir de prévenir les malheurs qui peuvent menacer une exis- 
tence trop long-temps prolongée. 

Celui qui se brüla à Athènes, ne portoit non plus qu'un 
caleçon : après s'être frotté d'huile, il sauta en riant sur le 
bûcher. On grava sur son tombeau cette inscription : 

Ci-cir ZARMANUS CHEGAN «13, INDIEN DE LA VILLE DE 
BARGOSE <2>, QUI S'EST IMMORTALISÉ SUIVANT L'ANTIQUE USAGE 


DES INDIENS. 


ΚΙΣ Le texte de Casaubon porte en un 
seul mot, Zarmanochegas | Zapuarowyæs , 
comme on le trouve aussi dans plusieurs ma- 
nuscrits, du nombre desquels est le nôtre 
1393. Avant lui, onlisoit Zarmanus Chegan, 
Zapuavos Xnyæv, en deux mots. D’autres ma- 
nuscrits portent Zarmanochanes , Ζαρμανο- 
χώνης. Le Larmanochagas de Vancien tra- 
ducteur Latin paroît être une faute d’im- 
pression. Zarmanus (Dion Cassius dit Zar- 
marus ) est peut-être le même nom que celui 
de Garmanus ou Sarmanus, par lequel Stra- 
bon désigne une des sectes de ces prétendus 
philosophes Indiens *, Le Chegas, Chegan 


ou Chanes, paroît, comme d’autres l'ont 
déjà observé =, avoir quelque rapport avec 
le Chan ou Chagan par lequel les Tartares 
désignent un seigneur ou prince. Il est certain 
que, dans le Bas-Empire, on donnoit aux 
princes des Huns et des Avares le titre de 
Chaganus 3 ; et il est possible que ce titre 
ait été aussi employé par les Indiens. 

<2> Cette ville est vraisemblablement 
celle de Barygeaza, aujourd’hui Baroukia, 
sur le fleuve Nerbudda, qui se jette dans le 
golfe de Cambaye. Barygaza ἃ été autrefois 
un lieu de commerce très-célèbre. Voyez mes 
Recherches, tom. III. Ὁ. 


32 Voyez ci-dessus , pag. 74, not. 1.— * Voyez ci-dessus, pag. 43, not. 2, et Vincent, The Voyage of 
Nearchus, pag. 16, not, 19.= ? Vid. Du Cange, Glossar, med, Gracit. in Χαγανος. 
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CHAPITRE IL. 
DE L'ARIANE, Y COMPRIS LA CARMANIE. 


Limites de l'Ariane, — Divers Peuples de l'Ariane. — Les Ichthyo- 
phages. — La Gédrosie et ses productions. — Marche de l'armée 
d'Alexandre par la Gédrosie. — Étendue de l'Ariane. — Ordre 


dans lequel sont placés les divers cantons ou peuples de l’Ariane. 


— Route qu'a faite Alexandre par ces cantons. — La Choarène. 
— Navigation de Néarque dans le golfe Persique, et aventures de 
Son Voyage. — Étendue de la Carmanie. — Productions de la 
Carmanie. — Usages des Carmaniens. 
PAGE 720. 1 
sus À PRÈS l'Inde vient l'Ariane ; c'est la première partie du pays 


Limites de l’Ariane, 


soumis aux Perses au-delà de l/ndus «15, et la première de leurs 
satrapies supérieures placées au-delà du mont Taurus ὦ). Au 
midi et au septentrion, elle est bornée par la même mer et par 
les mêmes montagnes que l'Inde, dont elle est séparée [à lorient ] 
par l’/rdus. De ce fleuve elle s'étend au couchant jusqu'à la ligne 
tirée depuis les Pyles Caspiennes 435) jusqu'à la Carmanie , en sorte 
que sa figure représente un carré. 

Le côté méridional de ce carré commence à l'embouchure de 
l’Indus et à la Pattalène, et finit à la Carmanie et à l'entrée du 
golfe Persique, par un cap <4> qui, après s'être assez avancé vers 
le midi, se replie vers ce golfe et vers la Perse. 


«15 Strabon dit au-delà de l’Indus, chaîne de montagnes qui parcourt l'Asie de 
parce qu’il vient de parler de l'Inde. L’Ariane  l’occident à lorient. G. 


étoit à l'occident de ce fleuve, et par con- €3> Le détroit de Firouz-kho dans les mon- 
séquent en deçà de l’Indus par rapport à la  tagnesqui séparent le Mazandéran dela Perse. 
Perse. G. —La Carmanie conservelenom de Kerman.G. 


(2) C'est-à-dire, au midi de la grande «4) Le cap deJask, l’ancien Carpella, G. 
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Les Arbies sont le premier peuple qui se présente de ce côté: 
ils tirent leur nom du fleuve Arbis «1», qui les sépare des Orites, 
et occupent une côte d'environ 1000 stades <2>, comme dit 
Néarque ; ils font aussi partie de la nation Indienne. Viennent en- 
suite les Orites, nation gouvernée par ses propres lois : la côte 
maritime qu'ils occupent, a 1800 stades de long 4); celle des 
Ichthyophages, qui suit, est évaluée à 7400 «45; et celle des 


£1> Arrien τ nomme le peuple, Arabies, 
et le fleuve, Arabis, La diversité du texte 
pourroit bien venir des copistes. L’Arabis 
se nomme aujourd’hui Araba. 

2) Cette mesure, prise en stades der111+, 
vaut 18 Îieues marines. C’est la distance lit- 


torale depuis la baie de Crotchey jusqu'à Ὁ 


embouchure du fleuve Araba. La contrée 
porte aussi le nom d’Araba; il rappelle celui 
des peuples Arbii, qui occupoient autrefois. 
La baie de Crotchey est Le Port d’Alexandre 
du Périple de Néarque, et le Vaustathmus 
de Ptolémée. G. 

<3> Selon Arrien*, cette côte a 1600 
stades de long, en compte rond ; car les 
sommes partielles que donne cet auteur, étant 
réunies, font la somme de 1630, comme la 
bien observé M. Schmieder 3, et non pas 
1500, comme dit (vraisemblablement par 
distraction) M. Falconer. 

— Pline donne également 1600 stades 
à la côte des Orites, et c’est la vraie leçon. 
Cette distance, de près de 29 lieues , s’étend 
depuis le fleuve Araba jusqu’à Malan, lan- 
cienne Malana du Périple de Néarque. Jai 
discuté, dans le troisième volume de mes 
Recherches , le voyage de ce navigateur. 

La capitale du pays occupé jadis par les 
Qrites, conserve lenom de Hor ou Haür. G. 

€4> Arrien dit, un peu plus de 10,000 


stades , ὀλίγῳ πλεῦνες sœd}or pero : mais, 


en rassemblant les sommes partielles dont il 
compose ce nombre, on ne trouve que 9000, 
nombre qui est encore trop fort; sur quoi il 
faut consulter les notes de M. Schmieder “ 
et les auteurs qu’il y cite. 

— Je crois qu'il y a une lacune dans ce 
passage, et que Strabon avoit trouvé la me- 
sure des côtes de la Carmanie divisée en deux 
parties , savoir : la portion qui étoit dans le 
golfe Persique, à laquelle il donne, aïnsi que 
le Périple de Néarque, 3700 stades ; et la 
partie de cette même région qui étoit baï- 
gnée par l'océan, à laquelle 1] a dû assigner 
environ 2600 stades, puisqu’à la page 104 
il donnera 6000 stades aux côtes entières 
de la Carmanie. 

C’est la mesure de 2600 stades qui manque 
dans le texte actuel de Strabon, et qui com- 
pléteroit les 10,000 stades que Néarque 
avoit trouvés aux côtes des Ichthyophages, 
depuis Malana jusqu’au grand promontoire 
voisin de Badis, ou le cap de Jask de nos 
jours. J’ai discuté dans le troisième volume 
de mes Recherches, pag, 48-52, les motifs 
qui prouvent fa lacune que j'indique: il se- 
τοῖς trop long de les rapporter ici. 

Les Tables de Ptolémée placent aussi une 
grande partie de la Carmanie hors du golfe 
Persique, le long de l’océan; ce qui annonce 


que les limites de cette contrée ont varié à 


différentes époques. G. 


* Indic. cap. 22 , $. 8-10. — 2? Ibid, cap. 25, $. 3: — © Animadyers. in Arrian. Indic. cap. 25, 


pag. 140. —=* Jbid, cap. 29, pag. 162. 
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Les Ichthyophages. 


* Voyez ci-dessous, 


pag. 106. 


* Voyez Axrian. Indic. 
cap. 30, et de Expedit, 
Alexandr, 10. VI, cap. 
23. 
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Carmaniens, qui s'étend jusqu'a la Perse, à 3700 «>; de façon 
que la somme totale est de 13,900 stades «2». 


LA côte des Ichthyophages est presque au niveau de la mer. 
Elle est, dans sa plus grande partie, dénuée d'arbres, excepté de 
palmiers et de quelques autres végétaux de l'espèce des chardons et 
des tamariscs; l'eau et tout ce qui sert à la subsistance de l’homme 
y sont fort rares, au point que ses habitans sont obligés de se 
nourrir et de nourrir leurs bestiaux de poisson, et de faire usage 
des eaux du ciel ou des puits : aussi la chair de ces bestiaux a- 
t-elle une odeur de poisson. 

Les habitations des Ichthyophages sont construites avec des os 
de poissons cétacés * et des écailles de coquillages. Des côtes de 
ces cétacés ils font les poutres et les piliers de la maison , et des 
mächoires, les portes‘. Les vertèbres leur servent de mortiers : ils y 
pilent les poissons, après les avoir fait cuire au soleil , et ils en font 
du pain , en y mêlant un peu de farine de blé ; car ils ont aussi des 
moulins | pour moudre leur blé], quoiqu’ils manquent de fer. Ce- 
pendant il n’y a rien là qui doive surprendre, puisqu'il est possible 
de faire venir ce métal d’ailleurs. Mais comment | pourroit-on 
demander | aiguisent-ils ces moulins «3», quand ils sont émoussés! 


«1» Tel est aussi le nombre de stades 
qu’Arrien donne à la côte de la Carmanie; 
mais les sommes partielles dont il le compose 


<3> Comment . .. aiguisent-ils ces moulins, 
quand ils sont émoussés 1 J’ai donné à ces 
mots, σῶς ἐπικόπηουσιν ἀποτρλβέντα, le sens que 


ne montent qu’à 3100. Le docteur Vincent" 
ajoute à cette dernière quantité celle de 600, 
nombre de stades auquel il évalue Ia distance 
de Tumbo à Sisidone, qu’Arrien a omise. 

<2> Au lieu de ywesos AIEXT'AIOI ἐννακό-- 
au, 12,900, il faut lire, μύρκοι TPIEXI AIOI 
ἐνγακόσιοι , 12,900 , Comme l’a traduit Penzel, 
et comme l’a remarqué M. Falconer, pour 
que la somme totale soit égale aux nombres 
partiels pris ensemble. 


l’ancien traducteur Latin et Xylander leur 
ont donné, et qui a été aussi approuvé par 
M. Schneider dans son Lexique Grec-Alle- 
mand *. Le premier de ces traducteurs a dit, 
concidunt eas , cum attritæ sunt; et Xylander, 
attritas reficiunt, On voit que le dernier mot 
ὠποτραξέντα, de l'opinion de ces traducteurs 
(qui est aussi la mienne), doit être changé 
en ἀποτελζέντας au pluriel, pour qu’il se rap- 
porte à wwnss, molas. Quant à celui qui le 


1 The Voyage of Nearchus, pag. 337.—* Au mot Emwme, 


C'est 


: 
STRABON, Livre XV. 97 
C'est, dit-on , avec des pierres, dont ils se servent aussi pour affiler 
leurs flèches et leurs javelots durcis au feu. Quant aux poissons, ils 
les font cuire dans des fours , mais le plus souvent ils les mangent 
crus. Is les péchent avec des filets faits d’écorce de palmier *. 


AU-DESSUS des Ichthyophages est la Gédrosie (τ, pays moins 
chaud que l'Inde, mais plus chaud que le reste de l'Asie. IImanque 
de fruits, et n’est guère meilleur que le pays des Ichthyophages *; 
il souffre aussi du défaut d'eau, excepté pendant l'été : mais il 
produit des aromates, et sur-tout du nard et de la myrrhe ἢ en 
telle quantité, que les soldats d'Alexandre, dans leurs marches, 
faisoient de ces aromates leurs lits et leurs tentes, et respiroient 
par ce moyen un air parfumé et plus salubre. 


CE fut à dessein que ce prince choisit la saison de l'été pour 
se transporter de l'Inde dans la Gédrosie. Cette contrée est sèche 
pendant l'hiver; ce n’est qu’en été qu'elle a des pluies qui rem- 
plissent d’eau fes fleuves et les réservoirs. Elles tombent ordi- 
nairement dans les parties supérieures et septentrionales près 
des montagnes. Par un effet de la crue ‘des fleuves, les plaines 
voisines de la mer sont aussi inondées, et l'on y trouve des 
citernes pleines d'eau. 

Alexandre, dans cette expédition, se fit précéder par des 
mineurs envoyés dans le désert pour examiner et découvrir les 
endroits où il y avoit de l’eau, et par des fourriers chargés de 
choisir [des camps pour son armée, et] des mouillages pour sa 
flotte. 


précède , émwmsav, je lai rendu par ai- 
guiser, parce que le sens l'exige; cependant , 
si ce mot n’est point altéré, Strabon n’a pu 
employer dans ce sens que par catachrèse, 
Quoi qu’il en soit, le traducteur Italien, 
voulant lui conserver sa signification propre, 
a rendu toute la phrase d’une manière inin- 


V. e 


tellipible, quello che vogliono pestare , ta- 
gliano ; car on ne peut point rapporter le 
participe ὠποτολξέντα à amv { blé], comme il 
semble lavoir fait. 

«(τ Aujourd’hui Ie Mékran. Les Ichthyo- 
phages n’occupoient que la côte de cette 


contrée, G. 
N 
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* Voyez Arrian. Indie. 
cap. 29. 


S. IV. 
La Gédrosie et ses 
productions, 
* Voyez ci-dessous, 
pag. 106. 


? Voyez Arrian. de Ex- 
pedit. Alexaud, fib, vi, 
cap. 22, , 


SAVE 
Marche de l’armée 
d'Alexandre par la 
Gédrosie, 
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* Voyez ci-après, 
Pag. 107. 


* 326 ans avant 
lére Chrétienne. 
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En effet, il avoit divisé ses forces en trois parties. L'une, qu'il 
conduisoit lui-même , traversa la Gédrosie, ne s’éloignant pas de 
la mer de plus de $00 stades, et souvent se rapprochant encore 
du rivage , quoiqu'il fût très-rude et très-difficile à tenir: de cette 
manière, il pouvoit en même temps veiller sur sa flotte, à la- 
quelle il falloit une côte sûre et commode. 

A vant de se mettre en marche, il avoit envoyé plus avant dans 
l'intérieur la seconde partie de ses troupes, dont il avoit donné 
la conduite à Cratère *, en lui recommandant de soumettre 
J'Ariane, et de diriger en même temps sa marche vers les lieux 
où lui-même devoit se rendre. | 

Quant à [la troisième partie, qui étoit | sa flotte, il en confia 
le commandement à Néarque et à Onésicrite son maître-pilote, 
avec ordre de suivre les forces de terre, en choisissant toujours 
des ports qui fussent à la portée de ces dernières. 

Pendant qu'Alexandre étoit en route avec son armée, Néarque, 
comme il le raconte lui-même, leva l'ancre * dans la saison de 


98 


l'automne , et au lever acronyque des pléiades «1»; il fut forcé de 
se remettre en mer avant que les vents lui fussent favorables, parce 
que l'éloignement d'Alexandre enhardissoit les Barbares, et que, 
voulant profiter de cette circonstance pour recouvrer leur liberté, 
ils faisoient des dispositions pour l’attaquer et le chasser. Quant 
à Cratère, il partit de l'Hydaspe, et traversa le pays des Arachotes 
et celui des Dranges, pour se rendre dans la Carmanie «2». 


«1 On appelle lever acronyque des pléiades 
apparition de cette constellation , Jors- 
qu’elle commence à se lever ou à se rendre 
visible après le coucher du soleil. Strabon, 
en disant que Néarque partit au lever acro- 
nyque des pléiades, n'entend pas que ce fut 
précisément le jour même où cette constel- 
lation commença à paroître, et qui coïncide 
avec Île premier ou le second jour d'octobre: 


---- - 


il suffit de l’entendre de tout le temps que 
duroient encore les vents contraires ou de 
mer, qui ne font place à ceux de terre dans 
ces parages que pendant les derniers jours 
d'octobre τὶ à . 
<2> C'est-à-dire que Cratère, pour 
arriver dans le Kerman, traversa les pro- 
vinces actuelles de Caboul, de Candahar, 
d’Arrokhage, l’ancienne Arachosie, et une. 


* Voyez Schmieder, Adnot.in Arrian, Indice, cap. 21, et Sainte-Croix, Exam.des histor. d'Alex. pag. 626-630. 


| 
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Alexandre, traversant un pays stérile , eut beaucoup à souffrir 
dans toute sa route : le peu de provisions de bouche qu'il recevoit 


venant de loin, son armée fut en proie aux horreurs de la famine; 


les bêtes de somme | consommées par les soldats, ou mortes de 
faim | manquoient «1», au point qu'on étoit obligé de laisser les 
bagages dans les chemins ou dans les camps. Il ny avoit plus 
d'autre ressource que celle qu'offroient les fruits et la moelle des 
palmiers <2». 

Malgré ces énormes difficultés, dit Néarque *, Alexandre , n'é- 
coutant que son ambition, n’en persévéra pas moins dans la pour- 
suite de son entreprise : il mettoit sa gloire à traverser , avec une 
grande armée toujours victorieuse, le même pays dont Sémiramis 
et Cyrus avoient eu bien de la peine 5. tirer, l'une avec vingt 
personnes et l’autre avec sept seulement. 

D'autres accidens se joignoient au défaut de vivres pour rendre 
cette expédition malheureuse : la chaleur étoit excessive, le sol 
profondément sablonneux et brûlant ; le soldat, qui rencontroit à 
chaque instant sous ses pas des dunes élevées où il enfonçoit et 
d'où il ne pouvoit retirer ses pieds qu'avec peine, se trouvoit 
extrémement incommodé des inégalités d’un terrain où sans cesse 
il lui falloit monter et descendre. 

Ajoutez-y les longues distances des campemens, éloignés les 
uns des autres de deux, quatre et quelquefois six cents stades «3», 


portion du Ségestan qui appartencit aux 
Drangæ, G. 

«1» Aiïdé du texte d’Arrien ‘, j'ai para- 
phrasé ici Pexpression de Strabon, qui n’est 
pas fort claire. 

{2> Les Grecs donnoient le nom de 
moelle du palmier, ou, plus littéralement, 
cerveau du palmier, φοίνικος ἐγκέφαλον, à la 
cime de cet arbre, qui consiste en un bour- 
geon conique qu'on appelle Ze chou, et qui 


se mange encore aujourd'hui, comme on le 
mangeoit anciennement, Xénophon, dans la 
Retraite des dix mille ©, dit que les soldats 
Grecs trouvoient à cette moelle une saveur 
délicieuse , maïs que l'usage trop fréquent 
qu’ils en faisoient, leur donnoit des maux de 
tête. Il ajoute que les arbres auxquels on ôtoit 
cette moelle, mouroïent; ce qui est conforme 
aux observations modernes. 

<3> Près de onze lieues de 20 au degré. G. 


* Expedit, Alexandr lib. Vi, cap. 24 et 25, =? Cyr. Expedit, lib. 11, cap. 3.— Conf, Arhen. lib, 11, 


pag. γι. 
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* Jelis φησὶ, dit 
Néarque, au lieu de 
φασὶ, dit-on. Voyez 
ci-dessus, pag. 7. 


PAGE 722. 


* Arrien, Æxpedit. 
Alexand. lib. Vi, cap. 
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que les soldats étoient obligés de parcourir , le plus souvent pen- 
dant la nuit, afin d'arriver à des lieux pourvus d’eau. On avoit 
cependant la précaution de camper à trente stades * de ces lieux, 
afin de prévenir les dangers auxquels pouvoient s’exposer des 
soldats trop pressés d’étancher une soif ardente. 

En effet, plusieurs de ces soldats ayant trouvé de l’eau, sy pré- 


cipitoient tout armés pour se désaltérer , et s'y noyoient : leurs ca- 


davres enflés remontoient ensuite à la surface; et l’eau se corrom- 


poit d'autant plus promptement, qu'elle étoit moins profonde. 
D’autres, avant d'y arriver, mourant de chaleur et de soif, 
tomboient le long du chemin; et comme s'ils eussent été saisis du 
frisson <1> de la fièvre, ils expiroient au milieu des convulsions 
et du tremblement de Bus leurs membres. | 
Il y en eut aussi quelques-uns qui, accablés de sommeil et de las- 
situde, s'écartérent de la route que tenoit l’armée, et s'endormirent: 
à leur réveil, voulant la rejoindre, ils s'égarèrent, et périrent de 
misère et de chaleur, à l'exception d’un petit nombre d’entre eux 
qui parvinrent à se sauver après bien des peines et des fatigues. 
Beaucoup d’autres furent engloutis dans les eaux d’un torrent 
qui vint inonder le camp pendant la nuit, et qui emporta les 
bagages, ainsi qu'une grande partie de l'équipage du roi. 
Les guides ayant, par ignorance, conduit l’armée si avant dans les 


terres, qu'on ne voyoit plus la mer, Alexandre, qui s’aperçut (2) 


.----.- 


à Ayrian, de Expedir, Alexandr, Bb. VI, cap. 26. 


€1> Saisis du frisson, ÊTc. ὑπὸ ῥίγος, κ' τ. À. 
M. Tzschucke a eu tort de supprimer de 
son édition fa préposition par laquelle com- 
mence cette phrase; elle est indispensable- 


ment nécessaire. 


ç2> Les guides ayant, par ignorance... 


Alexandre, qui s’aperçut, ὥς, Le texte porte, 
χοὶ τῶν καϑυδυγῶν TE κατ᾽ ἄγνοιαν. ... OA/- 


AATTAN. Ὃ σινεὶς ὁ βασιλεὺς, κ. τ. À. Il faut 
lire εἰ ponctuer, καὶ τῶν καοδηγῶν AE κατ᾽ 


dyvor .... OA AATTAN, συνεὶς [ ou bien 
@A'AATTAN, TOYTO συνεὶς ὃ βασιλεὺς, 
pour que la phrase soit conforme aux règles 
de la syntaxe. Quant à la chose même, 
Arrien nous dit qu'Alexandre courut à Ja 
recherche de la côte, accompagné de quel- 
ques cavaliers seulement, dont le nombre 
se réduisit à cinq, l’excès de Ja chaleur ayant 


fait périr les chevaux des autres, quine purent 


par conséquent achever ce voyage ‘. 
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de leur erreur, courut tout de suite chercher la côte. Après lavoir 
découverte, il y fit creuser des puits, et ayant trouvé de l'eau 
potable , il fit approcher son armée, et longea pendant sept jours 


TOI 


le rivage , sans jamais manquer d’eau ; après quoi il se retira de. 


nouveau dans l'intérieur des terres. 
__ Ajoutez à tous ces ficheux accidens la découverte d’un arbre 
semblable au laurier, qui devint funeste aux bêtes de somme ; 
ceux de ces animaux qui en mangèrent, moururent avec l'écume 


à la bouche et tous les symptômes de l'épilepsie «τ». On y trouva 


encore une plante épineuse et dont les fruits sont couchés par 
terre , à la manière des concombres, mais pleine d’un suc si âcre, 
que quelques gouttes tombées dans les yeux suffisoient pour aveu- 
gler les hommes de même que les animaux <2». L'usage des dattes 
qui nétoient pas encore mûres, causa aussi la mort à beaucoup 
de soldats. 

ΠῚ falloit de plus se garantir des serpens: cachés sous des herbes 
qui croissoient dans les sables, ils faisoient périr tous ceux qu'ils 
mordoient *. 

Les Orites, dit-on , étoient dans l'usage de frotter de poisons 
mortels leurs flèches faites d’un bois durci au feu. C’est d’un pareil 
trait que Ptolémée fut atteint ; et il seroit mort des suites de sa 


<1> Arrien parle aussi de cet arbre, sans 
rien dire de ses effets funestes. 1] se borne 
à observer qu’on le trouve sur les bords de 
la mer, que quelquefois il croît à la hauteur 
de trente coudées, et que ses fleurs exhalent 
une odeur agréable *. Cela ne s’accorde pas 
avec Pline, qui fait de cet arbre un arbris- 


que je viens de citer. Le premier observe 
que sa tige coupée rendoit un suc abondant 
très-âcre, sans rien dire de ses mauvais effets 
sur les yeux. Le commencement du passage 
où Arrien parle de cette plante, est évidem- 
ment altéré, χαὶ ἄλλον εἶναι καυλὸν ἘΚ ΤΗ͂Σ 
πεφυκότα ἀκαΐνϑης. Il faut y lire,EK ΤΙΝΟΣ. 


seau: Frutex pestilens raphani , folio lauri, 
odore equos invitante, qui penè equitatu or- 
bavit Alexandrum primo introîtu : quod et in 
. Gedrosis accidit ?, 

(2) Il est de même question de cette plante 
épineuse aux endroits d’Arrien et de Pline 


Pline, soit pour avoir confondu Îles deux 
plantes, soit pour toute autre raison, donne 
encore à la dernière, des feuilles semblables 
ἃ celles du laurier : Ztem laurino folio et ibi 
spina tradita est, cujus liquor aspersus oculis 
cæcitatem inférret omnibus animalibus. 


—————_— Πρ ΄ΠΓ΄ἷ΄ἷ΄Ἷ“ἿἝ΄΄...͵͵. 


* Arrian, ibid, cap, 22. τες ? Plin. lib. XII, cap. 8. 
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blessure , s'il n'eût été secouru par Alexandre, Ce prince crut 


voir en songe un homme qui lui montra une racine avec sa tige et 


ses feuilles, et qui lui conseilla de la piler et de l'appliquer sur la 
blessure de Ptolémée. Dès qu'il fut éveillé, se rappelant la figure 
de la plante, il la chercha, la trouva en grande quantité, et s'en 
servit pour toute son armée. Les Barbares [dit-on |, étonnés de la 
découverte d'un pareil remède, se soumirent volontairement à 
Alexandre. Mais il est plus naturel de penser que ce prince fut 
instruit de la vertu de ce végétal par quelqu'un [du pays], qui la 
connoissoit, et que ses flatteurs imaginèrent la fable du songe. 
Alexandre, arrivé à la résidence royale {ιν de la Gédrosie après 
soixante Jours de marche depuis son départ de chez les Orites ἢ, 
fit reposer un peu son armée, et partit pour la Carmanie. | 
Tel est le côté méridional de l’Ariane *, par rapport à la côte 
et au pays des Gédrosiens et des Orites, situé au-dessus de cette 
côte. La Gédrosie avance en grande partie dans intérieur des 
terres, jusqu'à toucher aux pays des Dranges, des Arachotes et 
des Paropamisades. Nous suivons Ératosthène pour ce qui re- 
garde ces contrées, n'ayant point de meilleur guide à suivre, 
Selon cet écrivain, l'Ariane est bornée à lorient par l’/rdus, 


au midi par l'Océan, au septentrion par le mont Paropamise et 


les autres montagnes qui s'étendent jusqu'aux Pyles Caspiennes; 
au couchant elle a les mêmes limites qui séparent la Parthyène 
de la Médie, et la Carmanie de la Parætacène et de la Perse. 


LA largeur, dit-il, de l'Ariane, égale à la longueur du cours 


de l’Zndus depuis le Paropamise jusqu'à son embouchure , est . 


de 12,000 stades; d'autres disent 13,000 42). Sa longueur, en 


415 Cette résidence, selon Arrien ἡ, suivant d’Anville, dans celui de Purs ou 
s’appeloit Poura, ὁ δὲ χῶρος Iloÿeæ crout-  Foreg. 
ému ; ce nom se retrouve aujourd’hui, (2) Ces 13,000 stades de 11114 valent 


τ Expedit. Alexandr. lib, VI, cap. 24. 


VU 
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commençant par les Pyles Caspiennes {comme il est marqué dans 
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l'itinéraire de l'Asie *), est mesurée de deux manières. De ces 


Pyles pour aller à la ville d'Alexandrie, située chez les Ari , ïl 
n’y ἃ qu'un chemin, qui traverse le pays des Parthes : ensuite une 
partie du chemin, en suivant la même direction, conduit, à travers 
la Bactriane et les montagnes qu'il faut franchir, à Orrospana et 
[à l'endroit qu'on nomme] le carrefour de Bactra «1», situé chez 
les Paropamisades ; l'autre partie, se détournant un peu de l’Aria 


vers le midi, mène à Prophthasie, ville de la Drangiane <>, puis. 


se dirige de nouveau jusqu'aux frontières de l'Inde et au fleuve 
Indus, de façon que le chemin par la Drangiane et par 'Arachosie 
devient plus long, On lévalue en tout à 15,300 stades «3». 

Si lon déduit de ce nombre 1300 stades pour le détour, les 
14,000 stades <4> qui restent pourroient faire la véritable lon- 
gucur de l'Ariane en ligne droite, longueur qui ne doit guère 
être moindre que celle de son côté [ méridional et] maritime, 


11° 42' d’un grand cercle de Ja terre, ou 
234 lieues, et c’est la mesure de l’/ndus 
prise en ligne droite, depuis sa sortie des 
montagnes jusqu’a la mer. G. 

<1» Il y a dans le texte une petite tache, 
AIA τὴν ὧκ Βάκτρων τείοδον, qu’on peut aisé- 
ment faire disparoître en Hsant, ΚΑΙ τὴν x 
x. 7. À. La version de Xylander per trivium, 
c’est-à-dire, par le carrefour, est infidèle, 


J’ajouterai seulement, au sujet de la ville, 
que, suivant Charax, son ancien nom étoit 
Phrada, et que c’est Alexandre qui lui 
donna celui de Prophthasie 3. Suivant Plu- 
tarque #, ce prince en ἃ même été le fon- 
dateur; c’est-à-dire que d’un bourg ou d’une 
petite ville qu’elle étoit, il en a fait une 
ville considérable. 

<3> Nos cartes modernes, comme je l'ai 


l'usage de la langue Grecque, en pareil cas, 
voulant qu'on dise διαὶ τῆς... rexcdbu, et 
non point did my... redodbr. De plus, elle 
contredit Strabon, qui dit ailleurs “ qu’Or- 
tospana étoit située au point même où l'on 
voyoit ce carrefoûr. 

<2»> Prophthasie, ville de la Drangiane, 


On peut voir ce qui a déjà été observé 2 au 


sujet de la ville et de la province dont il 
est ici question, äinsi que des mesures itiné- 
raires que Strabon évalue à 15,300 stades. 


dit, à la pag. 268 du livre ΧΙ, sont encore 
insufhisantes pour fixer avec quelque certi- 
tude les lieux par lesquels passoient les deux 
routes dont il est question. G. 

<4> Nos cartes Ies plus récentes font 
compter en ligne droite, depuis le détroit 
de Firouz-Kho, ou les Portes Caspiennes, 
jusqu’aux frontières de l’Inde prises à l’est de 
Candahar et vers le détroit de Bamian, la 
valeur de 12° ςς' de l'échelle des latitudes, 
qui représentent 14,352 stades de 11113. G. 


L: 
Tom. IV de [a traduct. Franc. Part, 1, pag. 267. =? Jbid. pag. 266, not. 3, et pag. 267, not. 3. = 
ὁ Apud Srephan, Byzant. in Deadk. = 4 De Alexandr, fortun. S. ς. 
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quoique quelques-uns augmentent l'étendue de ce dernier en 
ajoutant aux 10,000 stades «1> la Carmanie, évaluée à 6000 
stades. Ce calcul suppose qu'ils ont compris dans leur mesure, 
ou les sinuosités des golfes, ou la partie de la côte de la Car- 
manie qui est dans le golfe Persique. 

Le nom de l'Ariane s'étend sur une partie de la Perse, de la 
Médie, de la Bactriane septentrionale et de la Sogdiane ; et en 
effet, les peuples de tous ces pays parlent à peu près le même 
langage. 


Voici dans quel ordre sont placés les divers peuples de 
J’Ariane. Près de l’{rdus sont les Paropamisades situés au-dessous 
du mont Paropamise ; viennent ensuite, vers le midi, les Ara- 
chotes, puis les Gédrosiens et ceux qui occupent la côte«2>. Les 
pays qu'occupent tous ces peuples, situés à l'occident et le long 
de l'/ndus, passèrent en partie de la domination des Perses sous 
celle des Indiens. Alexandre en chassa les Arianiens , et y établit 
des colonies particulières; mais Séleucus Nicator les céda* ensuite 
à Sandrocottus par une convention matrimoniale, et reçut en 
échange cinq cents éléphans *. 

A l'occident des Paropamisades sont les Ari: «3», et à celui des 
Arachotes et des Gédrosiens, les Dranges <i>. Les Arii touchent 


à ces derniers au septentrion et à l'occident, et les entourent en 


quelque sorte. La Bactriane ἃ à sa gauche l’Arz et le pays des 
Paropamisades, qu'Alexandre traversa pour franchir le Caucase 
[Indien |, lorsqu'il alloit à Bacrra *. Immédiatement après les 


<1> Voyez la note 4, pag, 95. G. 3) Les Arii possédoïent une partie du 


<2> Les Paropamisades étoient les habi- 
tans du Candahar d’aujourd’hui. — Les 
Arachotes ont occupé une portion du Sé- 
gestan , et particulièrement Île canton qui 
porte encore le nom d’Arrokhage. — Les 
Gédrosiens étoient les peuples du haut 
Mékran. G. 


Khorazan; et la ville de Hérat, capitale 
de cette contrée, rappelle le nom de cet an- 
cien peuple. G. 

<4> Les Drangæ, que l’on croit être les 
mêmes que les Zarangæi , occupoient Ja 
partie occidentale du Ségestan, dont la ville 
capitale s'appelle encore Zarang. Ὁ, 


Ari, 


LL 


ΤΩΝ 
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Arii, au couchant, sont les Parthes «> et [65 environs des Pyles 
Caspiennes, et au midi , le désert de la Carmanie (ὩΣ, puis le 
reste de cette province et la Gédrosie «3». 


10$ 


ON aura une idée plus juste de la position des montagnes que 
je viens de nommer, si l’on examine la route que fit Alexandre 
depuis la Parthyène jusqu’à Bactra, lorsqu'il poursuivoit Bessus. Il 
se rendit d’abord à Aria *; ensuite dans le pays des Dranges, où il 
fit mourir Philotas fils de Parménion , convaincu d’avoir conspiré 
contre lui. Il envoya en même temps à Echatane «4» des hommes 
chargés de faire périr Parménion, comme ayant trempé dans la 
conspiration de son fils. On dit que ceux qui devoient exécuter 
cette commission, se servirent de dromadaires, et se rendirent 
en onze jours à Echatane, chemin quon ne pouvoit faire ordi- 
nairement qu'en trente ou quarante Jours. 

Les Dranges vivent à la persane : leur pays manque de vin; 
mais ils ont des mines d’étain <s». 

[Je reviens à la route d'Alexandre. ] Du pays des Dranges il passa 
chez les Evergètes <6>, ainsi nommés par Cyrus ; puis chez les 

<1» Ces peuples étoient dans la partie 
occidentale du Khorasan. G. 

42) Le désert du haut Kerman. Ὁ. 

<3> Le Mékran. G. 

<4> L’emplacement d’Echatane est rap- 
porté par d’Anville à celui de Gnerden, où 
il y a un ancien pyrée des Guèbres. Mais ce 


lieu seroit trop près de Zarang pour exiger 
les quarante jours de marche dont parle 


capitale Prophthasie 2, qui appartient aujour- 
d’hui aux Persans, et qui, sous le nom de 
Zarang ? , conserve l'ancien nom de la pro- 
vince, appelée maintenant du nom de Sézes- 
tan, Parce qu’on ne trouve actuellement au- 
cune mine d’étain dans toute la Perse, Beck- 
mann “regarde comme suspect ce que Strabon 
dit des mines de ce métal chez les Drange, 
«6» Ce peuple portoit le nom d’Ariaspes ; 


Strabon. L'ancienne Ecbatane me paroît 
représentée aujourd’hui par Hamédan. Ὁ, 
{5> Les Drangæ sont les mênies que les 
Zarangæ, quoique Pline" les regarde comme 
deux peuples différens, entre lesquels il place 
celui des Evergetæ. 115 avoient pour ville 


Cyrus, fils de Cambyse, leur donna celui 
d'Évergètes, c’est-à-dire, un nom Persan qui 
signifioit bienfaiteurs (comme le mot Grec 
Évergètes , Evtpxry) , en considération des 
services qu’ils lui avoient rendus dans son 
expédition contre les Scythes ἢ. 


* Lib. VI, cap. 23. —2 Voyez tom. IV de la traduction Française, pag. 266. — 3 D'Anville, Géograph. 
ancien. tom. {Π, pag. 189. = 4 Beyrr. qur Geschichte der Erfind. vol. IV, pag. 368. — 5 Arrian. Expedit. 
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\'Æ 


O 


PAGE 724. 


$. VIII 
Route qu'a faite 
Alexandre par ces 
cantons. 


* Je lis ᾿Ασκαν, 
Aria, au lieu d’ À- 


\ n 
. CAWWY , Ariane. 


PAGE 72. 

* Je is εἶτα au lieu 
de ἤτοι. 

** A l'entrée de 
l'hiver. 


* Voyez ci-dessus, 
Pas: 33. 


HR 
La Choarène, 


106 STRABON, Livre XV. Ε 


Arachotes. Ensuite *, au coucher des pléiades *, il traversa le pays 
montagneux des Paropamisades, qui étoit alors couvert-de neige, 
et presque impraticable. Ce qui rendoit moins pénible pour lui la 
difhculté des chemins, c'étoit le grand nombre de bourgs qu'il ren- 
controit sur sa route, εἰ qui lui fournissoient en abondance tout 
ce dont il avoit besoin, excepté de l'huile. Il avoit à sa gauche les 
sommets du Paropamise; les parties méridionales de cette mon- 
tagne appartiennent à l'Inde et à l'Ariane, et les parties septen- 
trionales et occidentales à la Bactriane. Après avoir passé dans ces 
lieux tout l’hivér, et ÿ avoir fondé uné villé«r», il franchit les mon- 
tagnes, laissant l'Inde à droite *, et s’achemima vers la Bactriane 
par un pays nu, où l'on ne trouvoit que quelques arbres de téré- 
binthe «2», de la petite espèce. Ses soldats furent forcés, par le 
manque de subsistance, de se nourrir de la chair des bêtes de 
somme, qu'ils mangeoient même crue, n'ayant point de bois pour 
Ja faire cuire. Ce qui les aidoit à digérer une pareille nourriture, 
c'est le silphium <3>, qui croît en abondance dans ce pays. Enfin ils 
arrivèrent à Adrapsa «4», ville de la Bactriane, quinze jours après 
leur départ des lieux où ils avoient passé l'hiver, et de la ville 
nouvellement fondée. 


Aux environs de ce pays, limitrophe de Inde, est située la 


41.) Vraisemblablement Alexandrie du Pa- 
ropamise. Cette ville paroît avoir été située 
à peu de distance de l'entrée orientale du 
détroit de Bamian. G. 

<2» C’est le pistachier; le passage de Théo- 
phraste cité par M. Falconer n’en laisse aucun 
doute. Le naturaliste Grec ditque cetteespèce 
de térébinthe vient dans la Bactriane; et que 
son fruit, aussi gros que les amandes, est plus 
agréable au goût que ces dernières ὅν 

3) Voici encore un texte bien suspect: 


ATIOPOYMENOS ΚΑΙ τροφῆς... d'à τὴν 
ἀξυλίαν" «σοὺς AË τὴν ὠμοσιτίαν πεπτικὸν ἦν αὐτοῖς 
τὸ σίλφιον. Il faut peut-être lire , ᾿ΑΠΟΡΟΥ- 
MENOIS AE τροφῆς. : . d'a τὴν ἀξυλίαν, «σεὲς 
τὴν ωμιοσιπίαν, x, τ. À, Quant au sé/phium 
dont il est ici question, et qui vient aussi 
dans la Médie 5 et dans la Cyrénaïque de 
la Libye 5, on croit que c’est notre assa- 
fetida #. 

(4) D’Anville croit qu'Adrapsa peut être 
rapportée à Bamian. G. 


* Voyez Theophrasr. Histor. plantar. Wb. IV, cap. 5. ΞΞΞ * Voyez tom. IV de Ia trad. Franç. pag. 314: = 
? Voyez ci-après, pag. 838 du texte Grec. = # Voyez Sprengel, Histor, rei herbar, vol, 1, pag. 39 et 84. 
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Choarène a». De tous les cantons appartenant aux Parthes , c'est 
le plus voisin de l'Inde; il est à 19,000 stades de l’Ariane, où 
l’on se rend par le pays des Arachotes et par les montagnés dont 
nous avons parlé <>. 

Cratère [avec la partie de l’armée qu'il conduisoit] traversa ce 
pays, soumettant les peuples qui lui résistoient , et avançant en 
diligence pour rejoindre celle que commandoit Alexandre ἢ. 
Ces deux armées de terre arrivèrent en même temps dans [8 
Carmanie; peu de temps après, Néarque entra dans le golfe 
Persique avec la flotte, dont la navigation avoit été contrariée 
par des accidens de toute espèce , et sur-tout par les obstacles 
que lui avoient opposés d'énormes baleines «3». 


IL est probable que les aventures de ce voyage maritime ont été 
exagérées par ceux qui les ont décrites; cependant ces exagérations 
mêmes attestent que les navigateurs ont eu à souffrir, quoiqu'au 


<1> Ce canton devant se trouver dans le à celui de la Carmanie. Maïs cette suppo- 
voisinage de l'Inde, ne peut être nila Cho-  sition ne leveroit pas toutes les difficultés. 
roane ni la Choromithrena de Ptolémée ; il La route qui conduit de la Choarene, ou 
paroît devoir répondre à la province de des environs de Bamian, par le pays des 
Gaour, la plus méridionale du pays de Balk,  Arachotes, est assez droite, et fourniroit 
l'ancienne Bactriane. G. tout au plus 14,000 stades, au lieu de 19,000, 

<2> Je n’entends rien à cette phrase. en la prolongeant même jusqu’à l’entrée du 

Ératosthène bornoit l’Ariane à l’est par golfe Persique. Aïnsi tout me porte à croire 
Plndus, au nord par la grande chaîne de que le passage qui m’arrête, est incomplet ou 
PAsie; et quel que soit l’emplacement de la corrompu. G. 
Choarene, on ne peut mettre ce canton <3> Il fautlire, maay7awpioavres did τε τὴν 
qu'immédiatement au-dessus de cettechaîne: ἄλλην ταλαιπωρίαν, χαὶ T μεγίϑη τῶν κητῶν, 
ainsi, loin de se trouver à 19,000 stades comme a lu Xylander, multas cum alias 


ou 342 lieues de l’Ariane, il en étoit au con- ærumnas, tum ob cetorum maguitudinem per- 
traire limitrophe. pessus, de même que le traducteur Italien, 

De plus, comme Strabon semble dire que  avendo patito assai si per altri travagli, si 
Cratère s’est rendu de Ia Choarene dans VA- per la smisurata grandezza delle balene. Je 


riane, en traversant le pays des Arachotes, ne crois pas qu'on puisse admettre la correc- 
εἴ que ces peuples étoient compris dans tion de M. Tzschucke, qui, sur la foi des 
VAriane, on doit penser que ce dernier mot manuscrits, a cru devoir retrancher la pre= 
n'est pas celui que Strabon avoit écrit, et  mière conjonction de ce texte altéré : τελαι- 
qu'il aura été substitué ‘par Les copistés au πωρήσαγτες KAÏ did τὴν ἄλην, x) ταλαιπωρίαν, 
nom de quelque autre contrée, et peut-être χαὶ τὰ μιεγέη τῶν κητῶν. 

O 2 


PAGE 725. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 9#, 


GPNESS 
Navigation de Néar- 
que dansle golfe Per- 
sique , et aventures 
de son voyage. 


PAGE 725. 


* Cachalors, 
Voyez Strab. tom.I 
de la version Française, 


pag: 415; nn, 02 


PAGE 726. 


* Voyez ci-dessus, 
2.3. 96. 


STRABON, Livre XV. 


fond ils aient eu plus de peur que de mal. Ce qui les troubloit le 
plus, c'étoient de grands physétères*, qui, agitant subitement la 
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mer par l’eau qu'ils lançoient de leurs évents, obscurcissoient Fair, 
et formoient une espèce de brouillard qui empéchoit les naviga- 
teurs de distinguer les objets situés devant eux. 

Ce phénomene, dont les Grecs ne connoissoient pas la cause, 
avoit répandu Feffroi parmi eux; mais ils furent bientôt rassurés 
par leurs pilotes, qui leur apprirent que c’étoient de grands ani- 
maux marins qui causoient cette agitation des flots, et qu’un grand 
bruit, et[sur-tout| le son de la trompette, les mettoient facilement 
en fuite. Néarque alors, se portant à pleines voiles vers la partie de 
la mer occupée par les baleines, les poursuivoit avec impétuosité 
en même temps qu'il faisoit sonner de la trompette, et les obli- 
geoit de se plonger dans la mer. Un peu après cependant elles 
reparoissoient encore du côté de la poupe, pour se précipiter de 
nouveau sous les ondes; ce qui ressembloit à un combat naval. 

Ceux qui voyagent aujourd'hui dans l'Inde, parlent aussi de 
monstrueux animaux qui se montrent à la NA de la mer, mais 
qui ne paroissent ni souvent ni en grand nombre à-la-fois auprès 
des bâtimens, et qui s’éloignent aussitôt qu'ils entendent des cris 
ou le son de la trompette. 

Selon les mêmes voyageurs, ces animaux n'approchent point 
de la terre; mais les os de leurs cadavres, dépouillés de chair et 
apportés par les flots, fournissent aux Ichthyophages la matière 
dont ils construisent leurs cabanes, comme nous venons de le 
dire *. Selon Néarque, il y a de ces baleines qui ont jusqu'à vingt- 
trois orgyies de long «1». 


τ) Vingt-trois orgyies de long. Arrien ἢ, 
d’après le même Néarque, dit vingt-cinq 
orgyies. Ælien ?, d’après Onésicrite , donne 
aux baleines un demi-stade de long, 

— L'orgyie du stade de 11113 dont 


------ 


3 Indic, cap. 30. = 


se servoit Néarque, répondoit à environ 
37 pouces : ainsi les 23 orgyies dont 1 
est question, doivent s’évaluer de 70 à 
71 pieds de roi, ou pire exactement à 23 
mètres. G. 


=? De Natur, animal, Gb, XVII, cap. 6. 
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Le même écrivain rapporte qu'il détruisit un préjugé qui régnoit 
parmi les hommes de son équipage. On croyoit qu'il existoit dans 
ces mers une île funeste à tous ceux qui s'en approchoïent. On 
débitoit qu'un | vaisseau, de ceux qu'on nomme] cercurus 1», étant 
arrivé près de cette île, avoit disparu; que des personnes envoyées 
à sa recherche n’avoient point osé débarquer, et s'étoient con- 
tentées d'appeler à haute voix les hommes du navire, mais que, 
n'ayant reçu aucune réponse, elles s'en étoient retournées. Tout 
le monde attribuoit à File cette disparition : mais Néarque, s'y 
étant rendu lui-même, en fit le tour, accompagné d’une partie de 
son équipage. N'ayant pas aperçu le moindre indice qui pût jus- 
tifier une pareille opinion, il revint, et prouva, par la recon- 
noissance qu'il venoit de faire, et dans laquelle lui et les siens 
auroient également dû périr, que les bruits dont cette île étoit 
l'objet, n'étoient nullement fondés, et que la perte du vaisseau 
pouvoit être l'effet d’une des mille autres causes possibles. 


LE dernier pays de toute cette région qui suit [au couchant] 
l'embouchure de l/rdus, est la Carmanie. Le premier de ses 
promontoires <2», d'où l'on aperçoit l'Arabie heureuse, avance 
vers l'océan au midi, et concourt avec un autre promontoire 43) 


<1> Cercurus est le nom d’une espèce de 


3) Le promontoire Aaceta du Périple 
navire ; et il est d’autant plus difficile d’en 


de Néarque, lAsaborum promontorium de 


donner l’étymologie , qu’il paroît composé 
de deux synonymes κέρκος et οὐροὶ, qui tous 
deux signifient queue, Les grammairiens, que 
cette composition extraordinaire embarras- 
soit, l'ont dérivé de Cercyra , nom de l'ile 
connue aujourd’hui sous celui de Corfou, et 
dans laquelle ils ont supposé que cette espèce 
de navire étoit en usage, tandis que Pline 
en attribue linvention aux habitans de Pile 
de Cypre. 
(2) Le cap de Jask d’aujourd’hui. G. 


RE το ο-οο“ΠρΠσΠ5--΄5Πρ5ρὖῸ-Ὸὖ5ὖῸὉὖ5ὖ5-΄΄Πἷ΄ὖΠὃΠὖὔὖΠὖΠᾧὍὁῸΠΓΠΠΠἷΠἷΠἷΠὅΠὅΠὅΠὅΡὅΡὅΓΠὃἝἷἝἷἝἕἷἕἷἕἷ““ “Γ΄... ... . 


3 Plin, lib, VII, cap. 56, 


Ptolémée, maintenant le cap Moçandon. 

En disant que ce cap et celui de la Car- 
manie forment lentrée du golfe Persique, 
Strabon confond le cap de Jask avec celui 
de Kuhestek, qui est vis-à-vis du Moçandon. 
Le cap de Kuhestek me paroïît avoir été 
connu de Néarque ; c’est le point où il fait 
commencer la contrée Harmozia , et ce 
cap dans Ptolémée est appelé Æarmozum, 
Voyez mes Recherches, tom. II, pag. ἐσ, 
68, 109, G. 
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PAGE 726. 


G'ARIUT : 
Productions de la 
Carmanie. 
* Voyez ci dessus, 
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de cette dernière contrée à former l'entrée du golfe Persique ; 
ensuite la côte se replie vers ce golfe, et se prolonge jusqu'à 
ce qu’elle aille toucher à la Perse, 

La Carmanie s'étend aussi en grande partie dans l’intérieur 
des terres, entre la Perse et la Gédrosie, et dépasse même cette 
dernière vers le septentrion ; ce dont on peut s'assurer encore 
en considérant la fertilité du sol. 


Εν effet, la Carmanie produit toute sorte de grands arbres, 
excepté l'olivier, et elle est arrosée par plusieurs fleuves, au lieu 
que la Gédrosie ne diffère guère * du pays des Ichthyophages : 
aussi celle-ci est-elle souvent afigée par la disette, et ses habitans 
sont-ils obligés de mettre chaque année [ une grande partie de] 
la récolte en réserve, de crainte de manquer de provisions les 
années suivantes. 

Selon Onésicrite, il existe dans la Carmanie un fleuve «:> qui 
charrie des paillettes d’or. On trouve encore dans la même pro- 
vince des mines de ce métal, ainsi que des mines d'argent, de 
cuivre et de cinabre 42). On y voit de plus deux montagnes, 
l'une de sel fossile, l’autre d’orpiment, | 

La Carmanie a aussi un désert qui touche à la Parthyène et à la 
Parætacène. Elle produit les mêmes fruits que la Perse, et notam- 
ment des raisins. On sait que la vigne connue parmi nous sous le 
nom de Carmanienne porte souvent des grappes longues de deux 
coudées «3», avec une graine bien grosse et bien serrée, II est 
probable que, dans son pays natal, cette vigne doit produire 
des fruits plus beaux encore. 


<1» Le fleuve Æytanis, selon Pline: dans une île nommée Sagdiana, et située 
flumen Carmaniæ Hytanis portuosum , et dans le golfe Persique, près de la côte de la 
auro fertile *, Carmanie. 


(2> Ptolémée 5 place la mine de cinabre <3> Environ 18 pouces. Ὁ. 


: Pheib, Ni, cap. 22. Ξξξ ° Lib:wI, οἂρ, 8. 
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Les Carmaniens se servent d’ânes, même à la guerre, les chevaux 
étant rares dans leur pays. Ils sacrifient aussi des ânes à Mars, le 
étant naturellement belli- 


TIT 


seul dieu qu'ils aïent en vénération, 
queux. Chez eux, on ne peut se marier qu'après avoir apporté la 
tête d'un ennemi au roi. Celui-ci, après l'avoir reçue, dépose 
dans un endroit du palais le cräne | dépouillé des chairs] ; il coupe 
la langue en petits morceaux, qu’il mêle avec de la farine; et après 
avoir goûté lui-même du mets qu'il a fait, il le donne à celui qui 
a apporté la tête : celui-ci le mange en famille. Plus un roi reçoit 
[et conserve | de ces têtes, plus il est renommé. 

Selon Néarque, lidiome et les usages des Carmaniens res- 
semblent beaucoup au RE et aux coutumes des Perses et 
des Mèdes. 

L'entrée du golfe Persique est évaluée à plus d’une journée de 
navigation d'un cap à l'autre «1». 


(1 To δὲ soux À ἸΤερσικᾷ KO'AIIOY μεῖζον 
d'dpuane nuspnais. À ce texte, que j'ai rendu 
litteralement, il manque, ce me semble, une 
KO'AIIOY ΟὟ 
μεῖζον, x. τ᾿ À. On aura ce sens: L'entrée du 


négation; en ly ajoutant, 


golfe Persique n'excède point une journée de na- 


vigation d’un cap à l’autre, Arrien dit positi- 
vement que la distance qui séparoit ces deux 
caps, étoit évaluée à environ une journée de 
navigation, πλόον ὡς ἡμέρης *; et Strabon a 
déjà dir 5, et dira dans la suite ὁ, que d’un 
de ces caps on pouvoit apercevoir l’autre, 


* Arrian, Indic. cap. 32. = 


2 Supra, pag. 109. 


= 3 Pag. 765 du texte Grec, 
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δ ΧΉΠΠ: 
Usages des Car- 


maniens, 


112 STRABON, Livre XV. 


CHAPITRE .IIL 


DE LA PERSE. 


Etendue, Nature et Peuples de la Perse. — La Suside, — Ville de 
Suse. — Etendue er Fleuves de la Suside. — Ville de Persepolis. 
— Ville de Pasargades, er Tombeau de Cyrus. — Trésors du Roi 
des Perses. — Nature du climat de la Suside, — Fertilité de la 
Suside. — La Siracène. — Moœurs et Religion des Perses, — 
Éducation des Enfans chez les Perses. — Usages et Coutumes des 
Perses. — État ancien de la Perse, — Révolutions de la Perse. 
PAGE 727. 
SON Après la Carmanie, vient la Perse. Cette contrée s'étend beau- 
Etendue, nature et A 4 ᾿ 
peuples de la Perse, COUp sur toute la côte du golfe auquel elle a donné son nom *; 
* Golfe Persique. mais elle s'étend bien plus encore dans l’intérieur des terres, sur- 
tout en longueur, depuis la Carmanie au midi, jusqu'aux peuples 
de la Médie au septentrion, 
Quant à son climat, la Perse peut être divisée en trois parties, 
dont chacune est d’une nature bien différente. La partie maritime, 
évaluée à 4300 ou 4400 stades «1», est brûlante, sablonneuse «2», 
et ne produit que des palmiers «3»: elle finit au plus grand fleuve 
de ce pays, connu sous le nom d’'Oroaris «4». Celle qui est située 


<1> 77 à 79 lieues marines. G. ΛΕΏΣ mec ἄρκτον τε καὶ βορέην aveuoy ἰόντων, 
€2> Au lieu ἀ᾽ ανεμωώδης, sujette aux vents, καλῶς κεκράοϑα! τῶν ὡρέων, κ. τ. À. ‘. ΠῚ me 
je lis ἀμμώδης, sablonneuse, d’après la cor-  paroït clair qu'il faut lire ... æ δὲ ᾿ΑΠΟ' 
rection de Tyrwhitt, confirmée par Arrien, ΤΟΥ͂ΔΕ ΩἿΣ @es ἄρκτον, κ. τ. À, 
dont le texte a aussi besoin d’une légère 3) Cette lisière aride, qui ressemble 
correction : Τὴν δὲ Περσίδα γὴν Texyñ veve- δὰ Tehama de l'Arabie, est appelée Ker- 


pi τῶν ὡρέων λόχος κατέχει. Τὸ μὲν αὐτῆς  mésir, ou Île pays chaud, par les Perses 
τϑὸς τῇ Epulpn ϑαλάσσῃ oixcoueyor, œuu@dés τε modernes. G. 
εἶναι χαὶ ἄκαρπον Ÿa0 καύματος " τὸ δὲ ἘΠΙΤῈ- <4> L’Oroatis , le même fleuve que 


* Arrian. Indic. cap. 40. 


au-delà, 
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au-delà, abonde, au contraire, en toute espèce de fruits, ainsi 
qu'en gras pâturages propres à nourrir des bestiaux ; c'est une 
plaine arrosée par plusieurs fleuves et lacs. La troisième partie, 
située vers le septentrion, est froide et montagneuse : à l'extrémité 
de celle-ci se tiennent les pätres des chameaux. 

Selon Ératosthène, la longueur de la Perse, depuis certains 
caps | du golfe Persique | en tirant vers le nord et les Pyles Cas- 


piennes | jusqu’à la Parætacène], est d'environ 8000 stades ; le : 


reste, | depuis cette dernière] jusqu'aux Pyles Caspiennes, n'ex- 
cède point 2000 stades «>. Sa largeur dans l'intérieur des terres, 


Néarque avoit appelé Arosis, est l’Ab- 
Chirin de nos jours. Voyez mes Recherches, 
tom. III. Ὁ. 

(1) Selon Ératosthène ..… n’excède point 
2000 stades, J'ai été obligé de paraphraser 
le texte, qui ; s'il n’est point altéré par 
les copistes, est au moins exprimé d’une 
manière inintelligible. Ma paraphrase est 
fondée sur un passage parallèle de notre 
géographe *. D’après ce passage, M. Seïdel 
pense qu’il faut lire ici 3000, et non pas 
2000 stades *. Mais ce n’est pas l’unique 
défaut du texte ; il faudroit également y 
changer, d’après ce même passage, les 8000 
en 9000 stades, et y ajouter plus de mots que 
ma version n’en exprime, pour que les deux 
passages s’accordassent parfaitement. Ainsi, 
au lieu de, wnxos. . . mx 'OKTAKIEXIAION, 
KATA' nva œ@esmmlououc  AKP AS + λοιπ 
δ᾽ ἐεὶν En Kamivs πύλας # IIAETOYE Η ΤΩ͂Ν 
AIZXIAI ON, peut-être faudroit-il lire, 
μῆκος... @ei ENNAKISXIAIOYE, KATA' 
τινας @esmréoas AKP AS: λοιπη δ᾽ écir on Kao- 
mibç πύλας ἐ ΠΛΕΙΏΝ TON TPIXIAION. 
Selon Ératosthène » la longueur de la Perse 
depuis certains caps [du golfe Persique], en 
tirant vers le nord et les Pyles Caspiennes 
Ljusques à la Parætacène ], est d’environ 


9000 stades ; le reste, [depuis cette dernière ] 
jusques aux Pyles Caspiennes , n'excède point 
3000 stades, C’est la manière la plus simple 
de rétablir ce texte ; il y en a une autre, 
moins probable à la vérité, mais par laquelle 
il approcheroïit davantage de l’autre passage 
que nous venons de citer. La voici : μῆκος... 
œei OKTAKIEXIATOYS, KATA' AE nvag 
œesmréons ἌΚΡΑΣ, ΚΑῚ ENNAKIEXI- 
ATOYE : λοιπὴ ... ὁ ΠΛΕΙΏΝ TON TPIS- 
ΧΙΛΙΏΝ. Selon Ératosthène » la longueur 
de la Perse, en tirant vers le nord et les Pyles 
Caspiennes [ depuis la côte du golfe Persique 
jusques ἃ la Parætacène], est d'environ 8000 
stades , et même 9000 à partir de certains caps 
de ce golfe ; le reste ... 2000 stades, 

— Quoique ce passage ressemble par 
quelques expressions à celui des pag. 207- 
212 du second livre, je ne croïs pas qu'on 
puisse s’autoriser de l’un pour changer les 
mesures de Pautre. 

Dans le second livre, Strabon , d’après 
Ératosthène, donne la mesure du côté occi- 
dental de lAriane, depuis es bords de la 
mer Erythrée, c’est-à-dire, depuis le cap mé- 
ridional de [a Carmanie, ou le cap de Jask, 
jusqu'aux Portes Caspiennes; il la trouve de 


| es. 
onze à douze mille stades, et l’on a vu qu’elle 


EE Se RES 


Ἶ ΠΡ. Π, pag. 8ο, εἰ de a trad, Franç. tom, I, pag. 212. ==? Seidel, Eratosthen. Geograph. fragment, 


P26: 177- 
δὲ 


P 
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depuis la ville de Suse jusqu'à celle de Persepolis, est de 4200 
stades «1», depuis cette dernière jusqu'aux frontières de la Car- 
manie, elle est de 1600 stades «2». 

Les peuples qui habitent la Perse sont les Patischores , les 
Achæménides et les Mages; ces derniers mènent une vie très-sage. 
On y trouve encore les Cyrtiens et les Mardes «3», qui sont adonnés 
au brigandage, et quelques autres peuples agriculteurs «4». 


étoit exacte. Ici Strabon donne l'étendue de 
Pempire des Perses, du midiaunord; etcomme 
les frontières méridionales de la Perse, aux 
temps d'Alexandre et d’Ératosthène que 
Strabon copioit, se trouvoient près de l'ile 
de Keiïsh et du promontoire Tarsias, le cap 
Gherd d’aujourd’huï, c’est de ce cap, le plus 
méridional de la Perse , que la nouvelle me- 
sure doit être prise, et non du cap de Jask, 
puisque dans le passage actuel il n’est plus 
question de [a ner Érythrée. Or 8000 stades 
de 1111+, ou la valeur de 7° 12" de Péchelle 
des latitudes, pris du cap Gherd, aboutissent 
vers la hauteur de Kachan, aux limites de 
l'ancienne Parætacene ; et 2000 stades de 
pius conduisent à Heblerud , situé au milieu 
des défilés de Khaüar et de Firouz-kho, 
connus autrefois sous le nom général de 
Portes Caspiennes. G. 

ç1> La mesure de 4200 stades est assez 
exactement, sur les cartes de d’Anville, la 
distance de Tuster à Estakar, où l’on trouve 
des ruines considérables qu’on croît être celles 
de Persepolis, Ce géographe ἃ construit cette 
portion de ses cartes dans lhypothèse que 
Tuster étoit l’ancienne Suse ; maïs cette der- 
nière ville est plus occidentale que Tuster, et 
conserve encore le nom de Suz. L'intérieur 
de la Susiane, ou le Khosistan, est très-peu 
connu. Voyez mes Recherches, tom, II, G. 

<2> Cette mesure place les anciennes fron- 


mtières de la Perse et de la Carmanie les plus 


voisines de Persepolis, vers Rudhan, Pérek, 
et Darab-gherd. G. 

<3> Le nom de Patischores, ἸΤατειορρεῖς, 
ou Pastichores, Ilashæpäs, comme portent 
quelques manuscrits, ne se trouve dans aucun 
écrivain , excepté Strabon. Les Achæmé- 
nides , dont descendoïient les rois des Perses, 
étoient , suivant Hérodote τ, une branche 
des Pasargades , la plus illustre des tribus 
de la Perse. Le nom moderne Adgem, syno- 
nyme de Persan, représente assez celui 
d’Achæménides, Les Mages sont connus de 
tout le monde. Les Cyrtiens, Κύρτιοι, pour- 
roient bien être ceux qu’on appelle aujour- 
d’hui les Kurdes, La ville de Cyrtæ 5, située 
sur le golfe Persique, paroît avoir appartenu 
à cette tribu des Cyrtiens ; car, quoiïqu'ils 
habitassent les montagnes à l’extrémité sep- 
tentrionale de la Perse, Strabon nous avertit 


qu'ils y émigrèrent d’ailleurs , de même que 


les Mardes ?. Ceux-ci, qu'Hérodote # place 
parmi les tribus nomades des Perses, s’appe- 
loïent encore Amardes , Auapdb 5. Cette dif- 
férence vient peut-être de l’article oriental 
Al, qui, joint au nom, a produit Ahnardes, 
et par corruption Amardes , les Mardes, 
<4> Selon Hérodote 6, ces peuples agricul- 
teurs étoient les Panthialært, les Derusiæi et 
les Germanii [IlæwSandjo, Διυιρφυσιαῆοι, Tep- 
pair]. Ces derniers sont les mêmes que Îes 
Carmanii, ou habitans de la Carnianie 7h 
connue aujourd’hui sous le nom de Xerman, 


#Bib.1, cap. 125. —* Voyez Ctes. Persic. $. 4ο. — " Strab. tom. IV, part. 1, pag. 309-310 = 


# Ubi supra. = * Strab, ubi suprä. = ὁ Lib. 1, cap. 125. = 7 Voyez Larcher, traduction d'Hérodote, 


tom, VIII, pag. 223, édit, de 1802. 
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LA Suside, située entre la Babylonie et la Perse, est aussi re- 
gardée presque comme faisant partie de cette dernière. Elle a pour 
capitale Suse, ville très-remarquable : car les Perses, s'étant rendus 
maîtres de la Médie sous la conduite de Cyrus, et voyant que leur 
pays étoit, pour ainsi dire, à l’extrémité de la terre, mais que la 
Suside, au contraire, étoit plus rapprochée de la Babylonie et des 
autres nations, firent de Suse la capitale de leur empire, en consi- 


dération de son importance, de sa situation dans une contrée 


limitrophe de la Perse, et parce qu’elle n'avoit jamais entrepris 
rien de grand par elle-même, ayant été toujours soumise à d’autres 
peuples, et regardée comme appartenant à un corps plus considé- 
rable «1», excepté peut-être dans les temps héroïques. 


Εν effet, on prétend que Suse fut fondée par Tithon père de 
Memnon; qu'elle étoit plus longue que large, qu'elle avoit 120 
stades de tour, et que sa citadelle portoit le nom de Memnonium *. 


* Les Susiens s'appellent aussi Cissiens, et Æschyle nomme la mère 


de Memnon Cässia <>. Ce Memnon fut enterré à Pa/ros de la 
Syrie, près du fleuve Badas «3>, comme le dit Simonide dans un 
de ses dithyrambes Déliaques, intitulé Memnon. Suivant quelques 


41) Etparce qu’elle n’avoit jamais... à un 
corps plus considérable , Kai TPITON τὸ pmdŸ- 
ποτε... ἀλλ᾽ dei ὑφ᾽ ἑτέροις ὑπείρξαι " χαὶ ἐν μέρει 


ΤἸΕΎΑΚΤΑΙ συφήματος μείζονος. J'ai changé, 


d’après la correction indubitable de Tyrwhitt, 
le deuxième mot du texte, KPEÏTTON, en 
TPITON : littéralement , es parce qu’en troi- 
sième lieu , elle... à un corps plus considérable, 
Maïs ce texte a encore besoïn d’un autre chan- 
gement dans les lettres et dans la ponctuation; 
ilfaut lire .… ὑπαρξαι,, χαὶ ἐν μέρει TETA/XO AI 
cusiuaæne μείζονος. Ce changement, confirmé 
par tous les traducteurs, appartient encore à 


Tyrwhitt; mais ni M. Tzschucke ni M. Fal- 
coner n’en ont fait mention. 

<2> Æschyle nomimie la mère de Meinnon 
C1sS14, Vraisemblablement dansla tragédie 
intitulée Memnon, qui n’est point parvenue 
jusqu’à nous ; mais dans les Perses , pièce qui 
existe encore, il donne au Memnonium les 
noms de K/asivor ἕρκος *, la forteresse Cissienne, 
et de K/asivoy πόλισμα, la ville Cissienne. 

<3> Près du fleuve BADASs. Les variantes 
de ce nom, Βασάν, sont Βαυδῶν, Baudus, 
et Βανοᾶν, Bandas, Vossius prétend qu'il 
faut lire Baadby , Baldus 2. 


922222222222 oo 


* Æschyl. Pers. vers. 17. Conf. et vers. 117, =? Voss, Observation, ad Pomp. Mel, lib. 1, cap. 12, 


5. 27. 
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* Voyez Hérodote, 
liv, V, chap. 54. 


y 
ΕἾΝ 


PAGE 728. 


* Voyez Hérodote, 
liv, 1, chap, 179. 


* Voyez ci-dessous, 
Pag. 144. 

? Voyez Hérodote, 
ἦγ, X, chap. 52. 
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historiens, les murs, les temples et le palais royal de Suseétoient, 
comme ceux de Babylone * 
et liées avec du bitume. Polyclète, au contraire «1, dit que 
Suse étoit sans murs, et quelle avoit 200 stades de tour. 


, Construits en briques cuites au feu 


Les Perses prirent le soin d’embellir Suse plus qu'aucune autre 
rétidence royale ; cependant ils n’estimèrent pas moins Persepolis. 
et Pasargades «2. C'étoit dans cette dernière, comme dans un 
lieu mieux fortifié, et qui étoit en même temps le patrimoine de 
leurs ancêtres <3>, que les rois de Perse avoient leurs trésors et 
leurs tombeaux. Ils avoient encore une résidence à Gabæ, vers 
les parties supérieures de la Perse, et une autre sur la côte, à 
endroit nommé Tuaoce (4). 

Tel étoit l’état des choses à l’époque où l'empire des Perses 
subsistoit : mais les rois postérieurs eurent d’autres résidences 
moins magnifiques ; depuis que la Perse eut vu son territoire en- 
tamé par les Macédoniens, et plus encore par les Parthes; car:les 
Perses actuels, quoiqu'ayant encore un roi de leur nation, ont 
perdu une grande partie de leur puissance, et sont dans la dépen- 
dance du roi des Parthes*. 

Suse est située dans l'intérieur des terres sur le Choaspe ?, au- 
delà du pont <5> jeté sur ce fleuve. 


TAOKHN, et non pas ΤΗΝ ὌΚΗΝ, à l'endroit 
nommé OCE 3. Le texte d’Arrien + et celui de 
Ptolémée justifient cette correction:Selon ce 
dernier, 7 aoce étoit le nom d’un capet d’une 
ville, et Taocène celui de leur territoire. 

— La ville de Taoce existe encore sous 
le nom de Taüg ou Taüag; elle est située 
sur le fleuve Grän, l’ancien Granis, G. 

(5) δ᾽ αἱ dit que Suse conserve le nom de 


«ΤΆ Polyclète, au contraire, dit, Je cor- 
rige Πολύκλειτος AE ... φησὶ, comme ἃ lu le 
traducteur Italien , #14 Policleto dice, au lieu 
de Πολύκλειτος TE ... φησί. 

2) Aujourd’hui Pasa ou Fésa. Ὁ, 

<3> La ville de Pasargades, ou, comme 
on le trouve écrit dans quelques manuscrits 
d’Arrien ἡ, Pasagardes, appartenoit à la tribu 
du même nom, de laquelle descendoient les 


rois des Perses par les Achæmenides ?. 

4» À l'endroit nommé T'AOCE, πὲ Lame 
ΤῊΝ TAOKHN nacpowmm. Je suis de Pavis 
de ceux qui pensent qu'il faut lire ici ΤῊΝ 


-- 


= 4 Jndic, cap. 39.= 5 Lib. VI, cap, 4. 


Suz. — Le Choaspes , connu aussi sous la 
dénomination d’Eulæus, est Ie Kerkhah d’au- 
jourd’hui, qui vient se jeter dans la rivière 
de Karun, l’ancien Pasitipris, G. 


* De Expedir. Alexandr. Gb. 111, cap. 18. = ? Voyez pag. 114, not. 3. = © Voyez la note de M. Tzschucke. 
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Mas la Suside descend jusqu'à la mer, et sa côte s'étend 
presque depuis les frontières de celle de la Perse jusqu'à lem- 
bouchure du Tigre, dans un espace d'environ 3000 stades «τ, 

Le Choaspe, qui a sa source chez les Uxii «2», traverse la Su- 
side, et se rend vers cette même côte, où il se décharge dans la 
mer «3 : car la Suside ést séparée de la Perse par une chaîne de 
montagnes escarpées et rudes, qui ne laissent qu’un passage (4) 
étroit, difficile à franchir, et qui d'ailleurs est occupé par des bri- 
gands de profession; ils poussoient l’insolence jusqu'a rançonner 
les rois mêmes, toutes les fois que ceux-ci vouloient passer de Suse 
en Perse. Selon Polyclète , le Choaspe, l'Exlœus <s>, et même le 
Tigre, réunissent leurs eaux dans un lac «6», et de la ils se dé- 
chargent dans la mer. Sur ce lac, il y a une place de commerce, 


par la raison que, les écluses construites à dessein <7> sur ces 


<1» Lisez 2000 stades, comme Strabon le 
dira dans l'instant. G. 

<2> Les Uxii habitoientle haut Khosistan. 
La contrée qu’ils occupoient conserve le nom 
d’'Asciac. G. 

{32 Strabon prolonge le nom de Choaspes 
jusque dans la partie inférieure du Pasi- 
tigris, qui reçoit ce fleuve. J’ai dit que le 
Choaspes étoit aussi appelé Eulœus, Ce der- 
nier nom a fini par prévaloir sur ceux de 
Choaspes et de Pasitigris, qu’on ne trouve 
plus ni dans les cartes de Ptolémée, ni dans 
* Les écrivains postérieurs. G. 

«4) On nommoïit ce passage indistinc- 
tement, Pyles Persiques * et Pyles Susides?, 
et même Roches Susides 3. 

€5 > C’est par erreur que Strabon fait deux 
fleuves différens du Choaspes et de l'Eulæus, 
Ces deux noms appartenoïent à la rivière de 
Suse. Voyez Daniel, cap. 8, vers, 2, 16; — 
Herodot. Gb. 1, cap. 188; lib, v, cap. 49, 


52;—Plin.{b, vi, cap.21; lib, ΧΧ ΧΙ, cap. 21; 
— Arrian. Lib, ν 11, cap.7;—Ptolem. lib, VI, 
cap, 7. — Voyez aussi mes Recherches, tom. 
IT, pag, 92. G. 

<6> Ce lac, quioccupoit une grande partie 
des terres marécageuses que traversent les 
embouchures du Tigre, n’existe plus. G. 

<7> Les écluses construites à dessein. Le 
texte dit, les cataractes construites à dessein , 
d'd τὸς καταρῥακτας δηίτηδὲς γενομένας, εἴ 
Arrien * se sert du même terme de cata- 
ractes ; mais on voit bien que ce mot ne 
peut signifier ici que des écluses, en com- 
parant sur-tout cet endroit avec un autre 
où Strabon dit cataractes faites de main 
d'homme , κωταρῥάκτας χειροποιήτος 5. Cest 
ce même passage qui nous explique ce que 
Strabon entend ici par la phrase, construites 
a dessein, Les Perses, dit notre géographe, 
avoient pratiqué ces écluses sur le Tigre et 
sur l'Euphrate, pour se mettre, du côté de 


A τ Ὁ “ὦ — 


ù Infra, Pag- 120, εἰ Arrian, de Expedit. Alexandr. 116. 11, cap. 18. = * Polyæn. Stratagem. lib. IV, 


cap. 3, 5. 27.:ΞΞ 
infra, pag. 740 du texte Grec, 


=? Diodor. Sicul. Kb. XVI, cap. 68, —4 De Expedit. Alexandr, lib, V1, cap. 7. = 


— Ÿ Srrab, 


PAGE 72$. 
SIN. 


Étendue et fleuves 
de la Suside, 


PAGE 729. 


PAGE 720. 


* Le Choaspe et 
V'Eulaus. 


118 


S'IIR ABIO NS Livre ΧΥ. 


fleuves ne permettant point de voiturer par eau [65 marchandises 
qui viennent de la mer ou qui s’y rendent, on est obligé de les 
transporter par terre Jusqu à Suse, dans un espace, dit-on, de 
800 stades «1». D'autres prétendent que les fleuves * qui passent 
par Suse, se réunissent en un seul lit, celui du Tigre, à l'endroit 
où ce fleuve reçoit les canaux <2> de l'Euphrate, et que c’est pour 
cela que le Tigre prend à son embouchure le nom de Pasiigre «3». 


la mer, à l’abri de quelque invasion des 
peuples voisins. Arrien τ affirme la même 
chose, ΠῚ est possible que ce dessein ait été 
gratuitement attribué aux Perses par les 
Macédoniens, qui auront pris pour des pré- 
cautions contre des ennemis, ce qui étoit 
fait pour l’arrosement des terres ? 

(1) De la manière dont le texte est 
conçu, il est difficile de savoir si lon 
comptoit ces 800 stades depuis la mer avec 
laquelle communiquoit le lac, ou depuis la 
partie la plus septentrionale de ce dernier, 
jusqu’à Suse. Pline ? place cette ville à 
250 milles [ 2000 stades] du golfe Persique. 
Quant à la partie grammaticale du texte, 
éxraxoaise γὰρ ΕἾΝΑΙ φωδύός εἰς Σοῦσα λέγυύσιν 
*AAAOI *’AAAOI δέ φασι, x. τ. À, il faut 
retrancher un de ces deux ἄλλοι, le premier, 
si l’on veut que la phrase soit grecque. ἡ 

— La mesure de 800 stades est trop 
courte, et ne s’accorde point avec nos cartes 
modernes, Je soupçonne que Strabon avoit 
écrit r800 stades. La mesure de Pline, ou 
plutôt les 2000 stades qui en résultent, et 
qui doivent être comptés à 11113 au degré, 
confirmeroient ma conjecture. G. 

2) À lendroit où ἦσο. Au lieu de ΚΑῚ" 
ΤΑ͂Σ μεταξυ δτωρυχας, j'ai pensé qu'il falloit 
lire ΚΑΤ Α' ΤΑ͂Σ μεταξὺ διώρυχως. Sans cette 
correction, le texte signifieroit, se réunissent 
au lit du Tigre et aux canaux de l’Euphrate. 


3) Strabon se borne à rapporter cette 
absurde étymologie du nom de Pasitigre , 
sans chercher à expliquer ce qui étoit inex- 
plicable, du moins pour les Grecs : mais 
Eustathe 4 a cru tout bonnement que Île 
composé Πασίτιγρας valoit autant que Ilwymiog 
Tiyes, Tigre de toute sorte, sans songer que 
la composition même du mot est faite contre 
lanalogie ; car de même que le très-petit 
nombre des noms ainsi composés et consi- 
gnés dans les Lexiques, πασίγνωςος, “πασιμιέ- 
λόσοι, πασιφανὴς,, πασίφιλος, Signifient, connu 
de tous , chère à tous, visible ἃ tous , ami de 
tous, de même Ilaoinyers signifieroit 7 767Ὲ 
à tous, c’est-à-dire qu'il ne signifieroit rien. 
Ainsi il est plus sûr de regarder ce composé 
comme un nom appartenant aux langues 
Orientales, et auquel les Macédontens n’ont 
fait qu’ajouter une terminaison Grecque. 1] 
signifie, selon quelques-uns ἢ, Tigre septen- 
trional ; selon d’autres 6, son vrai nom seroit 
Παρσίτιγρας, Parsitigre, c’est-à-dire, Tigre 
Persique, pour le’ distinguer du Tigre de 
PAssyrie. ᾿ 

— Voyez mes Recherches, tom. IIT, pag. 
88 et suivantes. 

ΤΙ seroit trop long de rapporter ce que j'ai 
dit sur le Pasitigris, et sur les erreurs que 
Pon ἃ commises en parlant de ce fleuve, qui 


est, je crois, le Mezbour ou la rivière de, 


Karun des géographes Orientaux. G. 


nn on στ te le Re GRIS ot RNA Gi MR εἰ οὐξες εξ ΘΒ. . 
τ Ubi supra. = © Voyez Mannert, Geograph, der Griech. und Rôm. vol. V,part.W1, pag. 370. Ξεξ 3 Lib. vi, 


cap. 27.=— 4 In Dionys. Perieget. vers. 1163. τες 5 Vincent, the Voyage of Nearchus, pag. 409. = 4 Voye 
les notes de M. Falconer sur Strabon, pag. 1033. 
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- Selon Néarque, la côte de la Suside est pleine de bancs: elle 
se termine à l'embouchure de l’Euphrate, près de laquelle est 
un bourg où l'on porte Jes marchandises de l'Arabie ; car la 
côte de cette dernière vient se joindre à celle de la Suside, 


vers les lieux où se déchargent l'Euphrate et le Pasitigre. Tout 


l'intervalle est occupé par un lac qui reçoit le Tigre. En remen- 
tant le Pasitigre, on trouve, à la distance de 1 ς Ὁ stades de son em- 
bouchure, le pont «1> qui conduit de la Perse à la ville de Suse, 
et qui est à 60 stades de cette dernière. Le Pasitigre est à environ 
2000 stades de l'Oroatis .2). On compte 600 stades de navi- 
gation par le lac * pour arriver à l'embouchure du Tigre, pres 


de laquelle on trouve un bourg de Ja Suside 4», situé à $00 


<1> Selon Arrien, ce pont devoit être 
éloigné de lembouchure du Pasitigre de plus 
de 150 stades ; car Néarque , après une na- 


vigation de 150 stades, jeta l'ancre pour Ὁ 


attendre des nouvelles de la marche d’A- 
lexandre. Dès qu’il eut appris que ce prince 
approchoit du pont pour y faire passer son 
armée, il recommença sa navigation pour s’y 
rendre aussi τ. Ce qui suit dans le texte, τὴν 
ἄγουσαν ἘΠῚ ΣΟΎΣΑ ἘΚ THE HEPSIAOS, 
qui conduit de la Perse à la ville de Suse, quoi- 
que traduit littéralement, n’est pas fort clair; 
et il ne le seroït point, je pense, davantage, 
quand même on croiroit pouvoir remplacer les 
mots imprimés en lettres capitales par ceux-ci, 
EUX ΣΟΎΣΑ ἜΚ TOY HASITITPIAOS, 
qui conduit du Pasitigre à Suse, ou quand 
on en changeroït seulement le second en 
ZSOYZIAA ... de la Perse à la Suside, 

<2 Néarque, selon Arrien, avoit compté 
2000 stades depuisle fleuve Arosis ou Oroatis 
jusqu'à l'embouchure de l'Euphrate. Dans 
un autre passage du même auteur, on lit 
aussi que /4 navigation le long des côtes de 
la Susiane , jusqu'à l'embouchure du Pasi- 
tigris , est de 2000 staëes. Cette dernière 


phrase, qui contredit la mesure de Néarque, 
me paroît être une interpolation faite dans 
quelque exemplaire du Périple de ce navi- 
gateur, que Strabon et Arrien avoient éga- 
lement consulté. Suivant Pline, la distance 
de l’Oroatis à Charax situé sur le Pasitigris 
à 960 stades, c’est-à-dire, à 17 ou 18 lieues, 
au-dessus de la mer, est seulement de 240 
M. P. ou 1920 stades; ce qui fait voir lim 
possibilité d'admettre les 2000 stades de 
POroatis à embouchure du Pasitigris, Ὁ. 

<3> Près de laquelle on trouve un bourg de 
la Suside, πλησίον... κώμνην οἰκείοϑωι ΤῊΝ Xs- 
σιανήν. ΠῚ faut supprimer cet article, ou bien 
lire πλησίον... κώμην oixä Su TINA Σϑσιαγήν. 
I est possible aussi que sous cet article soit 
caché le nom du bourg, . .. 0x4" ATININ 
Esaarny, un bourg de la Suside nommé Aginis : 
c’est le nom que donne Arrien ? à ce bourg, 
qui paroît être le même que lAphle de 
Pline 3, Celui-ci le place à ὅς milles de 
Suse, ce qui fait à-peu-près les σοὺ stades 
de Strabon et d’Arrien. Cet accord s’op- 
pose à ce qu’on admette la correction de 
d'Anville, qui proposoit de lire 1500, au 
lieu de 500 #. 


DR En me ON PAL CREER CEE en RE 
* Arrian. Indic, cap: 42. =? Indie. cap. 42.— 3 Lib, VI, cap. 27.— 4 Voyez Schmieder, Animadvers. 


ad Arrian. Indic. cap. 42, pag. 223. 
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* Que Pline {11}. 
VI, cap. 27) nomme 
lac Chaldaïque. 


PAGE 729. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 117. 


* C'est-à-dire, la 
Perse creuse. 
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stades de Suse. En remontant l'Euphrate , depuis son embouchure 
jusqu'à Babylone, on a, à droite et à gauche, un pays bien habité, 
de plus de 3000 stades d’étendue «>. Onésicrite dit que lEu- 
phrate et le Tigre entrent dans le lac, d'où le premier ressort en- 
suite pour se décharger dans la mer par une bouche particulière. 

Il γ ἃ encore d’autres passages étroits [dans les montagnes|, 
outre ceux des Uxi, par lesquels on entre * dans la Perse. 
Alexandre , pour hâter sa marche, les força tous, et traversa soit 
les Pyles Persiques, soit les autres gorges, dans le desir de con- 
noître les lieux les plus importans de la Perse, mais sur-tout ceux 
où étoient déposés les trésors royaux, pleins des tributs que les 
Perses avoient levés sur l'Asie pendant un si grand nombre 
d'années. 

IH passa un plus grand nombre de fleuves, qui traversent le 
pays , et qui se déchargent dans le golfe Persique ; car après le 
Choaspe vient le Copraras, ainsi que le Pasitigre <2>, qui a sa 
source aussi dans le pays des Uxi. On y trouve encore le fleuve 
Agradares &3>, nommé depuis Cyrus par le roi [de ce nom |; il 
traverse la partie de la Perse connue sous le nom de Cæ/e-Persis*, 
aux environs de la ville de Pasargades. 


ALEXANDRE passa aussi l’Araxe près de Persepolis «4», rési- 


{τ Les changemens arrivés depuis vingt 
siècles aux embouchures et aux cours du 
Tigre et de l'Euphrate, ainsi que le peu de 
connoissances exactes qu’on a pu recueillir 
jusqu’à présent sur l’intérieur de lancienne 
Babylonie, ôtent tout moyen de vérifier les 
trois mesures précédentes. G. 

τ (2) Je crois, comme je lai dit, que le 
Choaspes est le Kerkhah, qui passe à Suz; le 
Copratas me paroît être l'Ab-Zal, que lon 
rencontre à Dizfoul; et le Pasirigris, le Mez- 
bour, nommé aussi rivière de Tuster, parce 
qu’il baigne les murs de cette ville; plus au 


midi on l'appelle rivière de Karun, et Khor 
Mouza à son embouchure. G. 

43.) J’ignore le nom moderne de ce fleuve. 
Nous manquons de bonnes cartes pour suivre 
dans cette partie de la Perse [a marche 
d'Alexandre. G. 

<4» L’Araxe est le Bend-Emir. — Les 
ruines de Persepolis se voient à Istakar sur- 
nommé T chil-minar,ou Quarante Colonnes, 
à cause de la quantité de colonnes que l’on 
y tronve , et dont plusieurs sont encore de- 
bout. Ce sont les restes d’un temple qui paroît 
n’avoir jamais été couvert. Corn. Le Brun 


dence 
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dence magnifique , sur-tout par les riches trésors qu'elle renferme. 
Ce fleuve a sa source dans la Parætacène «1», et reçoit le Medus ὩΣ, 
qui vient de [ἃ Médie. L'un et l’autre träversent une vallée extré- 
mement fertile , qui touche, de même que Persepolis , à la Car- 
manie, vers lorient. Alexandre brûla le palais royal de cette 
ville 435, pour venger les Grecs, dont les Perses avoiént dévasté 
par le fer et par le feu les temples et les villes. 
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IL passa ensuite à la ville de Pasargades «4», qui étoit aussi une 
ancienne résidence royale. Il y visita le tombeau de Cyrus: c'étoit 
une petite tour construite au milieu d'un jardin, et cachée par un 
bosquet. La partie inférieure de cette tour étoit massive ; mais à 
son sommet on voyoit une chambre et une espèce de chapelle, 
où l’on ne pénétroit que par une très-petite ouverture. Aristobule 
dit quil y entra par ordre d'Alexandre, pour décorer le tom- 
beau ; il y trouva un lit d'or, une table garnie de vases à boire, 
un cercueil d'or , des habillemens en quantité, et des bijoux en- 
richis de pierres précieuses. Tous ces objets existoient lors de cette 
première visite d'Aristobule : mais dans la suite ils furent enlevés, 
excepté le lit et le cercueil, qu'on avoit cassés, après avoir dé- 
placé le cadavre; ce qui prouva, dit Aristobule, que ce pillage 


villes : Ἐντεῦϑεν δὲ απουδῇ αὖϑις ἤλαυνεν ἐς 
ΠΕΡΣΑΣ... ἔλαβε δὲ yat πὲ ἐν IIASATA'P- 


est, je crois, celui qui en a donné les dessins 
les plus détaillés et les plus exacts. G. 


«1» La capitale actuelle de l’ancienne 
Parætacene est Ispahan. G. 

€2> Probablement l'AB-Kuren. G. 

<3> On a déja observé " qu’Arrien con- 
fond 14 ville de Persepolis avec celle de 
Pasargades, ou Pasagardes , à moins qu'il 
n’y ait une Jacune dans son texte. En effet, 
cet historien, d’après Ia manière dont ce 
texte est conçu, semble mettre le palais 
royal incendié dans la dernière de ces deux 


"epis ... 


ΔΑΙΣ χρήματα, ἐν mic Κύρου τῷ @poTs ϑησαυ-- 
πὸ βασίλεια δὲ m ἹΤερσικεὶ ἐνέπρησε 5. 
M. Schmieder, dans une note sur ce pas- 
sage, pense qu'il faut entendre Îe premier 
mot Πέρσας, Perses, dans le sens de Perse- 
polis, ἹΠερσέπολιν. Je suis porté à croire qu'il 
faut plutôt le remplacer par le nom même 
de cette ville. 

<4» Cette ville est appelée aujourd’hui 
Pasa ou Fésa. G. 


TE TE ES RE RE TN Er 


- Exam. des historiens d'Alexandre, pag. 311, not, 5, édit, de 1804, — 


lib. 111, cap. 18. 
V. 


— 5 Arrian. de Expedit, Alexandr. 
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n'étoit point l'ouvrage du Fable mais que des voleurs, s’é- 
tant introduits dans la tour, n’avoient laissé que les objets qu'ils 
n'avoient pu emporter. 

Ce vol, dit-il, fut commis, quoique le tombeau für entouré 
d'une garde composée de Mages, auxquels il étoit assigné un 
mouton par jour pour leur nourriture, et un cheval par mois (2). 
Mais l'éloignement de l'armée d'Alexandre, qui étoit partie pour 
la Bactriane et pour l'Inde, donna occasion à plusieurs désordres, 
dans le nombre desquels il faut aussi mettre celui-ci. Voilà tout 
ce que dit Aristobulé, qui rapporte encore l'inscription trouvée 
sur le tombeau, et conçue en ces: termes : PASSANT, JE 5015 
CYRUS «3; J'AI ACQUIS L'EMPIRE AUX PERSES ; J'AI RÉGNÉ SUR 
L'ASIE : NÉ M'ENVIE DONC PAS CE MONUMENT. ἂν 

Onésicrite, au contraire, dit que cette tour avoit dix étages, 
dont le plus haut renfermoit le corps de Cyrus, et que l’inscrip- 
tion étoit double: l'une Grecque, tracée en caractères Persans, 
et conçue en ces termes, JE suis CYRUS, ROI DES ROIS, ET 
JE REPOSE ICI, et l'autre en langue Persane, exprimant le même 
sens. 

Onésicrite fait encore mention de l'inscription trouvée sur 
le tombeau de Darius. La voici : J’AIMOIS MES AMIS : JE Fus 


<1> Ce satrape se nommoit Oyxines, Ὶ beau, mais qu'il ne put tirer d’eux aucun 


l'on’en croit Quinte:Curce, ce fut leunuque 


Bagoas qui le dénonça ἃ Alexandre, comme. 


l’auteur de la violation du monument de 


Cyrus; et qui le fit périr comme tel ‘. Arrien! 
yrus; et q P 


nomme: bien ce satrape , et compte au 


nombre-des crimes pour lesquels. Alexandre: 


le fit mettre à mort, celui d’avoir volé des 
tombeaux royaux; mais; loin de lui attribuer 
expressément le pillage de celui de Cyrus, 
il se borne à dire qu’Alexandre fit appliquer 


à la question les Mages gardiens du tom- 


éclaircissement 2. Selon Plutarque, au con- 
traire, ce fut un Macédonien nonrmié Po/y- 
maque, qu'Alexandre: punit de: mort pour 
avoir pillé le monument de Cyrus 3. 

2) Le cheval étoit destiné à être offert 
en sacrifice en l'honneur de Cyrus, comme 
nous l’apprend Arrien 4. Cet historien ajoute 
au mouton destiné pour les Mages, du vin: 
et de la farine. 

3) À ce nom Arrien’ ajoute, FILS DE! 
CAMBYSE, Ὁ KAMBY'SOY. - 


* Quint. Curt. hb, X, cap. 1. —* Arrian.de Expedit:' Alexandr, Bb, V1, cap. 29 et 30. = ° Plutarch. 
Vir. Alexandr. cap. 69. =4 Ubi supra, cap. 29. = ° Jbid. 
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EXCELLENT CAVALIER, EXCELLENT ARCHER, EXCELLENT CHAS- 
SEUR (19; RIEN NE M'ÉTOIT IMPOSSIBLE. : 
Selon Aristus de Salamine <2>, postérieur de beaucoup à Aris- 
tobule et à Onésicrite, le monument [ où reposoit le corps de 
Cyrus] étoit une grande tour à deux étages, placée à la suite 
[des sépultures des rois | des Perses «3». Il ajoute que le tombeau 


€1> Suivant Athénée, il faudroit encore 
ajouter à l’épitaphe ces mots : JE POUVOIS 
ENCORE BOIRE BEAUCOUP, SANS M'ENI- 
VRER: Hdbraunr καὶ οἶγον πίνειν πολὺν, κοὶ τον 
φέρειν καλῶς |. 

€2> Strabon * a déjà fait mention de cet 
Aristus. Arrien, Athénée et Clément d’A- 
lexandrie en parlent aussi ?. Vossius soup- 
çonne que c’est le même Aristus que Le philo- 
sophe académicien qui étoit contemporain et 
ami de Cicéron, et maître de Brutus #. 

3) Je ne sais si j'ai saisi Le sens de cette 
partie du texte, que certainement ceux qui 
m'ont précédé, n’ont point éclaircie. Je 
Ja mettrai sous les yeux du lecteur avec 
leurs versions, pour qu’il soit en état d’en 
juger lui-même : Λέγω ΔΕ" dispo τὸν πύρ- 
>ov καὶ μέγαν, EN AE THI ΠΕΡΣΩ͂Ν AIA- 
AOXEI TAPY'SOAI, quAatedes δὲ τὸν τάφον. 
L'ancienne version Latine porte: Refert tur- 
rim magnam fuisse, duo tabulata habuisse; 
et in successione Persarum conditam füuisse, 
Celle de Xylander n’en diffère guère: Re- 
fert turrim magnam fuisse, et duo tabulata 
habuisse, in successione Persarum conditam. 
Le traducteur Italien dit: Dice che la torre 
avea due palchi, ed era grande , e che fu edifi- 
cata nella successione dei Persiani, J’ignore 
comment Bréquigny a entendu cette phrase, 
puisque nous n'avons pas la version que ce sa- 
vantavoit faite du xv.‘ livre de Strabon. Les 
_Commentateurs ont gardé le plus profond si- 
lence, comme si cette succession des Persis 


étoit la chose du monde la plus claire. IT y eut 
un moment où je pensai que le texte avoit été 
bouleversé par les copistes, et qu’en retran- 
chant l’infinitif ἱδρύϑαι, on pourroit le réta- 
blir de cette manière: Aéyea AE', EN THI 
AIAAOXHI ΤΩ͂Ν ΠΕΡΣΩ͂Ν, dYstpoy τὸν πύρ- 
997 χαὶ μυέγαν, φυλαί εοϑαι δὲ τὸν mipor. Dans ce 
cas, le terme dadbyw, qu'on pourroit rendre 
en français par le seul mot de succession, de- 
viendroit le titre du livre d’Aristus, et le sens 
seroit: Aristus de Salamine . .. dit, dans son 
Histoire des rois des Perses, que la tour étoit 
grande, Te. On sait que dYadbyn, succession, 
ou dYadbyai, successions , étoit le titre des ou- 
vrages où l’on donnoit Phistoire ou Île cata- 
logue de personnes du même état ou de Ia 
même profession , selon l’ordre chronologique 
dans lequel elles avoient succédé les unes aux 
autres. On cite les Successions des philosophes, 
Διαδοχαὶ φιλοσύφων, composées par Nicias et 
par Sotion , et la Succession des philosophes, 
Aiadbyn proper, écrite par Sosicrates ἢ; c’est- 
a-dire, Phzstoire des philosophes dans l’ordre 
où ils s’étoient succédé dans leurs écoles ou 
sectes, Tel pouvoit être le titre d’une histoire 
des rois des Perses, écrite par Aristus : néan- 
moins, dans le silence des manuscrits, une 
pareille correction du texte seroit plus que té- 
méraire. J’ai mieux aimé supposer, du moins 
dans le sens d’Aristus, que dans la même en- 
ceinte il y avoit plusieurs tombeaux de rois 
séparés en diverses suites ou rangées, selon 
Vorigine de ceux qui y étoïent inhumés. A 


: Athen. ΠΡ. Χ, Ῥᾶσ. 44. =? Tom. IV de la trad. Franc. part. 11, pag. 399.=— ? Wossius, de Historic. 
Graæc, lib.1, cap, 10, pag, 62. = 4 Jdem, ibid. = 5 Idem, ibid. pag. 128, 392 et 415. 
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étoit gardé, et il rapporte la même inscription [que celle que je 
viens de citer], écrite en grec et en persan. 

Cyrus eut de la prédilection pour les Pasargades , à cause de la 
dernière victoire qu'il avoit remportée chez eux sur Astyage, roi 
des Mèdes, et qui lui valut l'empire de l'Asie. I fit bâtir une 
ville (> avec un palais royal, en mémoire de cette victoire. 


_ tt 


ALEXANDRE fit transporter (2) tous les trésors de la Perse 


peine j'avois fini cette longue note, que je 
me suis aperçu que Brisson* avoit entendu les 
mots, ὃν δὲ τῇ ἸΠερσῶν δγαδοχῇ idpüdu , dans ce 
sens, translato in Persas imperio exstructam , 
c’est-à-dire que la tour fut construite après 
que l’empire de l'Asie eut passé des Mèdes 
aux Perses. Quoique je ne sois pas pleine- 
ment convaincu de la justesse de cette expli- 
cation, j'ai cru qu'il étoit de mon devoir de 
Ja communiquer au lecteur. 

<1» La ville appelée du nom de Pasar- 
gades , qui est aussi celui de la tribu. Anaxi- 
mène 5 prétend que ce nom signifie camp 
des Perses, Περσῶν sea mmdbr. Si cela est, ἢ 
faut écrire et prononcer Parsagades, et non 
Pasargades, ni, comme on le trouve dans 
quelques manuscrits d’Arrien, Pasagardes, 

2.) Tousles interprètes ont lié le commen- 
cement de ce paragraphe avec le paragraphe 
qui précède, de façon qu’ils font dire à Stra- 
bon que Cyrus transporta tous les trésors de la 
Perse dans la ville de Suse. Cette erreur est 
d'autant plus excusable, que c’est Strabon 
lui-même qui y a donné lieu, en négligeant 
de répéter le nom d’Alexandre après Ja 
longue digression qu’il a faire sur le tombeau 
de Cyrus : car il me paroît évident qu’il 
faut lier cette phrase avec ce qui est dit plus 
haut (page 121) de Parrivée d'Alexandre 
dans la ville de Pasargades , et regarder tout 


ce qui les sépare comme une parenthèse, 
de cette manière : Εἶτα εἰς Πασαργάδας ἧκε" 
καὶ tm dV ny βασίλειον ἀρχαῖον. ( Ἐνταῦϑα δὲ 
χαὶ m1 Κύρου πίφον εἶδὲν ..... τῆς une μψη- 
μεῖον.) Ἰπάντα δὲ πὰ ἐν τὴ ἹΠερσίδγ χρήματα ἐξε- 
σκευάσοτο εἰς τοὶ Σὥσο,, x. τ. À. Îl passa ensuite 
ἃ la ville de Pasargades, qui étoit aussi une 
ancienne résidence royale, (Il y visita le tom- 
beau de Cyrus ... en mémoire de cette vic- 
toire.) Il fit transporter tous les trésors de 
la Perse dans la ville de Suse, è7c. Si lon 
doutoit encore de la justesse de cet arran- 
gement et de ce sens du texte, le témoi- 
gnage de Diodore de Sicile suffiroit pour 
nous convaincre qu'il est question ici d’A- 
lexandre, et non point de Cyrus. Cet his- 
torien, après avoir raconté la prise de Per- 
sepolis, dit qu'Alexandre, voulant déposer à 
Suse tous les trésors acquis dans cette expé- 
dition , fit venir de cette ville, de même que 
de Babylone, des bêtes de somme et des 
chariots pour les voiturer 3. Arrien, d'accord 
avec Strabon et Diodore de ‘Sicile pour ce 
qui regarde l’exportation des trésors de la 
Perse, ne diffère de ces deux écrivains qu’en 
ce que, selon lui, les trésors déposés d’abord 
à Suse, sous la garde d’un régiment de Ma- 
cédoniens, commandé par Clitus, furent 
ensuite transportés dans la citadelle d’Ecba- 
tane, et confiés à Harpalus #. 


* Brisson, de regio Persar. principat. Mb. 1, cap. 250, pag. 327. — ὁ Apud Srephan. Byzant. in Iacsap- 
vid. — Cf. Eustath. in Dionys. Perieget, vers, 1069. = ? Diodor, Sicul. lib. XVU, cap. 71. = ὁ Arrian. 
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dans la ville de Suse , si riche déjà par elle-même en argent et en 


meubles précieux : mais il n’y fixa point son séjour ἢ, 


ayant choisi 


pour sa résidence Babylone, qu'il avoit le projet d'embellir ἊΣ 
et qui renfermoit aussi des trésors. 

On dit que, sans compter les richesses de Babylone, et l'or et 
l'argent pris sur l'ennemi et qui se trouvoient dans le camp d’A- 


lexandre «2», 


les seuls trésors de Suse et de la Perse montoient à 


40,000, et selon quelques-uns, à 50,000 talens 43». D'autres 


«ιν Un de ces embellissemens étoit le 
port qu'Alexandre y fit creuser, et qui pou- 
voit contenir mille vaisseaux de guerre ἡ. II 
ordonna de plus aux BabyJoniens de rétablir 
tous les temples, et notamment celui de 
Belus, que Xerxès avoit détruits ὁ 

2) Οπ ditque,.... d'Alexandre, δ᾽ αἱ 
ajouté les deux derniers mots au texte, qui 
est d’ailleurs altéré , comme le prouvent 
les versions, qui sont toutes plus ou moins 
embarrassées. Suivant ce texte , φασὶ δὲ, 
χωοὶς τῶν ἐν Βαξυλῶνι, κοὶ τῶν ἐν τῷ στρατο- 
πέδῳ ΤΩ͂Ν ΠΕΡΙ ΤΑΥ̓ΤΑ MH ΛΗΦΘΕΝ- 
TON, αὐτὸ πὶ ἐν Σόσοις, x. 7. À. l’ancien 
traducteur Latin a dit : 7radunt præter ea 
quæ Babylonæ et in castris erant, QUÆ AD 
HOC SUMPTA NON FUERE, in Persia 
et Susis inventa fuisse, 7 c. Xylander n’a fait 
que changer les mots de cette version repré- 
sentés en lettres capitales, en ceux-ci : ET 
IN HANC SUMMAM NON VENERE, 
Le traducteur Italien dit: Senza 1 tesori di 
Babilone et quelli che erano in campo , CHE 
NON ERANO COMPRESI CON QUESTI, 
quelli di Susa et della Persia, fc. Mais le 
texte, tel qu'il est, χαὶ τῶν ὧν τῷ sexnrid\w 
τῶν Di ταῦτα jun ληφθέντων, se refuse abso- 
Jument au sens, et tout ce qui se trouvoit dans 
le camp et qui n’étoit point compris dans 
les trésors de Babylone, que lui donnent les 


troïs versions que je viens de citer, et 1 
n’en présente aucun autre plus raisonnable. 
Je pense qu’en changeant la préposition, et 
en retranchant Ja négation, on peut lire, 
TON IAPA TAŸTA AHGOENTON, et 
c’est cette correction que j'ai tàché d’expri- 
mer dans ma version. De ces richesses prises 
sur l'ennemi par les soldats d'Alexandre, 
les plus considérables furent celles qu'ils 
s’étoient procurées par le pillage de lopu- 
lente ville de Persepolis , pillage dont le 
récit seul fait frémir. Les soldats, dit Quinte- 
Curce, non contens de l'or et de l'argent 
dont ils étoient chargés, massacroiïent à-la- 
fois les prisonniers, sans épargner même 
ceux auxquels, un moment auparavant, ils 
avoient rendu la liberté au prix de leur for- 
tune: Auro argentoque onusti, vilia captivorum 
corpora trucidabant ; passimque obvii cæde- 
bantur, ques antea pretium sui miserabiles 
Jécerat 3. 

(3) Les seuls trésors de Suse et de la 
Perse montoient à 40,000, et selon queïques- 
uns, ἃ 50,000 talens, Suivant Arrien #, il y 
avoit dans les trésors de Suse 50,000 talens 
d'argent. Quinte - Curce 5 donne Ia même 
somme d’argent non monnoyé. Diodore de 
Sicile 6 évalue Por et l'argent non monnoyés 
à 40,000 talens, auxquels il ajoute 9000 ta- 
lens en dariques d’or. Plutarque 7 ne parle 


* Arrian. Expedit. Alexandr. Gb. VI, cap. 19. — ? Idem, lib. 111, cap. 16, et lib. VII, cap. 17. 
© Quinr. Curt. lib. V, cap. 6. — Conf. Diodor. Sicul. lib. XVU, cap. 70.=—= 5 Lib. 111, cap. τό; $. 12. 
= 7 Vit. Alexandr. $. 36. 


5 Lib; v, cap. 2. = Lib. xvu, cap. 66, = 
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prétendent que les trésors rassemblés de tous les côtés de l'empire 
à Ecbatane montoient à la somme de 180,000 talens «1, sans 
compter 8000 * talens que Darius, dans sa fuite de la Médie, 
emportoit avec lui, et qui furent pillés par ses assassins. 

Alexandre choisit Babylone [ pour en faire sa résidence], parce 
que, supérieure à toutes les villes par sa grandeur, elle possédoit 
encore beaucoup d’autres avantages. 


LA Suside est, à la vérité, un pays bien fertile ; mais l'air y 
est brûlant, sur-tout à Suse, comme le dit Aristobule 42». 

Pour preuve de cette excessive chaleur, il rapporte que des 
lézards et des serpens, pendant l'été, lorsque le soleil est dans son 
midi, ne peuvent traverser les rues de Suse, d’un bout à l’autre, 
sans être brûlés ; ce qui n'arrive nulle part dans la Perse, quoi- 
qu'elle soit plus méridionale que la Suside. 

Il ajoute que, pour faire chauffer promptement l’eau des bains, 
on na quà l'exposer au soleil ; que l'orge épandue sur un sol 
échauffé par les rayons de cet astre sautille <3> comme feroit 


que de 40,000 talens d’argent monnoyé. Par 
les trésors de la Perse, Strabon entend ceux 
de Persepolis, qui , selon Diodore de Sicile” 
et Quinte-Curce ?, montoient à 120,000 ta- 
lens, et ceux de Pasargades, que ce dernier ? 
évalue à 6000 talens. 
<1» Les 49,000 talens de Suse ajoutés aux 
126,000 de Persepolis et de Pasargades # pro- 
duisent la somme de 175,000 talens. 51 à cette 
dernière somme on ajoute 2600 talens pris à 
Damas”, et 4000 6 ou 30007talens pris à Ar- 
bèles, on aura les 180,000 talens en compte 
rond. Cette somme a été évaluée à un milliard 
quatre-vingts millions de notre monnoîïe de 
<2> Le texte dit simplement, ὡς φησιν 


ἐκεῖνος, comme il dit [ut ille dicit 7. On pour- 
roit croire que cette phrase se rapporte à 
Alexandre ; et en effet il seroit bien possible 
que ce prince eût parlé du climat de la 
Suside dans les lettres qu’il envoyoit à sa 
mère, ou à Antipater. Mais alors Strabon 
auroit dit, ὡς φησιν αὐτὸς, comme il Le dit lui- 
même, Un peu avant ces mots, il faut lire 
ἔκπυρον nv déex ἔχει ΚΑΤ᾽ καυματηρθν, avec 
ἴα conjonction, que tous les interprètes ont 
exprimée, et que le manuscrit de ’Escurial 
a conservée. . 

<3> Le texte est aïnsi conçu : ms δὲ κρα- 
ϑοὶς δηααποιρείσεις εἰς my Mo ᾿ΑΛΗΘΕΣΘΑΙ, 
Lada ὧν τοῖς ἱπνοὶς ποὸς καχους : littéralement, 


* Lib. XvI1, cap. 71.= 4 Lib. ν, cap. 6. =? Jbid, —4 Voyez ἴα note précédente, = " Quinr. Curt. 
lib. 11, cap. 13.— ὅ Jdem, Gb. V, cap. 1.=7 Diodor, Sicul, 115, XVH, cap. 64. = Voyez Exam. cririg 


des histor. d'Alexandre, pag. 429 de l'édit. de 1804. 
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celle qu'on torréfie dans un four ; que c’est à cause de cette 
même chaleur, que l'on couvre les maisons de terrasses de deux 
coudées d'épaisseur, et qu'ayant besoin d'habitations vastes pour 
se garantir d’un air étouffant, on est obligé, faute de longues 
poutres, de construire les maisons plus longues que larges. Les 
poutres de palmier | dont'ils se servent *, dit-il] ont cela de par- 
ticulier, que, quand elles vieillissent, elles ne se plient pas vers 
le bas, comme les poutres ordinaires, mais qu'elles poussent en 
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haut, de façon qu'elles soutiennent mieux le toit * 

On regarde comme la cause de cette chaleur excessive les hautes 
montagnes qui dominent la Suside du côté du septentrion ; tous 
les vents du nord, passant par-dessus leurs sommets, se rendent 


l’orge épandue au soleil est moulue, comme 
celle qui est mise dans le four, Comme cela 
ne signifie rien, Casaubon prétendoit que 
Τ᾿ ἀλήϑεοϑωι devoit être pris ici dans le sens de 
devient propre à être moulue, comme celle 
qu'on torréfie dans les fours pour le même 
usage. Si cela étoit, Strabon auroit dit, 
κα Soi Ts ἐν mis ἰπνοὶς κάχρυς, ou plus briè- 
vement, xæ%æaÿ τὸς xæyeuc, puisque ce der- 
nier mot cachrys sufht seul pour signifier 
orge torréfiée. L’Abréviateur de Strabon, à la 
place du mot ἀλήϑεθϑαι! , a employé le 
mot $PYTESOAI, qui donne un sens plus 
raisonnable : l'orge épandue au soleil se tor- 
réfie aussi bien que celle qu’on met dans les 
fours, Mais, à la place de cette singulière 
variante, plusieurs manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393, donnent 'AAEAI- 


NESOAI, l'orge épandue au soleil se chauffe: 


aussi bien que &7c. Ce terme est trop foible; 
et au lieu de l’introduire dans le texte, 
comme a fait M. Tzschucke, je lui pré- 
féreroïs le guxdy de lAbréviateur, et 
même l’axnSy du texte: de. Casaubon. 


Gependant aucun de ces trois mots n’est. 


celui dont Strabon s’est servi : la vraie leçon 
est cachée sous l'A AH@EXZO AI ou l’A'AEAI- 
ΝΈΕΣΘΑΙ du texte. En effet, si l’on chan- 
geoit lun ou l’autre de ces deux mots en 
“AAAESOAI, le sens seroit celui que pré- 
sente ma version, l’orge épandue . .. sautille 
comme feroit &7c. Ce sens, qu’on l'approuve 
ou non, sera toujours celui que Plutarque a 
adopté, en employant linfinitif mar, qui 
est le synonyme dame. Voici son texte : 
Καὶ yap ἐεῖν κὶ BaGuXwvia σφόδρα πυρώδης, ὧςε τὰς 
μὲν κολϑεὶς χαμόϑεν EKTIHA Â'IN καὶ ἀποπείλλε- 
Say πολλαϊκές, οἷον σὺ φλεγμονῆς τῶν τύπων σφυγωὲς 
ἐχόντων *: c’est-à-dire, d’après la traduc- 
tion d’Amyot, car tout le pays d’alentour de 
Babylone est fort ardent, de maniere que les 
grains d'orge emmy l'air saultent et petillent 
bien souvent contre-mont, comme si la terre, 
par la vehemence de l’inflammation,; eust un 
pouls hault qui les feist ainsi saulteler. W est 
possible que Strabon ait aussi écrit ‘ANO- 
TIA'AAESOAI, autre synonyme d’éxznd'ày 
qui se trouve dans le texte de Plutarque que 
je viens de citer; mais le sens sera toujours 
celui qu’exprime ma version: 


oo 


* Plutarch. Vit. Alexandr. δ 2.5: 


PAGE 731, 


* Voyez ci-dessous, 
lv, XVI, pag. 739 
5 
du texte ἘΠΕ: 


* Conf. Xenoph. de 
Cyr, disciplin, lib. vit, 
cap. $,S. 11,etPlutarch, 
Symposiac, lib, VItr, 
quæst, 4, S, 7" 


PAGE 731. 


LME 


Fertilité de {a Su- 
side, 


PAGE 732. 


STRABON, Livre XV. 

aux parties méridionales de la province, sans s'approcher des 
plaines «> du milieu. Dans celles-ci l'air est calme, sur-tout dans 
la saison où les vents étésiens tempèrent la chaleur des autres pays. 


128 


LA Suside est tellement fertile en blé, que le froment et l'orge 
rapportent ordinairement au centuple, et quelquefois même au 
double de cette quantité <2> : aussi a-t-on soin d’y faire les sillons 
bien espacés, de peur que les racines, en se rapprochant trop, 
n'empéchent l'accroissement de la plante. 

La vigne n'étoit point connue dans la Suside. Les Macédo- 
niens l'apportèrent les premiers «> dans cette province et dans 
la Babylonie. Pour la planter, ils ne faisoient point de fosses: mais 
ils enfonçoient dans la terre des pieux ferrés par le bout «4»; puis, 


en les retirant, ils mettoient à leur place les sarmens. 


<1> Sans s'approcher des plaines, τῶν 
TE ΠΕΔΙΏΝ % @egoumoyr. À la particule 
TE M. Tzschucke a substitué la particule TE 
que portent plusieurs manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393. Il faut lire, d’a- 
près le manuscrit de Médicis, consulté par 
M. Falconer, τῶν HEATQN , simplement, à 
moins que l’ancienneleçon ne soit τῶν ΓΗΠΕῈ- 
AQN % φροσοίπηονται , sans s'approcher des 
champs, W y a la même différence entre 
πεδῖον et γήπεδον qu'entre les synonymes fran- 
çais plaine et champ. 

(2) Au double de cette quantité, Littéra- 
lement , si cela pouvoit se dire en français, 
au deux-centuple , δηακοσιοντάχον. Tyrwhitt 
proposoit de changer ce mot en dawaaytr, 
en Jui conservant le même sens. Il est vrai 
que cette forme est plus analogique que Ia 
première ; mais celle-ci n’est pas non plus 
sans exemple. Æschyle * ἃ dit pareïllement 
μιυρλόνταρχος au lieu de ywelapyoc. 

<3> C’est à tort, ce me semble, que Man- 
nert ? accuse ici Strabon d’inexactitude. La 
Perse, dit-il, ne devoit pas manquer de 


vignes avant l’arrivée des Macédoniens, puis- 
qu’on fournissoit du vin 3 aux Mages qui gar- 
doient le tombeau de Cyrus. Mais Strabon 
parle ici de la Suside et de la Babylonie, et 
non pas de la Perse; rien n’empêchoit que les 
Macédoniens n’apportassent de cette der- 
nière dans les deux autres pays une plante 
qui n’y étoit pas auparavant. 

<4> Des pieux ferrés par le bout, rañansç 
ἍΤΕ SESIAHPOMENOYS. Le deuxième 
mot [ἅτε ], qui ne peut rien signifier ici, 
et qui manque dans plusieurs manuscrits, 
doit être retranché, à moins qu’on n'aime. 
mieux le réunir avec le dernier, en lisant, 
zañanss KATASESIAHPOMENOYS. Les 
traces de ce mot se trouvent dans deux 
leçons fautives, dont lune, rañantc κατεσι-- 
dpœuerss [sic], est marquée par M. Falconer 
dans ses variantes, et dont l’autre, zañanse 
ἀτεσεσιδηρωμένός, est dans notre manuscrit 
1393. On diroit que ancien traducteur 
Latin avoit lu παάλες TINAZ ΣΕΣΙΔΗΡΩ- 
MENOYE, puisqu'il a traduit, palos quos- 
dam in extremo ferratos. 


* Pers. vers. 312. = ἡ Geogr. der Griech. und Rem. vol, V, part. 11, pag. 499. = ? Voyez not.2, pag. 122. 
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Telle est la nature de l'intérieur des terres de la Suside. 

Quant à la côte, elle est pleine de bancs, et manque par con- 
séquent de ports «1. Néarque dit «2> que, lorsqu'il la longeoit 
avec sa flotte en se rendant de l'Inde dans la Babylonie, il n'avoit 
trouvé aucun endroit où il pût prendre terre, et que, n'ayant 


41» Telle est la nature de l’intérieur des 
terres de la Suside, Te, Je m’écarte ici d’un 
texte qui, de Paveu des commentateurs , ἃ 
été bouleversé par les copistes. Le voici tel 
qu'il existe dans l'édition de M. Tzschucke, 
séparé en deux paragraphes : 

Ἡ μὲν δὴ μεσόγαια TIOAAA'KIE, ΚΑΤ᾽ AH 


καὶ ἘΦ᾽ ἩΜΩ͂Ν ἼΑΔΛΛΟΤ᾽ ἌΛΛΩΣ ΣΥ- 


NEBH. KAT φησὶν ὁ Νέαρχος μηδὲ κωϑοδηγῶν 
ἐπιχωρίων τυγ χοίγειν . . .« κωτ᾽ ἐμιπειοίαν. 

Τειγιᾷ δὲ... σισιαζόγτων δὲ, taf συμξαίνει 
TIOAAAKIS, ΚΑΙ AH ΚΑῚ E® ἩΜΩ͂Ν, 
ΓΑΛλΛοΟτ᾽ ἌΛΛΩΣ ΣΥΜΒΑΊΝΕΙ, καὶ ὁ πὲ 
αὐτὰ πᾶσι... Ἢ μὲν δὴ χώρφι ἡ τε Περσὶς καὶ 
ἡ Σεσιανὴ ΤΟΙΑΎΤΗ. Ἢ AE ITAPAAIA 
ΤΕΝΑΓΩΔῊΣ ἘΣΤῚ ΚΑῚ ᾿ΑΛΙΜΕΝΟΣ. 
AIA ΤΟΥ̓ΤΟ ΓΟΥ͂Ν ΤΑΙ ἜΘΗ, x. 7. À. 

Tyrwhitt, qui change la ponctuation de 
cette dernière phrase en lisant, ἘΣΤΙ, KAI' 
᾿ΑΛΙΜΕΝΟΣ AIA' TOŸTO. TA ΓΟΥ͂Ν 
*EOH, s’est aussi aperçu que les neuf pre- 
miers mots représentés en lettres capitales 
sont, à peu de chose près, une répétition des 
neuf autres de la même forme qui viennent 
dans le paragraphe suivant; il conseïlle de 
les retrancher dans le premier, et de mettre 
à leur place un signe de lacune, de cette 
manière : Ἢ μὲν dY μεσύγαια . .. Καὶ φησὶν ἃ 
Νέαρχος, x. 7. À. Mais je soupçonne que [65 
copistes ont fait une double transposition : 
de même qu’ils ont transporté des mots du 
second paragraphe dans le premier, ils ont 
aussi déplacé de celui-ci d’autres mots pour 
les porter dans le second. Si ce soupçon est 
fondé , il me semble qu’on pourroit rem- 


plir la lacune, et rétablir ainsi tout le texte: 

Ἡ μὲν δὴ) μεσόγαια ΤΟΙΑΎΤΗ, Ἡ AE'IIA- 
PAAI'A TENATOAHS EZTT , ΚΑΤ AAIME- 
ΝΟΣ AIA' ΤΟΎΤΟ. Καὶ φησὶν ὁ Νέαρχος mndë 
καοδηγῶν ἐπιχωρίων Ty yes 
πειρίαν. 

Τειτνιᾷ dé .... σωσιαζόντων δὲ, διαῷρ συμ- 
βαίνει [f. συνέξη  ΠΟΛΛΑΚΙΣ, ΚΑῚ AH' 
ΚΑΙ ἘΦ᾽ ἩΜΩ͂Ν, ΑΛΛΟΤ᾽ ἌΛΛΩΣ συμ- 
ξαίνει,, χαὶ $ ποὶ αὐπὸὲὶ πῶσι ενν Ἡ μὲν δὴ χώρῳ: 
ἥ τε Περσὶς x ἡ Sa ΤΟΙΑΎΤΗ. ΤΑ ΓΟΎΝ 

ἜΘΗ, x. τ. À. 

Telle est la manière dont j'ai pensé qu’il 
falloit rétablir le texte. Il est possible que cette 
correction ne soit pas juste; mais j’ai cru qu'il 
m’étoit permis de la suivre dans ma version, 
d'autant plus qu’elle s'accorde avec ce que 
Strabon a déjà dit" d’après ce même Néarque, 
et qu’elle remplit parfaitement la lacune. 

<2> Néarque dit ... pour le conduire, Kai 
φησὶν ὁ Νέαρχος νον ὅπ DESTIPUSE ὅχ ἔχεν [ἔ ἐκ 
εἶχεν) ὁσ᾽ ἀγϑιρώπων.... κατ᾽ ἐμπειοίαν. Outre 
les difficultés qui viennent d’être discutées 
dans la note précédente, le docteur Vincent? 
trouve encore dans le texte une contradic- 
tion, lorsque Strabon ditque Néarque n’avoit 
pu rencontrer des pilotes parmi les naturels du 
pays, puisque Mazènes, préfet de l'ile d'Oa- 
racta , s’offrit à Néarque pour le diriger ?, et 
que, suivant ÂArrien , il le conduisit même 
jusqu’à Suse 4, Ajoutez que ce dernier écri- 
vain parle encore d’un Gédrosien nommé y- 
draces , qui servit de pilote à Néarque de- 
puis la Gédrosie jusqu’à la Carmanie 5. Mais 
cette contradiction n’est qu’apparente. Stra- 


κά Γι 
. HAT ἐμ- 


ἡ Supra, pag. 119. —* The Voyage of Nearchus, pag. 60, et pag. 326, not, 126. = ? Voyez infra, 
pag. 767 du texte Grec, — 6 Ayrian, Indic. cap. 37. = 5 Idem, ibid, cap. 27. 


V. 


PAGE 732. 


PAGE 732. 


GAX: 
La Sitacène. 


130 STRABON, Livre X V. 
point avec lui des personnes expérimentées pour le conduire, il 
avoit en vain cherché des pilotes parmi les naturels du pays. 


LA partie de la Babylonie qui étoit anciennement connue sous 
le nom de Siracère, et qui le fut ensuite sous celui d’Apo//onia- 
ΠΣ >, est voisine de la Suside. A lorient de lune et de l'autre, 
et plus au nord que chacune d’elles, sont les Élyméens «2» et les 
Parætacéniens, peuples qui vivent du brigandage qu'ils exercent à 
la faveur des facilités que leur donne un pays montagneux et rude. 

Les Parætacéniens sont plus à portée d'attaquer les Apollo- 
niates ; les Élyméens font la guerre à ces derniers, aussi-bien qu'aux 
habitans de la Suside. Ceux-ci sont encore molestés par les Uxi, 
mais moins qu'autrefois , à cause de la puissance des Parthes, 
auxquels sont soumis actuellement tous ces peuples. Ils restent 
tranquilles, tant que leurs maîtres le sont : mais quand ceux-ci 
sont en discorde, ce qui arrive souvent, et ce qu'on a vu de 
nos Jours, leurs troubles produisent des effets différens sur leurs 
sujets; car ils favorisent les uns, tandis qu'ils sont préjudiciables 


aux autres. 


bon, ou plutôt Néarque, ne parle pas ici de 
toute la côte depuis l'Inde jusqu’a la Baby- 
Jonie, mais de celle qui bordoit la Suside, 
que, d'accord avec Arrien ἡ, il représente * 
comme la plus dangereuse. La connoïssance 
que Mazènes avoit des côtes, ne pouvoit 
s'étendre que jusqu’à une certaine distance 
d'Oaracta, et non point jusqu’à Suse , placée 
à plusieurs centaines de lieues de cette île ; et 
Néarque, quoïqu'accompagné de Mazènes, 
pouvoit très-bien dire qu’il manquoit de pi- 
loces du pays, c’est-à-dire, de pilotes natifs 
de la Suside, qui devoient au moins être 
censés mieux connoître les parages de la mer 
qui baignoit les côres de cette contrée. 
ë 

* Arrian. Indic, cap. 40. = 
4 Prolem, Ub. V1, cap. κι. 


2 Voyez ci-dessus, pag. 119 et 129. = ? Plin. lib. VI, cap. 13 et 27. = 


/ 


<1> Aïnsi nommée de sa ville Apollonia, 


fondée vraisemblablement par les Macédo- 


niens, Pline donne encore à la Sitacène, 
ou Sittacène, les noms d’Arbelitis et de 
Palæstine, et la regarde comme faisant 
partie de P'Adiabène 3. Ptolémée fait de certe 
dernière, de l’Arbeliris, de la Sitacène et 
de lApolloniatis, quatre provinces de P'As- 
syrie #. 

{2) On voit dans Ptolémée que les Ély- 
méens s’étendoient jusque sur les bords du 
golfe Persique. «Ces peuples paroïssent avoir 
laissé des vestiges de leur nom dans celui 
d’un golfe et d’un port de ces cantons, 
nommés Délem. G. 


? 
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Tel est l’état géographique de la Perse et de la Suside «r». 
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QuANT aux mœurs, elles sont les mêmes chez les Perses, les 
habitans de la Suside, les Mèdes et beaucoup d’autres peuples. 
Plus d’un historien les ayant décrites, nous n'en citerons que les 
plus remarquables. 

Les Perses ne connoissent ni les autels, ni les statues; ils sacri- 
fent sur des lieux élevés, en s'adressant au ciel, qui est leur 
Jupiter. Outre cette divinité, ils honorent le Soleil sous le nom de 
Mithras, la Lune, Vénus, le Feu, la Terre, les Vents et l'Eau «2». 
Quand ils sacrifient, ils amènent la victime couronnée «3> dans un 
lieu pur, où, après avoir fait leurs prières, ils la font dépecer par 
le Mage «4» qui conduit cette cérémonie, s’en partagent les mor- 
ceaux, et s’en vont sans faire la part aux dieux; car ils disent que 
la Divinité n'a besoin que de l'ame seule de la victime : néan- 
moins, suivant quelques historiens , ils mettent sur Île feu une 
petite portion de la membrane grasse qui couvre les intestins. 

Mais c'est sur-tout au Feu et à l'Eau qu'ils offrent des sacrifices. 
Pour le premier, ils entassent du bois sec dépouillé de son écorce, 
le couvrent de suif et l’'arrosent d'huile ; ils allument ensuite le 


41} Ici suivent les mots, Quant à la côte, 
elle est pleine de bancs , et manque par con- 
séquent de ports ,‘H δὲ παρφλία τεναγώδης éd , 
xe2 ἀλίμενος did Tm, que nous avons jugés 
déplacés dans ce paragraphe :. 

(2) Tout cela est pris d'Hérodote. Voici 
ce que cet historien dit des Perses : « Leur 
»usage n’est pas d'élever aux dieux des 
»statues, des temples, des autels.... Ils 
»ont coutume de sacrifier à Jupiter sur le 
»sommet des plus hautes montagnes, et 
» donnent le nom de Jupiter à toute la cir- 
» conférence du ciel. Ils font encore des 
» sacrifices au Soleil, à la Lune, à la Terre, 


»au Feu, à l'Eau et aux Vents, et n’en 
»offroient de tout temps qu’à ces divinités : 
» mais ils y ont joint dans la suite le culte 
» de Vénus céleste, ou Uranie, qu'ils ont 
» emprunté des Assyriens et des Arabes 5. » 

3) Ils amènent la victime couronnée, Selon 
Hérodote, c’étoit celui qui amenoit la vic- 
time qui étoit couronné ?. 

<4> Hérodote dit, au contraire, que la 
personne même qui offroit le sacrifice, dé- 
peçoit aussi la victime, et que le Mage n’y 
étoit invité que pour chanter une théogonie, 
c’est-à-dire, un hymne dans lequel 1] étoit 
question de la généalogie de leurs divinités #. 


* Voyez la not. 1, pag. 129. τες 2 Dela traduction de Larcher, tom, I, pag. 109. = ? Herodot. lib. 1, 


cap. 131. = 4 Îdem, ibid, cap, 132. 
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feu, en l’excitant avec un éventail, et non avec un soufflet : ceux 
qui s'aviseroient d'employer ce dernier moyen, ou de mettre sur 
le feu un cadavre * ou la fente de quelque animal, seroient punis 
de mort. 
© Pour les sacrifices offerts à l'Eau, ils vont à un lac, un fleuve 
ou une fontaine, et ils creusent [tout auprès] une fosse, dans 
laquelle ils égorgent la victime, en prenant garde qu'aucune 
goutte de sang ne tombe dans l’eau et ne la souille. Ils mettent 
ensuite les viandes sur une couche de feuilles de myrte ou de lau- 
rier 1», et les Mages les touchent <2> avec des baguettes, en en- 
tonnant des incantations et en faisant des libations. Celles - ci 
consistent dans de l’huile mêlée avec du lait et du miel, qu'ils 
versent sur le pavé; car il n'est permis de les verser ni sur le feu, 
ni dans l'eau. 

Quant aux incantations, qui sont fort longues, ils les chantent 
en tenant dans leurs mains un faisceau de baguettes de bruyère. 

En Cappadoce, où l’on trouve beaucoup de ces Mages, qui 
y portent le nom de Pyrærhi*, et beaucoup de temples consa- 
crés à des dieux Persiques, il est même défendu d'égorger la 


132 


{1) Dans Hérodote, c’est après avoir fait 
bouillir les morceaux de la victime dépecée, 
qu’on les posoit sur des herbes tendres, et 
spécialement sur une espèce de trèfle, qui 
paroît être le trèfle odorant des botanistes *. 

(2) Les touchent, Le texte éodmoyry ne 
peut absolument signifier que cela ; cepen- 
dant tous les interprètes ont rendu dans 
le sens de Les brülent, soit qu'ils aient en- 
tendu l’épdrorry dans ce sens, soit qu'ils 
aient lu ὑφάπηεσι. En eftet, plusieurs manus- 
crits portent cette dernière leçon, qui ne 
seroit pas mauvaise, pourvu qu'on la rendit 
par ils allument ou ils y mettent le fru, Ce 
qui m’a empêché de la suivre dans ma ver- 
sion, c’est l’expression avec des baguettes, 


qui réveille Pidée d’attouchement plutôt que 


‘ celle de l’action d’allumer le feu. Néanmoins 


je pense qu’il faut conserver ces deux idées, 
et traduire, et les Mages y mettent le feu par 
le moyen des baguettes qu'ils y appliquent, 
comme s’il y avoit dans le texte, ῥάξδοις 
xeémais EDATITO'MENOI YŒATITOY3SIN οἱ 
Μαγοι. Le passage d’un poëte, conservé par 
Athénée 2, et cité par Casaubon, confir- 
meroit cette explication du texte : 

Ov πειροὶ Μάχρισι πῦρ ἱερον ἀνέςησε, 

Ὥκσερ νόμος, ῥάξδοισι “ὦ ϑεβ ψαύων, 

Il n’a point allumé le feu sacré chez les 
Mages, en touchant, selon l'usage, le dieu 
avec des baguettes. 

Ce dieu est le feu même. 


* Herod. lib, 1, cap. 132.==* Lib, XII, pag. 530. 


Τὰ: 
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victime avec un couteau ; on lassomme au moyen d'un gros 
morceau de bois qu'on emploie à la place d’un maillet. 

Il existe en Cappadoce des pyrærhés* ; ce sont des chapelles 
magnifiques , au milieu desquelles on voit des autels couverts de 
beaucoup de cendres, et où les Mages entretiennent un feu inex- 
tinguible «1. Ils y entrent tous les jours, et chantent pendant 
près d’une heure devant le feu , en tenant le faisceau de baguettes, 
et ayant la tête couverte d'une tiare de feutre, dont les oreilles 
descendent des deux côtés jusqu'à leur couvrir les lèvres «2». 
Les mêmes cérémonies sont aussi en usage dans les temples «3» 


<1> Selon Diodore de Sicile, on n’étei- 
gnoit en Perse ce feu sacré qu’à la mort 
du roi *. 

«2. Dont les oreilles descendent des deux 
côtés jusqu'à leur couvrir les lèvres, na Sewvias 
ἑκατέρωθεν μυέχρι τὸ καλύπειν τὰὶ χείλη ΚΑΤ᾽ τὰς 
σαρφγναϑίόδας, Plusieurs manuscrits, dunombre 
desquels est Le nôtre 1393, ne portent point 
la conjonction KAT ; et il faut absolument 
la retrancher { comme j'ai fait dans ma ver- 
sion), si lon ne veut tomber dans lerreur 
commise par Xylander et par le traducteur 
Italien. L’un et l’autre ont pris le dernier 
mot raggyahdus, rendu dans ma version par 
oreilles (dans le sens figuré), pour un syno- 


nyme de γναϑιος, mâchoires, et ont traduit, 


le premier, ex utraque parte dependentibus , 
aded ut vittæ labia contegant ac malas ; le 
second, che pendono dall una et dall” altra 
banda, finchè cuoprono loro le labbra et le 
mascelle, L’ancien traducteur Latin, en s’ex- 


primant de même, maïs en négligeant la con-. 


jonction, ex utraque parte dependentibus, aded 
ut vittæ labia contegant , ne s’est trompé que 
dans le mot vitræ , par lequel il a cru rendre 
le rgayañdxs. Ce mot ne signifie ni virræ 
bandelettes], ni malæ [mâchoires ou joues]; 


on ne peut le rendre ici que par oreilles dans 
le sens figuré, comme on dit l'oreille d’une 
calotte : la traduction littérale seroit couvre- 
joues ou couvre-mâchoires, si ces mots étoient 
usités en français. La construction gramma- 
ticale de la phrase de Strabon est. μέχρι τῷ 
πὲς ragga Siduc xanvmer τοὺ χείλη. Le docteur 
Hyde ne s’est point trompé sur le sens de 
cette phrase, quoiqu'il n’ait point observé 
que la conjonction xx devoit alors être sup- 
primée. ἢ] dit: Dependentes pilei partes, seu 
bucculæ labia tegentes , erant ad prohibendum 
impuriorem halitum 5. Au reste, cette erreur 
paroit avoir aussi été celle d’Eustathe, puis- 
que M. Schneïder, d’après la seule autorité 
de ce grammairien, a consigné dans son Dic- 
tionnaire Grec-Allemand le mot σωρφιγναϑὶς, 
comme synonyme de γνάϑος. 

3) Les mêmes cérémonies sont aussi en 
usage dans les temples, Ê7e, Je lis, malgré le 
silence des manuscrits, TAYTA' ΔΕ ΚΑΙ 
ὧν τοῖς, au lieu de TAYTA Δ᾽ ἐν mis. Quant 
aux divinités dont il est ici question, Strabon 
leur en ajoute encore une autre sous le nom 
d’'Anandate, et les nomme tous trois dieux 
Persiques ; leur culte fut apporté par les 
Perses chez les Mèdes, en Arménie et jusque 


* Diodor. Sicul. Gb. XVI, cap. né = ? Hyde, Veter. Persar. Parthor, et Medor, religion. Histor. 


Cap. 30» PAS. 375. 
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d’'Anaïris et d'Omanus, et l'on y voit de plus la statue de ce dernier, 
que lon porte en procession | pendant les fêtes]. Je parle de ces 
pyræthées, comme témoin oculaire; quant aux autres | usages des 
Perses], de même qu'à ce qui va suivre, on en trouve le récit 


dans les anciens «> historiens. 


Les Perses se gardent bien d’uriner dans une rivière, de s'y 
laver les mains ou le corps, d'y jeter un cadavre ou quelqu'une 
des choses qu'ils regardent comme impures «2». Toutes les fois 
qu'ils offrent des sacrifices à quelque divinité, ils commencent 
par adresser leurs prières au Feu. 

Leurs rois sont pris de la même famille par succession. Si 
quelqu'un désobéit au prince «3», on le jette [aux animaux ] après 
lui avoir coupé la tête et un bras. Ils épousent <4> plusieurs 


I 


dans la Cappadoce ". L’Anaïtis étoit, du 
moins dans l'opinion des Grecs, la même 
que Diane *. 

«ιν Dans les anciens historiens. Plus lit- 
téralement, dans les ANCIENNES histoires, 
Le texte dit ... dans les autres histoires, ἐν 
mis AAAAIS ἱξορίαις. Le traducteur Italien, 
voulant vraisemblablement mitiger le terme, 
a dit, nell” altrui istorie; ce qui en grec seroit 
plutôt, ἐν ταῖς ΤΩ͂Ν "AAAQN imeias. Le mot 
"AAAAIS manque dans plusieurs manus- 
crits, du nombre desquels est le nôtre 1393, 
de même que dans l’ancienne version La- 
tine et dans celle de Xylander ; et ïl est 
certain qu’il n’est point nécessaire. Néan- 
moins, au lieu de le retrancher du texte, 
comme a fait M. Tzschucke, j’aimeroïis mieux 
le changer en ΠΑΛΑΙΑ͂Σ, dans les anciennes 
histoires. À Yappui de cette correction, on 
peut citer Strabon lui-même, qui dit aïl- 
leurs? , Πολλοὶ χαὶ τῶν ΠΑΛΑΙΩ͂Ν τῶν πὲ Περ- 
σικαὶ ἹΣΤΟΡΟΥΝΤΩΝ. Par anciens historiens 
il entend non-seulement ceux qui accom- 


pagnoient Alexandre dans son expédition 
contre les Perses, mais plus particulièrement 
ceux qui avoient parlé de la Perse ou de 
PInde avant cette expédition, tels que Scy- 
lax, Hérodote et Ctésias. 

2) Hérodote, en parlant des Perses, 
dit: « Ils n’urinent ni ne crachent dans les 
» rivières ; ils ne s’y lavent pas même les 
» mains, et ne permettent pas que personne 
» y fasse rien de semblable, car ils rendent 
» un culte aux fleuves #, » 

<3> J’ai ajouté les mots, au prince : sans 
cette addition , le sens seroit, si quelqu'un 
de la famille royale refuse de succéder au roi 
mort, on le jette aux animaux, après lui 
avoir coupé la tête et un bras ; ce qui n’est 
point vraisemblable. 

<4> De la manière dont le texte est conçu, 
on pourroit croire que Strabon restreint aux 
rois seuls le privilége d’avoir plusieurs femmes. 
Hérodote, qui Pattribue à tous les Perses, 
s'exprime plus clairement, jauéen δ᾽ ἕκαςος 
αὐτέων Σ, κ. τ. À. - 


τ Srrab. tom. IV de la traduction Française, part. 1, pag. 257 et 338, et part. Il, pag. 68. —? Idem, 
ibid, part. τι, pag. 11, not, ς. τες ? dem , lib. 11, pag. 76; tom. 1, pag. 200 de la traduct, Franç, = 
4 Hérodote, liv. 1, chap. 138 , d’après la traduct. de Larcher. = 5 Idem, ibid, cap. 135. 
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femmes , outre lesquelles ils entretiennent encore un grand 
nombre de concubines, pour avoir plusieurs enfans * 

Les rois proposent même tous les ans des prix pour ceux qui 
auront fait le plus d’enfans ; les enfans ne sont pas présentés à 
leur père avant ἡ ἃ âge de quatre ans «1). 

Les mariages se font au commencement de l'équinoxe du 
printemps. Le nouveau marié n'entre au lit nuptial qu'après 
avoir mangé des pommes, ou de la moelle de chameau (2). Il ne 
prend rien autre chose ce jour-là. 


Depuis l'âge de cinq ans jusqu'à celui de vingt-quatre 23), on 
enseigne aux enfans à tirer de l'arc, à lancer le javelot, à monter 
à. cheval, et à dire la vérité. 

On leur donne pour instituteurs les hommes les plus vertueux, 
qui ont soin. d'assaisonner leurs leçons de fables dont il peut ré- 
sulter quelque utilité pour leurs élèves, et de leur apprendre «4», 
tantôt par le simple récit, tantôt par le chant, les œuvres des 


ὯΝ 


dieux et les actions des hommes illustres, 


€1» Hérodote: dit, avant l’âge de cinq ans; 
et il en donne la raison, afin que, s'ils meurent 
dans ce premier âge, leur perte ne cause aucun 
chagrin au père, Selon Valère-Maxime *, 
c’étoit après la septième année accomplie que 
les enfans étoient présentés à leur père. 

(2) Ils attachoient vraisemblablement 
quelque vertu particulière à la moelle du 
chameau. Quant aux pommes, il est pro- 
bable que c’étoit dans la vue de rendre 
V’haleine agréable, Une pareille loi de Solon 
ordonnoit ἃ la nouvelle mariée de manger 
du coing avant d'approcher de son maris. 

<3> Suivant Hérodote #, c’étoit depuis 
l’âge de cinq ans jusqu’à celui de vingt que 
les enfans apprenoïent à monter à cheval, 
à tirer de l'arc , et à dire la vérité, Il ne 


parle point de lexercice du javelot.' Xé- 
nophon, sans fixer l’époque à laquelle ils 
commençoient ces exercices, dit simplement 
que, jusqu’à l’âge de seize ou dix-septans, on 
Jeur enseignoit la justice, la modération, la 
continence, l’art de tirer de l’arc et de lancer 
le javelot ; après quoi on [65 faisoit passer 
dans la classe des adolescens, de laquelle ils 
sortoient au bout de dix ans, pour entrer 
dans celle des hommes faits. Mais comme 
il ajoute que pendant ces dix ans ils con- 
tinuoient les exercices auxquels ils étoient 
assujettis lorsqu'ils étoient dans la classe des 
enfans 5, il s’ensuit qu’à un an près, Strabon 
s'accorde avec Xénophon sur la durée de ces 
exercices. 

<4> Et de leur apprendre, Le texte porte 


* Herodor. Gb. 1, cap. 136. = 5 Lib. 11, cap. 6. = 3 Voyez Plutarch. in Vir. Solon. cap. 20. =  Lib.1, 
cäp.136.—= 5 Xenoph. Cyr. disciplin. lib. 1, cap.2, 8. 6-12. 
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Quand il faut exercer ces enfans aux armes, ou les mener à 
Ja chasse, les maîtres les font lever avant le jour, et les rassemblent 
dans un même lieu au son d’un instrument d’airain. 

Après les avoir divisés par bandes, ils mettent à la tête de 
chaque bande, composée de cinquante enfans , un des fils du roi 
ou de quelque satrape, et leur ordonnent de le suivre en cou- 
rant, jusqu'à ce qu'ils arrivent à un endroit désigné à la distance 
de trente ou quarante stades «1». 

Is les obligent de plus à rendre compte de chaque leçon qu'ils 
leur donnent. Ils les exercent à déclamer, pour fortifier leur 
poitrine et leur respiration ; à supporter la chaleur, le froïd, les 
pluies ; à franchir des torrens, sans mouiller leurs armes ou leurs 
habits; à faire paître des troupeaux; à bivaquer; à se nourrir 
de fruits sauvages, tels que ceux du térébinthe «2», les glands 


de chêne et les poires, ..,.. 


"ANAAIAONTES, mot qui ne peut en au- 
cune façon signifier celebrantes, comme Fa 
rendu X ylander. Le referentes de ancien tra- 
ducteur Latin seroit moins impropre. Mais le 
texte est altéré; il faut le changer en ΠΑ͂ΡΑ- 
AIAONTES /tradentes] : ces deux mots ont 
été souvent confondus par les copistes *. Il est 


possible encore que Strabon se soit servi du 


mot ANAAIAA'®KONTES, perdocentes 5. 

<1» S'il est ici question du plus petit des 
stades, celui de 11113 au degré, ces courses 
auroient été de 1540 ou de 2050 toiïses. 1] est 
difficile de croire que des enfans aïent pu sup- 
porter de pareïlles fatigues et passer ensuite 
le reste du jour à la chasse. Strabon, vraïisem- 
blablement, a traduit par le mot stade une 
mesure beaucoup plus courte que celle dont 
je viens de parler. G. 

<2> Ce n’est plus le même térébinthe dont 
il a été question plus haut, et que nous 


avons dit être notre pistachier : c’est le 
pistacia terebinthus de Linné, qu’on désigne 
quelquefois par le nom de pistachier sauvage, 
et qui produit la térébenthine. Ses fruits 
sont ronds et beaucoup plus petits que ceux 
du pistachier ; dans le Levant, on les appelle 
aujourd’hui du nom de cicouda (mot altéré 


de woxxid}a , petits grains ), et on les mange 


frais ou marinés. Perizonius # observe, d’a- 
près Athénée, que c’étoit de cette espèce de 
térébinthe qu’on tiroit aussi de l'huile pour 
Vusage du τοὶ des Perses. Mais dans le pas- 
sage d’Athénée 5, φέρει m on τέρμινϑον καὶ 
vor, καὶ καρυα πὸ Ilpaxa , ἀφ᾽ ὧν ποιῦσι τῷ 
βασιλέϊ ἔλαιον πολι, les montagnes de la Perse 
portent du térébinthe, du lentisque, et des 
noix Persiques, dont on tire beaucoup d'huile 
pour l'usage du roi ; dans ce passage, dis-je, . 
il me semble qu'il est question d’abord de 
deux espèces de térébinthe ; savoir, du pis- 


* Voyez l'Index de Xénophon par Swurz, aux mots Αναδιδόγαι et Ilaexdidbre. — * Voyez Henr. 
Steph. Thesaur. ling. Grec. vol. 1, pag. 987. = 5 Supra, pag. 106, not. 2.=* Commentar. in Ælian, Var. 


Histor. Mb, 11, cap. 39. = Ÿ Lib, 11, pag. 67. 
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Ceux-ci s'appellent du nom de Cardaces, et 115 vivent de vols; 
car le mot CARDA | dans la langue Persane] signifie vaillanr ou 


belliqueux «D... | 


Le régime journalier de ces jeunes gens, après l'exercice, se 
compose de pain d'orge ou de froment , de cresson (2), de sel, de 
viande rôtie ou bouillie ; ils n’ont pour boisson que de l’eau. 


tachier-térébinthe ou sauvage, et du pista- 
chier-lentisque, et ensuite du noyer, dési- 
gné par le nom de noix Persiques ; et les 
mots , dont on tire c, pourroient bien ne 
se rapporter qu’à ces seules noix Persiques, 


Je soupçonne de plus que le dernier mot. 


TIOAY' devroit être ‘HAY', dont on tire une 
huile agréable pour l’usage du roi, 

<1» Ceux-ci s'appellent ὅσ, Qui! Cette 
jeunesse à laquelle , suivant Strabon, Héro- 
dote et Xénophon, on donnoit les maîtres 
les plus vertueux, pour lui inspirer de 
bonne heure l'amour de Ia vérité, de la 
justice et de toutes les autres vertus τ! Cela 
n'est point croyable. Il est étonnant qu’une 
pareïlle contradiction n’ait arrêté aucun des 
commentateurs de Strabon. Casaubon se 
borne à renvoyer à Hésychius pour le nom 
de Cardaces ; et à cette courte note M. Fal- 
coner en ajoute une aussi courte, pour nous 
dire que ce nom ἃ a même origine que 
celui des Carduchi dont parle Xénophon 
dans lExpédition du jeune Cyrus. Mais ïl 
s’agit ici du métier plutôt que du nom des 
Cardaces ; métier qui devoit être bien dif- 
férent des exercices auxquels étoit occupée 
une jeunesse bien élevée. Les Cardaces, 
selon Hésychius, étoient un peuple à Ia solde 
des Perses, différent de cette nation ἡ; selon 
Ælius Dionysius 3, c’étoient des hommes 
méchans, que les despotes de l'Asie em- 
ployoient dans leurs armées, et dont le 


nom fut appliqué par les Perses à tous ceux 
qui vivoient de brigandage. Mais, quand 
même il seroit ici question des Carduchi | les 
Kurdes d’aujourd’hui], ce qui paroît très-pro- 
bable, ceux-ci encore n’étoient ni Perses, 
ni même sujets du roi des Perses : c’étoient, 
selon Xénophon, des montagnards qui vi- 
voient sous leurs propres lois #. Cet historien 
ajoute que les Grecs, dans leur fameuse re- 
traite, souffrirent de la part de ce peuple plus 
de maux qu’ils n’en avoient souffert de Par- 
mée du roi des Perses 5. De toutes ces con- 
sidérations il résulte, ou que cette partie 
du texte que j'ai séparée du reste par des 
points, est une .interpolation, ou qu’il y a 
une lacune. Dans ce dernier cas, Strabon 
aura parlé des Cardaces par parenthèse, 
pour revenir ensuite au récit de l'éducation 
des jeunes Perses. 

<2» De cresson, Cette espèce de cresson, 
en grec xapdxuor [cardamum}], est vrai- 
semblablement Ie /epidium perfoliatum de 


PAGE 734. 


Linné, ou le nasturtium orientale de Tour- : 


παίοντι, Dioscoride le nomme cresson de 
Babylone, et le regarde comme le meïlleur: 
Kamuçov μὲν εἶναι δοκεῖ τὸ ἐν τῇ Βαῤυλῶνι καρ- 
dxuor ὅ. Strabon, comme Xénophon, se 
contente de rapporter le grand usage que 
les Perses faisoient de cette plante. Suidas 
seul s’avise de nous apprendre le motif de 
cet usage. Le cresson, dit-il, arrête les 
urines et les crachats ; et voila pourquoi les 


Res τττττΤοΠοΠΠθΠὅΠ6΄΄ἷ΄ἷΠ΄ἷΠρΠπρ΄ρ-5-ῸΦ60Φ60Φ0ΦΦ0Φἀ|ΠΤΠ΄ΠρῸρ΄.....ρ... 5... ΄΄΄΄..........ςςς.ὄ 


* Voyez ci-dessus, not. 3, pag. 135. = ἡ Hesych, in Κάρδακες. — 7 Apud Eustath. in Iliad. 116. τι, 
pag. 368. — 4 Xenoph. Expedit. Cyr. lib, 111, cap. 5; et lib. VI1, cap: 8. = 5 Idem, ibid, lib, 1V, cap. 3. 


= Dioscorid. Kb. 11, cap. 185. 
V. 
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Usages et coutu- 
mes des Perses. 
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Ils chassent à cheval, en lançant des flèches et des Javelots, et 
en se servant de la fronde [ce sont les exercices du matin]; le soir 
on leur apprend à planter des arbres, à cueillir des simples «1», 
à fabriquer des armes, à tisser des filets. Ils ne touchent point au 
gibier qu'ils prennent à la chasse, l'usage étant de le rapporter à la 


maison. Le roi propose des prix pour la course ou pour quelque 
autre des exercices du pentathle. [15 aiment les ornemens d’or, 


à cause de la couleur de ce métal, qui imite celle du feu, objet de 
leur culte : aussi n'est-il pas plus permis en Perse de parer de ‘ces 


ornemens les morts, que de les brûler *. 


Les Perses exercent le métier de la guerre, à cheval ou à pied, 


en qualité de soldats ou d'officiers, depuis l’âge de vingt ans jus- 
‘#iqu'à cinquante. On ne les voit jamais au marché ; car. ils ne 


vendent ni n’achètent rien. Ils s’'arment d’un bouclier fait en lo- 
sange, et portent, outre le carquois, une hache et un coutelas; 
ils se couvrent la tête d’un feutre élevé en forme de tour, et ils 


ont pour cuirasse une cotte de mailles. 
Quant à l'habillement, les princes portent des hauts - 46 - 
chausse doubles; une tunique à manches double, qui leur descend 


Perses font usage de cette plante ; car ils (1) Xénophon, en comparant les mœurs 
évitent de cracher souvent , d’uriner et de se des Perses de son temps avec celles des 
moucher *. C’est d'Hérodote ? où de Xéno- anciens Perses, dit : On apprenoït ancien- 
phon que Strabon a pris ce qui regarde cette nement aux enfans à connoître les vertus des 
circonspection. Le dernier dit, à la vérité, plantes, pour qu'ils fussent en état de se servir 
que les Perses regardoient comme une chose de celles qui sont utiles, comme d'éviter celles 
honteuse de cracher, de se moucher, de qui auroient pu leur être nuisibles : aujour- 
rendre des vents et d’uriner devant le  d’hui ils semblent ne s'occuper de cette con- 
monde ; mais, loin de penser que c’étoit  noissance que pour faire le plus de mal 
pour ne point s’exposer à tout cela, qu'ils possible; car on n'entend parler nulle part 
faisoient un usage si fréquent du cresson, ailleurs d’empoisonnemens aussi fréquens que 
il attribue à la frugalité de teur régime en chez les Perses *. Ces moyens de faire périr 
général la facilité qu'ils avoient d’observer les hommes devoient en effet être fréquens, 
les bienséances 3. puisque la cour même en donnoit l'exemple *. 


τ Suidas m Καάρσα μου. — 5 Lib:1 , Cap. 133. =? Xenoph. Cyr. Disciplin. Hb. 1, cap. 2 , et lib, Vin, 
eap.set 8. — ὁ Idem, ibid, lib, VIN, cap. 8. = * Voyez Plutarch, in Artaxerx, 8. 19. ώ Ὁ 
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jusqu'aux genoux, et dont l'intérieur est blanc et l'extérieur de 
couleur; un manteau de pourpre ou violet pendant l'hiver, et de 
diversés autres couleurs pendant l'été «1. Leur tiare ressemble 
à celle que portent les Mages ; leur chaussure consiste dans des 
bottes doublées. Le peuple porte des tuniques doubles qui des- 
cendent jusqu'à mi-jambe, et un morceau de toile autour de la 
tête «2». Chacun est pourvu d’un arc et d'une fronde. 
ες Les Perses aiment les repas somptueux «3> : on leur sert en 
grande quantité des animaux entiers * de toute espèce. Leurs 
lits se distinguent par des ornemens magnifiques «4». La même 


<1» Le texte, depuis le commencement 
du paragraphe jusqu'ici, est ainsi conçu : 
Ed δὲ τοῖς ἡγεμόσι μὲν ἀγαξυρὰς ΤΡΙΠΛΗ͂, 
χιτὼν δὲ χειοαδωτὸς δυπλὸς ἕως ΤΟΝΑΤΟΣ: 
ὁ ὑπενδύτης μὲν λευκὸς, ἀγϑινὸς δ᾽ ὁ ἐπαγω" 
ἱμάτιον δὲ ϑέρες μὰν πορφυρῶν, ἢ ΑΝΘΙΝΟΝ, 
χειμῶνος δ᾽ αγϑινίν. Ce texte est altéré; mais 
je n’ai osé adopter la correction qui a été pro- 
posée par un des plus habiles critiques". Pour 
avoir le sens que ma version exprime, je me 
suis contenté de trois légers changemens, 
quisont, ΔΙΠΛΗ͂ ΓΟΝΑΤΟΣ, ΟὟ, et TA'N- 
@INON. II n’y a que le premier qui m’ap- 
partienne ; j'ai fait le second d’après l’an- 
cienne version Latine, et e troisième d’après 
la correction proposée par Casaubon. Par 
les hauts-de-chausse doubles, on peut en- 
tendre des culottes réellement doubles, c’est- 
à-dire, une culotte appliquée sur un caleçon, 
ou des culottes doublées de toile ou de quel- 
que autre étoffe. 

(2) Χιτῶν ἕως μεσοκνημία KAT διηπλῶς " 
ῥάκος δὲ ΣΙΝΔΟΝΙΟΝ TI mb τῇ κεφαλῇ. 
Ce texte n’est point Grec ; il faut lire: 
Χιτὼν ἕως μμεσοκνημία διπλᾶς" ρακος δὲ ΣΙΝ- 


AONIOT «ἰδὲ τῇ κεφαλῇ. L'ancienne version 


Latine et celle de Xylander n’ont pas non 
plus exprimé [a conjonction KAÏ!. 


<3> Les Perses aiment les repas somp- 
tueux, dc, Ceci ne s'accorde pointavec ce qui 
a été dit plus haut de la frugalité des Perses: 
mais Strabon confond ici deux époques dif- 
férentes, que Xénophon ? a eu soin de dis- 
tinguer. Les Perses étoïent sobres et tels que 
notre géographe vient de les représenter, du 
temps de l’ancien Cyrus, et lorsqu'ils con- 
quirent la Médie; mais ensuite ils adop- 
térent tous les usages des Mèdes et surpas- 
sèrent même ces derniers en luxe. 

<4> Leurs lits .... magnifiques, Au lieu 
de œanc, j'adopte Ja leçon ςρωμψὴς que 
M. Tzschucke a mise dans son texte sur 
[Δ΄ foi de plusieurs manuscrits, du nombre 
desquels est le nôtre 1393. Xénophon ob- 
serve que les Perses de son temps, pour 
coucher mollement , avoient soin non-seu- 
lement que la garniture du lit füt fine, 
mais encore que ses pieds portassent sur 
des tapis, et non sur le plancher nu: 


Ἔκείνοις γοὶρ “πρῶτον μὲν Tic ΕὙΥΝΑ͂Σ # juôvoy 


ἄρκεὶ ΜΑΛΑΚΩ͂Σ [f. ΜΑΛΑΚΑ͂ΣΣ | ὑποφρων- 
vu y ; ἀλλ᾽ ἤδη χαὶ τῶν χλιγῶν τὸς πόσας ὅτε 
πταπίδων πιϑέασιν, ὅπως ju ἀντερείδ πὸ Jémedbr 3. 
Qu'on me permette une petite digression 
pour essayer de corriger un passage d’Aris- 
tote, que les critiques n’ont pas encore 


RSR θαυ αν αντασαανννανον 


τ Schneider, Adnotat. in Xenophont. Cyr. Disciplin. lib. VII, cap. 3» 8. 13. ΞΞΞ- ὁ Cyr. Disciplin, lib. VIT, 


cap. 8. = 3 Jdem, ibid, 
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magnificence se fait remarquer dans leurs vases à boire et dans 
tous leurs autres meubles «>, de façon que chez eux l'or et 
l'argent brillent par-tout. 

115 traitent des affaires les plus sérieuses pendant qu'ils boivent, 
et ils regardent les décisions prises à table comme plus sûres 
que celles qu'ils ont prises à jeun «2». 

Quand un Perse en rencontre un autre dans la rue , si Cest 
un ami et un égal, il le baise; si c’est un inférieur, il lui pré- 
sente la joue pour recevoir son baiser; si c'est un homme 
d'une humble condition, celui-ci se prosterne devant son su- 
périeur «3». 

Is enterrent les morts après les avoir enduits de cire. Quant 
aux Mages, on ne les met point en terre; on les abandonne 


débrouillé. Des deux mots que je viens de f- 
gurer en lettres capitales, les Grecs ont formé 
un verbe composé, MAAAKEYNE Q, coucher 
mollement , comme dans cette phrase d’Hip- 
pocrate ‘, üman MAAAKEYNEITO, qu'il 
dorme sur un lit mou, Aristote, dans une scolie 
composée en lhonneur d’Hermias, tyran 
d’Atarnée, où il oppose à une vie laborieuse 
et sobre celle d’un homme efféminé, fait con- 
noître aussi la manière dont celui-ci prend 
son sommeil, par ces mots, MAAAKAYTH- 
TOIO + vs 2. Dans cette expression, on 
voit bien qu’il s’agit du sommeil ; maïs Pépi- 
thète qu’il lui donne ne signifiera jamais 
rien, si on ne la change en MAAAKEYNH- 
TOIO , sommeil fait sur un lit mou, Ce mot 
est'un dérivé naturel du verbe MAAA- 
KEYNEQ. 

<13 Dans leurs vases à boire et dans tous 
leurs autres meubles, Je lis, avec le manuscrit 
de Médicis , éxrouarTur τε, KAT τῶν ἄλλων, 
leçon qui a été aussi celle du traducteur 
Italien, nelle coppe et aliri vasellamenti, Le 


texte, où cette conjonction [χαὶ] manque, 
a une tout autre signification, si toutefois 
il signifie quelque chose. 

«2» Voici comment Hérodote ? rapporte 
la même chose : « Ils ont coutume de dé- 
» libérer sur les affaires les plus sérieuses , 
» après avoir bu avec excès. Mais, le Ien- 
» demain, le maître de la maison où ils ont 
»tenu conseil, remet la même affaire sur 


_»le tapis, avant de boire : si on l’approuve 


» à jeun, elle passe; sinon on l’abandonne, 
» Il en est de même des délibérations faites 
» à jeun, on les examine de nouveau lors- 
» qu’on ἃ bu avec excès. » 

<3> Hérodote # dit : « Quand deux 
» Perses se rencontrent dans les rues ; on 
» distingue s'ils sont de même condition, 
» car ils se saluent en se baisant à la bouche; 


»si l’un est d’une naissance un peu infé- 


» rieure à l’autre, ils se baïsent seulement à 
» la joue; et 51 Ja condition de l’un est fort 
» au-dessous de celle de Pautre , linférieur 
» se prosterne devant le supérieur. » 


* Deinsomn. 8. 6, νοΐ. 1, pag. 637, edit. Vander-Linden. = * Apud Aïhen. lib, XV, pag. 696. = 
8 Lib. 1, cap. 133, tom. 1 de la traduction de Larcher, pag. 111. = % Ibid, cap. 134. 
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aux oiseaux de proie *. Il est permis à ces Mages d’épouser même 


+ 


leurs mères «1. 
Tels sont les usages des Perses , au nombre desquels, il fau- 


droit peut-être mettre les particularités suivantes, rapportées par 
Polycrite. | | | 

Dans la citadelle de Suse, chaque roi, pour perpétuer la mé- 
moire de son administration, s’étoit fait construire un palais 
particulier, des trésors [ pour lor et l'argent | et des magasins 
pour les tributs qu'il tiroit [en nature | «2». 

En Perse, les tributs des provinces maritimes se perçoivent en 
argent, et ceux des provinces situées dans l’intérieur des terres, en 
denrées propres à chaque province, telles que des matières qui 
servent à la teinture, des drogues, du poil, de 14 laine, du bétail 
même et d’autres productions diverses. Ce fut Darius surnommé 
Longue-main qui régla le tribut que chaque peuple devoit lui payer”. 
Ce prince étoit le plus bel homme de son royaume 43», à cela 


"ΚΣ Diogène Laërce ajoute, et leurs filles. 
. Mais cette coutume n’étoit point particulière 
aux Mages ; tous les grands de la Perse, ou 
. même tous les Perses en général, pouvoient 
. épouser leurs mères, leurs filles, ou leurs 
sœurs ἢ. 

- (2) Θυησαυρὲς χοὶ παρφϑόσεις» ὧν ἐπροίποντο 
+ φόρων, J'ai ajouté quelques mots à ma version 
pour la rendre plus claire. Les trésors étoient 
établis pour contenir les impôts levés en 
argent, et les magasins pour ceux qu’on 
Jevoit en nature. Strabon va bientôt parler 
de cette double manière de faire payer les 
impôts ; en quoi il est d’accord avec Héro- 
dote 5. Je ne fais cette remarque que parce 
que , les interprètes n'ayant point compris 
lacception très-rare du mot περφϑέσεις,, ma- 
gasins , les uns l'ont rendu par registres, 
comme Xylander, tributorum quæ exegerint 


. tabulæ; les autres l’ont construit avec le mot 


précédent, et les ont rendustous deux dansle 
sens de ϑησαυρῶν παρφιϑέσεις, comme ont fait 
l’ancien traducteur Latin et l’auteur dela ver- 
sion Îtalienne : celui-ci dit , {10g0 da riporre 
ὦ tesori che riscuote, Je pourrois citer pour 
garant de ma version Polybe, qui a employé 
le même mot, et, qui plus est, Va joint, 
comme Strabon, avec le mot ϑησευρὸς, si 
ce n’est qu'il $’en est servi dans le sens de 
provision ; πὲς παρφ,ϑέσεις τῶν Ῥοδίων καὶ τὲς 
ϑησεωρδς 3, les provisions et les trésors des 
Rhodiens : car de même que Suowede, trésor, 
signifie et les richesses et le lieu où elles 
sont déposées, de même le mot 7y#%as 
peut être employé dans le sens de provisions 
et dans celui du magasin qui les renferme. 
43) Δαρέϊον εἶναι my μακρθχεισῳ,, ΚΑΙ 
anus ἀνβρώπων. 1] faut retrancher la con- 


et NA ne Re σαν τ Ur ἀσα ΒΟΘΟΝΝΎΒΝΟΘΟΝ 


* Voyez Brisson , de regio Pers. principatu , Lib. 11, Cap. 155-157; Pag- 493-497. = 5 Lib, III, cap. 97. 


= ἡ Polyb, 110. XXVI, cap. 7, vol. IV, pag. 350. 
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près que ses bras étoient si longs, qu’ils touchoient ses genoux. 
Les rois emploient la plus grande «> partie de l'or et de l'argent 
en vaisselle, et n’en font convertir en monnoie qu’une très-petite 
quantité; car ils pensent que Îles métaux ouvragés sont plus agréables, 
soit qu'on veuille en faire des cadeaux, soit qu’on les garde dans les 
trésors royaux , et qu'il ne faut fabriquer de la monnoie qu'à 
mesure que les besoins et les dépenses journalières l’exigent 2. 
La plupart de ces coutumes sont sages. Mais les grandes 
richesses inspirèrent aux rois des Perses l'amour du luxe, au point 
qu'ils tiroient d’Assus *, ville de l Æolide , le froment destiné à 
leur nourriture, et qu'ils ne faisoient usage que du vin Chalybo- 
nien de Syrie «>, et de l'eau du fleuve Eulœus «4», laquelle passe 


jonction , quand même elle auroit pour elle 
l'autorité d’un millier de manuscrits, Aucun 
des interprètes ne l’a non plus exprimée, Au 
reste, ce que Strabon dit ici de la longueur 
des mains de Darius, et du surnom qu’on a 
donné à ce prince à cause de cette longueur, 
d’autres, comme on l’a déjà observé *, l'ont 
attribué à Artaxerxès. En effet, c’est ce der- 


nier qu’on a surnommé Longue-main, à cause , 


dit Plutarque *, qu’il avoit la main droite 
plus longue que la gauche. Aussi M. Fal- 
coner a-t-il pensé que toute cette phrase, 
depuis τὸν paxeoyiex jusqu’à γργάτων, pour- 
τοῖς bien être une interpolation. 

<1» Lisez avec plusieurs manuscrits, du 
nombre desquels est le-nôtre 1393, τὴ [non 
pas τὸ ] δὲ πλέϊςον, x. τ. À. 

(2) C’est sans doute Ja raison pour la- 
quelle les très-anciennes monnoïes des Perses, 
connues sous le nom de Dariques, sont si 
rares aujourd’hui. J’en possède cependant 
plusieurs en or et en argent. Le revers de 
ces monnoies présente des cavités informes 
qui indiquent les premiers essais du mon- 


noyage. Ces sortes de médailles sont fort 
antérieures au siècle d'Alexandre, et pa- 
roissent même remonter à une époque plus 
ancienne que celle du règne de Darius fils 
d'Hystaspès. G. of 

<3> Chalybon étoit le nom de la ville ac- 
tuelle d'Alep : mais le vin de Damascus [au- 
jourd’hui Damas] devoit posséder les mêmes 
qualités, et porter aussi le nom de Chalybo- 
nien, puisque Posidonius 3 dit expressément 
qu’on faisoit venir ce vin des vignobles que les 
Perses avoient plantés près de cette ville. 

<4> Strabon ne contredit point Héro- 
dote, qui dit, du fleuve Choaspe ; c’est le 
même fleuve que l’'Eulæus #, quoique notre 
géographe aït pris ces deux noms pour ceux 
de deux fleuves différens 5. Si l’on en croit 
Dinon 6, les rois des Perses faisoient encore 
venir de l’eau du Nil et de Peau de Fster. 
Agathocle 7 nous parle d’une autre eau, qu’il 
appelle eau d’or, et qui jaïllissoit de soixante- 
dix sources : elle étoit réservée pour le roi et 
son fils aîné seuls; tout autre qui auroit osé 
en boire, eût été puni de mort. 


* Noyez Brisson, de regio Pers. principatu, ib.1, cap. 183, pag. 258. — * In Wir. Artaxerx. cap. 1, vol. V, 
pag. 281 de mon édit.—3 Apud Athen. lib. 1, pag. 22. — # Voyez Larcher sur Hérodote, liv. 1, chap. 188, 
tom. I, pag. 501. = ᾽ Supra, pag. 117. Ξε Apud Plutarch. in Vir. Alexandr, cap. 36. = 7 Apud then: 
lib, XI, pag. 515. 
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pour être la plus légère de toutes; car une cotyle attique * de 
cette eau pèse une drachme de moins que la même mesure de 
toute autre Eau. 


DE tous les peuples barbares, le plus connu des Grecs est celui 
des Perses, par la raison que de tous ceux qui ont possédé l'Asie, 
il est le.seul qui les ait soumis, les Asiatiques ignoroient jusqu'au 
nom des Grecs , de même que ceux-ci ne savoient d'eux que ce 
qu'on peut apprendre par oui-dire sur des peuples lointains. Ho- 
mère, par exemple, ne connoissoit ni l'empire des Assyriens, ni 
celui des Mèdes; car, puisqu'il nommoit les richesses de Thèbes 
en Ægypte* et dela Phæœnicie ?, il n’auroit point passé sous silence 
celles de Babylone , de Ninive et d'Echatane. 

_ Ainsi les premiers qui soumirent des peuples Grecs au vaste 
empire de l'Asie, furent les Perses. Il est vrai qu'avant eux les 
Lydiens avoient aussi été très-puissans : mais ils ne possédèrent 
qu'une très-petite portion de l'Asie, celle qui est en-decçà du fleuve 
Halys ; et leur domination dura peu de temps, et seulement 
pendant les règnes d’Alyattes et de Crœsus. 

Vaincus ensuite par les Perses, ils perdirent jusqu'au peu de 
célébrité qu'ils pouvoient avoir acquis ; au lieu que les Perses, 
‘immédiatement après avoir renversé l'empire des Mèdes , subju- 
guèrent les Lydiens, et assujettirent les Grecs de l'Asie. Dans les 
temps postérieurs, ils passèrent même dans la Grèce, où, battus 
dans plus d'une action et à plusieurs reprises par les Grecs, ils se 
maintinrent néanmoins dans la possession de l'Asie et de ses 
côtes, jusqu'à ce qu'ils furent soumis aux Macédoniens. 


Cyrus a été le fondateur de l'empire des Perses‘. Cambyse, 
son fils et son successeur, fut renversé par les Mages ?; ceux-ci 
furent tués par les sept Perses, dont l’un, Darius fils d'Hystaspe, 
fut proclamé souverain de la Perse par les autres ‘. 


. PAGE 735. 


* Mesure des li- 
quides , équivalente 
à environ sept onces 
et demie, 


$. XIV. 


État ancien de la 
Perse, 


* Πιαά. Hib. 1x, v. 387. 
? Odyss. ib, 1v, 
vers, 83e 


PAGE 736. 


$S. XV. 


Révolutions de Ja 
Perse. 
* Hérodote, Liv, I, 
chap. 95-130. 
ἡ Idem ,liv. tx, chap. 
61-69. 
* Idem, ibid, chap. 88, 


PAGE 736. 


* Leçon des ma- 
nuscrits, au lieu de 
Narses. 

Voyez Diodor. Sicul, 
lib, XVII, cap. 5. 


* Voyez ci-dessus, 
pag. 116, 
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La couronne passa à ses successeurs jusqu'à Arsès *, qui fut tué 
par l'eunuque Bagoas. Celui-ci mit à la tête de l'empire un homme 
qui n’étoit point de la famille royale , nommé Darius. C'est celui 
qui fut renversé par Alexandre. Ce dernier régna dix ou onze 
ans«1». À sa mort, l'empire de l'Asie fut partagé entre plusieurs sou- 
verains qui le transmirent à leurs successeurs, et il finit par être 
détruit : il avoit duré pendant près de deux cent cinquante ans «2». 
I n’y a pas long-temps que les Perses ont recommencé à avoir des 
rois de leur nation, qui n’étoient cependant que les vassaux des 


Macédoniens, comme ils le sont aujourd’hui des Parthes *. 


<1> Régna dix ou onge ans, ἥρξε AEKA 
ἡ ἕνδεκα ἔτη. Strabon parle ici par approxi- 
mation; néanmoins, Ârrien disant positive- 
ment, d’après Aristobule, qu’Alexandre régna 
douze ans et huit mois', et le texte de Dio- 
dore de Sicile ne présentant qu’une différence 
d’un seul mois *, il n’est guère probable que 
Strabon, qui a puisé dans la même source que 
ces deux écrivains, se soit aussi fort écarté de 
leur calcul. On seroit plus fondé à accuser les 
copistes d’avoir altéré son texte. En effet, au 
lieu de cette leçon, un manuscrit de Moscou 
nous donne celle-ci, #£e AQAEKA ἢ éy- 
δέκα ἔτη, régna douze ou onze ans. Cette le- 
çon, quoiqu’aussi altérée que l’autre, pour- 
roit au moins nous conduire à la véritable, 
si nous considérons les deux mots ἡ évdxa, 
ou onze, comme une variante vicieuse que 
quelque copiste aura fait passer de ἴα marge 
dans le texte. Une erreur semblable a déjà 
été reprochée à Aulu-Gelle Ὁ, qui donne 
également onze ans de règne à Alexandre, 


Ainsi, en lisant seulement dans notre géo- 
graphe, régna douze ans, nous laccorde- 
rons au moins avec quelques autres écrivains 
anciens, et notamment avec Eratosthène #, 
qu'il aura peut-être suivi dans ce calcul. Au 
reste, ceux qui desirent une plus ample ins- 
truction sur ἴα durée du règne d'Alexandre, 
peuvent consulter Île savant ouvrage de 
Sainte-Croix 5. 

<2> Pendant près de deux cent cinquante 
ans, ὅσον πεντήκοντα Oh mic d'awboios ἔτη. 
Encore ici Strabon ne parle que par ap- 
proximation. Depuis la conquête des Mèdes 
par Cyrus, jusqu'à la mort de Darius, 
dernier roi des Perses, il n’y a tout au plus 
que deux cent trente ans. Si lon ajou- 
toit à ce nombre les vingt ans que Cyrus 
devoit avoir au moins lorsqu'il conquit Ja 
Médie , il en résulteroit celui de deux cent 
cinquante ; mais une pareille supputation 
seroit une erreur, ou du moins une distrac- 
tion de la part de Strabon. 


* Arrian. Expedit. Alexandr, Gb. VI, cap. 28, = 


2 Diodor, Sical, 18. XVI, cap. 117. = © Aul. Gell, 


MNoct. Arrie. 110. XVII, cap. 21, pag. 414. Ξε ὁ Apud Clem. Alexandr, Stromat, Mb, 1, pag. 336. = 


$ Examen des historiens d'Alexandre, pag. 632 et suiv. 
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part. ΤΠ, pag. 20 7. 


Sur la partie de la Géographie de Sirabon traduite par M. Coray. 


TOME I 


PAG. 406 , not. 2. Le dernier mot Grec ναυκληδίαις (lisez ναυκληρίοις )ὺ de 
cette note est une variante des manuscrits, que Casaubon cite. aussi. 


Pag. 424, not. 8. On peut ajouter à cette note ce que pense Toup ( Emendar, 
in Suid. tom. 1, pag. 261) sur la correction proposée par Casaubon. 


Pag. 438, not. colonne τ; ligne 14, Dans l'édition Grecque de Strabon que je 
publie ‘tom. 1, pag. 197), j'ai rédigé le passage dont ilest question dans cette note, 
de la manière suivante : E@ ὡς εὐθυπλοίᾳ sudlos διακόσιοι ϑέχῳ. Ἐνταῦϑα σὲ à ἀναχύσεις - 
ὧν μία En πλείους ἢ τέϊρακοσιες «ἰδίας No Τῷ λεχθέντος mppou, 149 ἣν ἵδρυν]αι Oury 
à Λάκεια. 


Pag. 439, not. 3. Peut-être faudroit-il retrancher ἴθ mot ὀρῶν, qui paroît être 
ici de trop ; et alors je traduirois : Quant aux peuples situés au-dessus de ceux que 
je viens de nommer, les plus rc. Ces peuples que Strabon dit avoir nommés, sont 
les habitäns des villes voisines du Tage, . ς 


Pag. 457, not. 1, lign. 4, effacez ces mots, et disciple du célèbre grammairien 
Apollonius, 


Pag. 506, lign. 10. Mais si cela arrive . .. difficiles à expliquer. On se rappro- 
cheroïit plus du texte en traduisant : Aais si cela arrive, pour un phénomène si dif- 
Jicile ἃ expliquer, il faut bien se contenter des raisons qu'on en donne, 


LOME/)FE 


Pag. 18, lign. 18. Æxplications qui me paroissent pécher .... Æschyle, au 
contraire, pour expliquer &c. 
En conservant le mot πιϑανὸς, et d’après une autre rédaction du texte consignée 
v. | " 
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dans mon édition Grecque de Strabon (tom. 1, pag. 240), on pourroit traduire — 
ainsi : Explications [ qui paroissent ] toutes deux vraisemblables ; car il faut néces- 
sairement que des cailloux accumulés ainsi dans un même endroit aient été formés par 
la condensation d'une substance liquide, ou détachés de quelques grands rochers qui 
se seroient brisés ἃ différentes époques. 

Quoi qu'il en soit, Æschyle, pour expliquer dc. 

Dans la note 2 de Ja même page, au lieu du premier mot Grec Beasi, lisez 
βεαςῶν. 


Pag. 29, not. 4, lign. 7, lisez ἘΜΠΟΡΕΙ͂ΟΝ, et terminez la note aux mots 
totius Galliæ, en effaçant tout le reste depuis les mots ces corrections, jusqu’à la fin 
inclusivement. ᾿ 


Pag. 42, lign. 7. Chez les CADURCI on trouve des fabriques de lin. Les mots, 
fabriques de lin, expriment fidèlement le terme Grec AINOYPrEïA. Cependant, 
comme, dans ce qui précède et ce qui suit, il n’est question que des mines de fer ou 
d'argent que possédoient les peuples voisins des Cadurci, on pourroït soupçonner 
qu’à la place de ce terme ïl y avoit AIGOYPTEÏA, et qu'il faut par conséquent 
traduire, carrières de marbre. Ce dernier mot revient encore dans ce sens au livre 
suivant (pag. 223 du texte Grec, 158 de Ia traduction Française), Mais, pour 
admettre cette correction, quoique très-légère , il faudroit avoir des notions plus 
positives des lieux dont Strabon parle ici. 


Pag. 46, lign. 7. On y voit...de statues, Cet autel est d’une hauteur considé- 
rable, J'ai fait connoître dans la note combien peu j'étois sûr de cette version du 
texte, ζαὴ AAAOS μέγας, évidemment altéré, et dont la correction proposée par 
Tyrwhitt me paroissoit inadmissible. Mais, si cette autre correction, 4à ΝΑῸΣ 
μέγας. qu'un de mes amis vient de me communiquer, est aussi juste qu’elle me 
paroît probable, on pourra traduire ἢ On y voit...de statues, et une vaste nef. 


Pag. 55, not. 2, lign. ς. Depuis les mots, qui portent, jusqu’à la fin de la note, 
lisez : qui portent avyruvoÿles, en coupant, au lieu de συμπλέκον])ες.. en entrelaçant. 
Si, en réunissant ces deux mots, on lisoit συν]έμνοντες à συμπλέκον)ες. en coupant et 
entrelaçant, cette leçon pourroit être justifiée (comme l’observe Casaubon) par l’mcisis 
atque inflexis de Cæsar (lib, 11, cap. 17), que Strabon copie presque ici, et que 
le traducteur Italien paroît avoir aussi suivi. Il emploie σε, 


Pag. 99, lign. 15, au lieu de Vendrum, lisez Vendum ; et dans Ia note y, 
changez le mot Grec äpss en pue. 


TOME III, 


Pag. 53, lign. 14. 1/5 étoient venus en qualité d'auxiliaires de Palacus, fils de 
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Srilurus. Cette version exprime fidèlement le sens du texte : μον ΔῈ TAAAKO 

συμμιαχύσογ]ες mi Σκιλέρου, sens qui ἃ été aussi suivi par les autres traducteurs. Les 

manuscrits ne présentent que cette seule variante, Σχιλόρῳ , à [a place du dernier mot. 

Elle m2 conduit à cette correction, Hxoy A’ Ἐπὶ TAAAKION, aumayioles τῷ Su 
Agpo , que j'ai consignée dans mon édition Grecque de Strabon (tom. 11, pag. 25), et 

qui change absolument le sens de Îa version en celui-ci: J/s étoient venus en qualité 

d'auxiliaires de Scilurus, qui se trouvoit alors à Palacium. Palacium étoit une des 

places d’armes de Scilurus, de laquelle Strabon parlera dans Îa suite ( pag. 67) ; 

et je doute fort que parmi les fils de ce prince il ÿ en aït eu un qui se soit 

nommé Palacus. 


Pag, 60, lign. 1 5. 1] envoya donc ἃ Chersonèse une armée . . . suivant Apollonide. 
Si la correction que je viens de proposer est juste, il faut encore changer cette 
partie de Îa version, et traduire ainsi : Z/ envoya donc à Chersonèse une armée des- 
tinée a combattre en même temps les Scythes, Scilurus, et les fils de ce prince, qui se 
trouvoient à Palacium, et qui étoient au nombre de cinquante, selon Posidonius , ou 
de quatre-vingts , suivant Apollonide. Ici au moïns je pourrois citer le traducteur 
Italien, qui a lu aussi, comme nom de lieu, HaAëwor, et non pas, comme nom 
propre d'homme, Πάλακον, Palacus. 


Pag. 94, not. 2, lign. 2, lisez ἔχουσαν. 


Pag. 09, lign. 9, lisez, que les Lélèges étoient anciennement errans, soit 
seuls, dc. 


Pag. 151, not. 1. Au lieu de [a correction du texte que j'ai proposée dans cette 
note, j'en ai adopté une autre {voyez Sérabon , tom. II de mon édition Grecque, 
pag. 76) qui me paroît plus probable : ἀλλ᾽ ἑτέρᾳ me, ἧς τῇ «ρὸς à ἀλφειὸν ἐϑὲν ὅδε 
κοινώνημα. ἐδὲ κι τ΄ δι 


Pag. 199, lign. 5, j'ai traduit, Ze temple Triccæen d'Esculape, en suivant le 
texte, TPIKKAÏON ee AcœAnmè, comme ont fait les autres interprètes ; mais je 
crois qu’il faut lire, TPIKKAIOY ice ÂcxAnmë, le temple d'Esculape Triccæen, 


Pag. 238, lign. ὃ, lisez Æycénéens , au lieu de Messéniens. 


Pag. 262, lign. 5, lisez, qui se distinguèrent, soit dans l'administration des 
affaires publiques, soit dans l'exercice des beaux-arts, 


Pag. 279, not. 1, lign. 2, lisez Pharaïte ; et dans Ia lettrine qui se rapporte à 
. . 4 
cette note, à la place de Fast, lib, 11, vers. 290, lisez, 1n Φαραι. 
ἘΞ 2 
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Pag. 7, lign. 11. Pour me rapprocher davantage du texte, je traduiroïs : Car 
de même que .... il arrive que les convexités et les concavités de l’une de ces pièces 
correspondent de telle manière. a celles de l’autre, qu'on pourroit les réunir [s’il étoit 
possible de les rapprocher ]; de même σε, 


Pag. 8, lign. 13, lisez, mais qui ne laisse pas d'être remarquable. 


Pag. 56, not. 1, lign. 4. À ce que Strabon, en parlant d'Homère, appelle 
ἐπελευςικὸν εἶδος. ÂAristarque (au sujet du même poëte) donne Je nom de Kar ἐπι- 
φορὰν, qu'Eustathe (in Æomer. Iliad, lib. 11, vers. 493, pag. 262) paraphrase 
ainsi: χατά mva φορὰν À τύχιν, τ κατὰ D ἁπλῶς ἐπιτυχὸν.» par un cas fortuit, par un 
simple hasard, 


Pag. 192, lign. 13, lisez, opposée et appartenant aux Ténédiens, et l'endroit δ΄, 


Pag. 193, lign. 8. A [a place de δίας, Dia, du texte, le manuscrit de lEscurial 
seul ἃ conservé Ia vraie leçon Τενεδίας ( voyez les variantes de l'édition de M. Fal- 
coner, tom. Il, pag. 869). Aïnsi, au lieu de routes deux jadis de la dépendance de 
Dia, il faut traduire, toutes deux faisant jadis partie du rivage appartenant aux 
Ténédiens, 


Pag. 196, lign. τό, lisez, de ce golfe, où Homére place les Lélèges [en les 


nommant ] pour la première fois. 


Pag. 241, not. 4. Le texte Grec cité au commencement de cette note doit être 
ainsi : συνεπολέμησε δὲ ΚΑῚ ὅτος Douaiois. 


Pag. 283, not. 1. Ajoutez à cette note ce qui suit : Cependant Arrien (Expedit. 
Alexandr. lib. VII, cap. 20) dit, d’après Aristobule, que ce fut Alexandre qui donna 
à cette ile le nom d’lcarus. 


Pag. 335, not. 1 , colonne 2, lign. 1, il faut lire, πλὴν ἃ ἄκρας (AITTH Δ᾽ HN) è 
ÉKEÏNHI πολιορκεῖν ἔδωκεν, excepté la citadelle, munie d'une double enceinte; il lui 
laissa le soin d'assiéger dc. 

À la fin de cette même note, effacez les mots mis en parenthèse. 


AVERTISSEMENT 


DU TRADUCTEUR 


DES SEIZIÈME ET DIX-SEPTIÈME LIVRES. 


> . ἰ 


Les deux derniers livres de la Géographie de Strabon devoient 
étre traduits par M. de la Porte du Theil, auteur de la tra- 
duction des V, VI, IX, X et XI livres (1) : cet habile et judicieux 
critique étoit occupé à rassembler les matériaux qui devoient lui 
servir pour compléter un ouvrage dont l'exécution savante avoit 
si bien répondu jusqu'alors à la munificence du Gouvernement; 
mais la mort vint l'enlever à ses travaux commencés et aux 
lettres, qui regretteront long-temps sa perte. 

On espéroit du moins qu'il auroit laissé a-peu-prés terminée 
la traduction des deux derniers livres : dans ce cas, le devoir de 
son successeur se fût borné à une pure révision, et le monde 
savant eût pu jouir du dernier fruit de ses laborieuses veilles. 
Cet espoir fut trompé : on n’aperçut dans les papiers de M. de 
la Porte du Theil aucun vestige d’une traduction des ΧΡ." 
et XVII. livres; mais on trouva une collection de notes assez 
étendues, ou plutôt de matériaux pour les notes qui deyoient 
accompagner sa traduction. 

Je fus alors choisi pour traduire et commenter les deux der- 
niers livres. L'’honneur de succéder à un homme aussi distingué 
m'imposoit l'obligation de metire à mon travail tout le soin dont 
J'étois capable. 


(1) La traduction des trois premiers livres a été faite en commun par MM. de 
la Porte du Theiïl et Coray. 
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Quoique j'eusse déjà fait une étude particulière de Strabon, 
je me crus obligé de relire cet auteur en entier, la plume à la 
main, afin de me familiariser encore mieux avec son style : je 
composai même, pour mon usage, un lexique de cet auteur, qui 
m'a beaucoup servi dans la suite, et m'a fourni les moyens d’ex- 
pliquer toujours Strabon par lui-même, de l'appeler sans cesse 
a l'appui de ses propres paroles. 

Apres cette étude préparatoire, je me suis occupé de traduire 
et de commenter les deux derniers livres, en m'aidant de plusieurs 
genres de secours. Outre les travaux de Casaubon, de Saumaiïse, 
de Tyrwhitt, de Tschucke, ©'c., j'ai eu à ma disposition, 

1. La version manuscrite du XV11 livre par M. de Bré- 
quigny. Ce savant avoit traduit Strabon tout entier ; malheureu- 
sement sa traduction “du XVI livre est perdue. Ce travail, 
quoique du premier jet, contient des interprétations qui m'ont 
paru dignes d'être remarquées, et quelques corrections margi- 
nales ingénieuses, que j'ai recueillies et consignées dans mes 
notes avec le nom de l’auteur. L'ouvrage de M. de Bréquigny 
est déposé à la Bibliothèque du Roi. 

2. Les notes laissées par M. de la Porte du Theil. Ce sont 
moins des notes que des matériaux pour en faire : elles se com- 
posent, en très-grande partie, de la traduction Française ou de 
la copie textuelle des remarques Latines de Xylander, de Casau- 
bon, de Falconer, de Tyrwhitt, à'c.; de nombreux et longs 
fragmens que M. de la Porte du Theil avoit tirés des commentaires 
de Saumaise sur Solin, de Bodée van Stapel sur Théophraste, de 
Wesseling sur Diodore, de Larcher sur Hérodote, de Jablonski, 
de Zoëga, 'c. La plupart de ces notes, on le conçoir d’après 
cela, ne m'ont offert presque rien d'original et de neuf : il ne m'a 
pas été possible d'en tirer d'autre parti que celui que M. de 
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la Porte du Theil en auroit tiré lui-même; c'est-à-dire qu’elles 
m'ont fourni des indications marginales qui renvoient le lecteur 
aux ouvrages où ces notes avoient été puisées. Dans le nombre 
il ne s'en est guère trouvé qu’une trentaine qui contenoient, soit 
des observations critiques et historiques appartenant ἃ M. de 
la Porte du Theil, soit des remarques explicatives, dues à 
d’autres critiques, mais bonnes à conserver par la briéveté et la 
justesse de l'explication. En général, toutes les fois qu'une de 
ces notes ma paru offrir une idée neuve sur la leçon ou l'in- 
terprétation du texte, je l’ai publiée, même quand je n'étoïs pas 
de l'avis de l’auteur ; je me suis contenté d'exposer, en ce cas, 
mon opinion contradictoirement avec la sienne. Le recueil entier 
de ces notes est déposé à la Bibliotheque du Roi. | 

Au nombre des secours qui m'ont été le plus utiles, je dois 
mettre le 111. volume de l'édition Grecque in-8.° de M. Coray, 
lequel contient les livres XIV, XV, XVI et XVII. Π n’a paru 
qu'aprés que ma traduction et mes notes du XV1.° livre étoient 
déja imprimées : ainsi je π᾿ αἱ pu profiter que pour le livre XVII 
des excellentes corrections que ce profond et ingénieux critique 
a faites de plusieurs passages aliérés, On verra, dans les 
additions et corrections (1), quels sont les principaux endroits 
où j'ai été assez heureux pour me rencontrer avec lui, et ceux 
où nous différons sur la manière de lire quelques textes cor- 
rompus, 

J'ai tâché, dans ma traduction, de ne point m'écarter de la 
méthode suivie par mes prédécesseurs ; je me suis, en consé- 
quence, attaché à rendre fidèlement les idées de l’auteur avec 
toutes leurs nuances, en sorte que le lecteur ne trouvär, dans 


(1) Znfra, pag. 495. 
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la vérsion Française, ni plus ni moins que ce que [ ‘auteur ori- 
ginal a voulu dire. Voila du moins ce que j'ai eu l'intention de 
Jaïre : puissé-je avoir souvent réussi! 

Quant ἃ mes notes, elles sont toutes exégériques : celles même 
qui paroitroient purement grammaticales, et il en est un grand 
nombre de ce genre, tendent toujours à rendre l'interprétation 
plus certaine; car j'ai tâché que la discussion des mots n'y servit 
jamais qu’à éclairer celle des choses. Mon but a été de pénétrer 
bien franchement dans toutes les difficultés, et de n’en dissimuler 
aucuñe : aussi, quoique je me sois imposé la loi de ne faire d'ob- 
servations que sur des points utiles et neufs, et de m'interdire ce 
genre de compilation si facile, à l’aide duquel on fait des volumes 
de notes qui n’apprennent rien; enfin, quoique, pour tous les 
points déja connus et expliqués par d’autres, je me sois toujours 
contenté de renvoyer en marge aux critiques qui les ont traités, 
telle est la somme des difficultés réelles que présente un auteur 
ancien à celui qui ne veut point les éviter, que mes notes se 
sont trouvées encore fort nombreuses, et la plupart trés-longues, 
Du moins le lecteur verra-t-il que je n'ai point épargné les 
recherches pour triompher des difficultés, ou pour éclaircir des 
questions de critique, d'histoire et de géographie, encore obscures. 

Au reste, toutes les fois qu’il m'est arrivé de laisser des diffi- 
cultés sans explication suffisante, je π᾿ αἱ pas craint d'en con- 
venir, satisfait d'indiquer la route, et laissant ἃ des critiques plus 
heureux ou plus habiles le soin de suppléer à l'insuffisance de 
mes efforts. ω 
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ŒTIVRE XVI” 
Assyrie, Mésopotamie, Syrie, Phœnicie, Palestine, Arabie, 
| Côtes de la Mer Rouge. 


CHAPITRE L® 


Limites er Etendue de l'Assyrie, — 


Ninus et Sémiramis, — Ninive, 


Aturie, Arbèles et son territoire. — Babylone, — Chaldæens, — 
Étendue de laBabylonie. — Euphrate et ses canaux. — Projets 
d'Alexandre sur { Arabie. — Inondarions de l'Euphrare. — Opi- 
nion de Polyclire sur l'Euphrate, examinée. — Productions de la 
Babylonie. — Asphalte er naphte, — Séleucie er Crésiphon. — Ârte- 
mita, Siracène, ère. — Cossæens et Élymæens ; Parætacéniens. — 
Adiabène. — Moœurs et Usages des Assyriens. — Mésopotamie. 
— Tigre, Lac Thonitiss — Mygdoniens ; Nisibe, Tigrano- 
certe, dc. — Gordyæens. — Arabes Scénites. — Limites de l'em- 
pire des Parthes, — Tyairs de leur histoire, 


L'Assyrre «> confine à la Perse et à la Susiane <>: on com- 
prend sous ce nom la Babylonie, et une portion considérable de 
la région environnante ; savoir, 1.° l’Aturie 4», où étoit Ni- 


<1> L'ancienne Assyrie, proprement dite, 
est le Kourd-istan moderne. — La Perse 
comprenoit l’Irak-adjémi et le Fars-istan. 
— La Susiane est Ile Khos-istan d’aujour- 
d'hui. G, 

2) Strabon est, en plusieurs endroits de 
ce premier paragraphe, d’une extrême obscu- 
rité : aussi tous les interprètes se sont mépris 
sur le vrai sens de ses paroles, comme on le 
verra par l'analyse des phrases difficiles; et 
nous ne sommes pas sûrs nous-mêmes d’avoir 
toujours bien saïsi sa pensée. 


Le 


<3> Ἧς ὧν μέρει χαὶ καὶ ᾿Ατέρία ἐςὶν, ἐν ἥπερ ἡ 
Νῖνος, rai κὶ — καὶ : l’ancien interprète et Xy- 
lander traduisent... Aturia est in quê sunt 
Ninus, Apolloniatis, de, Cette version, que 
Pembarras de la phrase Grecque excuse, tend 
à faire considérer l'Aturie comme renfermant 
une grande partie des contrées dont les noms 
suivent; tandis que, dans la pensée de Stra- 
bon, l’Aturie n’est qu’un territoire fort cir- 
conscrit autour de l’ancienne Ninive. Selon 
Dion Cassius, ce mot est synonyme d’As- 
syrie, et iln’en diffère que πὰ qu'il est écrit 


* Traduction de 
M. Letronne, aïnsi 
que les notes, ex- 
cepté celles qui sont 


signées G, 


PAGE 736. 


M 


Limites et étendue 
de l’Assyrie, 


PAGE 736. 
* Supra, tom. IV, 


sd P- 303 etseq. 
* Idem, ibid, 


#XX Jde, 

ἜΚᾺΥ Je lis Χαλω- 
Led . 
γιτίς. 
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nive@»; 2. l’Apolloniatide*, les Élymæens**, les Parætacéniens**#*, 
la Chalonitide *** vers le mont Zagrium «2»; 3.° les plaines aux 
environs de Ninive «3», c'est-à-dire, la Dolomène, la Calachène, la 
Chazène et ŸAdiabène: 4." les nations de la Mésopotamie «4», voi- 
sines des Gordyæens, et des Mygdoniens de Nisibe «5», jusqu’au 
Zeugma <6> de l'Euphrate et à la vaste région au-delà de ce 
fleuve, habitée par des Arabes, et par ceux que, de nos jours, 
on appelle proprement Syriens: ces derniers s'étendent jusqu'aux 
Ciliciens <>, aux Phœæniciens , aux Libyens, et à la portion de 


mer qui comprend la mer d'Ægypte et le golfe d'Zssus «8». 


d’après la prononciation godes ; ce qui 
montre que Île nom d’Assyrie étoit resté pro- 
prement au pays de Ninive. 

«τ. NVinus, ou Ninive, conserve le nom 
de Nino ou de Ninia. Ce lieu est sur le 
Tigre, vis-à-vis de Mosul. G. 

(2) Le mont Zagrium est connu maïnte- 
nant sous Îe nom de Aïaghi-Tag. G. 

3) C’est là le sens de la phrase, que les 
interprètes n’ont point saisi : x τὸ mL τὴν 
Nivoy πεδία, Δολομηνή τε x K. La syntaxe 
indique clairement que la Dolomëne, la 
Cälachène, la Chazène et l’Adiabène, sont 
ce que Strabon appelle πὸ tt τὴν Niro 
Trd)æ. 

La Dolomène et la Chazène sont, je 


€rois, inconnues. 


La Calachène 5, appelée par Ptolémée 
Calacinè 5, semble avoir été située immé- 
diatement au pied du revers méridional des 
montagnes de l’Arménie 4. Il paroît probable 
que son nom vient de celui de la ville de 
Chalè, dont il est parlé dans la Genèse 5, 
comme le pensoient Herman Conring 6 et 
après lui D. Calmet7. 

IT sera plus bas question de l'Adiabène. 

<4> La Mésopotamie, située entre le Figre 


et l'Euphrate, est appelée Al-Gézira, ou 
ΠΕ, par les Arabes. G. 

(5) Καὶ πὶ τῆς Μεσοποταμίας ES, TR ME 
Γορδυαι ὃς χαὶ τὸς αἷδὶ Νισιξιν Muydbras : re- 
marquez que les peuples voisins des Gor- 
dyæens sont les seuls de la Mésopotamie 
dont notre auteur fasse ici mention, parce 
que toute Ja Mésopotamie proprement dite 
est comprise dans le mot Assyrie, 

— Nisibis est encore connue sous le nom 
de Nisibin. G. 

«6) Zeugma, c’est-à-dire, le Pont, ou le 
Passage, étoit au pied de la forteresse actuelle 
de Roum-kala, G. 

<7> C'est-à-dire, jusqu’au pachalik actuel 
de Tarsous et d’Adana. G, 

τὸν Voici la phrase la plus HE : μέχρι 
xai τὴς TIEPAN τῷ Eugegrs πολλῆς, ἣν AeaGes 
κατέχϑσι, ai οἱ ἰδίως V0 τῶν γὺν λεγόμενοι 
Σύροι, ME'XPI Κιλίκων κα Φοινίκων, χαὶ Al- 
ΒΥΏΝ (cod, 1, καὶ Ἰσδαίων χαὶ Λιξύων) καὶ 
τῆς θαλάήης τῆς κτ' πὸ Αἰγύηηιον πέλαγος χαὶ πὸν 
Ἰσσικὸν κόλπον, 

1.9 Τῆς ΠΕΡΑ͂Ν τῷ Εὐφροίτα πολλῆς : le mot 
πέραν, au-delà, est pris par rapport à la Baby- 
Jonie, et s’entend de la Syrie. Strabon désigne 
par n ἐντός la région à l’est du fleuve ὃ, à 


--..-..... en ©  - .-ς----- - τ .---ς-ὦὦ 
* Dion. Cass. XVI, 5. 26.— " Cf. Srrab. ΧΙ, pag. 530. — 3 Prolem. Geogr. pag. 146, Mercat. = 


4 διγαύ. X1, 
cap. 7.=7 Lo sur la Genëése, pag. 282, = 


pag. 530, prope fin. —> Genes. cap. X, vers. 10, = De ae et Ægypt. 
8 Strab, ΧΙ, pag. 515, B. 
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Il paroît que le nom des Syriens s'est étendu depuis la Baby- 
lonie jusqu'au golfe d’Zssus αν; et même, dans les anciens temps, 


laquelle ᾿ applique ailleurs les mots n πέραν 
% Evgexrs ‘, de même que dans Dion 
Cassius ?. Dit ἡ IEPAN revient à 
celle de n μετ᾽ Εὐφροίτην dont se sert Appien 
en deux endroits 3. 

2. Sur ce mot Ava, M. du Theil fait 
cette note: « Il me semble évident que le 
»nom AlGvar est une leçon corrompue : le 
» peu d'accord des manuscrits appuie cette 
» idée, et m’autorise à croire que peut-être il 
» faut lire Ἰσδὰίων. » Ce changement ne me 


paroît pas propre à éclaircir beaucoup le pas- 


sage:rien n'empêche d'admettre x4 Ted, 
puisqu’un manuscrit le donne; maïs on peut 
conserver Λιξύων, qui est dans tous les ma- 
nuscrits. 11 est à remarquer, en effet, que la 
préposition wéyes ne paroît pas avoir tout-à- 
fait le même sens avec Κιλίκων ou ϑαλάήης, 
et avec Φοινίκων : car, si la Syrie propre- 
ment dite s’étendoit, au temps de Strabon, 
comme il le dit lui-même, entre lAmanus, 
lEuphrate, l’Ægypte et la mer #, 11 s’ensuit 
qu’elle comprenoït la Judée et la Phœnicie, 
mais non la Cilicie; en sorte que μέχρι si- 
gnifieroit, par rapport à Φοινίκων et Trdiuy, 
jusques et compris ; par rapport à Κιλίκων et 
ϑαλαήα, jusques et non CON pris ÿ et ce double 
sens renfermé dans la même préposition 
nest pas sans exemple 5. Dès - Jors, ïl est 
possible de conserver Λιβύων, expression 
générale dont s’est servi Strabon, de pré- 
férence à Αἰγυπηίων ; le sens revient à celui 
de cette phrase du même fe τῶν δὲ 
ἄλλων τῶν ἔξω “ὦ Ταύρου — μέχοι ταῖν καϑη-- 
κόγτων ρος τε τὴν κατὰ Πέρσας ϑαλαήαν καὶ 
τὸν  AexGioy κόλπον καὶ nv Νεῖλον, καὶ πρὸς τὸ 
Αἰγύπηιον πέλαγος x τὸ Ἰασικὸν 5" εἰ des phrases 


suivantes , duépées jap καὶ Συοίη Aiwmo 7 
(Herodot.}, τὸς mis μεθορίοις τῆς ΑἸἰγύτης χαὶ 
Συρίας 8 ( Diod.) : ce qui explique suffisam- 
ment cêtte autre phrase du même Diodore, 
ὁ Nénoc φερόμενος ceita ΣΥΡΙΑΝ καὶ τὴν 
Arymor?, et prouve linutilité de la correc- 
tion (’AexGiay pour Συρίαν) proposée par 
M. de Sainte-Croix ‘*. 

La paraphrase de ce texte difficile de 
Strabon devroit donc être... Σύροι, μέχρι 
χαὶ Φοινίκων χαὶ Ἰσδαίων διατεταμυένοι, mis 
δὲ Κίλιξι, καὶ τοῖς Λίξυσι, καὶ τῇ ϑαλαήῃ — 
ἀφωρμσμέγνοι. 

3.9 Quant à τῆς ϑαλάδης τῆς RATÉ κι τ. À, 
c’est une périphrase familière à Strabon, 
ainsi ἡ καπὸὲ ny Εὐξεινον ϑάλαήα ‘* , le Pont- 
Euxin; ce que Xénophon exprime par # ἐν 
τῷ Εὐξείνῳ πόντῳ ϑώλατα 15. J'ai pensé, toute- 
fois, qu’en désignant ici par ϑάλαηα tout le 
fond de la Méditerranée , Strabon avoit 
voulu distinguer les deux dénominations 
principales que ce bassin prenoïit, savoir : de 
mer d’ Ægypte, au sud; et de golfe d’Issus ou 
mer de Syrie, au nord. C’est en ce sens qu’il 
s'exprime ailleurs: Mem δὴ ταῦτα διζομένῃ 
καὶ τελθυτῶσο. | Sénaña]..... my δ᾽ ἕτερον 
ΣΥΓΚΕΙΜΕΝΟΝ êx πὶ Φ' AITYIITIOY ΠΕ- 
RATOTS .....- καὶ ὦ ἸΣΣΙΚΟΥ͂ “"..... 
ἡ τὸ ΑἸΤΥΤΤΙΟΝ πέλαφς ΠΟΙΟΥ͂ΣΑ .... 
χαὶ τὸ ΙΣΣΙΚΟΝ τῷ. 

(1) Les Grecs donnoïent aux Assyriens 
le nom de Syriens 5, et désignoïent par le 
mot Syrie le pays compris entre la Médi- 
terranée et le Tigre: aussi les anciens auteurs 
emploient à chaque instant Συρία dans le 
sens de ‘Aawia. Dans Æschyle ‘$ Σύρων 
ὥρμα est pour ᾿Ασσυρίων dpuæ, comme dit le 


RP  ........-- 


© Sirab. XV, pag, 712, À. τες ὁ Dion, Cass. XL, 5. 26-28. —? Appian. Bell. Syr.S. 48,1. 35-55, L. 92. 
Ξε’ Infra, XVI, pag. 749, Β, = 5 Thucyd. VI, 4. 101, init. ξξε Srrab. XI, pag. 492, C. — 


7 Herodot. 11, $. 16. Cf. Π, $. 158 Ξε 5 Diod. Sic. 1, 5 


. ὅο. Ξε. 9 Id. XVI, ς. 6. —= 19. Sainte-Croix , 


Exam. des histor. d’ Alex, pag. 671. —= ‘* Strab. XN1, pag. 766, À. -ξξ "" Xenoph. Anal. V, τ, κ. τ. Ξξ 
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P. 542, C. du'texte. 
* Cf, Herodot. 1,S,5° 


* Supra, 115. ΧΙ, 


pag. 521-535 ; lib. 


XIV , pag. 676 ; lib. 
XVI, pag-751. 


$. II. 
Ninus et Sémiramis. 
» Acad, Inscr. tom, V, 
Mém, pag: 353. 


* Supra, lib. 1, 
pag. 84; trad, tom.I, 
Pag. 220. 


* C'est-à-dire, de 
l'Asie. 

Cf. Lucian. de Syrià 
Dei, 5. 14 Cf. Spanh. 
in Jul, pag. 122-123 
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depuis ce golfe jusqu'au Pont-Euxin. Aussi les Cappadociéns, 
tant du Taurus que du Pont*, portent jusqu'à présent le nom 
de Syriens blancs *. Cette expression suppose qu'il existe aussi 
des Syriens noirs : ces derniers sont les peuples qui habitent 
au-delà du Taurus ; et j'étends ici le nom de Taurus jusqu’à 
l'Amanus «> *. 


LORSQUE les historiens de l'empire des Syriens ἢ racontent 


que les Perses ont détruit la puissance des Mèdes, et que les 
Mèdes avoient détruit celle des Syriens , ils entendent unique- 
ment par Syriens * ceux qui établirent le siége de leur empire à 
Babylone et à Ninive, parmi lesquels on compte Ninus, fon- 
dateur de Ninive dans l’Aturie , et Sémiramis sa femme, qui 
lui succéda, et à qui lon doit la fondation de Babylone. 
Ces souverains dominèrent sur l'Asie : quant à Sémiramis, 
outre ses travaux à Babylone, on montre beaucoup d'autres 
de ses ouvrages dans presque toute l'étendue de ce conti- 
nent *, tels que les collines factices, dites de Sémiramis <2> ; des 


scholiaste. Dans ce passage de VÉpinomide, εἰ au nord-est du golfe de Τ᾿ Αἴας, 6. 


nm κάλλος τῆς ϑερινὴς ὥρας ἣν Αἴγυπῆός τε χαὶ 
Συρία ἱκανῶς κέκτητοϊ τ, le mot Συρία désigne 
la Babylonie. Dans Xénophon, la contrée 
à l'est de l'Euphrate est appelée Syrie 5. 
Hésychius s'exprime comme Strabon ?. Les 
écrivains moins anciens se servent quelque- 
fois de Συρία 4 en ce sens; maïs c’est par 
archaïisme, 

— Les Syriens sont les mêmes que [65 
historiens appellent Assyriens, en joignant 
au nom de Syriens l'article qui le précé- 
doit. G. 

<1> Le mont Amanus est appelé aujour- 
d’hui Al-Lucan. Il est à peu de distance 


2) J’ai traduit le mot ywuar par collines 
Jfactices, et non par chaussées, digues, comme 
l'ont fait tous les traducteurs, d’après le sens 
qu’il a ordinairement, et qu’on seroit d’au- 
tant plus tenté de lui supposer ici, qu'Hé- 
rodote fait mention des digues [ χώματα ] 
élevées par Sémiramis pour contenir l’'Eu- 
phrate 5. 

Mais comme, dans d’autres passages, 
Strabon parle des villes de Tyane et de 
Zeïla, bâties sur un χῶμα dit de Sémiramis 6, 
il n’a paru certain que cet auteur entend par 
χωύματα Sepuexqudde , non des chaussées, des 
levées 7, mais ces buttes artificielles qu'on 


. 2 Auctor Epinom. inter Plat. Opp. tom. I, pag. 987, À.=— ? Xenoph. Anab.1,5, 8. 19. = © Hesych, 
γος, Evelos κύξοις. = 4 Conf. Spark. ad Julian, pag. 187. —5 Herodot. 11, $, 184. = 6 Strab, ΧΙ, 
pag 537. C; et 559, C.=7 Traduct. Franç, tom. IV, part. 11, pag. 11 et 68. 
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murailles «>, des: forteresses avec leurs souterrains ; des con- 
serves d’eau, des routes de montagnes «2», des canaux pour 


ω ἐκ : 
élevoit dans des plaines exposées à des inon- 
dations, et sur lesquelles on bâtissoit des 
villes ou des temples; ce que les Septante 
expriment par n%ya ma εἰς χῶμα ". Telles 
étoient les villes sur les bords de l’Acésinès 
dans l'Inde, éxyco χωμώτων ἱφρύμεναι ", et sur- 
tout celles d'Ægypte, δὴ χειρο ποιήτων χωμάτων 
κείμεναι! » selon lexpression de Diodore de 
Sicile ?, ou, selon Strabon, δὲ λόφων αὐτο- 
φυῶν ἡ χωμιοίτων *: passage d'autant plus re- 
marquable, que Île mot γῶμα y est mis en 
opposition avec λόφος αὐπτφυής, et signifie 
par lui-même, comme on voit, χῶμα, y169- 
ποίητον, colline factice, Ces buttes artificielles 
avoient quelquefois pour noyau un rocher 
ou un mamelon, dont on augmentoit la 
hauteur et la surface à laide des terres 
rapportées [| œesgqœua ]. Strabon en offre un 
exemple Ÿ. 

Le sens que je donne au mot χώματα est 
d’ailleurs décidément appuyé par ce passage 
de Diodore de Sicile: ἐν δὲ τοῖς πεδῦοις ἐποίει 
[Esmeaucs] XOMATA — ποτὲ δὲ ΠΟ'ΛΕΙΣ 
ὧν mis “᾿ΑΝΑΣΤΗΜΑΣΙ κατοικίζεσα. — Διὸ 
χαὶ πολλοὶ x" τὴν ᾿Ασίαν μυέχοι “ὦ νῦν δηα μένει 
τῶν ὑπ᾽ ὀκείγης κατασκευαοϑέγτων, καὶ καλέϊται 
ZEMIPA'MIAOZ ἜΡΓΑ 6. : 

Au reste, ces collines factices se retrouvent 
encore en diverses parties de l’Asie occiden- 
tale , et sur-tout en Mésopotamie, « où il en 
» est de si considérables, dit Olivier, qu’on 
»auroit de la peine à se persuader qu’elles 
» sont faites de main d’homme, si l’on nere- 
» marquoit à toutes la terre rapportée sur un 
» 50] uni 7.» [l-paroît que la plupart de ces 
monticules étoient attribués à Sémiramis, 


dont le nom avoit tant de célébrité en Orient: 
c’est ainsi que le vulgaire attribue à Jules- 


César presque tous les anciens retranche- 


mens dont quelques vestiges subsistent en 
différens lieux de la France. 

€1> J’aurois pu traduire im par forte- 
resses : mais le mot ἐρύματα qui suit, m'a 
persuädé que τείχν doit s'entendre ici des 
murailles élevées par Sémiramis pour dé- 
fendre certains cantons. Tel étoit le δγατείχι- 
qua Σεμωφοίμιδος ὃ construit entre l’Euphrate 
et le Tigre, et destiné, avec les canaux 
dérivés de ces fleuves, à défendre la Baby- 
lonie contre les incursions des Arabes Scé- 
nites ou des Mèdes. 

<2> Le mot κλίμακες qu’emploie ici Stra- 
bon, est par lui-même assez obscur : Île mot 
latin scalæ , dont se servent les traducteurs, 
n’est pas beaucoup plus clair, puisqu'il ne 
signifie, comme autre, que escaliers ou 
échelles. 

Diodore fait une description pompeuse 
des grands travaux entrepris par cette reine, 
pour percer des routes dans les montagnes 
escarpées de Bagistan et de Zarcœæus ?; tra- 
vaux dont quelques voyageurs ont cru re- 
trouver des traces sur la route de Bagdad 
à Hamadan 15, Or je ne doute point que ce 
ne soient les routes que Strabon désigne 
par le mot κλίμακες, indépendamment des 
routes dans les plaines, ou ὁδοί, que cette 
princesse fit ouvrir 1". 

I! paroît, en effet, que les Grecs appe- 
loïent wuuaxes les chemins tracés dans des 
montagnes escarpées, I y avoit dans le Pélo- 
ponnèse une route de montagne entre 


EP αὐ δον τὸ πὰ τ προς 
* Jsaïas, XXN , ν. 2. =? Strab. XV, pag. 692, Β. — 3 Diod, Sic. 1, 3. 36. — Cf. Herodot. τι, 
S. 137. = 4 Srrab, XVI, pag. 788, fin, = 5 Srrab. ΧΙ, pag. $12, init. =  Diod. Sie, lib. 11, 
S. 14. =7 Olivier, Voyage en Perse, tom. Il, pag. 72. — ὃ Strab. 11, pag 80, C; XI, pag. 529» 
. =? Diod, Sic. τι, 5, 13. = *° Pietro della Valle, Lettre 16, tom, V, pag. 332 = ‘" Diod. ὗε. I, 
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ξ 1. 

Ninive, Aturie, 
Arbèles et son terri- 
toire. 

* Sur [Δ destruc- 
tion de Ninive, 
voyez Wesseling ad 
Diod. Sic, tom. I, 
pag. 14. 
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dériver des rivières ou dessécher des lacs «> ; des grands chemins, 
des ponts: Les successeurs | de Ninus et de Sémiramis | conser- 


vérent la puissance jusqu'à Sardanapale et Arbace «2» : elle passa 


ensuite aux Mèdes. 


LA destruction de Ninive suivit immédiatement celle de la 
monarchie des Syriens *. Cette ville, située dans une plaine de 
l'Aturie, étoit beaucoup plus grande que Babylone «3». L’Aturie 


VArgolide et l’Arcadie, qu’on appeloit κλίμαξ, 
parce que, selon Pausanias, la descente étoit 
garnie de degrés à cause de ἴα rapidité de 
la pente *, ce que Strabon désigne dans un 
autre passage par κλιμακώδης καταάξασις ?: 
ailleurs il emploie le mot κλίμαξ dans le 
même cas, πέτρα; κλίμακα ἔχουσοι ANT TW ; 
δηὶ Σελεύκειαν 3 : la même raison avoit fait 
donner le nom de κλίμαξ μεγάλη, grande 
échelle, à un défilé de la Perse 4. On sait 
qu’une montagne de Lycie s’appeloit κλίμαξ, 
probablement parce que les défilés étroits 
et escarpés 5 par lesquels on Ia traversoit, 
étoient garnis de degrés. II ysavoit égale- 
ment en Phœnicie une montagne très-élevée 
qu'on nommoit , sans doute par la même 
raison, échelle des Tyriens. — Τῷ ὑψηλοτάτῳ 
[ope] κωτ᾽ ἄρκτον: δ καλϑσι Κλίμακα Τυρίων ὅ. 
Enfin l’acception du mot κλήμαξ semble 
s'être conservée pour le nom de Ia route 
très-escarpée et très-dangereuse qui conduit 
du Péloponnèse dans l’Attique par l'isthme 
de Corinthe ; on l'appelle κακὴ σκάλα, ou 
mauvaise échelle 7, 

€1> Les expressions de Strabon sont 
obscures : δγωρύχων ἐν ποταμοῖς, χοαὶ λίμναις. 
J’ai pensé qu’il ne pouvoit être question que 
des saignées et canaux de dérivation dont 


l'auteur parlera tout-à-lheure; en sorte que, 
pour plus de clarté, j'ai cru devoir para- 
phraser ses paroles en ce sens : maïs je ne 
me dissimule pas qu'on pourroit lui en 
donner un autre. 

(2) Vers lan 787 avant 1. Ὁ. G. 

3) Selon Diodore*, sa figure étoit celle 
d’un carré long : les deux plus grands côtés 
avoient 150 stades; les deux plus courts, 90; 
la circonférence, 480: et c’est autant qu'Hé- 
rodote en donne à Babylone. En disant que 
Ninive étoit plus grande que Babylone, 
Strabon n’avoit, je crois, en vue que Ja 
mesure de 360 ou 365$ stades qu’on donnoit 
à la circonférence de cette dernière. 

Elle étoit située sur la rive orientale du 
Tigre, presque vis-à-vis de Mosul. Un petit 
village appelé MVinia ou Nino, à environ 
un tiers de lieue du fleuve, occupe une très- 
foible partie de son emplacement. M. Mac- 
donald Kinneiïr , qui a visité ces ruines en 
1810 , a trouvé qu’elles consistoient en un 
rempart et un. fossé, formant un carré long 
qui n’a pas plus de quatre milles [ r + lieue] 
de tour : le mur, recouvert de gazon, 
peut avoir 20 pieds de haut. Du reste, 
il n’a vu ni ruines ni décombres d’aucune 
espèce ?. 


* Pausan, NI, c. 6. = ? Sirab. ΧΙΠ, pag. 536, C.— 3 Idem , XIV, pag. 670, C. = 6 Plin.NI, ο. 26, 
== 5 Srrab. XIV, pag. ὁδόν sub fin. — Polyb, V, pag. 415, C: = ὁ Joseph. Antig. Jud. τι, 10, $.2; 
infra, pag. 218, not, 4. =? Clarke’s Travels, tom. III, pag. 764. = ὃ Diod. Sic.N,$. 3. = 9 Macde. 
Kinneir’s Memoir of the Persian Empire, pag. 259. 
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est limitrophe du pays d'Arbèles, dont elle est séparée par le 
fleuve Lycus G>*; car Arbèles dépend de la Babylonie , dans 
laquelle elle est comprise <2> : mais de l'autre côté du Lycus 
s'étendent les plaines de l’Aturie qui environnent Ninive. 

C'est dans l’Aturie que se trouve la bourgade de Gaugamëles *, 
où Darius perdit à-la-fois la bataille et la couronne. Ce lieu est 
célèbre, même par son nom, remarquable en ce qu'il signifie 
Maison du Chameau <3> : Darius fils d'Hystaspe appela ainsi cette 
bourgade, après qu'il en eut assigné le revenu pour l'entretien 
du chameau «4» qui avoit enduré le plus de fatigues en lac- 


<1> Arbèles se nomme aujourd’hui Erbil. 
— Le Lycus, appelé aussi Zabus, Zabatus 
et Zerbis, conserve le nom de Grand Zab, 
ou Zarb. G. ᾿ 

42) En grec, Τὰ μὲν ὅν "Αρξηλα τὴς Ba- 
ξυλωνίας ὑπάρχει, à ΚΑΤ᾽ ᾿ΑΥ̓ΤΗ͂Ν és : les 
traductions Latines rendent le dernier mem- 
bre par, et juxta eam sunt ; Buonaccioli 
dit dans le même sens , e allei vicina : maïs 
on ne conçoit pas trop comment Arbèles, 
comprise dans la Babylonie, n’en seroit que 
voisine, La difficulté seroit diminuée, si on 
donnoiït à κωτ᾽ αὐτήν le sens de ὧν αὐτῇ. La 
préposition κατέ a souvent le sens de ἐν. Cette 
acception, très-fréquente dans Diodore, 
Polybe ; &c.lest sur-tout dans Strabon, Ex. : 
χαγταῦϑα δ᾽ ὥασερ κΤ' τὴν ‘IGnelay * — καϑαΐπερ 
καὶ οἱ κατὰ τὴν "Ἔξυσαν ἡ — ἱερθν ἱδρύσοοϑαι κτ' 
σὴν νῆσον ? — εἶναι... κατ᾽ Αἴγωπῆον “ — οἱ καταὶ 
τὴν Ἰταλίαν ya Σικελίαν πόποι Ÿ — ὃ Κῆπος 
ar τὴν λεχϑεῖσαν νῆσον ἵδρυται ὁ, &c. C’est 
ainsi qu'il faut interpréter les mots m ram 
τὴν ᾿Ασίαν 7, sur le sens desquels un critique 
Allemand s’est mépris 8. 

Toutefois, il seroit possible que Strabon 
eût écrit κατ᾽ αὐτόν, ce qui se rapporteroit 
au Lycus. 


3) Cet endroit a quelque difficulté : Ἔσι 
μὲν ὅν τόπος ἐπίσημος ὅτος χαὶ τϑνομα" μεϑερμη- 
γευϑὲν γαρ ἐς! xaumas οἶκος. Casaubon trouve 
que Strabon est en contradiction ici avec 
Arrien, qui dit.... κώμη δ μιεγάλη " ὁδὲ dvo- 
pass ὁ χῶρος, ἐδὲ εἰς ἀκοὴν ἡδὺ τὸ ὄνομα"... 
et avec lui-même, puisque plus bas il ap- 
pelle Gaugamèles xouor εὐτελές. 

Il m'a semblé qu'on pouvoit entendre 
ἐπίσημος dans le sens de m4binms, fameux, et 
expliquer cette épithète par la double célé- 
brité que ce lieu devoit à la bataille dont il 
avoit été le théâtre, et à la singularité de 
son nom; ce qu'indique suffisamment le 
γάρ qui suit xx τούγομα. De cette manière 
lépithète ἐπίσημος devient compatible avec 
les mots κώμιον εὐτελές. 

<4> Κτῆμα σγὲς εἰς διατροφήν. Remarquez que 
Strabon s'exprime ici à l'égard du chameau 
comme 51] s’agissoit d’une personne. C’est 
qu'il se sert de la locution habituellement 
consacrée en grec pour exprimer l'usage 
Persan d’assigner des villages, des villes, &c. 
pour lentretien des personnes d’un haut 
rang, ou de celles qui avoient rendu des 
services signalés το, À 


- RP PR PE τ RUES SR ΒΕ ΞΘ ΨΟΡΕΣ ER Re 

* Srrab. IV, pag. 319, sub. fin. =? 74. 111, pag. 25 5.» sub. fin. — ? 4. 1, pag. 57, ‘in. ult. —=# Jd, XVI, 
pag-758 , med. pag. 768, med. τες Jd. 111, pag. 149, fin. — ὁ 74, X1, 495, init, =? [40 pag. 492, fin. 
ΞΞ Cf. Trad. Franç. tom. W, part. 1, pag. 186. = 9 Arrian. Anabas. V1, 11, med, — *° Hurchins. 
ad Xenoph. Anab. pag. 38, ed, in-8.° — Valckhen, ad Herodor. M, $. 98. 
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* Appelé aussi Dia- 
bas ( Dion Cassius , 
lib. LXVIN, S. 26), à 


- présent Grand Zab. 


! 


* Ou Gangaméles. 
Reland, Dissert, misc. 
part. 11, Diss, 8, pag. 
181, 
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compagnant dans la route à travers le désert de la Scythie, 
chargé, entre autres bagages, des provisions destinées au roi. 
Les Macédoniens, qui virent dans Gaugamèles une mince bour- 
gade, et dans Arbèles un lieu considérable , fondé, dit-on, 
par Arbelus du bourg d’Athmonée «1», transportèrent à Arbèles 
le lieu de la bataille et de la victoire, et transmirent ce fait ainsi 
[altéré] aux historiens. 

Après Arbèles et le mont Mcarorium * <2> (ainsi nommé 
par Alexandre, lorsqu'il eut remporté la victoire), on trouve le 
fleuve Caprus à la même distance | d'Arbèles ] que le Lycus. Le 
pays porte le nom d’Artacène «3». Dans les environs d’Arbèles, 
on trouve aussi la ville de Demerrias <4>, ensuite la source de 


«1. ᾿Αρξήλα “ὃ ᾿Αϑηιμονέως. « Si lon en 
» croit Holstenius (ad Steph. Byz. voce 
»”ApEnaa ) ; il faudroit traduire du déme 
» d’Athmonée ; mais comment croire qu’Ar- 
» bèles en Assyrie eût passé pour devoir sa 
» fondation à un Athénien , duquel d’aïl- 
» leurs il n’est point fait mention dans 
» l’histoire ! » M. DU THEIL. 

Cette observation est peut-être vraie : 
cependant il seroit possible que cette fon- 
dation, que Strabon indique , sans paroître 
y croire [ ὡς φασιν ], se rapportât à l’an- 
cienne tradition racontée plus haut par notre 
auteur, sur l’établissement et le règne de 
Médée dans la Médie : : nous savons par 


le scholiaste de Lycophron, que plusieurs 


Athéniens avoient suivi Médée dans son 
voyage, ἀπῴνκησον δὲ juxmi Μηδείας 6m Ilép- 
σὰς τινὲς τῶν AOHNAIQN 25. D’après cette 
tradition, il se peut qu’un Arbelus, Athé- 
nien, ait été compté au nombre des com- 
pagnons de Médée; et lon a pu croire que 
cet Arbelus avoit fondé Arbèles, et lui 


avoit donné son nom, comme on croyoit 
que. l'Arménie tiroit le sien du Thessalien 
Armenus ? ; la Médie, du fils de Médée, 
Medus * ; la Perse, de Persée, &c. C'est 
probablement un nouvel exemple de Ia va- 
nité des Grecs, éd 

J’ai donc suivi le sentiment d’'Holstenius, 
et vu dans "A Sworéws le génitif de lethnique 
᾿Αϑοηκονεύς. 

2) Le mont Vicatorium paroît être une 
branche du Karadgeh-Dag. — Le Caprus 
est le petit Zab, ou la rivière d'Or. G. 

<3> ᾿Αρτακηνή. Selon J. Scaliger, il faut 
lire "Aexxmm, parce qu'il est probable, dit 
ce critique, qu’il s’agit du district d’Arec, 
dont il est fait mention dans la Genèse. Cette 
correction, que Casaubon paroît approuver, 
nest rien moins que certaine, J’aimerois 
autant lire Ap[6nan]m avec Cellarius ἢ, s’il 
n’étoit pas plus prudent de conserver une 
leçon dont rien ne prouve la fausseté. 

. <4>» Selon d’Anville, Demetrias est la 
même ville que Ptolémée appelle Corcura, 


" Strab. ΧΙ, pag. 526, B ; trad. tom. IV, pag. τ et 316. = " Schol. Lycophr. ad Cassandr. vers. 1443. 
— Cf. Rochette, Hist, des colonies, tom. Il, pag. 124. = ? Srrab. ΧΙ, pagas3o, C; trad. pag. 12... Ξ 


4 Id, pag. 526, B.= 5 Cellar, ΠῚ, 17, 8. 15. 
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le temple de [Diane] Ana 
château royal de Darius fils d'Hystaspe ; le Cyparissôn ** 


naphte, les feux, 


161 
Ἐν Sadrace , 
; enfin 


le passage du Caprus, déjà voisin de Séleucie et de πων (ιν 


 BABYLONE (2) est également située dans une plaine ; ses mu- 
railles ont 385 stades de circonférence et 32 pieds d'épaisseur <3>: 


et il la rapporte à Kerkouk, près de [4- 
quelle on trouve une source de naphte qui 
s’enflamme quelquefois. G. 

{15 En grec, συγαπσσοι ndW Σελευκείᾳ χοὶ 
BaGvaën : Xylander, jam ad ‘Seleuciam 
pertinens ; Buonaccioli , congiunto quasi a 
Seleucia. Συγάπηειν, par lui-même, a Le sens 
de συνάπηειν πως, et ne signifie que étre voisin, 
ainsi que le dit Strabon dans un autre en- 
droit, en examinant une ques d'Éra- 
tosthène : τὸ avaler σημιαίγει χοὶ πὸ σύνεγγυς 
χαὶ πὸ ψαύειν τ. Ce sens est fréquent chez 
notre auteur. 

Au reste, il s’en faut beaucoup que le 
passage du Caprus soit voisin de Séleucie 
et de Babylone, Cette indication tient peut- 
être à l’idée que Strabon se faisoit de l’orien- 
tement du cours des deux fleuves et de la 
Babylonie : il paroïtroit que cet auteur avoit 
sous les yeux une carte de ces pays, sem- 
blable à celle de Marin de Tyr, reproduite 
-par Ptolémée, En effet, la carte qui résulte 
des tables de ce dernier, incline la Babylonie 
et contourne le cours de l’Euphrate et du 
Tigre, de manière que le passage du Caprus 
n’est qu’à 25 minutes ou 208 stades de Sé- 
leucie, tandis que, sur [a carte moderne, la 

distance est de plus de, 2 degrés. 
* 2» Le lieu où se trouvent les ruines de 
Babylone, conserve le nom de Babil, G. 
(3) Les témoignages des historiens an- 
ciens sur les dimensions de Babylone pré- 
sentent deux mesures principales : 


1.0 480 stades, selon Hérodote ?, suivi 
par Philostrate?, Pline et Tzetzès. Solin 
et Martien Capella n’ont fait que copier 
Pline ; 

2.5 360 stades, selon Ctésias 5 et Philon 
de Byzance 6. Clitarque, et quelques-uns 
de ceux qui accompagnèrent Alexandre, fai- 
soient cette circonférence de 365 stades; et, 
selon eux, on avoit eu l'intention d’égaler le 
nombre des stades à celui des jours de l’an- 
née 7 : [es paroles de Quinte-Curce , singu- 
lorum stadiorum structuram singulis diebus 
perfectam esse, Memoriæ proditum 8, säns 
avoir précisément le même sens , comme le 
pensoit Brisson ?, le renferment implicite- 
ment ; en sorte qu’il est on ne peut plus pro- 
bable que la leçon CCCLXVIII, dans le 
texte de cet historien, doit être changée en 
CCCLXV, ainsi que l'ont reconnu des cri- 
tiques habiles, 

Or les deux nombres 360 et 365 peuvent 
être considérés comme identiques, et ne dif 
fèrent qu’en ce que les Macédoniens, imbus 
de l'opinion que Sémiramis avoit voulu 
égaler les stades aux jours de année solaire, 
en portèrent le nombre à 365. 

Quant aux 385 stades. que donne le 
texte.de Strabon, plusieurs critiques ont 
regardé comme certain que le texte est 
altéré en cet endroit, et que Strabon a dû 
écrire 365$, τεκακοσίων ἑξήκοντα πέντε dia 1“. 

Cette erreur est ancienne dans le texte, 
puisque tous les manuscrits la présentent. On 


* Jtrab, 1, pag. 56, init. —? Herodot. 1, 5. 178. Ξε: 3 Philostr. Vir. Ap. Tyan.1,c. 25. —= 4 Plin. 11, 


c. 26, 


7 Clitarch. ap. Diod. 1. 1, — 8. Q. Curt, V 


ν. 


= 5 Ctesias ap. Diod. SicA, S. 7. = € Philon, Byy îin Antig. Grac.tom. VIII, pag. 2674. 
V1, 8. 25. — 9 Brisson. de Regn. Persar, pag. 58. —= 
*° Brisson. pag. 49. — Remels C Geogr. Syst. of Herodot. pag. 340. 
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leur hauteur est, entre les tours, de $o coudées «δ; et de 60 cou- 


la retrouve encore dans une scholie que 
portent les manuscrits 1393 et 1394; elle est 
ainsi conçue : μέλια γα , σείδγα δυο ua, c’est- 
à-dire, 57 milles, 2 stades + ; cette scholie 
mappartient pas au copiste, comme je Île 
prouverai tout-à-lheure: or $1 milles 2 
stades 2 sont précisément la réduction de 
385 stades en milles sur le pied de 7 stades 
et demi pour'un mille; et c’est la proportion 
que l’on retrouve le plus souvent dans les 
fragmens des systèmes métriques de l'Asie 
et de lÆgypte, que le temps a respectés. 

<1> Les auteurs se contredisent sur Îa 
hauteur des murs de Babylone, encore plus 
que sur leur circonférence : on a essayé de 
les concilier; mais on n’a pas remarqué que 
ces mesures se réduisent à trois, et sont entre 
elles dans des rapports singuliers. 

æ Coudées. Pieds 

Selon Hérodote ï......... 200. — 300. 

Cet historien a été suivi par 

Orose? et Pline3; car, quoi- 

que ce dernierdise 200 pieds, 

il est difficile de douter que 

cette différence ne vienne 

de ce qu’il a mis, par inad- 

vertance, des pieds à la 

place des coudées. 
Selon Ctésias, 50 orgyies #; 

et comme l’orgyie valoit 4 

coudées et 6 pieds , ïl en 

résulte: 10024 RTE R 0 0 200 ΞΞΞ Se 
Selon Quinte-Curce Ÿ..... 100. — 150. 
Selon Philostrate , 3 demi- 

plèthres6; chaque plèthre— s 

66 + coudées et 100 pieds; 

donc... 4... 100. = 160. 
Enfin, selon les écrivains plus 

récens que Ctésias 7 ( τῶν 

γεωτέρων, C'est-à-dire, comme 


ci-dessus , Îles historiens 

d'Alexandre), selon Stra- Çoudées. Pieds 

bonetPhilondeByzance8. 50. — 75. 

Ces mesures suivent donc la progression 
géométrique 50, 100, 200, simple’, double, 
quadruple, 

On pourroit expliquer une si singulière 
contradiction, en admettant quelque ‘erreur 
dans la dénomination que chacun a donnée 
aux mesures employées pour exprimer la 
hauteur des murs ; et ceux même qui, 
comme Hérodote, Ctésias, Clitarque, &c. 


avoient vu Babylone, pouvoient d’autant 


moins s'assurer de la justesse des renseigne- 
mens qui leur étoient donnés, que les murs 
de Babylone, construits par Sémiramis, 
avoient été démolis par l’ordre de Darius fils 
d’Hystaspe, après la prise de Babylone ? : 
il est pèu probable qu’on ait repris ces grands 
travaux, depuis ce prince, en faveur d’une 
ville déchue. | 

Quinte-Curce donne également 32 pieds 
d'épaisseur aux murs de Babylone : la dif- 
férence de 10 coudées entre leur hauteur 
et celle des tours s’y retrouve également, 
excepté que cet auteur paroît avoir pris, 
comme Pline, des coudées pour des pieds 
(turres denis pedibus quam murus aliores 
sunt ). 

Quoïque Ja leçon 32 pieds, appuyée par 
Quinte-Curce, soit évidemment la seule 
véritable, je dois remarquer qu’il paroït y 
avoir eu dans quelque ancien manuscrit , 
12 pieds au lieu de »2 (16° au lieu de 6), 
mesure certainement trop foible. Les mêmes 
manuscrits 1393 et 1394 portent à la marge 
où γίνγοντοι πήχεις ὀκτώ : or ὃ coudées valent 
12 pieds. 

Aureste, ces deux scholies, qui ne peuvent 


_être du copiste, puisque la seconde est en con- 


Η Herodot. 1. 1. ξξΞ. 3 Oros. πρὶ II, C. 6. 
ΤΙ: Δ ΞΞΘ ὃ Quint. Cure. 1. 


? Plin.A. V. adde Solin, Mart. Cap. — 
Le ἢ Rhilenr. LE =7 Diod, Sie, 1.1, τ Phil, Byg pag. Mc 
il dit πλέϊον ἢ γ΄ πήχεων. = 9 Herodot. 11, $. 159, 


4 Cuesias, ap, 


+ "4 
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dées, en y comprenant celle des tours «1> : la largeur suffit pour 
que deux quadriges puissent facilement y courir en sens contraire. 
Aussi ces murailles sont mises au nombre des sept merveilles, de 
même que le jardin suspendu, qui ἃ la forme d’un carré dont 
chaque côté est de 4 plèthres *. Π se compose de | plusieurs] ter- 
rasses voûtées qui s'élèvent les unes au-dessus des autres, sou- Ὁ 
tenues sur de gros piliers en forme de cubes. Les piliers sont 
creux et remplis de terre , de manière à pouvoir contenir les 
racines des plus grands arbres : ces piliers, ainsi que le sol de 
‘chaque terrasse, et les voûtes, sont construits en briques cuites 
assemblées avec de l’asphalte. On arrive à l'étage supérieur par 
des escaliers le long desquels on ἃ disposé des imaces * ; des 
hommes commis à cet effet les mettent sans cesse en mouve- 
ment et font monter l'eau de l'Euphrate dans le jardin «2», situé 
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* 400 pieds. 


* Cf. trad. Franç. 
tom. 1, pag. 423. 


tradiction avec le texte, se retrouvent dans teroient 7° mètres +, Ou 21 à 22 pieds. 


un des manuscrits de la Géodésie d’Héron 
d'Alexandrie”, qui , entre autres additions, 
offre ces phrases corrompues, mais faciles à 
rétablir : Ἱσορᾶσιν οἱ poyesgo τὴς Βαξυλῶνος 

LOC / L74 / M) / 
πὴ ἃ αἰϑίμετρον ἔχειν. σουδες TTE οἷ τινες γίγοντοι 

θεν οτ 7 ο “- 4 
μίλια γα * πὸ δὲ πείχος᾽ τῷ τεῖχός ποδῶν A6 nm 
φουδήων € ἡμισυ, ἤγόν πήχεις n, x. 7. À. Lisez: 
“Ispéaiv οἱ y. Te Β. Τ, μ- π. ἔ. 5. τπε οἷ τινὲς 

/ ͵ == , « \ \ ΄ 
γίνοντο! μέλια γα.» φ«οὔδιοι 6 muov " m δὲ πεῖχος 
À τείχεος ποδῶν x, ἤγθον πήχεις ἡ. (7. y.) 

+ <1> D’après différentes combinaisons que 
je ne puis faire entrer dans ces notes, mais 
dont je rendrai compte à la fin de cet ou- 

) P 
vrage , je trouve que la coudée royale 
de Babylone , celle qu'Hérodote, Jib, 1, 
£. 178, dit être de trois doigts plus longue 
que la coudée moyenne, étoit la coudée de 
34 doigts du stade de 8332: au degré, et 
qu'elle valoit 333: millimètres, ou 1 pied 

3 lignes Z de roi environ. 

Alors les 32 pieds d'épaisseur donnés par 


Strabon aux murs de Babylone représen- * 


Les 50 coudées de la hauteur des murailles 
vaudroient 16 mètres £, ou environ 51 pieds; 

Et les 60 coudées de la hauteur des tours, 
20 mètres, ou 61 pieds=<. 

Ces mesures offrent toute la vraisem- 
blance que l’on peut desirer; et l’on a de 
la peine à concevoir comment Fréret a pu 
supposer aux murs de Babylone 284 pieds 
de haut, c’est-à-dire, 80 pieds de plus que 
la hauteur des tours de l’église cathédrale 
de Paris. G. 

(2) Suréyry δὲ ψαλιδωμασι Ὁ καμαρωτοῖς, 
Eh πεῆῶν ἱδρυμένοις κυξοειδῶν à ἄλλοις ἐπ᾽ ἀλλοις" 
οἱ δὲ moi κοῖλοι πλήρεις Vis, ὥτε δέξααϑαι 
φυτὰ δένδρων τῶν μιεγίτων, ἐξ omis πλίνϑυν καὶ 
ἀσφάλτα a ε προ καὶ αὐτοὶ xa αἱ ἐα- 
λίδες χαὶ τὰ a ἡ δ᾽ ἀνωτάτω ςέγη 
φοξοσβάσεις κλιμακωπαφ, ἔχει, παξακειμιέγυς ( (lege 
παρᾳκειμιέγας ) δ᾽ αὐταῖς xgu κοχλίας, δ᾽ ὧν π 
ὕδωρ ἀνῆγον εἰς my κῆπον So “ὃ Εὐφραίτα συνε-- 
χῶς οἱ mec nm τεταγμένοι. 

Cette description du jardin suspendu offre 


* Cod, 20 105 99 ve 


D 
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près du fleuve ; ce fleuve, large d’un stade, coupe la ville par le 


plusieurs difficultés provenant sur-tout de 
l'incertitude qui reste sur le sens précis de 
quelqués expressions techniques. 

Les différens auteurs qui ont parlé de ce 
monument, paroissent s’en être fait à-peu- 
près la même idée: ils s'accordent à le repré- 
senter comme un jardin composé de plu- 
sieurs terrasses élevées en amphithéâtre les 


unes au-dessus des autres, et soutenues sur 


des substructions voüûtées, dont peuvent 
avoir quelque idée ceux qui ont vu lsola 
Bella dans le lac Majeur. 

* Le trait distinctif de la description de 
Strabon consiste dans l'emploi de dés ou 
gros piliers [ moi κυξοειδὲϊς]. Sélon Quinte- 
Curce et Diodore, les plus grands arbres 
étoient plantés en pleine terre sur chaque 
terrasse ; et cela nécessiroit une couche de 
terre assez épaisse pour pouvoir se prêter 
au développement de leurs racines. (’En δὲ 
TéTsc éorompeum γὴς ἱκαγὸν Cafoc, dpréue vo mis 
τῶν μεγίςων δένδρων ῥίζαις. Diod.) 

Strabon, au contraire, semble avoir pensé, 
et avec raison , que la quantité de terre 
nécessaire dans une semblable disposition 
auroit été trop considérable et. trop pesante 
pour. des.terrasses voûtées. ÎIsupposoit donc, 
du moins c’est ainsi que j’entends son idée, 
il supposoit , dis-je, que les substructions se 
composoient de voûtes, dont les retombées 
portoient sur d'énormes jambages ou piliers 
cubiques; et que ces piliers, ainsi que les reins 
des voûtes, étoient creusés comme celles de 
quelques-uns de nos ponts en pierre, et remplis 
de terre pour recevoir les racines des plus 
grands arbres: par-tout ailleurs, il pouvoit 
n’y avoir que des fleurs ou des arbustes ; et 
dès-lors.on n’avoit besoin que d’une couche 
fort mince de terre. La bâtisse étoit. en 
briques cuites assemblées avec de asphalte; 
car ἐξ omns 7 καὶ ἀσφάλτε. κατεσκευα- 


σμένοι signifie ἐξ οηηὴς ASE ἐν ἀσφάλτῳ ἡρ- 
méguéve, en latin instructi laterculo coctili, 
bitumine interliti : Yasphalte arrêtoit linfil- 
tration ; et l'écoulement des eaux étoit sans 
doute favorisé par des conduits ménagés 


* dans l'épaisseur des piliers. 


Cette disposition une fois bien connue, 
la difficulté principale ne consiste plus que 
dans les expressions ψωλιδωώμασι xauapomie: 
il semble que Strabon auroit pu dire sim- 
plement ψαλιδωμωσι ou xauxeœis ou καμαρώ- 
man. Xylander ἃ traduit ces mots par forni- 
cibus fornicatis, ce qui est au moins aussi 
obscur que Île texte ; la traduction de Buo- 
naccioli, archi e volti, ne présente pas encore 
une idée bien nette ; il en est de même de 
la version de l'ancien interprète : la dif- 
culté s’augmente encore lorsque, plus bas, 
Strabon distingue αἱ Jandèc et πὲ xauapo- 
pur : quel sens a-t-il prétendu donner à 
chacun de ces deux mots ᾧ | 

Ψαλίς paroît avoir été proprement l’arceau 
de la voûte; ce mot étoit synonyme de ἀψίς; 
comme on peut le voir dans Suidas, Phi- 
Joxène- *, le scholiaste. de Platon *, et dans 
quelques passages cités par M. Schneider 3: 

Kautex semble avoir été pris en général 
pour l’ouvrage voûté toùt entier [totum te- 
ce qu'on voit par un 
passage où Diodore 4, employant καμαίρῳ et 
ψαλίς, a donné au premier une acception 
plus étendue, et restreint celle du second 
à l’idée de voäte : en sorte qu’il y avoit entre 
ces deux mots la même différence qu'entre 
les noms Latins camera et fornix 5. 

Mais les auteurs Grecs, de même que les: 
auteurs Latins, ont négligé très-souvent: 
cette différence, probablement. parce que 
les architectes seuls se faisoïent une idée: 
juste de ces termes: techniqués: ainsi lon: 
pourroit trouver des passages où ψωλίς est 


ctum fornicatum |; 


? Cf. Hemsterh. ad Polluc. 1x, 49. =? Schol. Plat. pag..243,. Rulnkè=s8 Schneid, re sde, 


$. 4. = # Diod, Sie, τὶ, 8. 9. = 5 Forcellin, Lexicon , voce Camera, 
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milieu : sur ses bords s'élève également «1> le tombeau de Bélus, 
maintenant détruit, et qui le fut, dit-on, par Xerxès @»; c'étoit 


employé] pour xauex , εἰ réciproquement ; et 
Pon doit par conséquent en conclure que 
J’emploi de ces deux mots est souvent assez 
arbitraire sous la plume des écrivains peu 
versés dans l'architecture. 

Dans le passage de Strabon, il est facile 
de voir:que xawieæ n’est que secondaire ; 
Vidée principale est renfermée dans ψαλίς 
ou ψαλίδωμα,, car deux fois le premier est 
subordonné au second ; ψαλιδωώμασι καμαρω- 
mic , εἰ ψαλίδες nai πὸ καμαρώματα : maïs en, 
même temps il est clair , d’après l’ensemble 
du passage de Strabon, qu’il n’a pu prendre 
Jun des deux termes pour /e tout, et l'autre 
pour la partie, 

Si nous nous rappelons maintenant que 
Strabon supposoit Îles souterrains soutenus, 
non sur des massifs continus et formant un 
seul ordre de galeries parallèles , maïs sur 
des piliers carrés , il s’ensuivra que, dans sa 
pensée, les souterrains se composoient d’une 
suite de deux ordres de galeries parallèles 
qui se coupoient à angles droits : il y avoit 
donc des voûtes principales et des voûtes 
de rencontre; et c’est la, je crois, la distinc- 
tion que Strabon a voulu établir entre les 
mots ψαλίδες et καμαρώμωτα. Ainsi il enten- 
doit par ψαλιδώματα καμαρωτά. des voûtes 
composées ou à lunette ; par ψαλίδες, les 
voûtes principales ; par καμαρώματα , les voûtes 
de rencontre; et par æ%oi, les piliers carrés 
soutenant les montées de ces voûtes. 

{ιν Ἔει δὲ χαὶ ὁ. ὦ Bas τάφος wma. On 
pourroit croire que les jardins situés sur Îe 
fleuve, comme Strabon la dit, étoient con- 
tigus au tombeau de Bélus. Tel seroit le 
sens de la phrase, si l’on prenoit l’adverbe 
αὐτόθι strictement pour la désignation de 
l'endroit où le tombeau étoit assis, non de 


toute la ville en général *. (M. pu THEIL.) 


3 2 \ A ἐπὶ 
Le mot αὐτοϑι, la, me paroît avoir rapport 


à la position sur le bord de FPEuphrate; c’est 
ce qu'indique la conjonction xy. En consé- 


quence , j'ai lié les deux phrases , comme si 
Strabon avoit écrit : 8 δὲ τῷ ποταμῷ ὁ κῆ- 
πος, χαὶ αὐτὸς, καὶ ὁ “ὦ Βήλυ τάφος : Car ἴα 
phrase dont 1] se sert ἃ le même sens. 

<2> Ce que Strabon appelle ici le tombeau 
de Bélus, est, ce me semble, le local qu'Hé- 


rodote appelle lieu consacré a Jupiter- Bélus. 


(M. pu THEIL.) 

Je ne suis pas de cet avis. Le tombeau de 
Bélus est évidemment la même chose que 
ce qu'Hérodote appelle Ia tour, ayant un 
stade de base, de même que le tombeau, 
selon Strabon : Île lieu consacré ou hieron 
avoit 2 stades de côté et 8 stades de cir- 
conférence ; et c’étoit au milieu que s’éle- 
voit la tour appelée par Strabon tombeau 
de Bélus ", 


11 està-peu-près certain, quoi qu’en disent 


Strabon et Arrien ?, que Xerxès n’avoit pas 


démoli cette tour : le silence d’'Hérodote ,: 


qui avoit visité les lieux, est plus que suf- 
fisant pour contre-balancer le témoignage de 
ces auteurs qui ne parlent que sur oui-dire.. 
Dans tous les cas, la démolition ne fut que 
partielle ; et Pline a pu s'exprimer de manière 
à faire croire que cette tour subsistoit encore 
deson temps #, puisque de nos jours il en reste 
encore des vestiges qu'il est difficile de mé- 
connoître, On sait qu'il existe, à 1 + lieue 
au nord de Helleh, une pyramide quadran- 
gulaire à moitié ruinée, construite en briques 
cuites ou séchées au soleil, cimentées avec 
de l’asphalte. L'abbé de Beauchamp Σ lui 
trouvoit 180 pieds en 1790. M. Macdonald 
Kinneir, qui l’a visitée en 1813, lui trouve 


DR ΡΟ + 


* Van ὌΝ Diatrib. de Cepotaph.cap. 6, 5. 4, pag. 153.=—* Herodot:1, δ. 181.—? Arrian, Anab, NN, 


δ, 17. = 


# Plini Ni, ©. 30 = Beauchamp , dans le Journal des Savans; 1790, pag. 798. 
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une pyramide carrée, de briques cuites, ayant un stade de 
hauteur et de côté. Alexandre avoit eu l'intention de la ré- 
tablir ; mais l'ouvrage demandoit beaucoup de travaux et de 
temps, puisqu'il eût fallu deux mois pour que dix mille ouvriers 
parvinssent seulement à déblayer les terres et les décombres : 
aussi Alexandre ne put-il achever ce qu'il avoit entrepris , parce 
qu'il mourut presque aussitôt de maladie «1>. Après lui, per- 
sonne ne s'occupa de ce monument; le reste fut également 
négligé ; et la ruine [successive | de cette ville. <2> devint l'ou- 
vrage à-la-fois des Perses, du temps, et des Macédoniens, dont 
Tinsouciance pour les choses de ce genre augmenta sur-tout après 
que Séleucus Nicator eut fortifié <3> Séleucie sur le Tigre «4, 


à environ 300 stades seulement de Babylone «s». 


900 pas ou 2250 pieds anglais de tour, à la 


‘base; ce qui donne pour chaque côté en- 


viron 88 toises. M. Macdonald Kinneir lui 
suppose 220 pieds de haut dans Pendroit le 
plus élevé *; ce qui prouve qu’elle devoit 
être encore en assez bon état au temps 
d'Alexandre. 

<1> J’aurois pu me hasarder à mettre une 
nuance différente en cet endroit, parce qu’il 
seroit possible que dans cette phrase (@aex- 
χρῆμα pop  γοσος χαὶ ἡ τελευτὴ συνέπεσε τῷ ξασιλέ!) 
Strabon, par le mot œuaimer, εἷς voulu ex- 
primer la briéveté de la maladie d'Alexandre, 
qui ne dura que dix jours *. Ce mot, qui ne 
signifie souvent que accidere, emporte aussi 
l’idée de simultanéité dans deux événemens 3; 
en sorte que c’est peut-être comme 51] avoit 
dit: À peine la maladie l’eut saisi que la mort 
l’enleva. Ὁ 

€2> Le texte porte ἀλλὰ καὶ πὸ λοιποὶ ὠλι- 
γωρήϑη χαὶ ΚΑΤΗΡΙΥΑΝ τῆς πύλεως, πὲ μὲν 
— πὲ δὲ κι 7. à. Il faut lire καωτήρειψαν que 
portent plusieurs manuscrits. C’est la vraie 
leçon. 


<3)> Il résulte du texte de Strabon que Sé- 
leucie fut fortifiée et non bâtie par Séleucus 
Nicator : cela se prouve, non par le mot 
τειχίζειν dont il se sert, puisqu'il est, à Ja 
rigueur, susceptible de signifier bâtir et for- 
tifier tout ensemble ; maïs par la manière 
dont Strabon désigne un peu plus bas cette 
ville, τὴν γῦν (scil. xansuérnr) Σελεύκειαν : 
d’où l’on conclut qu’elle n’avoit pas toujours 
porté le nom de Séleucie, Quant à celui 


qu’elle portoit auparavant, les géographes ne 


savent si c’est Xww , comme le disent Am- 
mien Marcellin 4 et Zosime 5, ou si Xow 
est un lieu différent. Le point est obscur, 
et ne sauroit être discuté dans l’espace d’une 
note. À w 
<4> Séleucie étoït située vis-à-vis Ctési- 
phon, sur les bords opposés du Tigre. Ces 


᾿ς Jieux sont encore habités, et sont nommés 


par les Arabes Al-Modaïn, ou les deux 
villes. G. 

<5> La distance de Babylone à Séleucie 
est, selon Pline, de xC milles. Quelques 
critiques, et, après eux, le P. Hardouin, ont 


* Memoir of the Pers. Empire, pag: 273-278. ? Sainte-Croix, Exam. des histor. d’Alexand. pag. 491-493. 
=? Schweigh. ad Herodor. τι, 5. 49. Ξε’ Amm, Marc. ΧΥ ΤΙ, pag. 276, et ibi Vales, =5 Zosim. 14, S.a3: 
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En effet, ce souverain et tous ses successeurs eurent uñe 
grande prédilection pour cette ville nouvelle, et y transportèrent 


le siége de leur empire : aussi elle est devenue maintenant plus 


grande is Babylone ; celle-ci est en grande partie déserte , en 
sorte qu'on peut lui appliquer ce qu'un poëte comique disoit de 
Megalopolis en Arcadie : 

« La grande ville n’est plus qu'un grand dcr 

Vu la rareté du bois de charpente , les poutres et les piliers 
des édifices particuliers sont en bois de palmier : autour des 
piliers ὅπ dispose en spirale des cordelettes de jonc que lon 
peint ensuite de diverses couleurs. Les portes sont enduites 
d’asphalte : on les tient hautes, ainsi que les maisons elles- 
mêmes, qui toutes sont voûtées à cause du manque de bois 
de charpente"<:> ; car le pays est en grande partie couvert 


proposé de lire xz ἡ : lon ne sauroit nier 
que cette leçon ne fasse coïncider parfai- 
‘tement le témoïgnage de Pline avec celui de 
Strabon ; car, en comptant le mille à 7 + 
stades, rapport qui paroît avoir existé entre 
ces mesures dans/’Orient, 40 milles font juste 
300 stades (40 x 7: ΞξΞ 300). La distance 
- entre les rives des deux fleuves, à l’endroit 
où étoit située chacune des villes, ést de 35° 
qui valent 202 stades de 500 au dégré. 

<1» Le passage qui suit offre une difi- 


culté assez grande, contre laquelle j'ai peut- - 


être lutté sans succès: 

Διὰ δὲ τῆς ὕλης σπαΐνιν, x φοινικίνων ( Tzsch. 
εχ codd.) ξύλων αἱ οἰκοδομαὶ συντελθντοωι χαὶ 
“δοκοῖς χαὶ ςύλοις " αἰδὶ δὲ τὲς ςύλες ςρέφοντες 
x τὴς (τῆς deest im cod. Medic. 4 ) καλά- 
μὴς gouix min Sao " εἶτ᾽ ἐπωλείφοντες χροώ- 
μᾶσι καταγροίφοσιν (codd. duo, καταξαπ]όσιν )* 
τὰς δὲ ϑύρας ἀσφάχτῳ " ὑψηλαὶ δὲ καὶ αὕτωι καὶ 
οἱ οἶκοι, καμαρωτοὶ ποίγτες did τὴν ἀξυλίαν. 


Il n’y a aucune variante qui mérite atten- 
tion ; car la leçon xam£6amisar n’est qu’une 
glose : καταγράφϑσι est la meilleure. 

Ainsi dans Lucien: καὶ γυμνὴν τοίχων éuopqiay 
εὐαγϑέσι Capais outre κατέγραψαν". Quant 
à ἐπαλείφειν, 5. Grégoire de Nazianze l’em- 
ploie dans ce vers, μήδε Θεϑ μορφαὶς ἐπαλεί-- 
φετε χρώμασιν αἰαροῖς ?. 

Quoique le mot ὕλη puisse signifier des 
matériaux en général, Île materiatura ou 
materiatio de Vitruve #, Strabon l’emploie 
ici dans le sens de bois de charpente, comme 
plus bas : ασείνγις τὸρ ὕλης ἐγταῦϑα 5. 

Le mot ἀξυλία dont il se sert ensuite, ne 
peut s'entendre de la privation du bois en 
général; car Strabon va dire que le palmier 


Y . Ι 
“est très-abondant en Babylonie: cette expres- 


sion est donc synonyme de ὕλης anis qu'il 
a employé un peu plus haut, et signifie la 
rareté du bois de charpente, La phrase qui 
suit le prouve : ψιλὴ ap n χώφοι x θαμνώδης 


pee ce ; ΝΕ 


x Hard. Emendat. n° 93. — * Lucian, Amor. 5. 34. = 5 δὶ Greg. Nuz. En var. Opp. tom. Il, 


pag. 147,6 


. —=4 Vitruv. Archit, αν, 2, 5. το ται Σ Strab, XV, pag. 7άι, 
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de taillis, nayant d'autres arbres [ de haute futaie | que le 


ἡ πολλή : et lon est d’ailleurs conduit à ce 
sens ‘par celui de ξύλωσις, qui signifie, dans 
Thucydide τ et dans Libanius?, les bois qui 
éntrent dans la bâtisse. La même significa- 
tion est donnée à ξυλεία par Hérodien3 , et 
même par Strabon, τὴν ξυλείαν τὴν εἰς πὰς οἶκο- 
δομας * . 

Quant au mot xauapone, νοῦτό, il peut 
s'entendre de ce que le plafond de chaque 
étage formoit une voûte, si la maison étoit 
petite, ou plusieurs voûtes retombant sur 
des piliers intérieurs, si elle étoit grande. 
Ces. voûtes devoient être formées de blo- 
caïlles liées fortement avec de Pasphalte ; 
et comme rien n’empêchoit de Jeur donner 
le degré de courbure nécessaire, Ieur poussée 
pouvoit être foible et ne point excéder la 
portée des piliers qui les soutenoïent : un 
remplissage de substances légères permettoit 
d’asseoir sur ces voûtes le plancher de l'étage 
supérieur; et ainsi de süîte, jusqu’au toit, 
qui probablement étoit en terrasse. 

Il seroït possible, toutefois, que les mai- 
sons de la Babylonie eussent des voñtes en 
comble faites avec du bois de palmier, et 
que ce füt là ce que Strabon entend par 


des voñtes faites à cause de la rareté du bois 


de charpente, 

On sait, en effet, que le palmier de Baby- 
lonie, ou le dattier, est un arbre à moelle, qui 
s’emploietrés-bien, placé verticalement, mais 
qui n’est pas très-propre à former des poutres 
solides, à moins qu’elles n'aient fort peu de 
longueur; et lon doit se rappeler ici ce que 
Strabon aditailleurs, en parlant des maisons 
de Ja Susiane, également construites en 
bois de palmier : on les tenoit, dit-il, extré- 
mement étroites, tant à cause du poids de 


la couche de terre dont on en couvroit le 
toit, pour se garantir de l’excessive chaleur, 
que parce que Jon manquoit de longues 
poutres [ ἀπορόμένος δὲ ΚΌΡΟΝ δοκῶν 57. ; 

En Babylonie, où l’on n’avoit pas bétoin 
de tenir les maisons si étroites, on étoit 
donc obligé, vu le peu de longueur des 
poutres, d'en mettre deux bout à bout, en 
manière de chevron , pour formerles sépara- 
tions des divers étages, dont le nombre étoit 
de trois ou quatre à Babylonef;etau moyen 
de deux autres poutres placées horizon- 
talement sur Îles chevrons du comble de 
l'étage inférieur , on formoit le plancher 


de l'étage supérieur *. Or, voilà ce que 


Strabon pourroit avoir entendu par οἶκος 
καμαρωτος. ΜΝ ΠΣ 

Au reste, ces chevrons pouvoient être 
cintrés et figurer plus ou moins bien une 
espèce de voûte; ce qui justifieroit encore. 
l'expression de Strabon. En effet, les anciens 
ont parlé de la propriété particulière que la 
poutre de palmier a de se cambrer de bas 
en haut, à mesure qu’elle vieillit, et de former. 
le dos d’âne7: d’après cela, on conçoit qu'il 
étoit facile de choisir, pour les combles, des 
poutres qui eussent déjà pris le cintrement, 
et dont on faisoit très-facilement une sorte 
d’ogive *, J’observerai, en finissant cette 
note un peu longue, qu’au rapport de Beau- 
champ, les voûtes en briques, dont on re 
trouve les restes dans les ruines de l’antique, 
Babylone, sont également en ogive, c’est-à- 
dire, formées de deux segmens de cercle 
qui n’ont point le même centre À; je ne seroïs 


. pas éloigné de croire que l'idée de cette 


espèce de voûte, dans [65 constructions en 
briques , a pu être suggérée aux Babyloniens 


TT ω RAT EU "ὕ 


τ τ τ ΠΟΙ 


ὃ γάμο 11, $. 14. us DE Diluc. Thucyd, pag: 149. = 5 Liban Orat. V1, pag. 206,À.= À He 


rodian. VII, 12, 8- 13; VII, 4, 8. 22, —= 4 διναύ.Ν, pag. 222, B.—= 
7 Xenoph. Cyrop. VAL, 5.» 8. ἦτ. — Theophr. His. plant, V1, 7, pag. 530. — Aristot. ap. 


ποι: Ι, 8. 180. — 


5 Strab. XV, pag. 731, B.= ὁ He- 


Gell 1, S. 6. — Plut. Symp. VIN, 4, pag. 724, E. — Plin, XVI, c. 42. — Philon. M pag: 2651 ; À, 


tom. VIII, Anrig. Grac. τες Beauchamp , Journ. des Savans, 1. 1 


palmier | 
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palmier «». Cet arbre, qui vient en très-grande quantité dans la 
Babylonie,-se trouve abondamment aussi dans la Susiane, sur 
la côte de la Perse, et dans la Carmanie. 

On n point en Babylonie l’usage des toits recouverts en 
tuiles, parce que les pluies y sont peu abondantes «2) : la même 
chose ἃ lieu pour la Susiane et la Sitacènc. 
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IL y a dans la Babylonie une habitation particulière assignée 
aux philosophes du pays, appelés Chaldæens, qui s'appliquent 
principalement à l'astronomie. 

Quelques-uns prétendent connoître aussi la généthlialogie *; 
mais les autres n’approuvent point leur manière de voir. If existe 
en outre une tribu de Chaldæens qui habite un canton de la 
Babylonie voisin des Arabes et de la mer dite des Perses «3». 
Disons aussi que les Chaldæens astronomes se divisent en plu- 
sieurs classes : on leur donne les noms d'Orchéniens*, de Borsip- 
péniens *, et plusieurs autres, comme pour distinguer leurs sectes; 
car ils professent sur les mêmes matières des opinions différentes «. 


par la voûte naturelle que formoient les deux 
poutres de palmier. | 

<1» Le long de l'Euphrate et du Tigre, 
et sur les deux bords du Schat-el-Arab, 
formé de ἴα réunion de leurs eaux, on ne 
rencontre que fort peu de forêts; encore n’y 
croît-il point d’arbres de haute futaie : ce 
ne sont par-tout que des terrains couverts 
de taillis, de roseaux et de broussailles ἢ 

<2> Οὐδὲ jap xamubpärry. Les versions 
manquent d’exactitude, Kamu6pädky se dit 
sur-tout d’un pays où il pleut er abondance* ; 
et la phrase de Strabon revient à ce que disent 
de la Babylonie Hérodote ( ὕεται μὲν ὀλίγῳ 3) 
et Arrien (% ap uéry τὸ πολύ 4). Au reste, 
lexpression de notre auteur, wexuo δ᾽ κα 


χρῶνται, renferme l’idée d’une couverture en 
tuiles à-la-fois et en comble ; ces deux notions 
dépendent lune de l’autre : et l’on peut con- 


PAGE 739. 


CRVE 
Chaldæens. 


* L’horoscope. 


* Dela ville d'Or- 


choé, 
* De la ville de 
Borsippa. 


clure de ce passage, que les maisons en Baby- ᾿ 


Jonje étoient terminées par des terrasses ; 
Von ne sauroit douter que cet usage, main- 
tenant général dans l'Orient, ne date de 


._ très-loin. 


<3> C'est-à-dire, à peu de distance du 
golfe Persique, un peu plus au midi que la 
ville actuelle de Basra. G. “ 

<4> "Ama καὶ ἄλλα AETONTES «ἰδὲ τῶν 
αὐτῶν δόγμασι : il faut lire γέμοντες avec [65 
manuscrits, ou bien ἔχοντες, que donne Théo- 
dore Méliténiote 5. La confusion de λέγοντες 


et de ἔχοντες n’est point sans exemple 6. 


* Descript. du pachal. de Bagdad, pag. 5.3. — *? διγαύ. ΧνῚ, pag. 776, À. = ? Herodot. 1, $. 193 ; ΠΙ, 
8. το, = ὁ Arrian. Vi, S. 7. —=Ÿ Theod. Melit. proæm. in _<stronom, ap. Îsm. Bulliad. pag. 228. = 


$ Paus. 11, c. 35, pag. 377, ed, Clav. 
Ve 


Y 
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* Cf. Bailly, Astron. 
anc. écl. IV, 37. 


* Act. Prouss. Ren- 
nelPs Geogr. System 
of Herodot, p. 370, 


$. VI. 


Étendue de la Ba- 
τ bylonie, 
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Les mathématiciens font mention de quelques-uns d’entre eux, 
comme Cidénas, Naburianus et Sudinus. Séleucus de Séleucie 
est Chaldæen, ainsi que beaucoup d’autres hommes recomman- 
dables * 

Quant à Borsippa *, c'est une ville consacrée à Diane et à 
Apollon, où se fabrique une grande quantité d’étoffes de lin. 
On y trouve en abondance des chauve-souris beaucoup plus 
grandes que par-tout. ailleurs; on les prend pour s'en nourrir, 
et on les sale. 
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LE pays des Babyloniens est borné à l’orient par les Susiens, 
les Élymæens et les Parætacéniens ; au midi, par le golfe Persique et 
les Chaldæens , jusqu'aux Arabes Méséniens «1»; à l'occident, par 
les Arabes .Scénites [ qui s'étendent | jusqu’à l’Adiabène et à la 


Gordyée ; 


au nord, par les Arméniens et les Mèdes , jusqu'au 


Zagrium et aux nations qui l’avoisinent. 


«1» Toutes les éditions et tous les ma- 
nuscrits portent μέχρις ᾿Αφοίξων τῶν A AESH- 
ΝΩ͂Ν; et le nom de ces Arabes A/eseni a été 
reproduit dans toutes Îles traductions de 
Strabon et dans diverses géographies. On va 
voir d’où vient ce prétendu nom de peuple 
qui ne se trouve nulle part aïlleurs. 

A l'embouchure du Tigre, et conséquem- 
ment au sud de Ja Babylonie, on connoissoit 
une île, espèce de Delta, renfermée entre 
les deux branches du fleuve. On lappeloit 
Mésèñe , ou particulièrement Mésène du 
Tigre, ἡ ἐν Tijeudy Μεσήνη * , ou ἡ τῷ Tiedèe 
Μεσήνη ἡ, Les Grecs ont cherché l'origine de 
ce nom dans le mot μυέσος : mais il est plus 
probable que le mot est*Oriental. 

Cette île étoit habitée par une tribu d’A- 
rabes appelés Meseni : c’est ce qu’on voit par 
ce passage de Philostorge , Ileir ἢ δ᾽ ἐπὶ ϑά- 


λαῆαν καταξαίνει (ὁ Tes), aber εἰς do 
μεγάλος ποταμὸς — χαὶ νῆσον αὐτὴν oi, M- 
σαμίαν τε χαὶ ϑαλαή αν ἣν ἔϑονος ἐνοικέϊ τῶν ME- 
ΣΗΝΩ͂Ν ἐπικαλϑμενον 3 * 
d'Étienne de Byzance #. 

Il est de toute évidence que ces Arabes 
᾿ΑΛΕΣΗΝΟΙ ne sont autre chose que les 
MESHNOT , ou habitans de la Mésène, dont 
les copistes ont défiguré le nom, en faisant 
deux lettres (AA) de ἴα lettre initiale M: 
Ôtez seulement le tiret de VA, et l’identité 
devient complète. 

Au reste, la nature de cette erreur des 
copistes prouve qu’elle a été faite lorsque les 


et par un autre 


manuscrits étoient encore écrits en lettres 


onciales : elle est donc fort ancienne dans 
le texte; et c’est ce qui explique pourquoi 
tous nos manuscrits s’accordent sur la mau- 
vaise leçon. 


? Dion, Cass. LXVIN, δ. 28. — Steph. By, voce "Oeade, =? Srph. Byz, voce Samairs χίεαξ. = 
3 Philostorg. Hist, eccl, 1Π|, 8. 7. = ὁ Steph By. voce ᾿Απαάμεια. 
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CE pays est arrosé par plusieurs fleuves ; les plus considérables 
sont l'Euphrate et le Tigre, qui passent pour les plus grands de 


l'Asie méridionale après ceux de l'Inde. On remonte le Tigre 


jusqu'à Opis > (bourgade qui sert de marché pour les cantons 
environnans), et jusquà la ville actuelle de Séleucie : quant à 
l'Euphrate, on le remonte jusqu'à Babylone à plus de 3000 stades 
de la mer ἢ, Les Perses, dans la crainte des invasions du dehors, 
avoient à dessein empêché qu'on ne pût remonter ces fleuves 
en embarrassant leur cours par des cataractes factices. Alexandre, 
à son arrivée , détruisit toutes celles qu'il put faire disparoître, et 
principalement [celles du Tigre depuis la mer] jusqu'à Opis ", 

Il s’occupa aussi des canaux. En effet, l'Euphrate grossit, 
partir du printemps, dès que les neiges Polar dans [les moy 
tagnes de | l'Arménie «2»; et, vers le commencement ᾿ l'été 
il se déborde. II formeroit nécessairement de vastes amas doit 
et submergeroit les champ cultivés, si l'on ne détournoit ses 
eaux trop abondantes, au moyen de saignées et de canaux, lors- 
qu'elles sortent de leur lit et qu'elles se répandent dans les plaines, 
comme celles du Nilen Ægypte; c'est ce qui a rendu les canaux 
nécessaires. Leur entretien exige beaucoup de travail, parce que 
la terre | végétale |, profonde et molle, cède facilement et est 
entraînée par le courant, qui en dépouille les campagnes : elle 


«τ. J’ignore où étoit située Opis, Strabon 
dit qu’en remontant le Tigre on rencontroit 
Opis avant d'arriver à Séleucie. D’Anville 
place, au contraire, Opis, beaucoup au- : 
dessustde Séleucie. Voye L Ι, pag, 212 

"γέχ, » PAS , 


nous croyons qu’il a pris un cas particulier 
à l’année dans laquelle ïl a vu le débor- 
dement du fleuve, pour ce qui arrive ordi- 
nairement. I] paroît qu’au milieu de Phiver 
il y a une légère crue qui cesse aussitôt : c’est 


not. 7. G. 

{2> C’est précisément ce que dit Olivier‘. 
M. Macdonald Kinneir dit au contraire que 
la plus grande crue est en janvier 2: maïs 


en mars ou dans les premiers jours d’avril que 
le fleuve commence à croître; la crue dure 
jusqu’à la fin d'avril ; ïl reste stationnaire 
jusqu’à la fin de juin 3, 


* Olivier, Voyage en Perse, tom. Il, pag. 327. 


== 


2 Memoir of the Pers. Emp. pag. 9. =? James Rich, 


on the ruins of Babylon, dans les Mines de l'Orient, tom. W, pag. 135. 


Υ 


PAGE 739. 
5. vil. 
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* Traduct. Franç. 
tom, 1, pag. 211, 
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* Arrian, VII, p. 262, 


bPlin, VI, €. 26, 
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remplit 16 lit des canaux et encombre promptement leurs embou- 
chures ; il en résulte , que l’excédant des eaux se répand de 
nouveau sur les plaines voisines de la mer, y forme des lacs, des 
étangs , des marais couverts de roseaux et de joncs que lon 
tresse pour en faire toute sorte de vases ; les uns enduits d’as- 
phalte, susceptibles de contenir de l’eau ; les autres pouvant 
servir sans autre préparation : on en fait encore des voiles qui 
ressemblent à des nattes ou à des claies. 

Il n’est sans doute au pouvoir de personne de s'opposer 
entièrement à une telle inondation : mais les bons administra- 
teurs doivent y remédier autant que possible, en fermant les ou- 
vertures des canaux, pour arrêter la majeure partie des eaux qui 
sépancheroient sur les plaines; en les faisant curer; en dégageant 
leurs embouchures , afin d'éviter qu'ils ne s'encombrent par le 


dépôt du limon. Le curage des canaux est, à la vérité, facile : 


mais, pour être en état d’en bouchéf [ἃ propos] les ouvertures, 
il faut le secours de beaucoup de bras, parce que le sol, étant 
mou et cédant facilement, ne soutient pas les terres rapportées; il 
s'éboule , les entraîne avec lui et rend l'entrée du canal difhcile 
à bien fermer «1. Or la promptitude en ce cas est nécessaire ; car 
il importe que les canaux soient fermés assez rapidement «2», pour 
que l’eau n'ait pas le temps de s’en écouler. En effet, lorsqu'ils 
manquent d’eau pendant l'été, ils épuisent le fleuve ; et le fleuve, 
une fois qu'il est trop bas, ne peut plus fournir, quand il le faut, 


<1> J'ai rendu le sens de dbœvywsy, Un peu plus bas: εἰ μὴ ταχὺ μὲν EÉarorsoim 


quoique ce mot ressemble assez à un barba- 
risme. Toup lisoit dar. 

(2) Le texte porte @eÿs nm ταχέως KAT- 
ΣΘΗ͂ΝΑΙ. Ce mot ne fait point de sens ici : 
quatre manuscrits (y compris Île n.° 1393) 
offrent la vraie leçon, qui est ΚΛΕΙΣΘΗ͂ΝΑΙ. 


— πιχύ δὲ KAËTOINTO. ξ 
᾿Εξανοίγειν, dont se sert Strabon, est syno- 

nyme d’ayasuéo, employé par Arrien ἡ, et 

par Strabon Ini-même dans une autre occa- 


sion 2. 


1 Arrian. VU, 21. —= 2 Strab, VIN, pag. 389 med. 
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aux canaux d'irrigation l'eau nécessaire, sur-tout en été, dans un 
pays brûlé par le soleil. Du reste [ la sécheresse et l'abondance des 
eaux sont également nuisibles | ; et il est à-peu-près égal que les 
. produits du sol soient submergés ou périssent de sécheresse «1». Il 
en est de même de la navigation sur les fleuves ou sur les canaux, 
qui offre continuellement une grande utilité ; elle est entravée par 
chacune de ces deux causes ; et le seul moyen d’en corriger Îles 
effets, c'est d'ouvrir et de fermer les embouchures des canaux avec 
une égale promptitude, afin de maintenir le niveau de leurs eaux 
à une élévation moyenne, de manière qu'elles ne puissent être 
trop abondantes , ni venir à manquer. 


ARISTOBULE dit qu Alexandre *, monté sur une barque qu'il 
gouvernoit lui-même, examina avec attention les canaux, et les 
fit nettoyer en employant la grande multitude d'hommes dont 
il s'étoit fait accompagner. Il fit également fermer certaines em- 
bouchures , et il ordonna d'en ouvrir d'autres. 1] remarqua un 
canal qui se dirigeoit principalement vers les lacs et les marais 
situés en avant de l'Arabie, et dont l'embouchure, se refusant 
aux opérations convenables, ne pouvoit facilement être fermée, 


€1> Casaubon croyoit tout ce passage tous les auteurs ‘, mais sur-tout dans Stra- 


corrompu : bon : c’est la conjonction γάρ que je sup- 
Διαφέρει d° ἐδὲν ἡ τῷ πλήθει τῶν ὑδάτων κατα- prime, et je dispose ainsi ce texte : 
d τὺ > À mn + 
κλύζεοϑοι τὸς καρπὲς., ἡ τῇ λειψυδρίᾳ τῷ δίψει Διαφέρει δ᾽ ἐδὲν ἡ τῷ πλήϑει τῶν ὑδάτων κα-- 


διαφϑείρεοϑαι " ἅμα δὲ καὶ τὲς AVATARS πολὺ τὸ χρή- τακλύζεονωι τὸς καρπὸς, 1; Th λειψυδρίᾳ, τῷ 
cuoy ἔχοντας ἀεί" PAPERS Jap ὑπ᾽ ἀμφοτέρων δίψει happy © due δὲ χοὶ τὲς ἀνάπλες 


τῶν λεχθέντων παϑῶν, ὄχ οἷόν τε ἐπανοριϑδν, εἰ πολὺ πὸ χρήσιμον ἔχοντας ἀεὶ, λυμιαινομιεγος ὑπ᾽ 

pui ταχὺ μυὲν ἐξανοίχοιτο τοὶ sua τῶν δγωρύγων. ἀμφοτέρων τῶν λεχθέντων παθῶν “χ᾽ οἷόν τε ἐπα- 
Les manuscrits n’offrent aucune variante. γορϑϑν, εἰ un ταχὺ μιὲν ἐξανοίγοιτο @ sua F 

Toup, Villebrune et Tzschucke veulent δγωρύγων. 

supprimer τῷ dÿdas : mais on peut le con- Villebrune lisoit auuæyyouéres γε au lieu 


server sans avoir besoin de l’addition de καί de y#p, mais cette particule embarrasse aussi 
proposée par Casaubon, qui voyoiticiunede [4 phrase: la suppression de γάρ me paroît 
ces tautologies extrêmement fréquentes dans donc nécessaire. 


2 Boissonad. ad Eunapium , pag. 163 et seq. 
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à raison de la mollesse et de la légèreté des terres : il ouvrit un 
nouveau canal * à environ 30 stades, dans un terrain pierreux, 
et il détourna les eaux de ce côté. 

Ces travaux avoient encore un autre but: il vouloit pourvoir 
à ce que l'Arabie, déjà presque une île «15 à causé de l'abon- 
dance des eaux | qui en fermoient l'entrée], ne fût pas rendue 
tout-à-fait inaccessible par les lacs et les marais : car il avoit 
conçu l'idée de s'emparer de ce pays ; déjà même il avoit fait 
équiper des flottes, disposer des lieux d’embarcation, construire 
des bâtimens , les uns en Cypre et en Phœænicie*, les autres 
dans la Babylonie : les premiers, démontés pièce-à pièce ou 
assemblés par parties >, furent apportés à Thapsaque en sept 


«τὸ La Babylonie est encore pleine de 
marais entretenus par les débordemens an- 
nuels du Tigre et de l'Euphrate; mais il s’en 
faut beaucoup que ces marais s'étendent 
aussi loin dans PArabie que Strabon le 
croyoit. G. 

€2> Διανοξίοϑοι yep δὴ, Kama dy τὴν est 
ταύτην, χαὶ AE χαὶ ὁρμητήρλα ἡδὴ κατεσκευᾶ- 
Sy τοὶ πλοῖα, τὰ μυὲν ἐν Φοινίκη τε καὶ Κύωρῳ, 
γαυππηγη στέμυεγον > διαίλυτα τε» χοὶ γομφωτεὶ, κι T. À, 
J’ai peine à comprendre quel sens M. Heyne : 
entendoit donner à ce passage, lorsqu'il lin- 
terprétoit ainsi, en latin : Habebat enim in 
animo, regionem eam occupdre, jdmque ad 
hoc et classem et stationes paraverat, navi- 
giis (ὁρμητήολα τὰ πλοῖα appellät) partim in 
Phéœnici& Cyproqué constructis , quæ disso- 
lubilia et clavis compacta, ὅτε. 

M. pu THEIL. 

On peut, en effet, se hasarder à dire que 
M. Heyne n’a pas saisi le sens des mots 
qu'il met entre parenthèses ; et cela vient de 
ce qué, ne s’apercevant pas que la conjonc- 
tion 4x, qui est dans un manuscrit, man- 
quoit devant πλοῖα, il a cru que cpunmieua étoit 


adjectif de πλοῖα, tandis que ce mot est em- 
ployé substaritivement pour lieu d’embarca- 
tion , avec l’idée d’artaque qu'il renferme 
presque toujours ; je dis presque , parce qu'il 
est aussi employé, mais plus rarement, 
comme synonyme de ἀφετήρμον 3. 

Quant aux mots δγάλυτα τε χαὶ χρμφωταῖ, 
ils ont leur difficulté; et toutes les versions 
manquent, selon moi, d’exactitude, sans en 
excepter celle de M. Heyne et celle-ci, pro- 
posée dans une note par M. du Theil : dont 
les uns pouvoient être désassemblés et les autres 
étoient solides. 

Ces deux mots me paroissent exprimer 
deux nuances différentes de Ia même idée. 

Διάλυτα πλοῖα sont les bâtimens démrontés 
pièce à pièce, planche à planche , διαιρεταῖ, 
comme s'exprime Diodore 3. 

Γομφωτὸ πλοῖα sont les bâtimens cloués, 
assemblés, non pas en totalité, car ils n’au- 
roient pu être transportés erMcet état à 
travers le désert ; mais par parties, à-peu- 
près comme Îles pontons à la suite des 
armées, divisés en trois , quatre parties, ou 
plus, et que l'on charge sur des chariots 


* Heyn. Opuscul, academ, VI, pag. 359-360. = * Srrab, lib. ΧΙ, pag. 493, fin. =? Diod, δε. τι, 5. 16. 
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ΤΥ 


stations 4», et descendirent ensuite le fleuve jusqu'à Babylone : 
. \ Q . 
les seconds furent construits avec les cyprès des jardins et des 


bois sacrés ; 


car le bois de charpente * est très-rare en Baby- 


lonie, et peu abondant chez les Cossæens et quelques autres 


peuples [voisins]. 


Alexandre donnoit pour prétexte de cette ae ajoute 
Aristobule, que les Arabes , seuls entre tous les Peuples, ne lui 
avoient pas envoyé de députés : mais la véritable cause étoit son 
ambition, qui le portoit à se rendre maître de #out. 

En outre, comme il avoit appris qu'ils n’adoroient que deux 
divinités, Jupiter et le Soleil >, qui procurent aux hommes les 


séparés. On peut en avoir une idée par la 
figure qu'on trouve dans Scheffer, qui, du 
reste, a confondu Îe sens des deux expres- 
sions de Strabon ". 

<1> Le gréc porte κομμεϑέγ]α εἰς Θάψωκον, 
3TAATOIS ‘ENT A’. Cette leçon est absurde. 

M. Gossellin a pensé qu'on devoit lire 
1700 stades , c’est-à-dire (4) sxdÿois ( καὶ) émia 
(waius), d’après cette considération que Îes 
4° 10’, ou 2083 =: stades, qui, dans la carte 
de Ptolémée, séparent Thapsaque de la partie 
la plus orientale de la Méditerranée, doivent 
être réduits , selon la méthode de M. Gos- 
sellin,-à 2° 58° 34“, valant, sous Îe 36.° pa- 
rallèle, 1685 stades de 700 au degré? ; et 
ce qui rend cette correction assez probable, 
c’est que les copistes très-souvent oublient 
le chiffre 1000 et confondent les unités avec 
les centaines 3 , par suite des abréviations ; 
car ἐπ]ακοσίοις s'écrit ἑπίακοσ. | 

M. Forster , dans sa dissertation jointe à 
la traduction Anglaise de l’'Expédition des 
Dix mille par Xénophon, lit, à la place de 
dos, stades, sfwois , stathmes ; et cette 
correction est très-simple et très-naturelle, 


parce que la confusion des deux mots n’est 


pas sans exemple 4. 

Ladistancemoyennede plusieurs des points 
de la Méditerranée, d’où les bâtimens dé- 
montés doivent avoir été expédiés, est d’en- 
viron ὅς à 70 lieues: c’est donc 9 à 10 lieues 
par stathme ou jour de marche, &c. 

X£énophon, il est vrai, compte 12 stathmes 
entre /Myriandrus et Thapsaque 5 ; mais 
comme le stathme n’est autre chose que Ia 
journée demarche 5, Vespaceque ce motdésigne 
est en raison de la vitesse de celui qui le par- 
court : or il s’agit, dans Xénophon, de Ia 
marche d’une armée avec tous ses bagages; 
dans Strabon, au contraire, de celle des cha- 
meaux qui transportèrent les bateaux avec 
une rapidité proportionnée à l’impatience 
d'Alexandre. Les stathmes furent alors sans 
doute plus longs : c’est ainsi que Strabon 
parle ailleurs de stathmes de 400 et même 
de 600 stades chacun 7. 

J’ai suivi, dans ma traduction, le sens de 
la correction de Forster. 

<2> Arrien, qui donne beaucoup de détails 
à ce sujet, dit que ces deux divinités étoient 


: Scheffer, De militi& naval. \ib. 1, cap. 4. — * Recherches, tom. Il, pag. 97, not. — 5 Coraÿ® sur 


Strabon, tom, 1, pag. 406 de la traduction ; énfrä, pag. 198, not. 3. = 


Ξε # D'Orvill. ad Chariton. pag. 100, 


= 5 Xenoph. Anab, 1, 4 , med. = Wessel, ad Diod. δὲς. tom. Il, pag. 381, —7 Strab. XV, pag. 7221, Β, 


PAGE 741. 


(2 
* YA ° 


pag. 167, 


supra , 


PAGE 741. 


δ. 1Χ; 


Épanchement des 
eaux de l’Euphrate, 


* Littér, fleuves, 


STRABON, Livre XVI. 

choses les plus nécessaires à la vie, il imagina qu'il pourroit de- 
venir pour ces peuples une troisième divinité, si, après les avoir 
vaincus, il leur rendoit l'indépendance dont ils n’avoient cessé 
de jouir. Voilà quelles furent les dispositions d'Alexandre à l'égard 
des canaux : il fit aussi fouiller <1> les tombeaux des rois, dont 
la plupart étoient construits dans les lacs. ν 

Ν 


I 76 


ÉRATOSTHÈNE, faisant mention des lacs qui sont près de 
l'Arabie, dit que l’eau, privée de débouchés, s'ouvre des issues 
sous terre; et que, portée ainsi jusqu'aux Cœælé-Syriens «2», elle 
ressort pour former les torrens * qui produisent, vers Rhino- 
colura et le mont Casius «3», les lacs qu'on trouve en cet 
endroit, ainsi que les Bararhra «4». J'ignore si cela est probable: 


le Ciel et, Bacchus *. Voyez une note de 
M. de Sainte-Croix 2. 

<1> Le mot cXEVapä TU , dont se sert ici 
Strabon, n’est pas clair : aussi les interprètes 
ont-ils diversement entendu ; l’ancienne 


version le traduit par reportare, Xylander 


par refodire, et Buonaccioli par rifécere : ïl 
faut, pour se décider, un motif indépendant 
de ce mot; et il n’en existe point, parce que 
Strabon est le seul auteur qui rapporte cette 
circonstance, Je me suis décidé pour Île sens 


de fouiller, qui m’a paru appuyé par une 


phrase parallèle de Strabon : Θαυμαΐζοντες τὴν 
κατασκευὴν, ὀδένα τάφον ΑΣΚΕΥΩΡῬΗΤῸΝ 
éaoxv 3. Ajoutez ce passage : Καὶ ἄλλοι ὅποι 
διασημαίγουσιν σὺ πούτων σκευωρηθέντες τῶν 
ἀνδρῶν 4. Σκευωρέϊαϑα! ἃ encore, je pense, le 
sens de fouiller dans Plutarque: Σκευωρόμενοι 
χαὶ καϑαίροντες πὸ yweior 5 * et c’est pour cela 
que cet auteur désigne les fossoyeurs sous le 
nom de οἱ σκευωράμενοι 6. 


<2» Le nom de Cælé-Syrie ou Syrie- 


Creuse, qui se donnoit proprement au canton 
situé entre le Liban et l’Antiliban 7, s’éten- 
doit encore à la partie de la Syrie voisine 
de PÆgypte et de l'Arabie ; et c’est en ce 
sens que Strabon parle ici des Cælé-Syriens : 
ainsi Diodore de Sicile : ἕως τῆς IOTITIHE 
τῆς ἐν τῇ Κοίλῃ Συρίᾳ ὃ." Polybe ?, # κεῖται 
μετὰ ‘Pwoxpsex , πρώτη τῶν καταὶ τὴν Κοίλην 
Συρίαν πόλεων - Josèphe, ἐν Σκωϑυπόλει! τῆς 
Κοίλης Συρίας ° + Appien “", &c. 

J’en fais la remarque , parce que la con- 
fusion des deux acceptions du nom de Cælé- 
Syrie a entraîné Strabon dans des méprises 
singulières , que je releverai successivement. 

3) Rhinocolura paroît être el - Arish. — 
Le mont Casius conserve Ie nom d’el-Kas; 
il est près de Sébaki Bardoïil, l’ancien lac 
Sirbonis, G. 

«4. J'ai conservé le nom Grec Βάραθρα 
[gouffres], parce qu’il étoit, à ce qu’il paroît 
devenu un nom propre :€am, ἅ πινες Baexipa 
καλϑσιν 152. — οἰκείας ἔτυχε πρϑοσηγροίας, ὀνομα-- 


? Arrian. Anab. VU, $. 20, init. = 5 Examen &c. pag. 486. = ".,ϑιγαύ. VIN, pag. 381, fin. = 4 Idem, 


IX, pag. 421, À. = 5 Plur. in Camillo, S. 32. — Idem, ir Sympos. pag. 581, tom. VIII, edit. Reisk. = 
7 διγαύ. ΧΝῚ, pag. 756, Β. — Jnfra, pag. 754, D, du texte. = 5 Diod, Sic. 1, 8. 30. — Cf. XVIU, 5, 6. Ξξ- 
9 Polyb. V,80,5.2.=—="° Joseph. Ant. Jud. XI, 13,S.2.—""* Appian. Bell, Syr.S.s, 53, fin, = *? Srrab, 
XVI, pag. 802, fin, 
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car les épanchemens de l’Euphrate , qui forment les lacs et es 
marais près de l'Arabie, ont lieu non loin de la mer des Perses *; 
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et l'intervalle qui les en sépare, m'est ni Jarge , ni formé d'un 


terrain pierreux : il est donc vraisemblable que les eaux doivent 
se frayer de ce côté une issue Jusqu'à la mer, soit sous terre, soit 
à la surface, plutôt que de parcourir 6000 stades et plus > à 


travers un pays aussi aride (25; sur-tout quand on voit que des 


montagnes, telles que le Liban , l'Antiliban et le Casius, sont 


placées sur la route qu’il leur faut parcourir «3». 


VoiLÀ ce que disent [ Aristobule et Ératosthène |: mais Po- 
lyclite prétend que l'Euphrate ne se déborde pas; par la raison, 
dit-il, que ce fleuve coule à travers de vastes plaines, tandis 


la Ba exfpa **— na ἣν ἐσ! τὰ καλόμενα 
Βάραβρα *, ἄς. : 

(1) Ces 6000 stades de 700 au degré, 
ou les 171 lieues + qu'ils représentent, sont 
à très-peu-près la distance connue du lac 
Sirbonis aux marais de la Babylonie. G. 

<25 Διανύειν [scil. ὁδὸν 1 drvdpor χαὶ ξηφοὶν 
‘OYTAQ. J'ai traduit d’après cette leçon ; un 
manuscrit donne ὅσαν à la place de ὕτω, et 
M. Tzschucke ἃ reçu cette leçon : il m’a 
semblé que ὅτω rend la phrase plus vive et 
le sens plus net ; cet adverbe est souvent 
employé d’une manière absolue : # Jap εἰκὸς 
πὸ ἔνδοξα τω, χαὶ τύφε πλήρη, μυὴ mem dy 3 * — 
σῦν τε ἐπιπολὺ ὕτως ὀκτοπισμιὸν ὑπὸ τῆς α- 
λάδης Ÿ* — iduois d'epyouevoy ὅτω ςενοὶς 5. 

<3> Voici une des méprises dont je parlois 
tout-à-Vheure 6. Strabon ἃ confondu les 
objets et mal saisi la pensée d’Ératosthène. 

| Celui-ci avoit dit que le trop plein des 
eaux de PEuphrate s'infiltre dans les terres 
et reparoît sous la forme des torrens qui se 


montrent vers Rhinocolura en Cœlé-Syrie, 


et vers Le mont Casius [celui qui est voisin 
de PÆgypte]. 

Strabon observe, avec raison, que a Ion- 
gueur et la nature de Ja route s’opposent à 
une telle hypothèse : mais bientôt ,trompépar 
les mots Cœlé-Syrie et Casius , il oublie qu’il 
s’agit ici du Casius d’Ægypte et du canton 
limitrophe de lÆgypte, dit improprement 
Cœlé-Syrie ; 11 transporte le premier nom ἃ 18 
Cœlé-Syrie du Liban ,'et le second au mont 
Casius près de Séleucie et d’Antioche, et il 
ajoute que les eaux de l’Euphrate auroient, 
dans l’idée d’Eratosthène, à traverser le 
Liban, l’Antiliban et le Casius [ de Syrie], 
tandis qu'Ératosthène n’avoit dit et pu dire 
rien de pareil. L’hypothèse de celui-ci n’é- 
toit qu'invraisemblable ; mais Strabon la 
rend absurde, 

Cette méprise est d’autant plus singulière, 
que le nom de la ville de Rhinocolura auroit 
dû nécessairement avertir Strabon du sens 
dans lequel Ératosthène prenoit les mots 
Casius et Cœlé-Syrie, 


* Diod. Sic.1, $. 30; XX, S. 74. —=° Idem, XN1, pag. 534, D. — Cf. Polyb. V, So, ς. 2, Schw τες 
ἢ δια, XV, pag. 688, B. — 4 Jd. 1, pag. 50, B.— 5 14.1, pag. $, B.= © Supra, pag. 176, not. 2. 
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que les montagnes | dont il tire ses eaux] sont, les unes, éloignées 
de 2000 stades; les autres, celles des Cossæens, éloignées d’à peine 
1000 stades, mais peu élevées et chargées d’une petite quantité de 
neige, dont la fonte ne doit s’opérer que lentement, parce que 
la partie la plus haute de ces montagnes se trouve dans les régions 
septentrionales , au-dessus d'Echatane (>, et qu'à mesure qu’elles 
avancent vers le midi, elles s'écartent, s'étendent et s’'abaissent 
considérablement. D'ailleurs le Tigre reçoit la plus grande partie 
des eaux | qui en descendent |. Ÿ 

Cette dernière proposition est évidemment absurde : car le 
Tigre coule à travers les mêmes plaines que l'Euphrate ; et les 
hautes montagnes qui [selon Polyclite | causent les inondations, 
n'ont pas non plus la même hauteur. par-tout : plus élevées vers 
le nord, elles acquièrent de l'étendue et s’abaissent <2> vers le 
midi. D'ailleurs on juge de la quantité des neiges, non-seulement 
d’après l'élévation [des montagnes |, mais encore d’après leur 
exposition 95; la même montagne sera couverte de plus de 
neiges, et les neiges subsisteront plus long-temps à la partie 
septentrionale qu'à la partie méridionale. Or le Tigre, qui prend 
sa source dans la région la plus méridionale de l'Arménie voisine 
de la Babylonie , ne peut recevoir beaucoup d’eau par la fonte 
des neiges, vu qu’il descend du revers austral; conséquemment il 
devroit moins se déborder : tandis que l'Euphrate reçoit les eaux 
des deux versans, non d’un seul groupe, mais d’un grand nombre 


te 


le pays montagneux acquiert plus détendue 


<1> I pourroit être ici question des mon- 
en largeur, forme des plateaux, puis des 


tagnes situées au-dessus d’Hamédan, et qui 


se détachent du Taurus, G. 

<2> Cette idée est exprimée par le seul 
mot πλατυγόμενα opposé à ἐξηρμίνα. Il signifie 
la même chose que plus haut πλατυνόμεγα 
sarevovSy. À partir du point culminant de 
tout système de montagnes, les grandes som- 
mités diminuent en nombre et en hauteur ; 


collines, et finit par se confondre avec la 
plaine. 

3» En grec, τοῖς κλίμασι. Ce motsignifie ici 
exposition du flanc de la montagne : de même, 
καταξαίνοντι δ᾽ εἰς πὲς ὑπωρείας" αἰρκγικώτεφοι μέν 
£a ΚΛΙΜΑΤΑ, ἡμερώτεεοι δέ τ" εἰ ὡκ τοῦ δεϊ- 
λινοῦ κλίματος οἰκεῖον τοῖς κατοικοῦσιν 3. 


οὐ NP LR αὐ κῶς m9) parle: SERRE LP τινε Die à 4 ἀπ. 
* Srrab. ΧΙ, pag. 506, B.=* Idem, 1X, pag. 415, D. 
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de montagnes, comme nous l'avons fait voir dans la description 
de l'Arménie: il faut ajouter à cela la longueur de Îa route que 


ce fleuve parcourt ; d’abord, dans la grande et dans la petite Armé- 


nie; ensuite, à partir de ce dernier pays et dela Cappadoce*, jus- 
qu'à Thapsaque, après avoir franchi le Taurus et servi de limite 
entre la Syrie inférieure et la Mésopotamie «>; enfm, dans Île 
reste de son cours, jusqu'à Babylone et jusqu'à son embouchure; 
route, en tout, de 36,000 stades. Voilà ce que j'avois à dire 
concernant les canaux | de la Babylonie |. 


LE sol y est plus fertile en orge que dans aucun autre pays; 
car on dit qu'il rend trois cents pour un ἢ: le palmier fournit à 
lui seul le reste [ des choses nécessaires |, puisqu'on en tire du 
pain, du vin, une sorte de boisson acide *, du miel et de la 
farine <2> ; on en fait toute sorte d'ouvrages nattés (3> : les forge- 
rons brülent les noyaux des dattes, au lieu de charbon; et, macérés 
dans l’eau, ces noyaux servent à nourrir les bœufs et les moutons 
qu'on veut engraisser «4». On dit même qu'il existe une chanson 


(1 Ηἰ xamw Συεία, c'est-a-dire, la partie 
septentrionale de la Syrie. 

<2» Sur les diverses propriétés du palmier 
[Phœnix dactylifera], il faut voir l’article 
de M. Savigny dans Encyclopédie”, et les 
intéressans détails donnés par M. Desfon- 
taines ? et par M. Macdonald Kinneïr 3. 

<3> Les feuilles longues et souples du 
palmier sont tressées en nattes et en paniers #. 

(4) Dans le texte: Geyoueros δὲ mic SITI- 
ZOMENOIS εἰς τροφὴν Ca καὶ œes6amis. Les 
interprètes ont tous passé σιτιζομένοις, comme 
si ce mot n’étoit qu'un synonyme de εἰς mpo- 
φήν, Mais σιτίζεοϑαι! pourroit avoir ici le sens 
de amutSu , engraisser : on sait par Mœæris 


‘au lieu de στευτώς: 


lAtticiste, que les Attiques eux-mêmes lui 
donnoient le sens de ψωμώζειν 7, qui est pro- 
prement gaver les animaux ; on en a un 
exemple dans Xénophon ὅ: de là à l’idée 
d’engraisser il n’y a pas loin ; aussi, dans 
les écrivains postérieurs, on trouve ane 
conséquemment στίς- 
ζειν a pu signifier σετεύειν. Exemples: SITI- 
ΣΤΟΥΣ δὲ Coas δέκα, καὶ νομάδας Goas , χαὶ 
σισις ὃς ἄρνας ἑκατόν 7, OÙ σιτιςοὶ ὅσες, C’est-à- 
dire altiles boves, est opposé à νομάδες. — Οἱ 
ταῦροί us, καὶ τὰ SITIST A τεϑυμένα καὶ rave 
ἑτοιμα 8. 

Dans les environs de Basra, le noyau 
pilé des dattes sert à la nourriture de divers 


* Encyclop. méth. Dict. de botan. IV, part. 11, pag. 712. —? Flora Atlant. M, pag. 443, suiv. = ? Mem. 
of the Pers. Emp. pag. 240.— 4 Descript. du pachal, de Bagdad, pag. 33.—5 εις Atric. pag, 360. ΞΞ 
ὁ Xenoph. Sympos. V, 5. 9.=7 Joseph. Ant. Jud. VU, 2, 5. 4. —% Matth. XXI, v. 4. 
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Persane dans laquelle les propriétés utiles du palmier sont por- 
tées au nombre de trois cent soixante «>. On ne se sert en grande 


partie que de l'huile tirée du sésame 


les autres pays. 


*, plante assez rare dans 


LA Babylonie produit aussi beaucoup d’asphalte. Ératosthène 
donne sur cette substance les détails suivans : 


«L ‘asphalte” liquide, appelé zaphre, se trouve dans la Susiane* ÿ 


» Vasphalte sec , susceptible de consistance, vient dans la Baby- 
» lonie * : la source d’où on le tire est près de l’Euphrate «2»; 
» quand ce fleuve se gonfle lors de la fonte des neiges, elle se 
» gonfle également, et se déborde dans le fleuve, où l'asphalte 


» s'agglomère en gros morceaux qui servent pour la bâtisse en 


» briques cuites. D’autres prérendent qu’on trouve aussi l’asphalte 


animaux domestiques, et particuheremente à 
celle du chameau ἡ : la même chose a lieu 
en Afrique, sur la côte de la Méditerranée, 
selon M. Desfontaines: Vuclei demum , ditce 
savant, licèt cornei et durissimi , non rejiciun- 
tur:triturati aut AQU À PER PLURES DIES 
CONTINUOS EMOLLITI, ovibus et camelis 
alimentum præbent salubre nec injucundum ?. 

«τ. Cefte particularité est aussi rapportée 
par Plutarque ?. 

Je ne sais 51] existe maintenant rien de 
pareil dans la littérature Persane. M. Mac- 
donald Kinneïr, en parlant de Putilité du 
palmier, ajoute : et l’on peut, dit-on, l’ap- 
pliquer à trois cent soixante différens usages 
[and may be applied , it isysaid, to three 
hundred and sixty different uses *]; mais 
je ne déciderai point s’il a suivi en ceci 
une opinion vulgaire encore subsistante en 
Orient, ou sil a fait une allusion détournée 
aux passages de Strabon et de Plutarque. 


Quoi qu'il en soit, l'enthousiasme des 
Orientaux modernes pour cet arbre paroît 
encore aussi vif; on en juge par ces paroles 
de Kaswini : « Cet arbre béni ne se trouve 
»que dans les pays où l’on professe l’isla- 
» misme. Le Prophète ἃ dit : Æonorez le 
» palmier, il est votre tante paternelle (le pal- 
» mier est féminin en arabe ); et il lui a donné 
» ce nom, parce qu'il a été formé du reste 


_ »du limon dont Adam fut créé 5. » 


€23 J'ai lu avec M. Tzschucke, ταύτης δ᾽ 
ἐσὶν ἡ πηγὴ À ΕΥ̓ΦΡΑΎΟΥ πλησίον, au lieu de 
À Νάφϑα, qui ne fait point de sens. 

Il me paroît certain qu'Ératosthène parle 
des sources d’asphalte qui étoient à Zs sur 
PEuphrate, et qui avoient servi pour les murs 
de l'antique Babylone6 : ce lieu existe main- 
tenant sous le nom de Æir7, village situé sur 
le bord de l'Euphrate, à 27 heures au nord- 
ouest de Bagdad ὃ, et où l’on trouve encore 
d’abondantes sources d’asphalte noir ?. 


* Descript. du pachal. de Bagdad, pag. 32-33. = * Desfontaines, Flora Atlant. M, pag. 444. =? Plur, 
Sympos. VIN , 4, pag. 724, E. = # Pag. 240. = 5 Extr. de Kaswini, trad. par M. de qe dansla ὁ 
Chrestom. Arabe de M. de Sacy , WA, pag. 378. — ὁ Herodot. 1, 5. 179, fin. = 7 Rennell's G. 
9 Idem, pag. 39. — Nicbuhr, Voyagé en Arabie, pag. 273. 


pag. 350. = * Macdon. Kinneir, pag. 267.—= 
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» liquide dans la Babylonie. Quant au solide, j'ai dit combien 
» il est utile, sur-tout d’après le mode de bätir * : on ajoute que 
» des bateaux, formés d’un tissu | de joncs |, acquièrent la solidité 


» nécessaire «1», lorsqu'on les enduit de cette substance. L'asphalte 


» liquide, appelé zaphte, jouit de cette RO singulière, que, 
» quand on l'approche du feu «2», il l'attire*; et si vous τ 
» du feu un corps simplement enduit de cette substance, il s’en- 
» flamme. Bien loin que l'eau puisse alors éteindre le feu , elle ne 
» fait qu'en augmenter la violence, à moins que la quantité d'eau ne 
» soit très-considérable ; mais la boue, le vinaigre, l'alun, la glu, 
» létouffent et l’éteignent. On prétend qu'Alexandre, pour en faire 
» l'expérience, ayant ordonné de verser de cet asphalte dans une 
» baignoire où étoit un enfant, fit approcher une lumière : aussitôt 
» l'enfant fut entouré de flammes; il auroit péri, si les assistans ne 
» fussent parvenus, à force d’eau, à surmonter la violence du feu ?. » 

Selon Posidonius, les sources de naphte dans la Babylonie en 
fournissent de deux espèces : l'un blanc, l’autre noir: le premier, 
c'est-à-dire, le blanc, est un soufre liquide; c’est celui qui attire la 
flamme : le second, qui est l'asphalte liquide, sert pour les lampes, 
au lieu d'huile «3». 


<1> Les bateaux qui descendent l'Eu- 
phrate, sont encore maintenant enduits exté- 
rieurement avec de l’asphalte *. 1] est remar- 
quable que la construction de ces bateaux est 
semblable 2 à celle dont Hérodote ἃ fait la 
description 3. 

Les bateaux dont parle Strabon, sont de 
Pespèce de ceux que les auteurs Latins ap- 
pellent vitilia navigia, dont on se servoit 
dans la Grande- Bretagne : ceux-ci étoient 
revêtus extérieurement de cuir #. 

(2) Προσαφϑεὶς τὸρ ὁ γάφϑης. Un ma- 
nuscrit εἰ l'ÉPITOMÉ portent πεοσαχθείς : 


c’est Ja vraie leçon ; ainsi plus bas, oesou- 
γοΐγῃς ---- œessayayiy. M. Coray l'a reçue en 
citant ce passage dans ses notes sur Plu- 
tarque ÿ. 
<32 Ποσειδωγιος δέ φησι τῷ ἐν τῇ Βαξυλωνίᾳ 
/ \ \ \ \ œ A \ \ 
νάφϑα τὸς πηγὰς, Ts AV εἶναι λευκϑ,, mis δὲ 


͵ ͵ \ \ \ ΩΝ τὰ ἐὰν 
Μέλανος "πότων δὲ mis ae v εἶναι Skis ὑχρϑ, λέγω dW 


τὰς τῷ λευχϑ — τὸς δὲ T6 μέλανος, ἀσφάλτου ὑγρᾶς. 
M. Schneïder, quia recueilli tout ce passage 
dans ses Eclogæ physicæ , pense qu’il manque 
devant ὑγρᾶς un mot qui réponde à ϑείς du 
premier membre. Quiconque jettera les yeux 
sur le texte, ponctué comme ci-dessus, 


* Macd, air. pag: 39.=— ? Jdem, pag. 281. — 


= ? Herodot.1, $. 194.— 


—4 Plin, IV, c. 16; VII, c. 56, 


— Cæsar, Bell. εἰν. 1, c. 94. — Isidor, Orig. XIX, ©. 1, τες In Alex, Vit. tom. IV, pag. 432. 
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* Supra , pag. 163; 
167. 


* Vales, ad Amm, 
Marcell, pag, 266, ed, 
1636, 


» Cf, Plut,in Alexandr. 
S. 35° 
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€ XIII. 
Séleucie et Ctési- 
phon, 


* Supra , traduct. 
Franç.tom,IV, part. 


1, pag, 301. 

" Cf, Gibbon, Déca- 
dence ἄς. tom, Il, 
Ρ. 36. 


* Voyez tom. IV, 
Part. 1, 2}, 306-311. 


STRABON, Livre XVI. 


LA métropole de l'Assyrie étoit autrefois Babylone «>; c’est 
maintenant Séleucie <2> dite sur le Tigre. Près de cette ville, se 
trouve un gros bourg appelé Crésiphon «3», que les rois Parthes ont 
choisi pour leur séjour d’hiver*, voulant épargner aux Séleuciens 
l'embarras de loger le corps de soldats Scythes | qui les accom- 
pagne |‘. Aussi Ctésiphon doit être regardé comme une ville 
Parthe plutôt que comme un bourg, si l’on a égard du moins à 
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ses ressources, à la grande population qu'il peut contenir, et 


si l'on considère que les Parthes y ont fait exécuter tous les 
travaux (4), et réuni tant les objets de commerce que les divers 
genres d'industrie qui leur étoient nécessaires ; car c'est là que 
ces souverains passent l'hiver, à cause de la douceur du climat : 
l'été, ils demeurent à Echbatane et dans l'Hyrcanie «s», entraînés 


par l'antique renommée de ces lieux *. 


sera , je crois, convaincu qu’il n’y manque 
rien *. Les gens du pays s’éclairent encore 
maintenant avec lasphalte liquide ou pé- 
trole*. L’asphalte blanc éclaire mieux et sent 
moins mauvais que l’autre ?. Du reste, il ne 
contient pas un atome de soufre, et ne 
diffère de l’autre qu’en ce qu’il est extrême- 
ment pur. 

«1 J’ai dit que lon trouvoit les ruines 
de Babylone près du village de Helleh, et 
que ces ruines conservent encore le nom de 
Babil. G. 

2» Al-Modaïn, ou les “2 villes. G. 

€3> Quoi qu’en dise M. deSainte-Croix4, 
Ctésiphon, dont le nom est grec, fut fondé 
par des Grecs. Polybe en fait mention 5 ; 
en sorte que dans la phrase de Pline, Ctesi- 
phontem condidere Parthi $, et dans celle 
d’Ammien Marcellin, Cresiphon , quem Var- 
danes instituit 7, les mots condidere et in- 


stituit doivent se prendre, comme le κτίζειν 
des Grecs, pour amplifier, agrandir, etnon 
fonder, M. pu THEIL. 


— Ctésiphon étoit sur la rive gauche du 


Tigre, vis-à-vis Séleucie. Ces deux villes 
forment l’AI-Modaïn moderne. G. 

<4> Τὴν κατασκευήν. Ce mot s’entend ici 
des travat@x publics exécutés à Ctésiphon; 


A ᾽ . 
. ce même sens se trouve en d’autres endroits: 


ἔς! δὲ πρὸς τῇ ἄλλῃ ΚΑΤ ΑΣΚΕΥΗῚ τῆς πόλεως 
x λιμὴν κλειςός ὃ — et λιμέσι δὲ χαὶ ὁδοῖς 
καὶ τείχεσι καὶ ἄλλῃ κατασκευὴ ποσοῦον διαφέρει ?. 

€5> Strabon veutiparler, je pense, d’Æe- 
catompylos, qu'il appelle ailleurs (ασίλειον τῶν 
Παρϑυαίων *°, et qui partageoit avec Ecba- 
tane l’honneur d’être la résidence d’été des 
rois Parthes “" : il a pris le mot Hyrcanie 
dans une acception assez étendue ; le mot 
propre eût été Parthyée, 

Dans les différentes occasions où Strabon 


τ Eclog. phys. pag. 161, et Observat, pag. 93. =? Olivier, Voyage en Perse, ΤΙ, pag. 375, —— Niebuhr, 


44,3. 4. Ξ Plin Na, 0, 260—= 
pag. 652, Β, —"° Idem, ΧΙ, pag, $14, D. ="! 


pag. 273. = ? Macdon. Kinneir, pag, 39. = ὁ Acad. Juscript. tom. L, Mém. pag. 93. —5 Polyb. NV, 
—?7 Amm. Marc. XN, 5. 9. Ξξε Strab. ai pag. 636, B. Ξε 
Athen, ΧΙ, pag. 573, f, 


9 Idem, 


J 
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Comme le pays se nomme Babylonie , on appelle également 
Babyloniens ceux qui en sont natifs ; dénomination qui se tire, 
non de la ville [ de Babylone], mais du pays : quant aux gens de 
Séleucie, quoique nés dans cette ville, on les nomme plutôt 
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[Babyloniens que Séleuciens] ; témoin Diogène le philosophe 


stoicien «1». 


À 500 stades dé Séleucie, en allant presque toujours à l'orient, 
on trouve une autre ville remarquable, nommée Artemita (2). 
Dans la même direction est la Sitacène *, pays fort bon et très- 
étendu, situé entre Babylone et la Susiane ; en sorte que ceux 


a parlé de Ja résidence d’été de ces rois, il 
wa nommé qu'Ecbatane ἡ ; il en est de 
même de Libanius 2. 

(1 Il y a dans cette phrase beaucoup 
d’obscurité : ὑπὸ δὲ τὴς Σελευκείας ἡτΊον,, κἀν 
ἐκεῖϑεν do, xa ab Διογένη τὸν φουϊκὸν φιλόσοφον. 
Les versions Latines et Italiennes ne sont pas 
beaucoup plus claires. Strabon a voulu dire, 
ce me semble , que fes gens de Séleucie 
portoient le nom de Séleuciens moins que 
celui de Babyloniens, ou qu’ils prenoient leur 
nom moins fréquemment de Séleucie que de 
la Babylonie; et en effet, Diogène le stoïcien, 
selon Diogène de Laërte, étoit appelé Ba- 
bylonien , à cause du voisinage de Babylone 
et de Séleucie 3 : le nom de Babylonien 
lui est encore donné par Cicéron#, Quin- 
tilien 5, ἄς. 

On voit donc que la tournure un peu 
trop concise de Strabon, πὸ δὲ τῆς Σε- 
λευκείας ἡῆον, κἂν ἐκεῖϑεν war x. τ. À. revient 
à ceci: τὸς δὲ drdpas τὸς ἐκ Σελευκείας foy 
καλδμεν Σελευκέας Sd Σελευκείας, κἀν ἐκεῖ εν 


El \ 0 , » / ᾽ 
Ὅν DU ὑπὸ τῆς χώξφας, καϑα 
Διογένη τὸν ςικὸν PIAOTPOY. 

{25 D’Anville place Artemita à Descura , 
sur la Dialaô, M. Macdonald Kinneir, qui 
n’a point vu de ruines en cet endroit, reporte 
Artemita vers Kesre-Shirin sur la branche 
orientale de la Diala, à 120 milles (anpglais) 
de Bagdad ; mais il reconnoît lui-même que 
les mesures anciennes sont beaucoup trop 
courtes pour cette distance 7 : les $00 stades 
de Strabon, divisés par sept, selon une pro- 
portion assez communément employée en 
Orient , entre Île stade et le mille, donnent 


714 milles ; ce qui revient juste aux 71 milles 


que marque la Table de Peutinger ὅ. Cette 
distance, plus grande que celle qui résulte des 
16 schœnes d’Isidore de Charax ?, ne vaut 
au plus que 60’ de l'échelle des latitudes ; 
tandis que lintervalle entre Kesre-Shirin et 
Séleucie est au moins de 1° 35. Nous 
croyons qu'il faut revenir à l’opinion de 


d’Anville. 


* Cf. traduct. Franc. tom. IV, part.1, pag. 306 et 311. =? Liban. Orat. VI, in initio. Æ Diog. 
Laërt. V1, $.81.— Cf. vu, 5. 39, 65.—4 Cïcer. de Nat, Deor. 1, 5. 15. — 5 Quinct.1, S. τ. Ξξξε Euphr. 
et Tigre, pag. 10$-106. = 7 Macd. Kinn. pag. 283-284. — 8 Segm. x1, F. = 9 {1 Stathm. Part. 


pag. 5, tom. 11, Geogr. min. 


* 
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8. XIV. 
Artemita, Sitacène, 
&c. 

* Voyez tom. IV, 
part. 1, pag. 294. 
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* Voyez tom. IV, 
part. I, pag. 301. 
* Le Kerman. 


5. XV. 
Cossæens et Ély- 


mæens ; Parætacé- 
niens, 


Ÿ Supra, tom. IV, 
part, I, Page 311. 
3 Jhid, 
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qui vont de Babylone à Suses «15, font toute la route à travers 
ce pays. Les chemins qui conduisent de Suses dans l’intérieur de 
la HER par l’Uxie* «2», et de la Perse dans celui de la Carma- 
nie *, se dirigent aussi à lorient. 

Fe Perse , dont l'étendue est considérable, enveloppe au nord 
la Carmanie ; elle est limitée par la Parætacène et la Cossée, 
pays montagneux qui s'étendent jusqu'aux Pyles Caspiennes et 
sont habités par des peuples livrés au brigandage. À la Susiane «3» 
confine l'Élymaïde «>, contrée également montueuse en grande 
partie, dont les habitans ont le même genre de vie, et qui est 


limitrophe des pays voisins du Zagrium et de la Médie «s». 


QUANT aux Cossæens, ils sont armés d’arcs, pour la plupart 


(de même que les tribus montagnardes qui leur sont contiguës ), 


et ne vivent que de pillage ; 


habitant un pays peu étendu et 


stérile, ils sont bien obligés de vivre aux dépens des autres : 


comme ils suivent tous le métier des armes, 


ils sont nécessaire- 


ment devenus très-puissans ; aussi ont-ils fourni jusqu’à treize mille 

archers aux Élymæens, contre les Babyloniens et les Susiens *. 
Les Parætacéniens * s'occupent davantage de la culture des 

terres; ce qui ne les empêche pas de se livrer aussi au brigandage. 


<1> Suses conserve le nom de Sus, et 
n’est point Tuster ou Suster. Voyez mes 
Recherches, 10m. 17, pag. 92, G. 

(2) L’Uxie, maintenant lAsciac, fait 
partie du haut Khos-istan. G. 

3) Le texte porte ici, de même qu’à la 
page suivante, Xsas et non Zéaayn ; mais 
ces différences peuvent ne point se faire 
sentir dans une traduction, quand on est sûr 
qu’elles ne proviennent que d’une certaine 
inconstance d’orthographe que Strabon, 
ainsi que d’autres auteurs , ne cherche 
nullement à éviter : ainsi, dans le même 
passage, on lit deux fois Ἑλυμάτις ; à la 


page suivante, Envuais ; et deux lignes au 


paravant, Ἑλυμαία ; ; ailleurs, on lit indif- 
féremment ᾿Ανπιόχεια et ᾿Ανπολχίς, Τορδυαία et 
Γορδυηνή, &c. Je pense que, dans Étienne 
de Byzance, il faut lire Eavuaia χώρα ’ Aau- 
pla, et non pas Ἑλύμαι, que tous les édi- 
teurs ont laissé. 

<4> La Parætacène, Ja Cossée, l'Ély- 
maïde, occupoient la partie montueuse ΜῈ 
VIrak-Adjami. G. 

<5> La Médie s’étendoit en partie dans 
VIrak-Adjami, et en partie dans le Kurd- 
ista 


Aïaghi par ἵμ Turcs. G, 
Les 


ἢ. — Le mont Zagrius est appelé Dee” 
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Les Élymæens possèdent un pays plus étendu *, plus varié, que 
celui de ces peuples : toute la partie fertile ἃ des laboureurs pour 
habitans: la partie montagneuse fournit des soldats, la plupart 
archers : comme celle-ci est étendue, on en tire beaucoup de 
troupes ; aussi les rois du pays, se trouvant à la tête de forces 
considérables, refusent de se soumettre, comme les autres, au roi 
des Parthes «1. Is agissoient de même, autrefois, à l'égard des 
Macédoniens qui régnoient sur la Syrie ; et, lorsqu'Antiochus- 
le-Grand * entreprit de piller le temple de Bélus, les barbares 
des environs, sans aucun secours étranger , attaquèrent son armée 
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et le tuèrent. Instruit par le maïheur d’Antiochus, le roi Parthe», 


long-temps après, entendant parler de la richesse de leurs 
temples, et voyant qu'ils refusoient de se soumettre, entra dans 
leur pays avec une armée nombreuse, prit le temple de Minerve 
et celui de Diane dit les Azara «3», en enleva des richesses 


€» Il y a dansle grec : Καὶ ὁ βασιλεὺς αυτῶν 
— ἐκ ἀξιοῖ τῷ ΤΩ͂Ν ΠΑΡΘΥΑΙΏΝ βασιλᾶ 
— ὑσήκοος εἶναι * ὁμοίως δὲ καὶ ὡθὺς τὲς 
Μακεδόνας ὝΣΤΕΡΟΝ τὲς Τῆς Συρίας ἀρχοντὰς 
δηέκειτο. 

Ce passage offre une très- grande diff- 
culté, en ce que Strabon, d’après le mot 
oser , semble placer la domination Macé- 
donienne après celle des Parthes, dans lor- 
dre des temps; ce qui ne sauroit être. Comme 


Strabon rapproche souvent les troïs domina- ἡ 


tions successives des Perses, des Macédoniens 
et des Parthes τ, j’avois pensé qu’on pouvoit 
lire, τῷ τῶν ΠΕΡΣΩ͂Ν βασιλέϊ, au lieu de 
τῷ τῶν ΠΑΡΘΥΑΙΏΝ βασιλεῖ : mais, outre 
que ce changement est un peu considé- 
rable , il nécessiteroit aussi de changer ἀξιοῖ 
en ἠξίφυ. Il est évident que l'erreur repose 
entièrement sur le mot ὕσερον, qui fait tout 
Pembarras : ou ce n’est qu’une interpolation 


qui s’est glissée dans le texte, analogue à 
celle de æporesr dans un passage d’Iso- 
crate *; ou bien les copistes @nt mis ὝΣτε- 
ρον au lieu de IHPO'xe9. Je me décide 
d'autant plus volontiers pour cette dernière 
hypothèse, que jai signalé la même faute 
dans ce passage de l’Almageste de Ptolémée: 
AMG πάντοτε τὸς παραὶ τοῖς αναπολικωτέρφις 
τῶν τηρησοίγτων αναγεγραμμιέγας ὥρας ὝΣτερκ- 
ζούσας τῶν “παραὶ τοῖς δωτπικωτέροις 3 : il faut 
évidemment lire ΠΡΟ τεεαζούσας "2. 

ζ2) Mithridate fils de Phraate : cette 
expédition est de lan 163 avant J. C. 5, 
c'est-à-dire qu’elle èst postérieure de 124 ans 
à celle d’Antiochus. 

3) Καὶ mn τῆς ᾿Αρτέμιδος TA "ΑΖΑΡΑ. 
Selon Casaubon, il faut lire πὸ Zaex, 
parce qu'Hésychius ἃ dit, Ζαρῆτις, "Apreuc 
Πέρσαι. Les savans sont tellement partagés 
sur l’étymologie de ce mot ὅ, que le plus 


* διγαῦ, ΧΙ, pag. 524, Β, et 531, D.— 5 Jsocrat. Panegyr. 8. 18, et ἰδὲ Mor. =3 Ptolem. Almag. 1, 3» 
pag. 11, ed, Halma,=— ὁ Journal des Savans d’ Avril 1818 > pag. 205. —=5 Vaillant, Annal, Arsacid. tom, 1, 


pag. 41. == ὁ Conf, Annos, ad Hesych. voce Ζαρῆτις. 


V. 


A a 
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* 187 ans avant 
J. C. Voyez la note 
de Casaubon, 
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* Sur ces routes, 
voyez Barbié, analyse 
de la carte des mar- 
ches d'Alexandre , 
dans Sainte-Croix, 
Exam. pag. 81 5-81 6. 
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* Fréret, Acad. Inser, 
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montant à dix mille talens, et prit Séleucie sur l'Æedyphon, 
grande ville qui s’appeloit auparavant Sopoce. 

On peut pénétrer commodément dans ce pays par trois pas- 
sages :à partir, 1.° de la Médie et des cantons voisins du Zagrium*, 
par la Massabatique; 2." de la Susiane, par la Gabiane* (la Gabiane 
et la Mere sont deux provinces de l'Élymaïde, ainsi que la 
Che, 4. dela Peru l'Élymaïde confinent les Sagapé- 
niens ἡ et les Silacéniens , formant deux petits États. 

Tels sont tous les pays qui dominent à l’orient la Babylonie: 
nous avons dit que cette contrée avoit au nord la Médie et 
l'Arménie ; à l'occident, l'Adiabène et la Mésopotamie. 


LA plus grande partie de ’'Adiabène est un pays de plaine, qui 
appartient à la Babylonie, quoiqu'il ait un gouverneur particulier : 
il touche aussi en certains endroits à l'Arménie «1. Les Mèdes, 
les Arméniens et les Babyloniens, les trois plus grandes nations de 
cette région [de l'Asie], avoient , dans l’origine, l’usage de se dé- 
clarer la Suerre , en choisissant chactfhe l’occasion qui lui étoit 
favorable ; puis elles faisoient la paix : cet état de choses subsista 
jusqu'au temps de la domination des Parthes. Ceux-ci, à la vérité, 
ont subjugué les Mèdes et les Babyloniens , mais ils ne purent 
jamais soumettre les Arméniens ; et quoiqu’ils aient souvent fait 
des invasions dans leur pays, ils ne les réduisirent jamais entiè- 
rement : Tigrane, entre autres, sut leur résister avec courage, 


sûr est de suivre l'orthographe de nos ma- 
nuscrits telle qu’elle est : en conséquence, 
j'aï entendu le membre de phrase dans le 
sens de χαὶ τὸ τῆς ᾿Αρτέμιδος ἱερθν τὰ ᾿Αζαρφι 
[κωλόμενον]. 

<1» En rapprochant ce passage de ceux où 
Strabon parle de lAdiabène : , on voit quil 
entendoit par - (à une partie du pays au- 


dessous des montagnes de l’Arménie, et au 
nord de Ninive, sur les deux rives du Tigre. 
D’autres auteurs ont pris ce mot dans un 
sens plus étendu, pour le pays au nord des 
deux Zab, d’où le nom d’Adiabène paroît 
être dérivé 2: cest en ce sens que l’Adia- 
bène a pu être considérée comme Ja même 
chose que l’Assyrie propre. 


δ Srrab; ΧΙ, 530, sub fin. ; XVI, 736, 739. 


= * Amm. Marc, XXWI, $. 6. 


RSR ...... 
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comme nous l'avons dit en parlant de l'Arménie «>. Telle est 


l'Adiabène ; les habitans sappellent Adiabéniens et Saccopodes. 
Avant de parler de la Mésopotamie, et des nations qui habitent 


vers le midi, nous exposerons en peu de mots ce qu'on raconte 
des usages des Assyriens <2». 

Ces usages, semblables d’ailleurs à ceux des Perses, présentent 
toutefois ce point distinctif et particulier : trois hommes sages, 
établis chefs de chaque tribu, font venir, en présence du public, 
les filles en âge d’être mariées ; le crieur annonce aux prétendans 
le prix de chacune d’elles, en commençant toujours par celles qui 
ont le plus de valeur. Voilà comme les mariages se font. 

Toutes les fois que deux époux ont eu commerce ensemble, 
ils brûlent , après leur lever , des parfums, chacun de son côté”, et 
ils se lavent à la pointe du jour, avant de mettre la main sur aucun 
ustensile * «3»; car il est d'usage de faire des ablutions après s'être 
livré à l'acte vénérien, comme après avoir touché un corps mort. 

C’estqun usage, ordonné par je ne sais quel oracle, que toutes 
les femmes Babyloniennes doivent accorder leurs faveurs à un 


{1} Ὡς ἐν mis ᾿Αρμενιακοὶς εἴρητω. Cette qui les expose avec plus de netteté : ce- 


expression ἃ fait croire quelquefois : que 
Strabon avoit donné des mémoires parti- 
culiers sur l'Arménie. Mais je pense qu'il a 
voulu simplement rappeler ce que l'on trouve 
dans le x1.° livre 2. M. pu THEIL, 

Cette remarque est très-juste : il ne peut 
y avoir le moindre doute sur le sens de la 
phrase. C’est ainsi que, dansunautreendroit, 
εἴρηται δὲ καὶ τὰ αἷδὰ τὴς Μηδείας ἐν mis Μη- 
δικοὶς"} se rapporte à ce que l’auteur a dit de 
Médée en parlant de la Médie 4. Cette lo- 
cution est commune dans Strabon : εἰρήτῶ 
signifie εἴρητο ἡμῶν Où εἰρήκαμεν. 

<2> Presque tous ces détails sur les mœurs 
Babyloniennes sont pris dans Hérodote, 


pendant il y a quelques différences , qui 
prouvent que Strabon a puisé aussi à une 
autre source; tels sont Îes détails qu’il donne 
sur la manière de marier les filles, et sur 
les différens tribunaux. 

«3» Ceci est tiré presque littéralement 
d’'Hérodote. M. Heyne conseille, avec 
raison, de changer [a ponctuation , et de 
lire, ὁσοίκις δ᾽ ἀν puy Sony ἀλλήλοις, δὄήηϑυ- 
μμάσεντες ἐξανίσοιντοι ἑκάτερος χωρίς Σ : cette 
ponctuation donne au sens une modification 
nécessaire ; peut-être faut-il lire ὄηηϑυμιά- 
σοντες au futur, à moins que le participe à 
Vaoriste n’ait ici un sens approchant de celui 
du futur, comme en d’autres endroits 6. 


GE Indie. rerum ad calcem Strabonis, voce Armeniaca. = 5 Strrab. ΧΙ, pag. 532, A ; trad. tom. IV, 
part. 1, pag. 336.—° Jdem,pag.531,D,= ὁ Idem, pag. 526,B.— 5 Heyne, in Comment. Gou. tom. XVI, 
pag. 32. Thucydid. Annot, ad 1, 5. r40; τι, S. 3. — Zeun, ad Xenoph, de Provent. IV, $. 22. 
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* Cf. Larcher sur 
Hérodot, 1,5, 195. 
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étranger * : elles arrivent dans un lieu consacré à Vénus, accom- 
pagnées d’une nombreuse suite 13: chacune d’elles porte une 
couronne de cordelettes. Le premier venu s'approche, jette sur 
les genoux | de celle qui lui plaît] autant d'argent qu'il le juge à 
propos ; et l'emmenant hors de l'enceinte sacrée, il obtient ses 
faveurs. Cet argent est regardé comme consacré à Vénus. 

[y ἃ trois tribunaux, composés, l’un, des hommes qui ont 
déjà passé l'âge de porter les armes ; l'autre, des personnes 165 
plus distinguées ; le troisième, des vieillards ; sans compter un 
quatrième nommé par le roi. Le premier est chargé de marier 
les filles et de juger les causes d’adultère ; le second connoît des 
vols ; le troisième, des actes de violence. 

On expose les malades dans les carrefours, et l’on sites 
des passans s'ils savent quelque remède à la πα ρα δὲ ; personne 
n'a la méchanceté de refuser ses conseils, lorsqu' il en a de salu- 
taires à donner ? 

115 portent une tunique de lin traïînante et un surtoutgde laine 
blanche «2» : leur chevelure est courte, et leur chaussure ressemble 
à une embade*, Chacun porte un cachet au doigt, et une canne, 
non simple et grossière , mais travaillée d’une manière remarquable, 


et surmontée d'une pomme, d’une rose, d’un lis ou de quelque 


chose de semblable. Ils se frottent d'huile de sésame. 


βαλλόμενοι * * et ce texte prouve que Strabon 
devoit écrire καὶ judmor λευκόν : maiscomme, 
une ligne après, il dit κόμη puxpd, au lieu 


«1» Hérodote dit avec raison que les 
plus riches seules étoient suivies de ce 
cortége. 


<2> Le texte porte : és δ᾽ αὐτοῖς 64 χιτων 
λινᾷς mdpns, καὶ ἐπενδύτης épeôc, ἱμάτιον λευ- 
κόγ" et il s'ensuit que ἱμαπιον λευκόν est une 
apposition de ἐπενδύτης ἐρεθς. Hérodote, que 
Strabon copie presque littéralement, s’ex- 
prime ainsi : Ἐαϑῆπι δὲ τοιῇ δὲ χρέωντω * κιϑῶνι 
modWventi λινέῳ " καὶ 6 Tél ἄλλον eieévéor 
κιϑῶγα ἐπεγδύνει * Κ AT χλανίδηον λευκὸν “ἷθι- 


de xôun ὁ μικρά qu’il faudroit d’après Héro- 
dote , on demeure incertain si Strabon s’est 
trompé en citant de mémoire, comme il la 
déjà fait en rapportant un de ces mêmes 
usages?, ou 51] faut attribuer ces erreurs aux 
copistes ; et, dans cette incertitude, of ne 
doit rien changer. 


* Hérodot. 1, 8.105. τι Supra, ΧΙ, pag. 532, D ; trad, Franç, part. 1, pag. 339, Ποῖ, 2.. 


_ 
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Leurs cérémonies funèbres et leur deuil ressemblent à ceux des 
Ægyptiens et de beaucoup d’autres peuples : ils enveloppent les 
morts avec de la cire , et les mettent dans du miel*. 
Il y a trois tribus &1> qui manquent de grains ; elles habitent 
dans des lieux marécageux, et se nourrissent de poissons ?, comme 
les Ichthyophages de la Gédrosie. 
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La Mésopotamie a été ainsi appelée à cause de sa dispo- 
sition : nous avons dit qu’elle est renfermée entre l'Euphrate et le 
Tigre *; que le Tigre baïgne l’un de ses côtés, savoir ; l'oriental ; 
que l'Euphrate baigne les deux autres, l’occidental et le méri- 
dional * ; enfin, qu'elle ἃ au nord le Taurus, qui la sépare de 
l'Arménie **, 

C'est vers les montagnes que les deux fleuves sont séparés par 
le plus grand intervalle. Il pourroit bien être égal à celui qui 
existe, selon Ératosthène * , entre Thapsaque <2», où se trouvoit 
jadis le passage de l'Euphrate, et l'endroit où Alexandre traversa 
le Tigre * ; c’est-à-dire qu'il seroit de 2400 stades. La plus pe- 
tite distance qui les sépare, environ à la hauteur de Babylone 
et de Séleucie, excède un peu 200 stades *. 


Le Tigre traverse le lac Thoniris, par le milieu, dans sa largeur : 
parvenu au bord opposé, il se précipite sous terre avec un grand 
bruit et un vent considérable. Après être demeuré invisible pen- 
dant long-temps, il reparoît non loin de la Gordyée. Telle est la 
rapidité avec laquelle il traverse le lac, selon Ératosthène, que, 
quoique les eaux de ce dernier soient saumaätres et nourrissent 


42.) Thapsaque est connue sousle nom de 
el-Der, qui signifie la Porte ou le Passage. 
La distance de ce point à Mosul, en face de 
l’ancienne Ninive, prise en ligne droite sur 
les cartes de d’Anville, est de 2590 stades 
de 11113 G. 


(1) Le texte actuel de Strabon porte 
φρατρίαι. Deux manuscrits (dont le n.° 1303) 
donnent φατρίαι : ce qui conduit à πατριαί 
que donne le manuscrit de Moscou ; et c’est 
la vraie leçon, telle.qu'on la trouve dans 
Hérodote. 


PAGE 746. 


* Herodot, 1,6, τοῦ, 


*Zd,1,5, 200, 


ξ, XVII, 
Mésopotamie. Dis- 
position et mesures 
générales. 
* Supra, 11, p. 80, 
C du texte, 


* Jd. ibid. et p.88, 
D; 4, À. 
REX, 3. [27 


᾽ . 


* Supra, U,p. 79, 
D, et de la RTE 
Franç.tom.I, p. 210; 
et p. 90, Ὁ, et de [a 
trad, p.2}5. 

* Vers Mosul. 


si Supra, 1, p. 80, 


S XVIIE ἃ 
Tigre : lac Tho- 
nitis : détails sur la 
Mésopotamie, 
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* Supra, VW, p. 79- 
#o;:delatrad.tom.l, 
?: 209-212. 


* Supra, N,p.77- 
80; delatrad.tom.l, 
7. 207-211. 
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ς. ΧΙΧ. 
Mygdoniens ; Ni- 
sibe, ligranocerte, 
ἃς. 


* Passage ἀπ ἤεινο. 


" Conf. Plutarch, in 
Lucullo, p. στιά, A. 
Julian. Orat.1, p. 27. 
Eucap. p. 133. Theo- 
dorit, Η. Ε, If, 30, ὅτ» 
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peu de poissons «1», elles deviennent courantes, douces et pois- 


sonneuses, dans [4 direction suivie par le fleuve. 

Comme les deux fleuves qui forment la Mésopotamie ne se 
rapprochent que peu à peu «2, ce pays se prolonge considéra- 
blement, et ressemble assez bien à un bateau *. L’Euphrate déter- 
mine la plus grande partie de sa circonférence : de Thapsaque 
à Babylone , Ératosthène * compte 4800 stades «3», et il n’y en 
a pas moins de 2000 depuis le Zeugma <4> de la Commagène, 
où commence la Mésopotamie, jusquà Thapsaque. 


LA région de la Mésopotamie qui s'étend le long des mon- 
tagnes, est assez fertile : les peuples surnommés Mygdoniens par 
les Macédoniens, en habitent la partie voisme de l'Euphrate, et 
des deux Zeugma, savoir, le Zeugma* actuel de la Commagène 
et l’ancien Zewgma de Thapsaque. Ils possèdent la ville de Ni- 
sibe <s>, nommée aussi Amrioche de Mygdonie *, au pied du mont 


«1 Le texte porte , ὥσε dAuvegy αὐτὴν 
ÿowy καὶ ANIXOYN : les interprètes en- 
tendent par ce mot, sans poissons, de même 
que l’Abréviateur, χωρὶς ἰχιϑύων : or, comme 
Strabon dit ailleurs que ce lac nourrissoit 
des poissons, maïs d’une seule espèce , καὶ 
ὅτος μὲν ἔχει πολυειδεὶς ἰχθὺς " oi δὲ χημναῖοι ἑνὸς 
εἶδος εἰσί * , il est difficile d'admettre qu’il se 
contredise à ce point. "AmySus signifieroit 
donc ici peu poissonneux. On sait que l’« 
privatif en grec n’est souvent privatif qu’en 
partie, et répond alors à μικρόν ou ὀλίγον 5 : 
ainsi ἄποτος, dans Hippocrate 3, signifie petit 
buveur , ὅς ἀγαϑὸς mer #, OPPOSÉ à πολύποτος: 
ἄναρβρος, selon moi , foible d’articulations ? , 
opposé à δηνρβρωμένος. 

(2) Je crois avoir saïsi le sens de cette 
phrase concise : Ἐπὶ μῆκος δὲ συχνὸν «εοπέ- 
money ἡ συναγωγὴ τῆς Μεσοποταμίας . .. dont la 


paraphrase n’a paru devoir être, ἐπὶ wine δὲ 


\ / € / A 253 
συχνὸν esmimoner à Μεσοποταμία, συναγωγὴν x 


ὦ καὶ ὀλίγον λαμβάγϑσα. 

<3> Cette mesure, prise en ligne droite 
sur les cartes de d’Anville, depuis el-Der 
jusqu’aux ruines de Babylone, est de 4900 
stades de 11113. G. 


{4> Le nom de Zevgma , ou de Pont, est 


remplacé maintenant par celui de Roum- 
kala que porte la forteresse qui défend le pas- 
sage du fleuve. 

La distance de ce point à Thapsaque, 


ou ef-Der, est de 2200 stades de 1111%, 


sur la carte de d’Anville. 

L’Arménie et la Mésopotamie nous sont 
encore peu connues. G. 

<5> Visibis conserve le nom de Nisibin. 
— Le mont Masius est appelé Karadjia- 
Daglari, ou les Montagnes noires. G. 


τ Srrab, ΧΙ, pag. 529, B. = ἡ Eustath. ad 1]. , pag. 554,1. 43.— Schol. Soph. ad Œdip. Tyr. ν. 13. 
τες ? Hippocr. Aer. loc, ag. 8. 5, ed. Cor. = # Idem, $. 10. = 5 Idem, S.98 et 125. 
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Masius *, et celle de Tigranocerte **; les cantons de Carrhes *** 
et de Nicephorium «1»; Chordiraza, et Sinnaca*, où périt Crassus, 
tombé par ruse au pouvoir de Surena, général des Parthes ****, 
j Ν + 
Près du Tigre est le pays des Gordyæens (2), appelé, par les 
anciens, Carduques” : au nombre de leurs villes, on compte Srrasa, 
Siralca, εἰ Pinaca, place très-forte, qui renferme trois collines 
| couvertes d'habitations | , environnées chacune d’un mur parti- 
culier, et formant en quelque sorte trois villes : néanmoins elle fut 
soumise au roi d'Arménie, et les Romains l’enlevèrent de vive 
force, quoique les Gordyæens passassent pour très-hahjiles dans 
l'art de bâtir et dans la construction des machines de siège ; aussi 
Tigrane les employoit-il aux travaux de ce genre. Le reste de la 
Mésopotamie «3» fut également soumis aux Romains ; et Pompée 
ajouta aux états de Tigrane tout ce qu'elle offre de cantons fer- 


«τὸ Tigranocerta paroît répondre à Séred; 
Nicephorium , à Racca. L'emplacement des 
autres villes m’est inconnu. G. 

<2» Au lieu de Παρθυαίων, leçon absurde 
que tous les copistes ont répétée deux fois 
de suite , j'ai lu avec Wesseling : Τορδυαίων, 
correction reçue par le dernier éditeur. 

<3> Les copistes qui, dans la phrase pré- 
cédente, ont mis les Parthes à la place des 


Gordyæens, pourroïent bien avoir substitué . 


ici la Mésopotamie à la Gordyène, 

Ἐγένετο δὲ καὶ καὶ λοιπὴ MESOIOTAMIA 
C0 Ῥωμαίοις. ἸΠομπήϊος δ΄ ΑΥ̓ΤΗ͂Σ πὰ πολλὰ 
Ta Τιγράνῃ œescivequer ὅσα, ἦν ἀξιόλογα. 

Le mot Μεσοποταμία paroît ici placé d’au- 
tant plus mal-à-propos, que, dans ce qui 
précède et ce qui suit immédiatement , il 
s’agit uniquement de la Gordyène. De plus, 
comme ce pronom æ7#çs’y rapporte essentiel- 
lement, il ’ensuivroit que Strabon auroit dit 
que Pompée avoit donné à Tigrane la plus 


grande partie de la Mésopotamie: or cela n’est : 


pas sans quelque difficulté. II ne devroit, ce 
me semble, être ici question que de la Gor- 
dyène ; en effet, selon Appien, cette province 
avoit été adjugée par Pompée au fils de Ti- 
grane, avec la Sophène, τὸν μὲν vior ἄρχειν τῆς 
Σοφηνῆς καὶ Τορδυηγῆς 2 : mais on voit, d’après 
un passage de Plutarque, qu’elle avoit été 


* cédée à Tigrane lui-même, nv δὲ ΠΠάρϑον εἰς 


τὴν Τορδυηγὴν ἐμξεξληκότα καὶ “ἰθικόπηοντα τὸς 
στὸ Τιγράνῃ, ἐξήλασε 3. ἦ 

I! seroit donc possible qu’originairement 
le texte contint un autre mot , que cer- 
tains copistes auront passé : quelque copiste 
postérieur , s’apercevant qu'il manquoit un 
nom propre dans la phrase, aura écrit 
Μεσοποταμία. Mais Strabon a dû écrire 
ἐγένετο δὲ καὶ n λοιπὴ TOPAYAIA (ou 
TOPAYHNH ) ὑπὸ Ρωμαίοις. Nous ver- 
rons bientôt une altération 
genre. 


du même 


ER © ET er, ςὦςὦὁὦὁὦὁ 
* Wessel, ad Diod. tom. 1, pag. 662, 1. 28, = * Appian. Bell. Mithrid. $. τος, Schw. =? Plur. in 


Pomp. pag. 638, C. 
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* Cf. lib. XI, p. γοῦ 
et [27. 
NCA DM, pe 
532; lib. XII, p. S 59. 


τ ##* Act. Harran. 


δ Conf. Plutarch. in 
Crasso, $, 31. Appian, 
Parth. pag. 65, Schw. 

###* sians av, J.C; 


$. XX. 


Gordyæens. 
? Xenoph. Anab. 
Diod, Sic, 
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* Un seuplushaut, 
il écrit Gordyée. Voy. 
Janote 3, pag. 184. 


* Conf, Larcher sur 
Hérodot, liv, vi, 5. 199. 


$. XXI. 
Arabes Scénites. 


* Qui vivent sous 
des tentes, 


* Voyez la note 
de Casaubon. 
** Act. Chalbour. 
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tiles. Ce pays abonde en pâturages, qui nourrissent de nombreux 


troupeaux de brebis, et en plantes de toute espèce ; il produit des 
arbres toujours verts, et l'amomum, compté parmi les aromates. 


Il nourrit aussi des lions ; on y trouve aussi du naphte, et la 
pierre gangitis, que craignent [65 serpens «1». 


On dit que la Gordyene * fut peuplée par Gordys, fils de 


Triptolème, et ensuite habitée par les Érétriens que les Perses 
arrachèrent de leur pays *. Quant à Triptolème, nous en parle- 
rons bientôt ἃ l'article de la Syrie. 


LES garties de la Mésopotamie plus rapprochées du midi; 
et éloignées des montagnes, sont arides, stériles, habitées par les 


Arabes Scénites*, peuple nomade, livré au brigandage, et qui 
change volontiers de demeure quand les pâturages et le butin 
viennent à manquer. Le pays, au pied des montagnes, est souvent 
incommodé des courses, tant de ces Arabes, que des Arméniens, 
qui le dominent par leur position et y règnent par la force: 
enfin il est soumis, la plupart du temps, aux Arméniens, ou bien 
aux Parthes, qui le pressent des deux côtés, puisqu'ils possèdent 
la Médie et la Babylonie. 

Entre l'Euphrate et le Tigre coulent deux autres fleuves, 
appelés, le premier, Fleuve royal *; le second, Aborrhas ** «2» , vers 


la province d'Anthémusie. Les marchands qui vont de la Syrie 


à Séleucie et à Babylone, traversent le désert où se trouvent des 


<1» Pline appelle cette pierre Gagates (2) Ces fleuves paroïssent être ceux que 
lapis * : cette orthographe est appuyée par l’on trouve aux environs de Roha ou Orfa, 
Dioscoride, qui en dérive le nom du fleuve l’ancienne Édesse, L'un de ces fleuves porte 
Gagas en Lycie ?, où l’on sait qu’il existoit [|α nom de Béles ; c’est peut-être le Basilius 
une ville appelée Gagas 3, probablement ou fleuve Royal de Strabon. G. 
située sur Je bord de ce fleuve. 


* Pin. X,C. 3; XXXVI, ©, 19, = * Djoscorid. V, c. 146, = 3 Siph. Byx Ewmol. magn. v. aa. 


et ἰδὲ annotat, 
_ Arabes 
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Arabes Scénites, appelés maintenant Maliens «1 : ces marchands 
passent «2» l'Euphrate à la hauteur d'Anthémusie, lieu de la Méso- 
potamie. Dans l'intérieur des terres*, et à quatre schœnes du fleuve, 
est Bambyce, appelée Édesse et Hierapolis*, où on adore la déesse 
Syrienne Atargatis*. Lorsqu'on a passé le fleuve, la route conduit, 
à travers le désert, jusqu'à Srenæ, vers les limites de la Baby- 
lonie 435: c’est une ville considérable, située sur un canal, ἃ vingt- 
cinq journées de marche du passage [ de l'Euphrate]. I y ἃ [ sur 
la route] des auberges tenues par des chameliers (4): les unes 


1» Le texte est altéré: Aid δὲ τῶν Σιοννιτῶν 
σὺ τῶν Μαλίων γυνὶ λεχομένων. M. Tzschucke 
lit Lao τῶν Μαλίων γυνὶ λεγομένων : correction 
fort simple, J'aime mieux cependant trans- 
poser le mot rw/ , et lire ὑσσὸ τῶν νυνὶ 
Μαλίων λεχρμένων : c’est ainsi que Strabon 
s'exprime ailleurs : οἱ ἰδίως Tao τῶν νῦν λε- 
όμένοι Σύροι". ' 

<2) Ἡ μεν ἐν ἀνάξασις τὸ Eugegrs. L'ancien 
interprète et Buonaccioli ont lu δηάξασις. 
Cette leçon, quoiqu’elle n’existe dans aucun 
manuscrit, ne m'en paroît pas moins (ες 
taine, comme Ja suite le prouve : AIABA'N- 
TON γὰρ — ἔσι dm τῆς AIABA'SEQS. Il 
s’agit ici du passage de l’Euphrate qui avoit 
lieu au Zeugma de la Commagène, appelé 
par Strabon /e passage actuel, Après avoir 
passé le fleuve, on entroit dans l’Anthé- 
musie, province qui paroît avoir pris plus 
tard le nom d’Osroène, Elle s’étendoit assez 
loin vers le nord, puisque , selon Strabon, 
P'Aborrhas y prenoit sa source; il est toute- 
fois douteux qu’elle se soit élevée au nord du 
mont Masius, où la portent les latitudes de 
Ptolémée. | 

Je ne sais pas au juste si Strabon a voulu 
parler de la ville ou de la province 2, parce 
que Ja position de Ia ville n’est point con- 
nue : on voit seulement, par un passage de 


Pline ?, qu’elle n’étoit point sur l'Euphrate. 
Toutefois je pense que le mot τόπος s’enten- 
droit plus difficilement de la province : je 
lai donc entendu de la ville#, en donnant 
à κατά un sens qu'il a très-souvent dans 
Strabon, comme je le dirai plus bas; à Ia 
rigueur, on pourroit aussi-bien Jui donner 
le sens de vis-a-vis, ᾿ 

3) I πε s’agit ici que de la Babylonie 
proprement dite. 

(4. Le texte portoit, κωμηλίτω ΔΙΣΣΟΙ͂ 
κωταγωγαὶς ἔχοντες τότε μὲν ὑδρείων (f. ὑδάτων) 
ΕΥ̓ΠΟΡΟΥΣ τῶν λακκαίων ποπλέον, τότε δ΄ ἐπα- 
κτοῖς χρώμενοι τοῖς ὑδὰσι. Casaubon le jugeoit 
avec raison αἰτέτέ : au lieu de d'ow/, qui est 
absurde, on doit lire avec M. Tzschucke, 
d’après sept manuscrits, δ᾽ εἰσί; et le reste 
peut demeurer tel qu’il est. Casaubon croyoit 
encore qu'il faut lire eummpèyres : mais εὐπό-- 
psg, rapporté à κωταγωγαῖς, peut passer. Enfin, 
pour dernier scrupule , il se demandoit ce 
que Strabon entend ici par xaunxiry. Le 
doute de ce grand critique m’avoit d’abord 
fait soupçonner dans ce texte une erreur 
provenant de ce que les copistes avoient 
confondu xanax" [καπηλοι ] avec xapmn.“ 
[xaunaim]; ce qui reviendroit assez bien à 
ce que Strabon dit plus bas 5: maïs cette 
correction seroit tout-à-fait inutile. Kauw- 


oo ét 


* Strab, XV1, 736, lin, ultim. — 


V, 


= ? Cellar. WE, c. XV. = ? Plin, V1,c, 26. —4 Cf. d'Anville, Euphr. 
et Tigre, pag. το, = 5 Strab. XVI, pag. 781, init. 


ΒΡ 
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* Ὑπέρκειται, 


supra , pag. 281, tv 


tom. IV, part. 1. 

* Ville sacrée. 

* Cf, Selden de diis 
Syris, synt, IL, © 4 


᾿ . 
hu 


PAGE 748. 


$. XXII. 
Limites del’ empire 
des Parthes et de 
celui des Romains. 
* H mexia, 


194 STRABON, Livre XVI. 
sont bien fournies d’eau, sur-tout d’eau de citerne ; 
autres, on na que de l’eau apportée de divers endroits. 
Les Scénites accordent [aux marchands | un passage paisible, à 
la condition d’un tribut modéré, moyennant lequel les voyageurs 
peuvent prendre à travers le désert, en évitant les bords du fleuve, 
qu'ils laissent sur la droite à la distance d'environ trois jours de 
marche. [Hs préfèrent cette route, ] parce que les chefs de tribu 
qui habitent de chaque côté, le long du fleuve, possédant un 
pays qui, sans être fertile, est moins stérile [que le reste], ont formé 
autant d'Etats mdépendans, et exigent chacun un droit particulier : 
or ce droit ne laisse pas d’être considérable, par la raison qu'il est 
bien difficile, parmi un si grand nombre de peuplades peu trai- 
tables , de fixer un taux commun qui soit à l’avantage du voyageur. 
La distance de Srenæ à Séleucie est de 18 schænes «1». 
ὲ ÿ + 
LA rive orientale * de l'Euphrate est la limite de l'empire des 
Parthes. La partie en deçà du fleuve, jusqu’à la Babylonie, dépend 
des Romains, ou des chefs de tribus Arabes, lesquels obéissent <:», 


dans les” 


Ms n’est point ce qu’il appelle ailleu##xæu- 
λέμπορος *, ou, en deux mots, ἔμπορος χαὶ 
xaunime® : je crois que ce mot désigne ici 
un loueur de chameaux, tenant hôtellerie sur 
la grande route, 

(1 La route entre le Zeugina de la Com- 
magène et l'emplacement de Séleucie est, sur 
les cartes de Lapie et de Kinneir, de 6° 40'— 
133 lieues ou 400 milles géographiques: selon 
Isidore de Charax3,elleestde 171 schœnes; ce 
qui donne, pour celle de Scenæ, 171 —18— 
153: d’où l’on voit que Scenæ étoit située à 
( 18 x 400 

171 
Séleucie; ce qui en porte la position à en- 
viron 10 lieues au nord de Bagdad. Strabon 


Je 42 milles géographiques de 


dit qu’elle étoit sur les limites de la Baby- 
lonie : il faut entendre nécessairement celles 


. de Ja Babylonie propre et de la Mésopo- 


tamie; d’où il résulte que, dans la pensée de 
cet auteur, la Babylonie propre ne s’étendoit 
guère au-delà de 10 lieues au nord de Bagdad. 

Les vingt-cinq jours de route entre Scenæ 


et le Zeugma — (re 121 lieues de 
20 au degré : c’est donc, pour le jour de 
marche, environ cinq lieues. 

(2) Dans ce membre de phrase, οἱ μυὲν 
μᾶλλον ἐκείνοις͵, οἱ δὲ mis Ῥωμαίοις φεοσέχοντες 
le mot ωεοσέχοντες n’a pas été bien entendu 
desinterprètes ; il signifie ici sub Romanorum 
potestatem subjicientes se, comme dans un 


* Strab, XVII, pag. 815, 
tom, 1], 


C. = ? Idem, 1, pag. 39, D 


«==? δικιά, Parth. pag. 5, Geogr. min, 
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les uns aux Parthes de préférence, les autres aux Romains, dontils 
sont voisins : ceux des Scénites nomades «1> qui habitent le long 
de l’Euphrate, obéissent plus difficilement aux Romains ; mais 
ceux-ci trouvent moins de résistance parmi les Scénites plus 
éloignés du fleuve, vers l'Arabie Heureuse. 


Les Parthes recherchèrent <> d’abord l'amitié des Romains; 
mais, lorsque Crassus eut commencé la guerre, ils surent repousser 
sonattaque* : il est vrai qu’on leur rendit la pareille, quand , devenus 
à leur tour les agresseurs, ils envoyèrent en Asie Pacorus * «3»... 


autre endroit de Strabon, tout-à-fait paral- 
lèle : Οἱ δ᾽ ἐν Λατῖνοι καταρχοὶς μιυὲν ἦσαν 
oMpor, χαὶ οἱ πλείσς ὁ ΠΡΟΣΕΙ͂ΧΟΝ Ῥω- 
μαίοις 1. 

<1> Σκηντω οἱ Νομάδες. An legendum ἢ 
Nouadsi dit Saumaise2. Ce changement est 
inutile : seulement j'écris rouadts avec une 
petite lettre. 

ç2> Οἱ δὲ Παρϑυαῆοι, καὶ eSTepr μιὲν 
ἐφρόντιζον τὴς megs Pouayse φιλίας. 

Je ne sais s’il ne faudroit pas lire ici, καὶ 
πορθἼερον μὲν ΟΥ̓Κ ἐφροντιζον, x. τ. À. 

| M. ou THEIL. 

L'opposition que Strabon a mise dans la 
phrase suivante, ne m’a pas permis de suivre 
cette correction. 

632 Ἡνίκα ἔπεμψαν 6 τὴν ᾿Ασίαν ἸΠάκορον. 

* Voici une expression remarquable (᾿Ασίαν) : 

dans quel sens Strabon prend-il ici le mot 
Asie ! On sait que l'irruption de Pacorus 
eut lieu dans la Syrie. Tous les auteurs, 
Josèphe 3, Dion Cassius #, Appien 5, Justin, 
Sextus Rufus, Eutrope, Florus, &c. sont 
formels à cet. égard. Strabon lui-même, un 
peu plus bas, dit, en parlant de Pacorus, 
ἐπιςροιτευσας τῇ Συρίᾳ 7. Faut-il, pour mettre 
d'accord Strabon avec les autres auteurs et 


avec lui-même, lire Συρίαν à la place de 
᾿Ασίαν Gardons-nous en bien. 

Strabon embrasse ici dans l’expédition de 
Pacorus , non- seulement cette expédition 
elle-même, maïs encore l’ensemble de toutes 
les opérations dont elle fut accompagnée ; 
et il joint dans sa pensée Pacorus et Labié- 
nus, qui rendirent, chacun par ses actions 
particulières, les Parthes maîtres de l'Asie, 
c’est-à-dire, de la Syrie et de l'Asie mi- 
neure, contrées que Strabon a ici en vue de 
même que dans cet autre passage parallèle: 
Οἱ par γοὶρ ἄλλοι paf” ὁπλῶν ἐπιόντες, καὶ Ιταρϑικῆς 
συμμαχίας, ἤδη τῶν Παρϑυαίων τὴν ᾿ΑΣΙΑΝ 
ἐχόντων, εἶξαν 8 Outrece passage, qui explique 
parfaitement celui qui nous occupe, je ci- 
terai celui-ci du même Strabon ... ἐπελθὼν 
EM τὸς ἀργυρολοχρῦντας Λαξιήνῳ, καθ᾽ ὃν 
χρόνον ἐκεῖνος τὴν ᾿ΑΣΙΑ͂Ν κάτεος 5" et cet 
autre d’Appien ... ἐπαγόντα ( Λαξιῆνον) δὲ 
Παρυός καὶ τὴν ὑπὸ EYOPATOY καὶ Συρίας 
ἄχρι AudYas καὶ Ἰωνίας ᾿ΑΣΙΑΝ καταςρεφόμενον 
πυϑύμανος Αντώνιος 15. ... qui tous deux se 
rapportent à Labiénus. On peut avec avan- 
tage rapprocher ces textes de celui-ci de 
Justin : Et post belli finem , rursüs, Pacoro 
duce, — SYRIAM et ASIAM vastavere; 


ἡ Strab. V1, pag. 231, init. — 5 Salmas. Exerc. Plin. pag. 343, f. — 3 Joseph. Bell. Jud. 1, 13, 
5.1. Ant. Jud,XIN, c. 13,5. 3. —4 Dion. Cass. XL, S. 28, 29; XL, S. 24, 25. = ᾽ Appian. Parth. 
pag. 73, Schw.=6 Justin, KL, $. 4. — δ. Rufus, 5. 18. — Eutrop. VW, S. 5. Ξε 7 Srrab. XV1, pag.751, 
B. ΞΞ " Idem, XIV, pag. 660, init, —9 Idem, XI, pag. 574, Ὁ. =" 


.—="° Appian. Parth. pag. 71. 
Ἶ Bb 2 


- 
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$. XXIIÏI. 
Détails sur l’his- 
toire des Parthes. 


* Ens4avantJ.C. 


* En 38 avant J.C. 


PAGE 748. 


* Artavasde, roi 


d'Arménie, supra, ΧΙ, 
pag. γ24 ; traduct. 
Française, tom. IV, 


part. 1, pag. 710. 


* En l'an 12 avant 
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Antoine , trahi par l'Arménien * dont il suivoit les conseils, ne 
réussit point dans la guerre entreprise contre eux. Phraate, succes- 
seur de. ...<», attacha tant de prix à l'amitié de César-Auguste, 
qu'il renvoya les trophées formés par les Parthes des dépouilles 
de l’armée Romaine*<2»: de plus, il invita à une conférence Titius, 


Orodes , pater Pacori , qui , paulo antè, vasta- 
tam SYRIAM , occupatam ASIAM à Par- 
this audierat τ, ÊTc. 

(1) Ὁ δ᾽ ἐκεῖνον διαδεξάμενος Φραάτης. 
D’après cette manière de s'exprimer, Stra- 
bon sémbleroit donner Pacorus comme 
ayant été lui-même roi des Parthes, et 
ayant régné entre Orode et Phraate. Néan- 
moins, suivant l'abbé de Longuerue, Pa- 
corus , fils d’Orode, fut tué en l’année 38, 
et lorsque son père vivoit encore. 

M. pu THEIL. 

Plusieurs textes paroîtroient venir à l'appui 
de cette remarque. L’épitome du 123.° livre 
de Tite-Live donne à Pacorus le titre de roi: 
P. Ventidius — Parthos in Syri& prælo 
vincit , regemque eorum occidit, Vacite dit de 
même, rex Parthorum Pacorus ?. Mais ce 
titre ne prouve point que Tacite et Tite- 
Live aïent cru que Pacorusrégnoit réellement 
sur les Parthes; car Justin ἃ nommé égale- 
ment ce prince, roi, quoiqu'il sût parfaite- 
ment que son père Orode lui avoit survécu: 
Tum Ventidius —universam Parthorum ma- 
num CUM REGE IPSO Pacoro interfecit, 
— Hæc cm in Parthiâ nunciata essent , 
Orodes PATER Pacori — repentè filii morte 
— ex dolore in furorem vertitur . Ces pas- 
sages ne prouvent rien, sinon que c’étoit 
usage de donner par anticipation Île nom de 
roi au fils aîné du roi des Parthes ; et cela est 
d'autant moins étonnant, qu'il paroît, du 
moins d’après ce que dit Fréret, que les gou- 
verneurs de province de empire Parthe 
prenoient ce titre 4. 


Quant à Strabon, si lon considéroit iso- 
lément le texte qui nous occupe, on pourroit 
être fondé à supposer qu'il a cru en effet 
qu'Orode étoit mort avant son fils, puisqu’il 
dit que Phraate a succédé ἃ Pacorus ; mais 
cette supposition seroit contraire ἃ cequ'il dit 
dans un autre passage , où il parle de la défaite 
et de la mort de Pacorüs comme arrivées du 
vivant de son père, œtei εἰς τύπος ὑπὸ Oùw= \ 
ndÿ# Πάκορος διεφθάρη ὃ IIPESBYTATOZ 
ΤΩ͂Ν ΤΟΥ͂ ΠΑΡΘΥΑΙΌΥ ΠΑΙΔΩΝ émsex- 
τεύσας 5. Ce texte me paroît suffisant pour 
établir que Strabon n’a point fait la faute de 
chronologie dont le texte actuel donneroit 
lieu de l’accuser, et qu'il y a en cet endroit 
une lacune que j'indique par des points: ἡνίκω 
émuler ἐπὶ τὴν ᾿Ασίαν Ἰπάκορον .. «. ᾿Αντώγιος 
δὲ συμιξόλῳ τῳ ᾿Αρμενίῳ χρώμενος, mp#dèn Καὶ 
κακῶς ἐπολέμησεν * ὁ δ᾽ ἐκεῖνον δυασδεξοίμιενος 
Φραάτης, κι τ. À. Le texte original por- 
toit, je pense: ἡνίκα, ἔπεμψαν ἐπὶ τὴν ᾿Ασίαν 
Πάκορον ΤΟΝ ΤΟΥ̓́ΠΑΡΘΥΑΙΌΥ ΠΑΙ͂ΔΑ. 
᾿Αντώνιος δὲ, x. T. λ.: en sorte que le pro- 
nom ἐκεῖνον, qui, maintenant , se rapporte à 
Pacorus , se rapportoit originairement à τῷ 
Tlapuais (c’est-à-dire, Éauatwg); et cela 
me paroît expliquer la difficulté. 

Toutefois j'ai suivi le texte actuel. 

<2> Cet événement est de Van 20 
avant l'ère Chrétienne. On connoît la mé- 
daille qui fut frappée pour en perpétuer le 
souvenir : elle représente l'arc de triomphe 
que lé sénat fit élever à Auguste, et porte 
pour légende : CIVIB. ET SIGN. MILIT. A 
PART. RECVPER, Ou RESTITVT. G. 


1 Justin, XL, 4.—° Tacir. Hist. NV, c.9.—=3 Just. XLW, 4. = 4 Fréret, sur l'année Arménienne, Acad, 
Juscript, tom. XIX, Mém. pag, 107. = 5 Strab, XN1, pag. 751, B. 
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alors coeur de la Syrie , et remit entre ses mains, comme 
otages *, quatre de ses fils légitimes, Saraspade, École ; 
Phraate ἐὲ Boone *, avec deux de leurs femmes et quatre de 
leurs fils. [1] agit ainsi] dans la crainte des séditions, et afin de 
déjouer les projets de ceux qui auroïient voulu attenter à sa 
couronne ; car il savoit qu’on ne pouvoit réussir contre lui, à moins 
qu'on ne lui opposät quelqu'un du sang des Arsacides, à cause du 
grand attachement que [65 Parthes ont pour cette race : ainsi, en 
éloignant ses fils, il cherchoïit à enlever toute espérance aux 
factieux <>. 

Ceux de ses enfans qui vivent encore à Rome, sont entretenus, 
avec une magnificence royale, aux frais du trésor : les autres rois 
[ses successeurs] ont continué d'envoyer des ambassadeurs , et 
d’avoir des entrevues [ avec les gouvérneurs Romains |. 

«τ Strabon a déjà fait mention de ce mains des gages de son amitié, Phraate 
fait‘; maïs il montre ici bien plus clairement trouva moyen de se débarrasser des craintes 


quel fut le vrai motif de la conduite de ce que lui donnoit sa famille 5. 
prince : sous prétexte de donner aux Ro- 


# Strab, V1, pag. 288, Β, = ? Cf. Tacir, Annal, 11, c, x, 
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Conf. Lips. ad Tacit, 
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ΓΟΗΑΡΙΤΆΕ DE 
Notions diéieles sur la Syrie. — Commagène. — Séleucide, — 
Antioche et Daphné. — Oronte. — Cyrrhestique. — Plaine d'An- 
rioche. — Apamée, — Révolte de Tryphon. — Chalcidique. — 
Côte de la Séleucide. — Côte de la Phœnicie jusqu'à Tyr. — 
Calë-Syrie. — Reprise de la côte de Phænicie, de Byblos à Bery- 
tus. — Damascène. — Suite de la Pheœnicie, Sidon et Tyr. — Phé- 
nomènes. — Suite de la Phœnicie jusqu'à Rhinocolura. — Judée. 
La Syrie est bornée au nord par la Cülicie et l'Amanus «αν 
(or la longueur de cette frontière [septentrionale], depuis le golfe 
d'Issus jusqu'au Zeugma de la Commagène «2», est d'au moins 
1400 stades «3>); à lorient, par l'Euphrate et par les Arabes Scé- 
nites qui habitent en deçà de ce fleuve ; au sud, par l’Arabie 
Heureuse ét lÆgypte ; à l'occident, par la mer d’Ægypte jusqu'à 


Tssus «4). 


* 


(τ C’est la partie orientale de la Cilicie, 
où se trouve aujourd’hui le pachalik d’A- 
dana.— L’Amanus est le mont Al-Lucan. G. 

<2> C’est le Zeugma dont j’ai parlé dans 
la note 6, pag. 154. G. 

43) Le texte porte 400 stades , et cette 
distance est beaucoup trop courte : selon 
Pline, elle est de 175 milles ἡ: or 175 x 8 
== 1400 stades : et c’est ainsi qu’il faut lire 
dans Strabon ; cette correction proposée par 
Casaubon est certaine. La carte de M. Lapie 
pour les Voyages de Chardin met entre les 
deux points 101 minutes de l'échelle des 
latitudes; ce qui vaut 1403 stades de 833: 
au degré. 

44. Πρός δύσιν δὲ τῷ Αἰγωυπ)ιακῷ πελάγει 
μέχοι Towd. L'ancien interprète traduit Zssi- 


cum usque, comme sil avoit lu μυέχοι Τῷ 


Tax. Cette leçon, que je n’approuve pas, 
montre peut-être qu'il soupçonnoïit quelque 
altération dans ce passage, 

Ilest àremarquer que lÉPrTomÉoffreen 
cet endroit une addition, circonstance bien 
rare dans un abrégé; on y lit τεὸς δῶσιν δὲ 
πα Αἰγυηηίῳ TE ΚΑΙ" ΣΥΡΙΑΚΩ͂ πελάγει μέχρι 
 Ἰοοῦ" et comme, à l'exception des mots 
T χαὶ Συρλακῷ, ce sont les mêmes paroles 


que celles de Strabon, ïl seroit possible 


que PAbréviateur eût vu ces mots dans 
son manuscrit : ils font un sens d’autant 
meïlleur , que le nom de mer de Syrie étoit 
synonyme de celui de golfe d’Zssus, Ainsi 
Orose , Syrio mari quod ISSICUM sinum 
vocant?; Æthicus, Ab oriente mare Syrium 


“ Plin. NV, c. 12. =? Oros. 1, €, 2. 
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Les pays que nous y renfermons, sont , à partir de la Cilicie 
et de l'Amanus , la Commagène, et la Séleucide dite ἐσ Syrie ; 
ensuite la Cœlé-Syrie ; enfin la Phœnicie , le long de la côte; et 
la Judée, dans l'intérieur. | 
Quelques auteurs partagent la Syrie entre les Cœlé-Syriens 
et les Phæniciens, parmi lesquels ils disent que sont mêlés quatre 
peuples , les Juifs, les Idumæens, les Gazæens, les Azotiens. 
Ces peuples s'occupent à-la-fois d'agriculture, comme les Sy- 


riens et les Cœlé-Syriens «1>, et de commerce, de même que 


les Phæniciens. 


quod HISTRICUM sinum vocant', où il 
faut lire Zssicum. La même faute existe, 
comme je l'ai déjà remarqué *, dans ce vers 
du poëte Lucilius :’Ayñëry δ᾽ ᾿Αδρίας, Tup- 
prumov, Toprwv (lisez Ἰοσικὸν), Αἰγῶν 3. Dans 
un autre endroit, Strabon donne aussi au 
golfe d’Zssus le nom de mer de Syrie#; et 
Fon en trouve un exemple dans l’auteur du 
traité de Mundo, τὴ μὲν τὸ Αἰγυύσηιον τε χοὶ 
Παμφύλιον χαὶ Σύριον δ. 

Quoiqu’on puisse, avec quelque raison, 
soupçonner que les mots τε χοὶ Xvexax® ap- 
partiennent à Strabon, je n’ai pas cru devoir 
en exprimer le sens dans ma version , parce 
que rien n’empêche de croire non plus que le 
texte actuel ne soit correct. Le nom de mer 
d’Ægypte s’étendoit quelquefois jusques aux 
côtes de l'Asie mineure et de la Syrie © 
témoin cette autre phrase de Strabon, qui 
explique suffisamment celle qui nous oc- 
cupe: fm μὲν (Aiymlor πέλαγος ) ouppér 
ἐεὶν Sm τῆς ἑσπέρας τῳ — ὑπὸ δὲ τῶν νοτίων 


λυ ἦν ΄ mn » 
καὶ τῶν €@ cv μερῶν, ἥ τε Αἴγυπηθός ἐσ! , καὶ 


ἐφεξὴς παρᾳλία ME XPI ΣΕΛΕΥΚΕΙᾺΣ ΤῈ 
ΚΑΤ ἸΣΣΟΥ͂ 7. 


<1> Il sembleroit, d’après ce second 
membre de phrase, que le mot Σύρος a été 
oublié un peu plus haut, et qu’il y avoit 
primitivement : εἰς τε Σύρός καὶ Κοιλοσύρός 
à Φοίνικας. 

Je crois cependant qu'il n’y manque rien. 

Au second membre, Strabon divise le 
sens du mot Κοιλόσυροι, pris d’abord dans sa 
plus grande extension par les auteurs dont 
il rapporte lopinion ; et ce sont, je pense, 
quelques-uns des historiens d'Alexandre : 
tar, si l’on en juge d’après Arrien, ils don- 
noient, ainsi que les auteurs plus anciens ὅ, 
le nom de Syrie à tout le pays compris entre 
le Tigre et la Méditerranée ; la partie à l’est 
de l'Euphrate, appelée depuis Mésopota- 
mie 2, s’appeloit la Syrie entre les fleuves ; 
et celle qui est à l’ouest, se nommoit en 
général Cælé-Syrie *° : quoique la Phæœ- 
nicie τι et la Palæstine 12 en fussent quel- 
quefois séparées , elle comprenoïit souvent 
aussi la région toute entière jusqu’à l'Æ- 
gypte #3. C’est de cette ancienne division 
que Strabon parlera plus bas, quand il dira 
que le nom de Cælé-Syrie s'étend en général 


* Æthic. ad cale. Mel, Gron. ed. pag. 732.— * Voyez nos Recherches sur Dicuil, pag. 205.—= Fe 


tom. Il, pag. 53, Jacobs. — 


= ὁ Strab, τι, pag. 84, B. D. = 
=‘ Appian. prefat.S.2, Schw. —7 Strab. XIV, pag. 681, 


ΞΞΞῸ nue Aristot. de mundo, ©. 3, Pag. 849, E 
D.—$ Supra , not. 1, pag. 155. —=° Rennell's 


Geogr. S. of H. pag. 328. —*° Arrian. Anab, V, 3. 25. = ‘ Idem, ibid, ="? Idem, VU, S$. 9. = 


‘3 Idem, 1, $. 8, — Diod. δῖε, XVI, 5, 6. 
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S. TT. 


Commagène, 


* Semisat, 

* Cf. de Boze, Acad, 
des Inscrip. τ, XXVI, 
pag. 366, Mém, 


* Passage, 


* 7o ans avant J.C. 
ὙῈ La Lune, 


- 


$. 1. 
Séleucide, 


* Contenant quatre 
villes, 
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Telles sont les notions générales [sur la Syrie |. Passons aux 
détails. 


LA Commagène est un pays de peu d’étendue, maintenant 
réduit en province | Romaine |. Elle possède une ville fortement 
située, Samosate *, où étoit autrefois la résidence royale  : le 
pays qui lentoure, à la vérité fort circonscrit, est d’une grande 
fertilité «τ». C'est là qu'on trouve le Zeugma * actuel de l'Eu- 
phrate ; vis-à-vis, est Séleucie , forteresse de Mésopotamie, 
ajoutée par Pompée à la Commagène «2», et dans LRGUEME Tigrane 
fit périr Cléopatre * surnommée Sélêne **, après l'y avoir ren- 
fermée pendant quelque temps, lorsqu'elle eut été privée du 
trône de Syrie. 


LA Séleucide est le meilleur des pays [ de la Syrie] dont j'ai 
parlé ci-dessus. On lui donne le nom de Térapole * d'après le 
nombre de ses villes principales ; car elle en renferme plusieurs 
autres: mais les quatre plus considérables sont , Antioche Épi- 
daphné <3>, Séleucie de Piérie, Apamée et Laodicée +4». Telle 


à tout le pays jusqu’à P'Ægypte et àl Arabie,  cioli, Saumaise #, ont tous lu τῇ Kouuaynv 


quoique, dans son acception propre, Ce qui est dans quelques manuscrits. J’ai suivi . 


nom s’appliquât seulement à la vallée entre cette Iécen ; qui convient mieux au mot 


le Liban et l'Antiliban 1. DESTEATUËTO. 
C’est donc par une sorte d’archaïsme, (3) Les mots ὅδη Adpm étoïent de-: 
qu'Eunapius, à l'exemple d’autres auteurs, venus qualificatifs d’Antioche de Syrie : 
place Antioche * et δεγῶα 3 dans la Cœlé- [16 n’en aï fait qu'un seul mot à limita- 
Syrie. tion de Pline, qui la nomme Épiéaphnes 
<1> Le texte est légèrement altéré,  Antiochia, c’est-à-dire » καὶ En Δαΐφνης 
comme la remarqué Casaubon : je lis et  ’Ayhoyua 5. 
ponctue σφόδρα εὐδαίμων “ ὀλίγη dé. <4> Antioche est appelée maintenant An- 


2) Le texte actuel porte œessmesquéro  takia ; Séleucie, Suveïdieh ; Apamée, Fa- 
τῷ Κομμαγινῷ. Guarini, Xylander, Buonac-  mieh; Laodicée, Ladikieh. G. 


* Sirab. ἈΝΤ, pag. 756, med, —* Eunap. in Liban. pag. 130.— Cf. Eustath. ad Dion. Perieg, . 913: 


= 3 74. in Jamblic. pag, 22. = ὁ Salmas, E, Plin, pag-436, col.2,E.— =5 Plin. V, οὐ 21. 
étoit 
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étoit la concorde «1> qui régnoit entre elles, qu'on les disoit 
sœurs les unes des autres. Elles furent fondées par Séleucus Ni- 
cator, qui donna le nom de son père à la plus considérable; à 
la plus forte, le sien propre ; à Apamée, celui d'Apamas sa femme; 
à Laodicée, celui de sa mère. 

La Séleucide, conformément à son état de tétrapole, est divisée, 
selon Posidonius, en quatre satrapies, de même que la Cœlé- 
Syrie : la Mésopotamie n'en comprend qu'une «2». 


2ΟΙ 


LA ville d’Antioche est elle-même une tétrapole, puisqu'elle 
se compose de quatre parties, qui, renfermées toutes dans une 
commune enceinte , sont cependant fortifiées chacune par un 
mur particulier «3». 

Ce fut | Séleucus] Nicator * qui réunit les habitans de la 
première | de ces parties | en faisant venir ceux d’Arigonia *, 
ville voisine, fondée peu de temps ** auparavant par Antigone, 
fils de Philippe : la seconde fut bâtie par les habitans eux-mêmes; 
la troisième, par Séleucus Callinicus ; la quatrième, par Antiochus 


Épiphane *. 


Cette ville est la métropole de la Syrie, et les rois du pays 


<1> Ce mot n’exprime pas, à beaucoup 
près, toute l’étendue de Ia signification du 
mot owovoiæ, en latin concordia , c’est-à-dire, 
ce bon accord qui régnoit entre les villes, en 
vertu de traités solennels : c’est ce qui a déjà 
été remarqué par le savant abbé Belley *. 

| M. DU THEIL. 

<2> Εἰς μίαν σ᾽ κἡ Μεσοποταμία (cod. 1393). 
Ce membre de phrase ἃ paru suspect à 
plus d’un critique, à commencer par Ca- 
saubon. L'éditeur des fragmens de Posi- 
donius lit εἰς μίαν A ἡ Κομμαγηνή : ce qui 
du moins présente un sens 2. Μεσοποταμία 


est certainement ‘une faute des copistes, 
comme plus haut ; mais il est fort douteux 
que Κομμιαγηνή soit la leçon sortie de la main 
de Strabon. 

<3> Chacune de ces parties étoit sans 
doute formée d’une des quatre collines éle- 
vées qu’Antioche a renfermées dans lenceinte 
de ses murs, Cette enceinte subsistoit encore 
en partie au temps de Richard Pococke. 
La description détaillée et exacte qu’en a 
donnée ce savant voyageur, s'accorde, ainsi 
que son plan d’Antioche, avec ce que dit 
Strabon 3. 


* Belley, Mém. Acad. Inscr. tom. XVIII, pag. 129-130. τες * Jun. Bake, Posidon. Rhod. Relig. pag. 117: 


= ? Descr. of the East, tom. Il, pag. 190. 


nt 
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SE Va 
Antioche, 


* En 300. 

a Cf. Diod. Sic. XX, 
5. 47. Liban. in An- 
tioch. pag. 348, C. 
Joan. Mal. Chronic. 
pag. 254. 

** En 306. 


* Sur le surnom 
d'Lpiphane, voyez 
Toup in Suidam, 
tom. 11, pag. 616. 


PAGE 750, 


8 Clavier sur Apol- 
lodore, τ. 11, p. G4. 
* Supra, pag. 192. 


? Cf. Eckhel, Doctr. 
numor. vol. {Π|, pag. 
326. 


* Cf. Libanius in 
Antioch. tom, Il, P. 
340 et seq. Diod. Sic. v, 
5, Go, 
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en avoient fait la capitale de leur empire : elle le cède peu en 
richesse et en grandeur à Séleucie sur le Tigre et à Alexandrie 
d'Ægypte. 

[Séleucus] Nicator y réunit aussi les descendans de Tripto- 
lème ἡ, dont j'ai parlé un peu auparavant * : c’est pourquoi les 
habitans d'Antioche rendent à Triptolème les honneurs héroïques, 
et célèbrent une fête [en son honneur | au mont Cusius?, près 
de Séleucie «1». 

On dit que ce héros*, envoyé par les Argiens à la recherche 
d'To, qui, depuis un certain temps, avoit disparu de Tyr «2», 
erroit en Cilicie «>; là, quelques-uns des Argiens qui l'accom- 
pagnoient, se séparèrent de lui, et fondèrent dans ce pays la ville de 
Tarse «4» : les autres continuèrent de le suivre le long du rivage de 
la mer; mais, désespérant enfin de la réussite de leurs recherches, 
ils se fixèrent avec lui dans la plaine arrosée par FOronte «s». 
Gordys, fils de Triptolème, alla fonder une colonie dans la Gor- 
dyée «6», avec une partie de ceux qui avoient suivi son père : le 
teurs, et, entre autres, dans Strabon, pour 
les courses des anciens héros, tant célébrées 
par les poëtes. Ainsi, Οἱ γϑν ποιηταὶ φρονμκω-- 


τα]ός τῶν ἡρώων Smpayrsa τὸς... IIAANH- 
ΘΕΝΤΑΣ !° — ΤῸ Ἰάσονος ... IIAANHOEN- 


«1 Ce mont Casius est connu aujour- 
d’huiï sous la dénomination de mont Sol- 
din. G. 

(271Ee térte portes 
᾿Αργείων πεμφϑέντα EP τὴν τῆς 18c ζήτησιν, ὧν 


\ > Ad ls 
Φασὶ δ᾽ αὐτὸν ia 


Τύρῳ Ὡρῶτον ἀφανᾶς γενηθείσης. Deux manus- 
crits donnent @esmeor: c’est, je crois, la vraie 
leçon. J’ai suivi le sens indiqué par ce texte; 
mais je ne le conçoïis pas très-nettement, 
On a cru que Strabon ἃ mis ici ωρῶτον pour 
faire entendre que l'enlèvement d’Io a pré- 
cédé ceux d'Europe, de Médée, d'Hélène, 
et qu'il a voulu faire allusion à ce qu’on 
trouve dans le $. 2 du 1.‘ livre d'Hérodote; 
maïs cela est peu probable. 

{33 Iaard da : ce mot, ainsi Que πλάνῃ, 
se prend particulièrement dans les bons au- 


ΤῸΣ ---- dans Hérodote, HAANH ᾿Αλεξαν-- 
dps 3... et c’est ainsi que Strabon emploie πλάνη 
tout seul, pour désigner, par excellence, 
les courses d'Ulysse #. J'ai donc conservé 
dans ma traduction le sens d’errer, par la 
raison qu'a déjà indiquée un savant cri- 
tique 5. 

<4> Tarsous, dans la Caramanie mo- 
derne. G. 

€5> Ce fleuve conserve Ie nom d’Oronte; 
on l’appelle aussi el-Asi. G. ( 

<6> La Gordyée étoit la partie la plus sep- 


+ Strab. 1, pag. 8, D. =? Jdem, 1, pag. 21, À; pag. 30, B. — 3 Herodot. 11, $. 116. τεῦ Strab. 1, 
pag. 20, D; pag. 25, A;pag. 40, À ; pag. 44, D, ἄς, = ὁ Traduct. Franç. de Strab. tom. 1, pag. 40, 


not. 3° 
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reste demeura dans le pays; et ce sont les descendans de ces 
derniers que Séleucus réunit aux habitans d'Antioche. 

A 4o stades au-delà, est Daphné «15, bourgade peu considé- 
rable ἡ. On y voit un bois étendu et épais, arrosé par des eaux 
vives. Au milieu, on trouve une enceinte sacrée qui sert d'asile, 
et un temple d’Apollon et de Diane. Les habitans d'Antioche et 
des environs sont dans l'usage de s’y réunir pour y célébrer des 
fêtes. La circonférence du bois est de 80 stades. 


L'ORONTE coule près de la ville. Ce fleuve, qui prend sa 
source en Cœlé-Syrie «2», se cache sous terre *, puis se montre de 
nouveau, traverse le territoire d’Apamée, arrose celui d'Antioche, 
et, après avoir coulé près de la ville, se rend à la mer au-dessous 
de Séleucie. Ce fleuve appelé Oronte, du nom de celui qui y 
construisit un pont, porta d'abord le nom de Typhon ; et, selon 
la fable, c'est en cet endroit qu’arrivèrent les aventures de Ty- 
phon et des Arimes, dont j'ai déjà parlé plus haut *. On dit que 
Typhon, frappé de la foudre, s'enfuit cherchant un refuge; ce 
dragon” sillonna profondément la terre dans sa fuite, et fit 
jaillir la source du fleuve , auquel il laissa son nom (3). 

La mer est à l'occident et au-dessous du territoire d'Antioche, 
du côté de Séleucie ; c’est près de cette ville, située à 4o stades 


tentrionale de lAssyrie, ou du Kurd-istan 
actuel, près du lac de Van. Les habitans 
de la Gordyée ont aussi porté le nom de 
Carduchi, d’où est venu celui des Kurdes 
modernes. G. 

<1> Maintenant Beit el-ma. G. 

<2> Ou la Syrie-Creuse. Damas en étoit 
la capitale. G. 

<3> Le texte ordinaire, ποιῆσαι τὸ Ῥηξαιθρον 
πηγήν, est absurde : M. Tzschucke a suivi les 
manuscrits qui donnent πὸ ῥῆξαι τὴν πηγήν, 
et c'est le sens que j'ai exprimé dans ma 


traduction : maïs je ne le trouve point com- 
plet ; il me semble qu’il y a encore ici une 
lacune, très-bien remplie par un manuscrit, 
qui donne moy πὸ ῥεῖθρον τῷ ποταμϑ" κατα-- 
δθνηα (lege καταδύντα ) δὲ εἰς γὴν ἀναρῥὴῆξαι 
τὴν πηγήν τ" c’est-à-dire : « I] forma [en 
» sillonnant le sol] le lit du fleuve; et s’é- 
»tant enfoncé sous terre, il fit jaillir la 
» source. » Ce sens est clair: ce doit être le 
texte même de Strabon, Il emploie ailleurs 
αναρῥῆξαι : ainsi, ἐκ πηγῆς, ἣν ἀναῤῥῆξαι 
τεκοῦσοιν τὸν Δία μυϑεύετοη Ῥέαν 5. 


* Voyez les variantes de l'édition d'Oxford , pag. 1067, E. = ? Strab, Vu, pag. 348, C. 
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a Cf. Sparheim ad 


Jul, pag. 270. 


$. V. 
Oronte et divers 
lieux. 
* Supra, V1, pag. 
27 Β. 


τ Supra, ΧΙ, pag. 
S79; XIV, pag. 626, 
628. 


PAGE 751. 
» Camus sur Aris- 
tote, tom, II, pag- 286. 
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$. VI. 
Cyrrhestique. 


* Supra, pag. 196, 
not. 1. 


δ᾿ VII. 

Plaine d’Antioche, 
Paoræ , Trapezôn, 
Séleucie et divers 
lieux, 

a Wessel. ad. Itiner. 
vet. pag, 146. 

b Wessel. ad Diod, 
tom. 1], pag. 441. 


* En τάς avant 
JC; 1 
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de la mer, et à 120 stades d'Antioche, que l'Oronte a son 
embouchure : on remonte en un jour de la mer à cette der- 
nière ville. 

Α lorient d'Antioche «1», sont l'Euphrate et les petites villes 
de Bambyce, Beræa et Héraclée <2>, qui furent autrefois sous la 
domination de Denys, fils d'Héracléon : Héraclée est à 20 stades 
du temple de Minerve Cyrrhestide. 


ENSUITE vient la Cyrrhestique <3>, qui s'étend jusqu'à l’'An- 
tiochide ; elle ἃ au nord le mont Amanus, qui en est voisin, et la 
Commagène. Outre la ville de Gindarus, citadelle du pays, très- 
bien située pour servir de place d'armes à des brigands, on trouve 
encore, tout près de là, un lieu appelé Æeracleum. C'est dans les en- 
virons de ces lieux que Ventidius défit et tua Pacorus, fils aîné du 
roi Parthe*, qui avoit marché en Syrie à la tête d’une armée. 


Nox loin de Gindarus, est Pagræ <4> dans l’Antiochide, lieu 
fortement situé sur la route qui, traversant l'Amanus, conduit 
des portes Amanides dans la Syrie. Pagræ * domine la plaine 
d'Antioche où coulent l’Arceurhus ἢ, YOronte et le Labotas, et 
où l’on trouve encore le fossé de Méléagre, et le fleuve Æno- 
paras, sur les bords duquel Ptolémée Philométor, ayant vaincu 
Alexandre Bala, mourut des suites d’une blessure *. 


(15 Πρὸς ἐω δ᾽ ὁ Ἑυφροίτης éd, χω καὶ 
BauÇuwn χὰ ἡ Βέρφια χα ἡὶ Ἡρφίκλεια TH 


* ANTIOXET A. Villebrune lisoit σῆς ᾿Αντιο- 


χείας d’après un manuscrit ; leçon qui n’est 
peut-être pas à dédaïgner: # ᾿Αντιόχεια peut 
signifier tantôt la ville, tantôt le territoire 
d’Antioche , et devenir alors synonyme de 
ñ Aymoys. 

<2» Bambyce étoit le nom Syrien de la 
ville que les Grecs ont appelée Æierapolis ; 
son nom moderne est Benbiez ou Bam- 


bouk. 


Beræa est Halep, qui est encore connue 
sous le nom de Béria. 

La position de cette ville d'Héraclée m’est 
inconnue. G. 

<3> La Cyrrhestique étoit le territoire 
soumis à la ville de Cyrrhus, qui conserve 
le nom de Corus. G. 

<4»> Pagre, située au-dessus d’Antioche, 
porte encore le nom de Bagra; et sa proxi- 
mité de Gindarus me fait croire que cette 
dernière forteresse est celle que les Turcs 


appellent aujourd’hui Derbesak. G. 
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Au-dessus de la plaine, s'élève la colline nommée Trapezôn, 
à cause de sa forme*. Là se donna la bataille entre Ventidius et 
Phranicate, général des Parthes «1». 

A partir de à «2», on trouve [successivement | la ville de Sé- 
leucie, la montagne de Piérie, contigué à l’Arranus, et Rhosus* 4», 
située entre /ssus et Séleucie. 

Séleucie* s'appeloit autrefois Æydaroporami «45 ἢ. Cette ville 
est une forteresse importante et inexpugnable : c'est pourquoi 
Pompée la déclara libre, après qu'il y eut fait renfermer Tigrane. 

Apamée, dans l'intérieur des terres, est au midi d'Antioche; le 
Casius et\ Anti-Casius 5 étendent au midi deSéleucie : en s'avançant 
au-delà <> de cette dernière ville, on rencontre d’abord l’em- 
bouchure * de l'Oronte; ensuite le Nymphœum, grotte sacrée; 
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le Casius ; la petite ville de Posidinm et Héraclée <é». 


{τὸ J'ai lu dparxæmy avec presque tous 
les manuscrits, l’ancien interprète et Buo- 
naccioli ; la leçon ordinaire Νικατην n'offre 
qu'un mot tronqué. 1] est possible que 
Φαρναποίτην, qui est dans Dion Cassius”, soit 
la bonne orthographe : maïs on n’est pas sûr 
que la faute, s’il y en a une, ne vienne pas 
L'événement eut 
lieu sous le règne d’Orode, trente-neuf ans 


de Strabon lui-même. 


avant l’ère vulgaire ?. 

€2> Il y a une faute en cet endroit. Ile9e 
ϑαλάῆη AE TOYTON ἐεὶν καὶ Σελεύκεια καὶ 
ἡ Π|. 1 faut lire, en ajoutant une seule lettre, 
πρὸς Ranañn Δ᾽ ἘΚ τύτων ἐσὶν .... Cest le 
sens que j'ai exprimé dans ma version : il 
est d’ailleurs conforme à la géographie. C’est 
ainsi que, dans quelques manuscrits d’Archi- 
mède, on trouve ἃ δὲ τῷ névres , au lieu 
de οἱ δ᾽ ἘΚ τῷ nées, qui est la véritable 
leçon 3. 

<3> Strabon précédemment ( lib. Χιν, 
pag.676) a semblé mettre Rhosusau nombre 


des lieux appartenant à la Cilicie; maintenant 
il paroît l’attribuer à la Syrie, Ce que lon 


. doitinduire de cette espèce de contradiction, 


est que Rhosus étoit située absolument sur la 
frontière des deux pays. M. Du THEIL. 

<4> Ὕσατος mlaui. Un ethnique ana- 
logue se retrouve dans le Φρέαρ ὑδάτων de 
Cyrille #. ᾽ 

<5> I faut remarquer, dans cette phrase, 
ἐπ δὲ œesmepr p@ τὴν Σελεύκειαν, αἱ ὀκξολαὶ 
R Ορονῆς, le sens des mots ἔτι χσθότερον, et 
encore plus en avant , c’est-à-dire, plus loin. 
J’avois d’abord lu ἔπ δὲ πορρώτερον, comme 
Strabon s'exprime aïlleurs : Τοὺς δ᾽ ἜΤΙ 
TIOPPOTEPON τῶν Γαδείρων ἔξω œeoxciy ὃ: 
mais 1ἰ faut conserver la leçon ordinaire, dont 
on retrouve des exemples dans Hérodote et 
dans Pausanias 5. Strabon dit lui-même ail- 
leurs : x) ἘΤῚ ΠΡΟΊΕΡΟΝ τὸ χωρίον, δ᾽ αὶ pa 
ποταμὸς καὶ Λέρνη καλϑμένη 7. Hésychius inter- 
prète φροτέρω par εἰς τοὐμῶροοϑεν. 

<6> Le cap sur lequel étoit Posidium, 


A Dion. Cass, XLVIN, Ὁ. 41. —° Longuer. Annal. Arsacid, pag. 26. ---- Vaillant, pag. 137. = 3 Archimed. 
Arenar. Vin. 27, in Wallis Opp. tom. II. — 4 Cyril. Vir, S. Euthem. in Eccles. Grec. Monum, tom. IV, 
pag. 25. ΞΞ 5 Strab, τι, pag. 170, B.=— © Courrier sur Lucius, pag. 240.—7 Idem, Vi, pag. 368, C. 
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* D'une table, 


* Actuel, Rosos. 


a Cf. Pococke, book 
11, ch. 22, 


* Fleuves d’eau. 


* Litt, {es bouches. 
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* D’Ægypte. 


* Act, Famieh. 


* 4o ans avant 
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Plus lon, on trouve Laodicée, ville très-bien bâtie sur le bord 
de la mer, avec un bon port : son fertile territoire produit sur- 
tout beaucoup de vin, dont la plus grande partie est expédiée pour 
Alexandrie * «1>; on le recueille sur une montagne qui domine 
la ville, et qui est plantée de vignes presque jusqu'au sommet. 
Du côté de Laodicée, cette montagne s'élève par une pente douce 
et peu sensible, de manière que le sommet se trouve fort éloigné 
de cette ville , tandis quil domine presque à pic le territoire 
d'Apamée *. Laodicée souffrit beaucoup lorsque Dolabella sy 
fut réfugié ; assiégé par Cassius, il se défendit jusqu’à fa mort, et 
sa ruine entraina celle d'une grande partie de la ville * «2». 


LE canton d’Apamée 43) possède aussi une ville très-forte de 
presque tous les côtés. En effet, elle consiste en une colline 
parfaitement bien fortifiée, qui, s'élevant au milieu d’une 
plaine basse, est entourée presque entièrement par lOronte 
et par un grand lac, dont les .débordemens forment de vastes 


fortes contributions, et réduisit enfin Ia ville 
à la dernière extrémité 4. 

<3> Dans le grec, n d” ᾿Απάμοϑα à) IO'AIN 
eye εὐερκῆ : ce qui n’est pas clair. Si Απα- 


conserve le nom de Posidi; il forme l'entrée 
méridionale de Ja baïe qui reçoit POronte. 
— Héraclée étoit un peu plus au midi, sur 


le cap Ziaret. G. 


{1} Ce vin, transporté à Alexandrie, ser- 
voit non-seulement à la consommation, maïs 
encore, ainsi que les vins d'Italie, au com- 
merce d'échange avec les peuples du golfe 
Arabique, comme on le voit par Le Périple 
d’Arrien *. 

<2> Dolabella, que Cassius assiégeoit dans 
Laodicée, désespérant de son salut Îors- 
qu’il vit l'ennemi dans la place, craïgnit de 
tomber vifentre les mains du vainqueur, et 
se donna la mort ?, ou se la fit donner par 
un de ses gardes 3. Cassius pilla les temples, 
punit les principaux de Ja ville, imposa de 


max désigne [a ville d’Apamée, πόλις devra 
s'entendre de la citadelle ; et nous savons en 
effet, par Josèphe , qu'Apamée avoit une 
citadelle, que Pompée démantela entière- 
ment 5. Mais, d’après l’ensemble du texte, πόλις 
doit désigner la ville; en sorte que par ᾿Απα- 
mea j'ai entendu /’Apamée, c’est-à-dire, Le 
territoire d’Apamée. Ce mot, de même qu’’Ar- 
nôxela, et d’autres noms semblables 6, signifie 
tantôt la ville, tantôt le territoire : ainsi, plus 
bas, αἱ ( πύλεις ) συνετέλόν εἰς τὴν ᾿Απαάμειχν 
ἁἅπασει 7, c'est-à dire, εἰς τὴν Arauéoy χώξαν OÙ 
M, comme Strabon s’exprime ordinairement. 


* Arrian. Peripl. Eyythr. mar. pag. 4. =? Dion, Cass. XLVW, $, 30. — Livii Epir, lib, cxx1, = © Appian. 
Bell, εἶν. 1N, 5. 62, Schw.=4 Ide, ibid. = Joseph, A, Jud. XIN, 3, 5. 2. = Swprd, pag. 204, not, fi. 


Ξε 7 Srrab. XN1, pag. 752, D. 
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marais et d'immenses prairies qui nourrissent des bœufs et des 
voilà ce qui rend la position d'Apamée si forte, 
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chevaux <n> : 
et ce qui lui a valu le nom de Chersonèse *. Son territoire, 
d’une étendue considérable , et d’une grande fertilité, est arrosé 
par l'Oronte, qui y fait un grand nombre de détours *, Séleucus 
Nicator et les rois ses successeurs y entretenoient leurs élé- 
phans, au nombre de cinq cents, et la majeure partie de leur 
armée. 

Apamée reçut autrefois, des premiers Macédoniens, le nom 
de Pella, parce qu’un grand nombre de ceux qui faisoient partie de 
l'expédition s'y fixèrent; [ et l’on sait que | Pe/a, patrie de Philippe 
et d'Alexandre, étoit devenue comme la métropole de la Macé- 
doine *. Là se faisoit le recensement des troupes, et se trouvoient 
les haras , qui contenoient plus de trente mille Jumens royales 
et trois cents étalons : on y entretenoit encore des gens pour 
dresser les jeunes chevaux, des maîtres d'armes et de toute 
espèce d'exercices militaires. 


(τ) Ce passage est altéré : ΤΑΙ μεγάλην3..««Οὐ bien, ΠΟΙΕΙ͂ δ᾽ αὐτὴν ἐπί- 


Αόφος yép ὄὅξιν ὧν κοίλῳ πεδίῳ τετει χισμυένος 
καλῶς, ὃν ΠΟΙΕΙ͂ χερρονησίζοντα ὁ ᾿ΟρονΊης " τὸ 
λίμνη mené à ἕλη πλατέα λειμιῶγας τε Cs- 
Écrsç à ἱπποξύτός ΔΙΑΧΕΟΜΕΝΟΥΣ vap- 
(ξαλλονίας τὸ μέγεϑος. 

Casaubon proposoit de lire, εἰς ἕλη πλα- 
LOT dfæycouém, en rapportant ce parti- 
cipe à λίμνη. J'ai suivi cette correction, qu’ap- 
puie un autre passage : πὸ ἕλη τὸ x τοῦ Pre 
δια χεόμενα τ. Cependant Strabon applique 
bien plus souvent le verbe duxiSæy à une 
rivière : ainsi il a dit aïlleurs, en parlant du 
Ῥὸ, AIAXEO'MENOS δ᾽ ἘΓΣ πολλὰ μέρη κατὰ 
πὼς ὀκξολας ** et dans ce cas , dada est à- 
peu-près synonyme ἀ᾽ ἀνωχείοϑω!. Ex. καὶ ὃ 
Ῥῆνος δὲ EPS ἕλη μεγάλα à λίμνην ᾿ΑΝΑΧΕΙ͂- 


γοσῦν ποταμὸς, πλησίον ΕΤΣ ἕλη ANAXEO'ME- 
ΝΟΣ 1: ce qui rappelle le passage de Théo- 
dore de Tarse, ὁ Νεῖλος... ANAXEO'MENOZ 
ETS Afymor , καρποφόρον ἐργοαίΐζετω 5. 

Toutes ces phrases, et principalement 
l’avant-dernière, où l’on trouve mue et Île 
participe présent au nominatif, se rappor- 
tant à mlaws, m’avoient fait soupçonner 
qu’on pouvoit lire: Λόφος .... ὃν ποιεῖ χερ-- 
ponaorla ὁ ᾿Ορόντης ἘΕΓΣ AIMNHN ΠΕΡῚ- 
ΚΕΙΜΕΝΗΝ ἢ ἕλη πλατέα, λειμῶνάς τε 
ξυξυτός à ἱπποζύτος, ΔΙΑΧΕΟΜΕΝΟΣ vap- 
Édmovlas πὸ μέγεθος. 

La ressemblance de ns et de εἰς a pu 
faire retrancher la préposition devant ai- 
mn et supprimer l’accusatif. 


* Srrab. Vu, pag. 292, B. ΞΞΞ Jdem, V, pag. 212, 


. =? dem, αν, pag. 192, 1, ult, — Cf. XV, 


pag. 695, Β. = # Idem, V, pag. 251) B.—5 Theod, Tars. ap. Photium, pag. 672, fin. 
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* Presqu'ile, 


* πιεραπολέϊ ad 
ὧν ταύτῃ. 


Τίς, Liv. xxxvn, 
ct Gr atomsn LIT 
Ρ- 124 de la traduction. 
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S. IX. 
Révolte de Tryphon. 
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CE qui montre bien toute la richesse [ de ce pays |, c'est 
le degré de puissance auquel parvint Tryphon, surnommé Dio- 
dote, qui, se servant d’Apamée comme d’une place d’armes «1, 
osa prétendre au trône de Syrie, Né à Cassiana <>, forte- 
resse du territoire d’Apamée, il fut élevé dans cette ville et 
recommandé tant au roi qu'aux gens de sa cour. Lorsqu'il eut 
levé l'étendard de la révolte, il tira ses ressources d’Apamée 
et des villes voisines «3», telles que Larisse 4», Cassiana , Mé- 
gares, Apollonie et autres semblables, qui toutes étoient com- 
prises dans le district d’Apamée. Il se fit nommer roi du pays, 
et résista pendant long-temps. Cæcilius Bassus, à la tête de deux 
légions, ayant fait soulever Apamée, fut assiégé dans cette ville 
par deux nombreuses armées Romaines; mais il opposa une si 
longue résistance, qu'il ne se rendit que volontairement, et aux 
conditions qu'il lui plut d'accepter <;> : en effet, d’une part, le 

<3> Ἐπειδη νεωτερίζειν ὥρμνησε, Ch τὴς πόλεως 
ταύτης Cox τὰς ἀφορμοὶς τῶν «ῥριοικίδων, Λα- 
φίσσης τε à x. 7. À. Peut-être faut-il lire, πὸς 
dpopuois KAT τῶν ῥριρικίδων. 
M. pu THEIL. 


J'ai suivi cette correction , reçue dans le 
texte par l’éditeur allemand sur lautorité 


<1> ἘνΊεῦϑεν punférms, que Xylander n’a 
point entendu, signifie τῇ Απαμκίᾳ ôpun Tele 
xœpérs , comme Strabon s'exprime ailleurs, 
ὁρμνητηράῳ χρώμενος, ἐπο- 
λέμησε τοὺς τὸς Λασιταγός τ᾽ —oubien, καὶ ἐχρῶντο 
ἑρμητηθίῳ τεὸς τὴν Αἴγωτῆον oi ἸἹΠέρσωι 5. Dion 
Cassius, en rapportant ce même fait, s’ex- 
prime en ces termes, qui expliquent ceux de 
τὴν ᾿Απάμειαν ἐκρατύγατο, ὕπως 


ac / 17 
Th πόλει Βρὅτς... 


- de deux manuscrits. 
<4> Aujourd’hui Shizar, sur lOronte. G. 
<5> Cæcilius Bassus fut assiégé deux fois 


N 


Strabon : x 
ὁρμνητήολόν οἱ “5 πολέμα γίνητω 3. Tryphon 


fut assiégé dans Apamée, pris et mis à mort 
cent trente-huit ans avant J. C., après avoir 
régné trois ans +. Josèphe entre dans de 
grands détails sur cette révolte. Strabon en 
a parlé au livre x1V5. 

(2) Au lieu de Σηκοανοῖς que portent les 
éditions, jai lu ici Kæamayois avec l’ancien 
interprète et le traducteur Italien ; les ma- 
nuscrits portent presque tous Koomayois ou 
Komayois : ce nom, répété deux lignes après, 
est écrit Κασιανά, ou Κοσανα, 


dans Apamée ; d’abord par C. Antistius, 
ensuite par Marcus Crispus et Lucius Sta- 
tius Marcius. Ce fut Cassius qui parvint à 
dissiper les troupes de ce rebelle, sans beau- 
coup de peine, selon Dion Cassius : οἱ Κασ- 
cos ἐπελθὼν... τοὸὶ seanmmedx τοί τε “ὃ Βάσσξ 
καὶ à τῶν ἑτέρων ἐδὲν ἐπιπονήσοις @esalen ὅ. 
Strabon paroît croire que la réduction de 
Bassus ne fut pas si facile que Dion Cas- 


sius le fait entendre. 


‘ Srab. 111, pag. 152, À. —* Idem, XV1, pag. 758, A. — 3 Dion. Cass. XLVI, 5.27. — 6 Joseph. Ant. 


Jud, XI, 7, 8.2. ΞΞ- " Srrab. XIV, pag. 668, C; et pag. 367, tom. IV de Ja traduct., part. 1. = 


6 Dion, Cass. XLVII, 8. 28. 


pays 


très-éloignées ; 
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pays nourrissoit ses troupes; Εἴ, de l’autre, il se trouvoit bien se- 
condé par les phylarques * des environs «τ ἡ, qui habitent des lieux 
très-forts, tels que Lysias, situé au-dessus du marais voisin d’Apa- 
mée, Arethusa ὦ), qui appartient à Sampsicéramus”* et à Jamblique 
son fils, tous deux phylarques des Eméséniens ° 

Les villes d’Aeliopolis et de Chalcis 3) ne sont pas non plus 
elles étoient soumises à Piolémée fils de Men- 
næus «4», qui eu le Marsyas fi et la contrée montagneuse 
des Ituræens * <>. Au nombre des alliés de Bassus, on comptoit 
encore Alchædamus, roi des Rhambæens <7>, peuple d'entre [68 
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(τὸ Τῶν πλησίωγ φυλάρχων. Dans deux ma- 
nuscrits πλησίον͵, C’est la vraie leçon. 

<2> Je lis avec Casaubon, x Αρέθόοσα 
ἡὶ Sau\dxeegus. Cette ville avoit été fon- 
dée par Séleucus Nicator. Selon Appien:, 
Pompée soumit Sampsicéramus, qui en étoit 
roi ; c'est pourquoi Cicéron, dans ses lettres à 
Atticus, appelle, par dérision, ce grand 
homme Sampsicéramus?. Antoine mit à mort 
Jamblique, fils de Sampsicéramus 3 ; mais 
Auguste, dans son voyage de lan de Rome 
734, rendit Île petit État d’Arethusa à un 
autre Jamblique fils du premier # 

IL est singulier que, dans tout ceci, 
Strabon ne dise pas un mot d'Emèse, au- 
jourd’hui Æems, 

— Arethusa paroît répondre à aRestan. G. 

<3> Maintenant Baalbek et Kalkos. G. 

(4) Ce Ptolémée fils de Mennæus étoit 
principalement maître de Chalcis, au pied 
du Liban s, d’où il faisoit des courses sur 
les terres des Damascéniens  : aussi en étoit- 
il détesté 7. Pompée se disposoit à mettre 
fin à ses brigandages; mais Ptolémée apaisa 
son courroux, moyennant une somme de 
mille talens, qui servit à solder les troupes 


du général Romain ὃ. Il resta possesseur de 
ses États jusqu’à sa mort, et eut pour suc- 
cesseur son fils Lysanias ?, que Cléopatre 
fit mourir, sous le prétexte qu’il avoit attiré 
les Parthes ‘°, 

<s> Le mont ναι: étoit une des bran- 
ches de VAnti- Liban. G. 

«6» Lépère faute : τῷ τὸν Μαρσύαν κωτέχοντι 
χοὶ ΤΩ͂Ν Ἰτϑραίων ὀρεινήν. Lisez à ΤΗΝ Irs- 
eglav ὀρεινήν. L'article féminin est indispen- 
sable , tandis que l’autre est inutile. Dans 
de telles phrases , Strabon er les autres écri- 
vains omettent presque toujours , par élé- 
gance, l’article au génitif pluriel. Les va- 
riantes de Strabon 1 et celles d'Hérodote 12 
offrent des exemples de la confusion de τήν 
et de τῶν : 

<7> Τῶν Paubaioy Gamneus T ἐντὸς “8 Eu- 
pegrs vouddur. Cet Alchædamus est appelé 
constamment A/chaudonius par. Dion Cas- 
sius ‘3, et qualifié de δυνάςης AexGoc. M. Fal- 
coner en concluoit que peut-être il faut lire 


il n’y a rien de si commun. 


* AegiGev dans Strabon, à la place de Ῥαμξαίων. 


Les mots τῶν ὠνσὸς τῇ Eupegrs νομάδων rendent 
cette conjecture assez vraisemblable. Toute- 
fois le nom Ῥαμξαίων peut être celui d’une 


* Appian. Bell. Syr. pag, 125.— * Cicer. Epist. ad Attic. τι, 14, 16, 17et23.—? Dion. Cass.L,S. 13. 


= 4 Jd.uiv,s.8.— 


Ξε Ÿ Joseph. Ant. Jud. XIV, 7, fin. — Bell. μά. 1,9, 5.2. 


Ξε € Jd, Ant. Jud. XI , 16, 


$. 3. —7 Id. ΧΠῚ, 15, δ. 2. — Bell, Jud.1,4,S.8.—% 74. XIV, 3, 8. 2. ΞΞ 59 14, Bell, κά. 1, 13,S.r.—= 
"5 14, Ant. Jud. XN, 5. 4., 1. —"" Srrab. ΧΝῚ, pag. τοϑι, Big. 19, ed. Falc, = ** Var. Lecu. in Herodot. 11 


S.30, 3, ed. Schweigh. = "3 Dion, Cass. XXXV, δ᾽ 7. 


V. 


D d 
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* Chefs de tribu, 


* Cf. Joseph. Ant. 
Jud, ΧΠῚ, 12, 8. 8. 


5 Cf. Reines. Var, 
Lectt. 1, c. 27. 

“Joseph. Ant. Jud, 
XVI, 5, 5. 4; XIX, 8, 
4. 1e 


+ Cf. Reland. Palzs- 


tin, 1, C. 22e 


PAGE 753. 
* A l'occident, 


6. x. 

Chalcidique : peu- 
ples qui habitent le 
long de lEuphrate, 

* Pays le long du 
fleuve, Polyb. v, 
69, 3. Se 

* Demeurant sous 
des tentes, « 


SOU 
Côte de la Séfeu- 
cide, Laodicée, Posi- 
dium, Orthosia, &c. 
* Cf. Plin. V, c. 20. 
Pococke, τ. 11, p. 194, 
* À présent, Jebile. 
14. p. 198. Cf. Wessel, 

Itiner, pag. 148, 


ΙΒΆΒΟΝ, Livre. X V L 


nomades qui habitent en-deçà * de l'Euphrate. Il fut d'abord ami 
des Romains ; mais, croyant avoir à se plaindre des gouverneurs, 
il se retira en Mésopotamie «ας, et se mit alors à la solde de Bassus. 

Apamée ἃ vu naître Posidonius le stoïcien , un des philosophes 
les plus instruits de nos jours. 
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LE pays appelé la Parapotamie *, soumis aux phylarques 
Arabes, et la Chalcidique, ‘qui commence à partir du Marsyas, 
confinent au territoire d'Apamée, du côté de l’orient : au sud 
d'Apamée, le pays est habité en grande partie par des Scénites *, 
qui ressemblent aux nomades de la Mésopotamie : plus les tribus 
sont voisines de la Syrie, plus elles se civilisent et s’éloignent 
du genre de vie des Arabes et des Scénites, leurs gouvernemens 
devenant mieux constitués; tels sont Arerhusa, gouvernée par 
Sampsicéramus «Ὁ. Themella , soumise à Gambarus, et autres 
[ petits États | semblables. | 


VoiLÀ ce qui concerne l'intérieur de la Séleucide. Le reste de 


la côte, depuis Laodicée, présente les détails suivans : 
Près de Laodicée, sont les petites villes de Posidium , d'Hera- 
cleum * et de Gabala *. À partir de là, commence le rivage «3» 


peuplade Arabe; ces deux auteurs ne se con- 
tredisent peut-être qu’en apparence, et la 
leçon ordinaire doit rester. 

Κα En grec, adyucioey δὲ γομιίσοις Ya τῶν 
ἡγεμόνων, ἐκπεστὸν εἰς τὴν Μεσυποταμίαν, épu 
φόρει πότε τῷ Βαάστῳ. Cela signifie x τῆς ἐντὸς τῷ 
Εὐφροίτα εἰς τὴν πεοοιίαν ὠκπέήωκε φεύγων, κ. τ. À, 

.<2> On lit dans le texte, καθάπερ ἡ Σαμψι- 
mesius Αρέϑοόσα,, x n l'auGaips à ἡ Oéuema. 
J'ai lu, avec Casaubon, αὶ 1 Tau£aps Θέμελλα. 

<3> Le texte porte, εἶτ᾽ ndh καὶ τῶν ᾿Αφφιδίων 
IAAAIA. Ce dernier mot est corrompu. 
Casaubon et Bochart lisent zmeæn/a, que 
M. ‘Tzschucke a reçu dans san édition. II 


y a dans Strabon un autre exemple de la 


confusion de παλαιά et de mena 1. 
Cependant il seroit possible que Strabon 

eût écrit ἡ 7 Aegdÿwy ITEPAIA : ainsi, plus 

bas, τὴν μὲν ὑδρείαν... ἔχόσι ( Aexdioi) ἐκ τῆς 


'ΠΕΡΑΙΆΑΣ, et ose ὧν Téls ex τε ATH 


(CAegdo) τῆς ITEPAI AE πολλήν, ἧς τὴν πλείςην 
ἔχεσι καὶ νῦν 5. On ἃ des exemples, que la 
partie du continent opposée et appartenant 
à une île s’est appelée proprement Πεφφία:; 
telle étoit la portion de PAsie mineure oppo+ 
sée à Rhodes. Strabon, géye μὲν δεῦρο κα 
παωρφιλία max So τῆς Ῥοδίων IIEPAI AE 3" 
Polybe, eiSay ἐπὶ τῆς éoamäc τῆς τῶν Pod}or 


* Strab, Nb. 111, 145, B. =? dem, lib. XVI, pag. 754, C. =? Jdem , lib. XIV, pag. 673, À. 
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des Aradiens : on y trouve βάλης, Balanæa <>; Caranus <2>, arsenal 
maritime d'Aradus 53), avec un petit port; ensuite Erhydra, et 
Marathus *, ancienne ville des Phœæniciens <4>, maintenant ruinée 
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(mais les Aradiens s'en sont partagé * le territoire); puis le canton 
appelé Simyra «5). Immédiatement après, vient l'Orthosiade «6»; 
ensuite le fleuve Æeurherus*, qui, selon quelques-uns, sert de 


HEPAIAS τ" et il est d’autant plus certain 
que ἡ Περαία étoit pris comme nom propre, 
que Tite-Live s’exprime ainsi : Rhodit re- 
ceperunt sese ad castra, «.. Prætermissa ejus 
rei occasio est, dum in castellis vicisque 
PERÆZÆ recipiendis tempus teritur 5. Velle 
étoit encore la portion de la côte opposée 
à Tenedos, selon notre auteur : Es δὲ mem 
τὴν Σιγειάσα ἄκραν καὶ πὸ ᾿Αχίλλειον, ἡ Teve- 
δίων ΠΈΡΑΤΑ, τὸ ᾿Αχαϊϊον, καὶ αὐτὴ ἡ Τέ- 
γεδὸς 3. . 

Le changement de περωία en παλαιαὶ est 
facile à expliquer paléographiquement. Tou- 
tefois j'ai suivi la correction de Casaubon 
et de Bochart. 

<1> Balanæa, actuellement Belnias. G. 

(2) Berkelius pense qu'il faut lire Καρνος #. 

43) On en voit les ruines à un demi-mille 
au nord de Tortose, selon Pococke 5. Il est 
singulier que Strabon ne parle point d’An- 
taradus , lieu situé sur le continent vis-à-vis 
d'Aradus. Pline est le premier auteur qui en 
fasse mention, peut-être parce que ce lieu 
nest devenu remarquable que postérieure- 
ment à lère vulgaire, s'étant agrandi aux 
dépens de quelques-unes des petites villes 
nommées ici par Strabon. Antaradus , réta- 


blie par Constance, prit le nom de Cons- 


tantia$, Selon Jean Phocas, c’est la même 


ville que Tortose : Mer ταῦτα, τὸ xaseor 
ἡ Avreadk ἤτοι κὶ Τορὥσα 7. Guillaume de 
Tyr paroît avoir aussi reconnu cette iden- 
tité $ ; mais Pococke ἴα regarde comme 
douteuse ?. 

€4> Selon Shaw, par mais αἰρχωία Φοινίκων, 
il faut entendre que cette ville appartenoit 
aux Phœniciens avant qu'ils en eussent été 
chassés parles Séleucides το :toutefois, comme 
Marathus, soumise aux Aradiens, lors de 
l’arrivée d'Alexandre τ", ne cessa point de leur 
appartenir sous les rois de Syrie et sous les 
Romains “ἢ, Strabon n’a pu avoir la pensée 
que lui prête Shaw ; il a donc voulu dire 
simplement que Marathus étoït une ancienne 
ville Phænicienne , et non une ville Grecque. 

— Marathus paroît remplacée par la 
ville actuelle de Mérakia. G. 

€5> Je lis avec Casaubon, τα Suvex, 
Simyra , leçon que confirment des témoi- 
gnages anciens τ΄. Les ruines de cette ville 
s'appellent encore Sumrah "#. 


M. ou THEIL. 

«6» ΠῚ γ ἃ ἡ Ορϑωσιαὶς aveyis és. Strabon 
répète quatre fois ce nom un peu plus bas, 
et quatre fois il lécrit "OpSwaa. Ex.: μετὰ 
δὲ ᾿Ορϑωσίαν 15, —Sm Ορϑωσίας ‘6, — ὧκ μὲν 
᾿Ορϑωσίας, — 6 ᾿Ορϑωσίαν 17. 11] seroit donc 
possible que le Σ eût été redoublé ici par Les 


Ἐν Polyb. Excerpt. leg. XVI, pag. 889, A.— Cf. xvit, pag. 744, A. =? Tir. Liv. lib. ΧΧΧΊΠ, 5. 18. 
—= ? Srrab, XI, pag, 604, À. — ὁ Berkel, ad Steph. Byz. voce Πάλτος. = 5 Pococke, Β. 11, ch. 26. — 
4 Theophan. Aun, Const. ad ann, Χ. — 7 J, Phocas, inter Leon. Allat. Symmicta, pag. 6. = 8. Wilh. Dr. 
Bb. VI, pag, 17. = 9 Pococke, 1. 1. — *° Shaw, Voyages, tom. Il, ch. 1 ; pag. 6-10.—"" Arrian, 11, C. 13, 
=" Infrà, pag. 213. = 13 Conf. Plin, lib. V, cap. 20. — Piolem. lib. V, c. 15.— Steph, Bygant. voce 
Eluvegc. = %# Shaw, Voyag. tom. 11, ch. τ, pag. 8. = ‘5 διγαδ, lib, XVI, pag. 754, D. — * Jdem, 
pag. 756, C. ="? Idem, pag. 760, B. 
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* Cf. Wessel, ad 
Diodor., Sicul, tom. Il, 
Pa: 593». : 

* Littéral. ont tiré 
au sort, 


* Nahr el-Kebir, 
ou, selon Shaw, 
Nahr el-Berd. 
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δ, XI 
Côte de la Phœni- 
cie jusqu ’a Tyr: des- 
cription d’Aradus. 
* Actuel. Ruad, 
XX Caranus. 


διῶ STRABON, Livre XVF 
limite à la Séleucide, du côté de la Phœnicie et de la Cœlé-Syrie. 


ARADUS * est située en avant et à 20 stades d’une portion 
de la côte garnie de récifs et dépourvue de ports «> principa- 
lement dans l'intervalle qui sépare son arsenal maritime ** de 
Marathus. C'est un rocher battu de tous côtés par la mer, d’en- 
viron 7 stades de tour, tout couvert d'habitations, et si peu- 
plé «2», encore à présent , que les maisons y ont un grand nombre 
d’étages. On dit qu'Aradus doit sa fondation à des exilés de Sidon. 
Les habitans boivent de l’eau de pluie conservée dans des citernes, 
ou de celle qu’on fait venir de la côte opposée. En temps de 
guerre, ils vont puiser leur eau un peu en avant de la ville, dans le 
détroit même, où se trouve une source abondante. [ Voici le 
procédé qu'on emploie. | Du bateau destiné à cette opération, 


on fait descendre sur l'orifice de la source un récipient en 


plus naturelle, qu’on trouve aïlleurs weços 
καποινμῶν 5. Cependant on pourroit conserver 
καποικίας. Quelquefois après yesos où πλήρης, 
le substantif, qui devroit être au pluriel, reste 
au singulier, parce qu’il se trouve pris abs- 
tractivement : ainsi ταῦτα γὰρ αἰνίγματος πλήρη » 
au lieu de αἰνιγμάτων ὁ" — λιμψοϑαλάτΊης 
Yrery mas, au lieu de λιμνοϑαλαή ὧν 7’ — 


copistes, et qu’on dût lire ἡ ᾿Ορϑωσία συνε- 
Mis dt. 

Cependant le nom de la ville s'écrivoit 
quelquefois OpSwaide, comme on le voit par 
le Synecdême d’Hiéroclès : et par un passage 
des Maccabées ? : ainsi l’on ne doit rien 
changer. D'ailleurs, le sens me paroît exiger 
qu’on entende dans Strabon Ὀρϑωσιάς (sub. 


χώρῳ ou) du canton ou territoire d’Or- 
thosia; et voilà sans doute pourquoi Strabon 
s’est éloigné une seule’ fois de orthographe 
qu’il suit constamment. 

— Orthosia se nomme encore Ortosa. G. 

«τ Cette observation est très-juste, selon 
Shaw 3. Selon Pline, la distance qui sépare 
cette île du continent, n’est que de 200 pas. 

<2> Dans le texte πλήρης κωτοικίας , leçon 
de tous les manuscrits. Casaubon propose 


κατοιμμῶν : Cette correction paroit d'autant 


πλεονάζων τῳ φοίγικι ὃ" — μαςὸς dprns pour 
δαφνῶν ? " — χώρα μεςὴ ἐρημίας 15, 

Dans l'antiquité, les maisons étoient géné- 
ralement basses; ce n’étoit que dans les villes 


᾿ extraordinairement peuplées qu’elles avoient 


quatre, cinq ou six étages : aussi les auteurs 
manquent-ils rarement d'indiquer cette parti- 
cularité. Pomponius Mela : Aradus in Phœ- 
nice est parva, et quantum patet , tota oppi- 
dum : frequens tamen , quia etiam super aliena 
tecta sedem ponere licet τ", 


1 Jtiner. veter. Wessel. pag. 716. τες. 5 Maccab, 1, XV, v. 37. = ? Shaw, tom, Il, pag. το. = 


4 Plin. V, c. 20, pag. 264, 15.=—=° Strab. lib. XVI, pag. 763, B. — 
— 9 Dion. Halic. Ant. Rom. pag. 182, 1, 26, ONE = 


V, pag.212, med. = ὃ Jdem, XVI, pag. 763, B. 


10 Strab. ΧΙ, pag. 509, B. = "' 77εἰ. τι,7, 5. 49, et plus bas not. 4, p 


6 Idem, 1, pag. 39, init, =? /dem, 


ag. 221, 
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plomb «», renversé sens dessus dessous, dont l'ouverture est 
large, et les parois vont en se rétrécissant jusqu’au fond, qui est 
percé d’un trou assez étroit. Autour de ce fond , est serré et attaché 
un tuyau de cuir (ou, si lon veut, une espèce d'outre, ou quelque 
autre appareil semblable), lequel reçoit l'eau qui monte de la 
source par le récipient : d'abord elle est salée ; mais on attend 
qu'elle arrive pure et potable <2> : alors on en reçoit la quantité 
nécessaire dans des vases préparés [à cet usage | ; puis on lap- 
porte à la ville. 

Dans l’origine , les Aradiens avoient leur roi particulier *, de 
même que chacune des autres villes Phœniciennes ; par la suite, 
les changemens qu'ont introduits les Perses, les Macédoniens et 
de nos jours les Romains, ont amené la forme actuelle du gou- 
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vernement. 


Les Aradiens, d’abord soumis aux rois de Syrie en qualité 


<1» Strabon se sert ici du mot κλίξανος ou 
κράξανος, qui signifie proprement une espèce 
de four où l’on torréftoit l'orge, comme lin- 
dique son étymologie (κραϑῶν Gabvos), et, par 
extension, toute espèce de four 5. L’analogie 
de la forme a conduit Strabon au sens dans 
lequel il prend ici ce mot. 

(2) Plusieurs auteurs anciens ont parlé de 
cette source?; maïs aucun n'est entré dans 
autant de détails que Strabon. Il en existe une 
semblable dans le port de Syracuse, vis-à- 
vis de la fontaine Aréthuse , et une autre à 
deux ou trois lieues des côtes sud de Cuba, 
au sud-est du port de Battaleno ; M. de 
Humboldt l'a décrite le premier 4 : quoique 
la profondeur de l’eau en cet endroit soit de 
10 à 12 brasses [50 à 60 pieds], le bouillon- 
nement des vagues est si considérable, que 
les petites embarcations redoutent d’en ap- 


 procher. Plus on puise profondément, plus 


l’eau est douce. La source d’Aradus paroît 
avoir été de même nature. Selon Mutianus, 
elle se trouvoit à $o coudées de profondeur’. 

Le procédé que les Aradiens employoïent 
pour obtenir l’eau pure, est simple et ingé- 
nieux ; il consistoit à faire descendre per- 
pendiculairement sur lorifice de Ia source 
une cloche de plomb, dont l'ouverture avoit 
une largeur proportionnée à celle de cet 
orifice. La cloche, et le tuyau de cuir qui 
y adhéroït, se remplissoïent d’une eau demi- 
douce ; parce que, dans un cas pareil, d’a- 
près la différence de pesanteur spécifique, 
l’eau de source, tendant à s'élever à la sur- 
face, forme, au-dessus de l’endroit d’où elle 


- sort, une colonne d’eau sensiblement douce, 


en temps de calme. Une fois que le récipient 
reposoit sur le sable, l’eau de Ia source re- 
fouloit celle qui Ie remplissoit, et la forçoit 
de sortir; c’est la première eau dont parle 


RE τ EN TN SE ARTS τῶι τς ὃ 
à cf. Sturz, de Dialect. Maced. rc. pag. 177. — ? Cf. Voss. ad Mel. τι, 7: 5. 47. =? Fagelli, de Rebus 
Siculis, 1,1V,$.1.=4 Humboldr, Tableaux de la nature, tom. 1, pag, 331, éd, all. = 5 Mur, ap. Plin, V, 


Cap. 31. 
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* Arrian. 11) €. 13. 
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d'alliés, ainsi que les autres peuples de Phœnicie, embrassèrent en- 
suite le parti de Séleucus Callinicus, lors de sa querelle avec son 
En 243 avant frère Antiochus, surnommé Hiérax * : ils firent un traité, en vertu 
duquel il leur fut permis de recevoir ceux qui, abandonnant le 
royaume , voudroient se réfugier parmi eux ; avec la condition 
de n'être point obligés de les livrer malgré eux, mais en même 
temps de ne point leur permettre de quitter l'ile sans l'autori- 
sation du roi. Il en résulta pour eux de grands avantages ; car ceux 
qui cherchèrent un refuge dans leur île, étoient des personnages 
distingués, qui, ayant été chargés de fonctions d’une haute impor- 
tance, avoient les plus grands sujets de crainte; ils regardèrent 
donc comme des bienfaiteurs et des sauveurs les Aradiens, qui leur 
avoient accordé l'hospitalité, et ils s'en montrèrent reconnoissans, 
sur-tout après leur retour dans leur patrie : ce fut par ce moyen 
que les Aradiens purent acquérir une grande portion de la côte 
qu'ils possèdent encore maïntenant, et prospérer sous tous les 
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Strabon : mais ensuite, isolée complètement 
du fluide ambiant, l’eau de la source sortoit 
pure et potable. 

Quant à la cause qui la faisoit monter 
dans le tuyau, on juge par le texte de Strabon 
qu’elle étoit naturelle. L'eau cédoit, sans 
aucun doute, à une pression hydrostatique , 


S S Surface de Ia mer. 
F F Fond de la mer. 


comme dans la source de Cuba, parce qu’ellé 
provenoit de quelque colline voisine de la 
côte ; en sorte qu’elle étoit douée à sa sortie 
d’une force d’ascension qui dépendoiït de 
la hauteur du point d’où elle partoit. On 
aura l’idée de ce qui devoit avoir lieu , par 
cette figure : 


G Origine de la source sur une colline de la côte, 


E Sortie de la source, 
D A C Récipient ou κλίξανος. 
À B Tuyau de cuir. 
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autres rapports. [15 ajoutèrent à cette cause de prospérité par leur 
intelligence et leur activité pour la navigation; et quoiqu'ils eussent 
sous les yeux l'exemple des Ciliciens, leurs voisins, qui se li- 
vroient à la piraterie, jamais ils ne voulurent faire cause com- 
mune avec eux, en prenant part à ce genre de brigandage. 

Après Orrhosia et le fleuve Eleutherus, ontrouve Tripolis*, dont 
le nom vient de ce qu’elle est composée de trois villes [portant 
chacune le nom de sa métropole |, Tyr, Sidon et Aradus 1». Tout 
près de Tripolis, est situé le Theoprosépon* (2) [promontoire], 
auquel se termine le mont Liban : dans l'intervalle on rencontre 
un petit lieu appelé Trieres* 3). 
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La CœléSyrie est formée par deux chaînes de montagnes 
presque parallèles, le Liban et PAntiliban <> : toutes deux 


»" 


(τ. La phrase de Strabon offre quelque 
obscurité dans sa concision : Teuôr Jap 6ù 
πόλεων κτίσμα, Tps, Σιδόνος, Aegd's : ce qui 
pourroit signifier que Zripolis avoit été fondée 
par les villes de Tyr, Sidon et Aradus ; c’est 
le sens exprimé par Xylander , et il revient 
à ce que dit Étienne de Byzance : Τοάπολις, 
πόλις Φοινίκης, did τὸ ὡκ πρλῶν πόλεων ἔχειν 
ἀποικίας, Ἀροίδα,, Tups, Σιδόνος *. L'ancien 
traducteur Latin l’a δητοπάπι autrement, 7765 
enim urbes habet, Tyrum, Sidonem , Aradum ; 
de même que Buonaccioli, La quale prese 
questo nome dall” effetto , percioch’ella contiene 
tre citta, Tiro, Sidone, et Arado; et en effet, 
quand on suit la pensée de Strabon, on voit 
qu'il a voulu dire, non-seulement qu'Aradus 
fut composée detrois villes, mais qu’elle con- 
tenoit trois villes, appelées (du nom des villes 
quiavoient fondé chacuned’elles) 7yr, Sidon, 
Aradus ; ce que Diodore de Sicile exprime 
clairement : Tpäs γαρ ὧν αὐτῇ πόλεις ςουδγαῖον 
ἀπ᾽ ἀλλήλων ἔχύσαι didsmut, ἐπικαλεῖται δὲ 


ré lcov ἡ ὦ AestdYor, ἡὶ 3 Σιδογίων, ἡ ὃ Τυρίων 5. 
Dans ce cas, le mot κπσμμα indique moins 
la fondation de la ville, proprement κτίσις, 
que le résultat de la fondation, c’est-à-dire , 
l’ensemble, [4 totalité de la ville fondée, 
comme en d’autres endroits. Ex. : Φαλάρν 
5 καὶ ἐξ ἐδάφος ἀνατραπῆναι τὸ KTIEMA :. 
— Καὶ ἀπήγαγεν ὅπη τὸν τόπον Por, ὅπ γῦν ἐς! τὸ 
ἐν Ἱεροσολύμοις ΚΤΙΣΜΑ 5. --- Πέμψας ἀποικίαν 
ὁ ZkGasos Καῖσαρ, πολι μέρος À παλαιβ KTI- 
ΣΜΑΤῸΣ ανέλαξε Σ. --- To δὲ παλαιὸν mpoua 
τῆς Ἑλλάδος y ταῦτα τὲ ΚΤΊΣΜΑΤΑ ὅ. --- Τὸ 
πρῶτον ΚΤΙΣΜΑ δὶ τῶν Κρηπκῶν. .. 
χισμυένον 7: 

<2> Le T'heoprosopon est legap sur le- 
quel se trouve aujourd’hui un lieu nommé 
Capouge. G. 

{3> Trieres paroît avoir existé près d’un 
lieu nommé maintenant Belmont. G. 

<4> La vallée formée par ces montagnes 
est connue actuellement sous le nom d’el- 


Békah. G. 


TETE - 


; Steph. Byz. voce Ἰφάπολις. — 9 Diod. Sic. ΧΥῚ, S. AS AD SD, pag. 60, C. —# Idem, XVI, 
p.761, B.= 514. V1, p. 290, C.— Cfip.258, D.—°Jd.x,p. 450, C.= 7 Hd. XIV, p. 634, D. 
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* Act, Tayrabolos. 


* Front ou face de 
Dieu. 


* Cf. Polyb. v, 68, 
$.S.Plin. v,c.17. Steph, 
Byz. voce τριήρης. Shaw, 
tom, Il, pag. 11-12. 


5. XIII. 
Cœlé-Syrie , Liban 
et Antiliban, Jour- 
dain , lac Gennesari- 
tis, &c. 
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commencent à peu de distance de la mer «1»; l'une, savoir, 
le Liban, vers Zrpolis et principalement au Theoprosôpon «2»; 
l'autre, du côté de Sidon. Elles se terminent assez près des mon- 
tagnes Arabiques, situées au-dessus de la Damascène, et non 
loin de ce qu'on appelle les Trachônes, où elles forment des 
collines cultivées et très- fertiles : elles laissent entre elles une 
vallée, dont la largeur, sur le bord de la mer, est de 200 stades, 
et la longueur, de la mer à l’intérieur, d'environ «3> le double. 
Des rivières, dont la plus considérable est le Jourdain «4», 


{1} Je ne saïs si jai bien saïsi lé sens: 
μικρὸν Dar τῆς θαλάἥης ἀρχόμενα ἄμφω. 

<2> Ce promontoire se trouve appelé aussi 
Euprosôpon et Lithoprosépon *.On le nomme 
à présent cap Greego ἡ. M. DU THEIL. 

<3> Ὁμϑ τι διπλάσιον. Je donne ici à ὁμϑ τὶ 
le sens de ἐγγύς qu'il a dans les bons au- 
teurs 3 : il pourroit signifier aussi en fout, 

<4> La phrase est embarrassée et difficile : 
TledYoy κοῖλον .... διαῤῥέίτουα δὲ ποταμοῖς apdbua 
ea εὐδαίμονά τε χαὶ παμφορον, μεγίσῳ ὃ 
πῷ Ἰορδάνῃ - ἔχει δὲ χοὶ λίμνην, À φέρει τὸν 
ἀρωμαιτίτιν οοῖγον καὶ κάλαμον" ὡς δ᾽ αὕτως KG) 
ἕλη " καλέτω δὲ καὶ χίμγη Τεννησοιοῖτις " φέρει 
δὲ χοῦ (πὴ) Éa'\rauw. I] semble, au premier 
abord , que le φέρει dé x se rapporte au 
lac ; et que le sens devroit être, ef sur ses 
bords croit le balsamier, Cette interprétation, 
toutefois, mettroit Strabon en contradiction 
avec lui-même, puisqu'il dit plus bas que le 
territoire seul de Jéricho produit le balsa- 
mier 4; ce qui est confirmé par Josèphe 5. 
IL s'ensuit que φέρει doit avoir le même 
sujet que δγαῤῥεῖται et ἔχει, et dépendre de 
La κοῖλον : cette circonstance se rattache 
donc à l'erreur singulière qui consiste en ce 
que Strabon ἃ placé la Judée dans la vallée 
formée par le Liban et lAntiliban. En effet, 


d’après [a manière dont il s’exprime, on re- 
connoît évidemment qu’il supposoit que le 
Jourdain coule et que lac Gennesaritis est 
placé entre ces deux montagnes. Quant au 
Lycus , si Strabon eût été sur les lieux, 1] n’eût 
jamais dit queles Aradiens s’en servoient pour 


sfarre remonter leurs marchandises. On voit 


que notre auteur a brouillé toute la géographie 
de ces cantons, en transportant la Judée avec 
ses lacs et ses rivières dans la Cœlé-Syrie 
propre; et encore ici, nous le pensons, on 
retrouve les suites de sa première méprise, 
qui lui a fait confondre la Cœælé-S yrie propre 
avec la Cœlé-Syrie prise dans une acception 
plus étendue 6. 

En outre, lorsqu'on pèse bien ces paroles 
qui suivent, τὸν ὃ Λύκον καὶ τὸν Ἰορδάνην ἀγα- 
πλέσσι φορτίοις, Aegd}oi ἢ μοώλισου, On demeure 
convaincu que Strabon a cru que le Jour- 
dain coule, ainsi que le Lycus, de l’est à 
l’ouest et se jette dans la mer, En effet, il em- 
ploie le verbe ἀναπλεῖν dans le sens de re- 
monter à partir de la mer: διὰ % Kudvs ava- 
πλεῦσει 7. — nv” Ἴςρον ἀγαπλεῦσαι μυέχρι πολλῇ ὅ- 
— μικροὶς δ᾽ αγάπλοις πρὸς τὴν θάλαήαν συ- 
γῆσῆαι ᾽ --- αναπλεύσαντι ὑπηρετικοὶς σκάφεσι TEA = 
κονία «εὐδῆες ““, &c. Aïnsi ses expressions re- 


A 


- “ἡ ἢ \ \ » / ἴ 
viennent à my ὃ Λύκον καὶ τῶν Ἰορδάνην 370 


* Mela, 1, 12,5. ,.--τ Conf. Tyschucke, Not. exeger. ad h. 1. Mele.—? Shaw, Voyag. tom. 11, chap. 
pag. 12.—? Wales. ad Harpocr. pag. 57. —4 Infrà, pag. 241. — 5 Joseph. Ant. Jud. Ἀν, 4, S. 2. 
S Supra, pag. 176, not. 2; 177, not. 3. ΞΞ 7 διγαύ. 1, pag. 47, B. = ὁ Idem, 1, pag, 46, B. 


= 
» 


ἢ Idem, NV, pag. 214, Β. =" dem, XIV, pag. 636, B. 


parcourent 
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parcourent et arrosent cette contrée abondante en toute sorte 
de productions : elle renferme un lac qui produit le jonc aroma- 
tique, le roseau [ odorant |* et le balsamier; on y trouve aussi 
des marais : le lac s'appelle Germesaritis «1». 

Parmi ces rivières, on compte le CArysorrhoas (2), qui com- 
mence à la ville de Damascus *, et dont les eaux sont presque en- 
tièrement absorbées par les canaux d'irrigation du pays ; car le 
canton qu'elles arrosent est d’une étendue considérable, et cou- 
vert d’une couche très-épaisse de terre végétale. 

Quant au Lycus 3) et au Jourdain, ce sont les Aradiens prin- 
cipalement qui les remontent avec des bateaux chargés de mar- 
chandises *, 

La première des plaines, à partir de la mer, est appelée Macras 
et Macrapedium*, C'est là que Posidonius raconte qu'on a vu, mort 
et gisant sur la terre, ce | fameux] serpent dont la longueur étoit 
presque d’un plèthre *, et la grosseur telle, que deux cavaliers, 
placés de chaque côté de son corps, ne pouvoient se voir : dans sa 
gueule ouverte pouvoit entrer un homme à cheval, et chacune 
des écailles de sa peau surpassoit en grandeur un bouclier ? 
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* Cf. Diod. 816. 11, 
$. 49. Dioscor. 1, 8. 16, 
Galen, de Antidot, 1, 
pag. 434. 


* Damas, 


* Voyez la note 4 
de la pag. 216. 


* Plaine de Macras. 


* 100 pieds. 


» Cf. Schneider, Obss, 
critt, ad calc. P. Artedi 


Synon. pisc, pag. 348, 


Après [14 plaine dite] Macras, on trouve [ celle de] Marsyasÿ ci. 2. 


renfermant aussi quelques points montagneux; tel est Chalcis &», 
qui peut en être regardé comme la citadelle. Ce pays commence 
à Laodicée du Liban «5». Tous les cantons montagneux sont occupés 


t > . - . 
θαλάήης dyaraésa φορτίοις. Toutes ces erreurs  Tabarieh, qu’elle communique maintenant 


prouvent avec évidence que Strabon n’avoit 
point vu cette partie de la Syrie ; c’est pour- 
quoi il a pu confondre les renseignemens 
qui lui ont été donnés sur ce pays, 

ΚΣ Ce lac ἃ aussi été appelé lac de 
Tiberias, du nom d’une ville bâtie sur ses 
bords par Hérode Antipas, sous le règne 
de Tibère, Cette ville conserve des ves- 
tiges de son ancien nom dans celui de 


au lac de Tiberias, ou de Génésareth. G. 

<2> Le Chrysorrhoas paroît être le Barradi 
des Arabes. G. 

3) D’Anvillerapportele Lycus à un petit 
ruisseau nommé Nahr el-Kelb. G. 

€4> Voyez, sur cette ville, Noris τ, Re- 
land * et Wesseling 3. 

<5> Cette ville de Laodicée paroît ré- 
pondre à louschiah, G. 


* MNoris, de Epoch, Syro-Maced. dissert. II, cap. 9, 8. 3. =? A. Réland. Palastin. 1, c. 48, pag. 316 


= " Wessel, ad Lrin. pag. 193. 
V. 


E e 
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* Act. Batroun. Je 
lis Βόσρυν avec des 
mss.; leçon confir- 
mce par Pline et {a 
- Table de Peutinger. 

** Act. Gasir. 
* En 64 avant J,C. 


® Conf. Vossius ad 
Mel. 1, 12,5, 3° 


S. XI. 
Reprise de fa côte 
de Phœnicie, de By- 
blos à Berytus. 
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par des Ituræens et des Arabes, tous livrés au brigandage. Les habi- 


tans des plaines sont cultivateurs : tourmentés par les courses des. 


montagnards, ils ont besoin de recourir à divers moyens de défense: 
ils choisissent donc pour places d’armes, des lieux naturellement 
forts. De même, ceux qui habitent le Liban possèdent à l’intérieur, 
dans la montagne, Sinna, Borrama, et d’autres forteresses sem- 
blables, et dans le bas pays, Borrys ἢ, Gigartum **, les cavernes sur le 
bord de la mer, et le château placé sur le Thcoprosépon : Pompée 
détruisit ces forteresses lorsqu'il eut parcouru et soumis* «> le 
territoire de Byblos et de Berytus, villes situées entre Sidon «2» 
et le Zhecoprosépon*. 


ByBLOSs, consacrée à Adonis, fut le siége dé la puissance 
de Cinyre; mais Pompée la délivra de ce tyran, auquel il fit 
trancher la tête. Cette ville est située sur une petite hauteur, à 
peu de distance de la mer. 

Après Byblos, on trouve le fleuve Adonis 43», la montagne C4: 
max 4», Palæbyblos <>; ensuite le fleuve Lycus et la ville de Berytus : 


ap ὧν dépende de ὁρμηήηρίων, on aura ce 

sens, dont il s’étoit servi pour soumettre êTc, 
<2> Byblos est appelée maintenant Gébail, 

qui paroît être son ancien nom Phénicien. 


1» I y a dans le texte, κατέσπασε Ilou- 
fios, ἀφ᾽ ὧν τήν τε Βύδλον KATETPEXE καὶ 
Li ἐφεξὴς ταύτῃ Βηρυτὸν. Xylander a lu κατέ- 
Ζρεχον : ce sens paroît d'autant plus naturel, 


que κατατρέχειν signifie proprement füire des 
courses , faire le brigandage. 11 sembleroit 
donc peu probable que Strabon eût appliqué 
ce mot à Pompée. ; 
Toutefois, comme κατατρέχειν signifie 
aussi parcourir un pays pour le soumettre ἡ, 
on peut conserver la leçon des manuscrits ; 
dans ce cas, ἀφ᾽ ὧν pourroit signifier ἀφ᾽ ὧν 
χρόνων, etnon ἀφ᾽ ὧν doun mel, comme on l’a 
entendu: ainsi ἀφ᾽ où χαὶ μέχρι Ἰξηρίας ἐπλευ- 
στιν" est pour ἀφ᾽ οὔ χρόγου x. pu. 1. €. Ailleurs, 
ἐξ ὧν (scil. χρόνων) αἱ πλεὶ «αἱ συγῳκίοϑησειν Ὁ, &c. 
C’est le sens que j’ai suivi. En supposant que 


— Berytus conserve le nom de Bérut.— Sidon 
est Seiïde. G. 

<3> Le Nahr-Ibrahim. G. 

<4> Josèphe parle d’une montagne dite 
Κλίμαξ τῶν Τυρίων : mais il la place plus bas, 
au sud de Berytus , et à 100 stades au nord 
de Prolemaïs #, Le Climax de Strabon est-il 
différent, ou bien est-ce la même montagne, 
et ce géographe s’est-il trompé sur la position 
qu’il lui donne! c’est ce que je ne puis dé- 
cider : maïs je penche à le croire. 

<5> Je lis avec cinq manuscrits ( dont le 
n.° 1393) Παλαΐξυδλος. 1] est étonnant que 


1 Lucian. Dial, mort. ΧΙ, 8. 2. — ? Strab. XIV, pag. 654, C. — " Idem, VIN, pag. 388, Β, — 
4 Joseph, Ant. Jud. 111, 5, 5. 4. — Bell. μά, 1, το, 8. 2.— Suprä, pag. 158, not. col, r. 
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celle-ci fut détruite par Tryphon; mais les Romains l'ont ré- 
tablie, au moyen de deux légions qu'Agrippa y a placées, en 
même temps qu'il a réuni au territoire de cette ville une portion 
considérable du Marsyas, jusqu'aux sources de l'Oronte, situées 
près du Liban, du Jardin * et du Château-Ægyptien, vers le 
district d’Apamée «1». Tels sont les lieux maritimes. 


Au-DEssus * du Marsyas , on trouve le lieu dit ἐς vallon Royal **, 
et la Damascène, pays très-renommé:pour sa fertilité. Damascus 
est elle-même une ville considérable : c’étoit à-peu-près la plus 
remarquable des villes de cette région, au temps de la domi- 
nation des Perses «2». 

Au-delà de Damascus, il existe deux [des cantons] appelés 77a- 
chônes ; on trouve ensuite, vers les parties habitées par des Arabes 
et des Ituræens mêlés ensemble, des montagnes d’un accès difficile, 
renfermant des cavernes profondes * «3>, dont une, pouvant con- 
tenir jusqu'à quatre mille hommes, | sert de refuge aux brigands] 


M. Tzschucke αἷς conservé l’ancienne leçon. 

— L'ancienne Byblos paroït avoir été 
située près de la rive septentrionale du fleuve 
Lycus, qu’on rapporte , comme je Pai dit, 
au Nabr el-Kelb. Strabon, et Pline, /ib. y, 
cap, 17, placent l'ancienne Byblos sur le bord 
de la mer : Ptolémée l’indique à une vingtaine 
de lieues dans l'intérieur des terres. G. 

<1» On seroit tenté de croire qu’il auroit 
passé à Berytus, postérieurement au temps 
où les Romains avoient restauré cette ville, 
presque ruinée par Tryphon, et où Agrippa 
avoit établi deux légions en augmentant son 
territoire. M. DU THEIL, 

La conclusion que je tire de ce fait est 
différente, Woyez page 222, note 3. 

(2) "En 5 καὶ καὶ Δαμασκὸς πόλις ἀξιόλογος 
Jedèr n καὶ ἐπιφανεςοώτη τῶν ταύτῃ KAT'A' TA' 
TIEPSIK A! : ces derniers mots ont été mal 


compris des interprètes Latins ; ils les tra- 
duisent par Persis ou Persiæ vicina : quant 
au traducteur Italien, il les ἃ passés. 

En ce sens, καωτὸ τὸ Περσικαί ne seroit 
point Grec : ces mots signifient, au temps 
des Perses, au temps de la domination des 
Perses, 1% τὴν τῶν Περσῶν ἀρχήν, comme 
Strabon s'exprime aïlleurs ἢ, ou δ) τῶν Περ- 
σῶν ? ou κτ' τὴν ἹΠερσῶν ἐπικράτησιν, selon l’ex- 
pression d’Eusèbe 5, C’est de la même ma- 
nière que Strabon dit en un autre endroit #: 
Ἡ δὲ Παρϑυαία,, πολλὴ μὲν ἐκ ἔς!. Συνετέλει 
γᾶν μα! τῶν Ὑρκαγῶν ΚΑΤ Α' TA' ΠΕΡΣΙΚΑ΄. 
Aïnsi, dans Ctésias, ὅσα @e9 Moy Περσικῶν, 
signifie, tous les faits antérieurs à La mo- 
narchie des Perses 5, 

3) Σπήλαια βαϑύςομωα. L'expression βαϑύ- 
auog est ici remarquable; elle rappelle Le γαῦς 
ξαθύωρωρος de Diodore de Sicile 6. 


TO VO ες AL ας D RE VU DEEE PAR CIO ES FRERE 
ἡ Strab. 16, XV, pag. 728 , C. — 2 Jdem, lib. XI, pag. 525, B. — 3 Euseb. Prap. evang. pag, 663, fin. 
= 4 Srrab. lib. ΧΙ, pag. 514, C.=—5 Cresiæ Fragm. 5. 1, im Herodot. edd, τες Diod, Sic. 11, ς. 30. 
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ἘΞ Ilaeg donc. 


ιν 
Damascène: éten- 
due du nom de Cœ- 
lé-Syrie. 
* C'est-à-dire, au 
midi. 
Ἐκ Auray ξασιλικός, 
Cf. Reland. Palæst, 1, 
Ce 


* Œ, Joseph. A. J, 
XV, 10, ὃ. 1. 
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* Cf. Joseph, LI, 


* Act. Ortosa. 
* Act, Tineh, 


* Supra, pag. 211- 
21}: 


5. XVI. 

Suite de 1a Phœni- 
cie, Sidon et Tyr. 

* Damuras dans Po- 
lybe (ν, 68, ς. 9), 
aujourd'hui Nahr- 
Damur. 

** Λεύγτων πόλις, 
Strab. et Scyl. Leon- 
τος oppidum | Λέοντος 
mac], Plin, 

*** Act, Sor ou Sour, 


* Heyn, in Hiad, γι, 
289-292, 
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lors des incursions qu'ils font de différens côtés contre les Damas-. 


: ces brigands pillent principalement les marchands de 
l'Arabie Heureuse ; mais il arrive moins de ces brigandages, 
maintenant que la bande de Zénodore * ἃ été anéantie, grâce à 
la bonne administration des Romains et au séjour des soldats en 
garnison dans la Syrie. 

Le nom de Cælé-Syrie > s'applique [en général] à toute la 
contrée qui s'étend. depuis la Séleucide jusque vers lÆgypte 
et l'Arabie; mais il désigne en particulier le pays renfermé 
entre le Liban et l’Antiliban: le reste se compose , 1." du littoral 
de la Phœnicie, formant une lisière très-étroite, depuis Orthosia* 
jusqu'à Péluse *; 2.° du pays qui, de la Phœnicie, s'étend à l’inté- 
rieur entre Gaga et l'Antiliban, jusqu'aux Arabes : on le nomme 
la Judée. 

Après avoir parlé de la Cœlé-Syrie proprement dite , nous pas- 
serons à la Phœnicie, dont nous avons décrit la partie comprise 
entre Orthosia et Berytus *. 


céniens 


SIDON est située à environ 400 stades au-delà de Beryrus : 
entre ces deux villes, on trouve le fleuve Tamyras * , le bois 
consacré à Esculape, et Leonropolis **, 

La ville de Tyr ***, au-delà de Sidon, est la plus considérable 
et la plus ancienne de la Phœænicie «2»; elle le dispute à Sidon 
en grandeur, en célébrité, en ancienneté, ainsi que l’attestent 
de nombreuses traditions mythologiques : car, si d'un côté les 
poëtes ont répandu davantage le nom de cette dernière ville 
(Homère en effet ne parle pas de Tyr°); de l’autre, la fondation 


(1> “Απασω Δὲ ἐν ὑπὲρ τῆς Σελευκίδος. Je 
lis avec les manuscrits 1393, 1394, Απασα 
ΑΔ ὦ ἡ ὑπὸ τῆς Σελευκίδος. 

(2) J'ai suivi le texte actuel, qui est ainsi 
conçu : Μετὰ δὲ Σιδόγα,, jueyion τῶν Φοινίκων 
καὶ ἀρχαωιοτατη πόλις Τύρος 6h, κα ἐνάμιλλος 
αὐτῇ κατά τε μέγεθος καὶ κατὰ τὴν ἐπιφάνειαν, 


καὶ τὴν ἀρχαιότητα ὧκ πολλῶν μιύϑων rues dédb- 


μένη. La phrase seroit peut-être plus correcte 


si on lisoit παρφιδεδομένην : en conservant la 
leçon vulgaire, j'ai changé [a ponctuation, 
et lu καὶ τὴν ἀρχαιότητα, ὧκ πολλῶν pu Sur 
παρα δεδομένη (ὅσα). 
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de ses colonies tant en Libye qu'en Ibérie, jusques au-delà des 
Colonnes «1», élève bien plus haut la gloire de Tyr. Toutes les 
deux ont donc été jadis et sont encore maintenant très-célèbres 
et très-florissantes ; et quant au titre de métropole des Phœni- 
ciens, chacune d’elles croit avoir le droit d’y prétendre «2». 

Sidon, située sur le continent, possède un beau port, creusé 
par la nature : mais T'yr, entièrement renfermée dans une île, est 
bâtie à-peu-près comme Aradus ; elle est jointe au continent 
par une chaussée qu'Alexandre construisit lorsqu'il fit le siége de 
cette ville. Elle a deux ports, l’un fermé, l'autre ouvert; ce dernier 
s'appelle % Porr Ægyprien «3». On dit que I® maisons y ont un 
nombre d’étages plus grand encore qu'à Rome «45; aussi a-t-elle 
manqué d'être entièrement détruite, lors des tremblemens de terre 
qu'elle a éprouvés «5» : elle essuya aussi de grands dommages quand 
elle fut assiégée et prise par Alexandre. Mais elle surmonta tous 
ces malheurs, et sut réparer ses pertes, tant par la navigation, 
dans laquelle les Phæniciens , en général <6>, ont de tout temps 


_ <1> Strabon rappelle ici les fondations de 
Carthage, de Gadir, &c. par les Tyriens. G. 
<2> Tyravoit été bâtie par les Sidoniens. 


Dans Isaïe 1, Tyr est appelée fille de Sidon. 


Voyez aussi Justin ?. G. 


<3> Probablement celui qui étoit tourné 


vers lÆgypte 3, situation dont ἢ avoit sans 
doute tiré son nom. 

«4 Strabon a dit, au vi." livre, qu'Au- 
guste défendit d’élever les maisons de Rome 
au-delà de 70 pieds#; ce qui prouve qu’au- 


. paravant on leur donnoït une hauteur plus 


considérable encore. 70 pieds Romains valent 
environ 64 pieds Français, et une pareille 
élévation suppose cinq à six étages. 

<S> Διὸ καὶ σεισμιὲς γενομυένες, SAIT ju- 
κρὸν Τῷ ἀρδὴν αφανιοϑῆναι τὴν πόλιν͵, κ. τ. À. 
Troïs manuscrits donnent σεισμῶν γενομένων : 


c’est la vraie leçon ; Paccusatif provient sans 
doute de ce que quelque copiste aura Iu dé 
au lieu de do. Aïlleurs, œiquË yevouévs , xame- 
ποβῆγαι πόλιν 5" et mon, σεισμμού, γεγη ϑένΊος 6. 

<6> Καθ᾿ ἣν (γαυπιλίαν ) ἀπεαγτων τῶν ἀεὶ 
κρείῆσς εἰσὶ KOINH Φοίνικες. Si Strabon ἃ 
écrit κοινῇ, c'est sans doute pour indiquer que 


tous Îles Phæniciens , sans exception , parta- 


geoïent cette habileté dans la navigation : le 
présent εἰσί m’avoit fait soupçonner, toutefois, 
qu'il avoit pu écrire xg4 γῦν, dans le sensoü ila 
déjà dit en parlant de Sidon et de Tyr, 
ἀμφότεραι δ᾽ ἐν ἔνδοξοι καὶ χαμιωραὶ καὶ πεΐλαι 
ΚΑῚ ΝΥ͂Ν. La même confusion paroît avoir 
eu lieu dans un autre endroit de Strabon, 
κοινῇ JAËV Toi συνῴμιστοη πᾶς ὃ αἰγιαλός 7 , OÙ 
M. Coray corrige χαὶ γῦν ὃ, Mais je préfère 
de beaucoup la leçon ordinaire. 


RAT ed RER Sn Dee qe mg PPS ER PRE ge GNT PE nu 
* Jsaias, ΧΧΤΙ, V.12,=—? Justin. XVI, c. 3-— 5 Arrian. 11, c.23.—# Srrab, tom. Il, p.210 de la traduct. 
= 5 Strab.1, p. 58, À. = Idem, XVI, p. 816,À.=—7 Îdem, 11, p.169, Ὁ, Ξε: ὃ Traduct. tom. I, p. 499. 
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* J'ailu βαφείων. 
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surpassé les autres peuples, que par [la fabrication etle commerce 
de | la pourpre; car la pourpre de Tyr est reconnue pour la plus 
belle : la pêche [ du coquillage qui la fournit | se fait à peu de 
distance «1»; T'yr possède d'ailleurs toutes les choses nécessaires à 
la teinture. Il est vrai que la multitude des ateliers de teinture * 
rend le séjour de cette ville incommode; mais aussi c’est à l’habi- 
Jeté de ses habitans dans ce genre d'industrie <> qu’elle doit sa 
richesse. Les rois de Syrie lui laissèrent son indépendance; et elle 


en obtint la confirmation de la part des Romains, moyennant 


quelques légers sacrifices «3». 


<1> Le coquillage qui fournit la pourpre, 
est du genre des murex. On en trouve aussi 
beaucoup dans les îles Canaries, et deux de 
cesiles, Lancerote et Fortaventure, ont porté 
jadis le nom de Purpurariæ, parce que Juba 
le jeune, roi de Mauritanie, y avoit fait un 
établissement pour la teinture en pourpre. 
Voyez Pline, lib. VI, cap. 26, G. | 

€2> Καὶ dcdidpgor À ποιέῖ τὴν πόλιν καὶ m- 
λυπληϑία τῶν ξαφέων (3 cod. ἐαφείων) " πλό - 
σίαν ὃ did τὴν τοιαύτην ἀνδρίαν (cod. Mosc. 
1393, 1304, ἀνδρείαν). La difficulté de ce 
passage tient au sens qu’il faut attacher au 
mot εἰγδρείαν, ou plutôt ἀνδρίαν. 

Toup corrigeoit εὐανδρίαν : alors (en con- 
servant toutefois la leçon Gagéwr) le sens 
seroit que 7yr devint riche par la multitude 
de ses teinturiers. Maïs cette correction [1556 
des doutes, 

Je pense que Strabon a pu employer aj- 
dpiæ , avec le sens, il est vrai, fort rare, 
de præstantia alicujus rei, ou d’éumieix, 
habileté, dont l’analogue se retrouve dans 
l'adjectif ἀνδρεῖος : car ἀνδρεῖος, comme κρά- 
ns mel τι, ἃ quelquefois la signification 
d’habile, Nous disons de même, fort en 
quelque chose. Dans un autre endroit de 


* Strabon, on lit ἀνδρεία (1. ἀνδρία) n mi πὲς 


* Srrab, 1, pag. 140,B.— 5 Aristor, Nicomach. Ethic. M1, cap. 11, pag. 48, B. — © Joseph. Ant, 


Jud. XV, 4,S 1. ΞΞ # Dion. Cass. LXIN, S, 7. 


γαυτιλίας : ce que Casaubon croit pouvoir en- 
tendre, et ce que j'entends comme lui, dans 
le sens ἀ᾽ ἐμπειρία. Cette acception particu- 
lière du mot ἀνδρία paroît être propre aux Pé- 
ripatéticiens, et tirée du passage d’Aristote, 
δοκεῖ δὲ καὶ ἡ ἐμπειοία κἡὶ m4 éxase , ἀνδρία 
ns εἶναι ἡ. C’est le sens que j'ai suivi, parce 
que le changement proposé par Toup me 
paroît peu convenable au passage. 

<3> On apprend de Josèphe , que Marc- 
Antoine donna à Cléopatre toute la côte de 
la Phæœnicie , depuis Éleuthères jusqu’à P Æ- 
gypte, à l’exception de Sidon et de Tyr, 
auxquelles il laissa l'indépendance, dont il 


savoit qu’elles jouissoient depuis les anciens 


temps 3 (2x @espsror aide end Sex ). 

Mais, suivant Dion Cassius, Auguste, 
venu en Orient au printemps de lan 734, 
dix-huit ans avant J. C., priva les Tyriens 
et les Sidoniens de leur liberté, à cause des 
factions qui régnoient parmi eux 4. 

Il s'ensuit que si Strabon a voyagé en 
Phœnicie, ïl a dû passer à Tyr avant cette 
époque, puisque son récit se rapporte à un 
état de choses antérieur au voyage d’Auguste 
en Syrie. Dans ce cas, les renseignemens 
qu'il donne sur l’état des villes voisines, de- 
vroient appartenir à la même époque : or il 
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Les Tyriens rendent un culte très-fervent à Hercule : leur 
puissance maritime est attestée par le nombre et la grandeur de 
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leurs colonies. 

Voilà ce qui concerne les Tyriens. 

Quant aux Sidoniens, ils ont la réputation d'être fort indus- 
trieux et très-habiles en toute sorte d’arts, comme le Poëte 
nous les représente «1» ; en outre, de cultiver l'astronomie et l’a- 
rithmétique, sciences auxquelles les ont conduits la logistique <2» 
et l’art de se diriger en mer pendant la nuit, car ces deux genres 
de connoissances sont essentiels tant au commerce qu'à la navi- 
gation : c’est ainsi qu'en Ægypte l'invention de la géométrie est 
due à ce que le Nil, en confondant les limites des propriétés 
dans ses inondations, obligeoit <3> de recommencer la mesure 
des terres. De là l'opinion générale, que, si les Grecs ont ap- 
pris la géométrie des Ægyptiens, c'est de la Phœænicie qu'ils 


parleplus haut * du rétablissement de Berytus 
opéré par Agrippa, fait postérieur de quatre 
ans ? à ce voyage d’Auguste. Il faut en con- 
clure que Strabon ne parle de l’état des villes 
de Phæœnicie que sur oui - dire; nouvelle 
preuve qu’il a point vu les lieux ?. 

Κι. Σιδόνιοι 5 πολύτεχνοί τινες ag. dédbyrey 
x καλλίτεχγοι : Strabon fait allusion au vers 
d'Homère ..... ἐπεὶ Σιδόγες πολυδα Juno & 
ἤσκησαν #, qu'il a déjà cité. 

(2) La logistique étoit, à proprement 
parler, le calcul élémentaire et commercial, 
tandis que Flarithmétique étoit le calcul 
transcendant et de pure spéculation. Les 
anciens mettoient entre ces deux mots la 
même différence qu'entre ceux de géodésie 
et de géométrie. Proclus est formel à ce 
sujet 5, ainsi qu'Héron son maître 6. Stra- 
bon veut donc dire que c’est par le cal- 


cul élémentaire, indispensable dans le com- 
merce, et par la nécessité de naviguer [a 
nuit, que les Phœniciens sont arrivés à la 
connoissance de Parithmétique et de las- 
tronomie. 

<3> La phrase de Strabon est à remar- 
quer : Καϑοίπερ καὶ τῶν Αἰγυπηίων εὕρημα γεω- 
μετρίαν φασὶν, ἀπὸ τῆς χωρομετοίας ἣν ὁ Νεῖ- 
λος ᾿ΑΠΕΡΓΑΖΕΤΑΙ, συγχέων τὸς ὁρός, pour 
ἣν ἀγαάγκη ποιέῖν πάλιν καὶ παλιν, d\à πὸ τὸν 
Νεῖλον συγχεῖν τές üpss. Ailleurs , il donne à 
ampyattuy lacception propre en disant: 
di τὲς συνεχεῖς τῶν ὅρων συγ χύσεις, ἐς ὁ Νεῖλος 
᾿ΑΠΕΡΓΑΖΕΤΑ͂Ι 7. Le sens d'ampyateoey 
est souvent, comme ici, causer, amener, né- 
cessiter une chose, Ex. : Tén δ᾽ ἀπειργασοιζ n τῷ 
Σκυλλαΐᾳ κακία ©. — ITaOse σκορπίων... ἀπεργα- 
aéré τοῖς ἀνβρώποις φυγήν“. --- Τῆς À οἰκουμένης 
διφθέσεις ἑτέροις καὶ ἑτέρας τινες dmpyatof) 15. 


© δηργὰ, pag. 219, not. τὶ τ 3 Simson. Chronic. Cathol. ad ann. Urb. cond. 738. = 3 Supra, pag. 216, 
not. 4. —4 Hom. Iliad. Y, v. 743. — Supra, tom. 1 de la traduct. pag. 90. Ξε: ὃ Proclus, in Enclid. Elem. 
fol. 9 r.° cod. 2352 reg, Bibl. — 6 Cod. 2385, fol. 65 r.°, med. = 7 Srrab. XVII, pag. 787, D. — 
ὁ Idem, ΧΥῚ, pag. 780, D. = 9 Idem, XN1, pag. 773, À. = "° Idem, 1, pag. 49, À. 
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" Cf. Fabric, ad Sext, 
Empir. adv. mathem. 
261, Mosheim. ad Cud- 
worth. System. intell, 
tom, Ï, pag. 18, π, 6. 
Schweigh. ad Athen. 
VIII, pag. 447, ἄς, 
Fe Cf. Fabric, Bibl. 
Gr. tom, III, pag, 165, 
ed, Har!. RSC 


δ, χυτῖ. 
# Suite de la Phœni- 
cie ; Ornithopolis 
Ptolemaiïs. 
PAGE 758. 

* Ville des oiseaux. 

** Nahr-Qasmieh, 
#** L'ancienne Tyr. 


* Actuell. Acre. 
** Ὁρμητήρμον. 
Supra , pag. 174, 


not. 2, 
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ont tiré l'astronomie et l’arithmétique : à présent encore on 
pourroit s'instruire à Sidon et à Tyr, non-seulement dans ces 
deux sciences, mais même dans toutes les autres branches de la 
philosophie. 

51 faut en croire Posidonius , opinion sur les atomes est de 
Moschus * de Sidon , qui vivoit avant la guerre de Troie. Mais 
laissons là les faits anciens. De nos jours, Sidon a produit des 
philosophes distingués, tels que Boëthus ἢ, que nous avons eu pour 
condisciple, lorsque nous nous occupions de la philosophie d'Aris- 
tote «1»; et Diodote, son frère : Tyr a produit Antipater, et, 
un peu avant notre temps, Apollonius, qui a dressé le tableau 
des philosophes de la secte de Zénon et de leurs ouvrages. 


ΤΎΒ n’est pas à plus de 200 stades de Sidon ; une petite ville, 
nommée Ornithopolis *, et l'embouchure d’une rivière près de 
Tyr ΤΥ, se rencontrent dans l'intervalle : à 30 stades au-delà de 
Tyr, est Palætyrus *** «2». 

Ensuite on trouve Prolemaïs, ville considérable, nommée au- 
paravant Acé ἢ, et qui servoit aux Perses de lieu d’embarcation ** 
pour se rendre en Ægypte. 

Entre Acé et Tyr, le rivage est formé de dunes 4», qui 
contiennent le sable propre à faire le verre: on dit qu'il n'est 
pas possible de le fondre sur le lieu même , et qu'il ne devient 


<1> Probablement sous Xénarque de Sé- 
leucie, philosophe péripatéticien , dont il dit 
aïlleurs avoir suivi les leçons ἡ. 

<2> On trouve encore quelques vestiges 
de cette ancienne ville. C’est là qu’étoit le 
temple célèbre de Hercule Phænicien, dont 
la fondation, d’après les traditions recueillies 


par Hérodote, Xb, 11, [, 44, paroît re- 


monter à plus de 2700 ans avant l'ère Chré- 
tienne. G. 
<3> Ce rivage étoit probablement celui 
où couloit le petit fleuve Belus, appelé aussi 
Pagidus, sur les bords duquel on trouvoit 
le sable vitrifiable *. Sur la feuille 46 de la 
grande carte d'Ægypte, on retrouve lindi- 
‘cation de ces dunes. 


᾿ Strab. XIV, pag. 670 , C; trad. Franç. tom. IV, part. II, pag. 371. Ξξξ * Joseph. Bell, Jud. 1, 10, 8. 2, 
— Pline, © το. — Tacir. Hist. NV, 8.7. — Cf, Gesta Dei per Francos , pag. 1166. 
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fusible «> qu'après avoir été transporté à Sidon. Quelques-uns pré- 
tendent que les Sidoniens possèdent aussi du sable vitrifiable : selon 
d’autres, le sable, quel qu'il soit, est par-toutsusceptible de fusionc2». 

J'ai appris des ouvriers en verre à Alexandrie, qu'il existe en 
Ægypte une certaine terre vitrifiable *, sans laquelle il n’est pas 
possible de faire les ouvrages en verre d’un grand prix et diver- 
sement colorés”; c'est ainsi qu'en d’autres pays on ἃ besoin d’a- 
voir recours à d’autres mélanges : on dit qua Rome on ἃ imaginé 
beaucoup de ces mélanges qui servent à varier les couleurs, et à 
rendre le travail plus facile [ et moins dispendieux |, comme | cela 
se pratique | pour les ouvrages qui imitent le cristal *; aussi un plat 
et un petit vase à boire n'y coûtent-ils qu'un chalque «3». 
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ΟΝ raconte que sur ce même rivage, entre Tyr et Prolemaïs, 
il arriva un phénomène surprenant et des plus rares, lorsque les 
Ptolémaidiens livrèrent bataille en ce lieu au général Sarpédon. 
Au moment où la déroute devint complète, les eaux de la mer 
s'élevèrent , formant une espèce de marée, et submergèrent les 
fuyards <> : les uns furent entraînés dans la mer et périrent ; les 


<1> Parce qu’à Sidon on y joignoit le 
fondantnécessaire pour que la fusion s’opérât. 

€2> Sans doute: mais il faut y ajouter un 
fondant. Je suis la correction de Scaliger 
et de Tyrwhiütt, x, ou celle de Toup, 
χωνεύεοϑαι , pOUr κινεΐαϑου. 

<3> I est probable que Strabon a donné 
ici un nom Grec à une monnoie Romaine de 
cuivre correspondante, selon l’usage des écri- 
vains Grecs. Le chalque [ χωλκϑς ] étoit le 
sixième de l'obole, conséquemment le trente- 
sixième de la drachme ; on peut donc pré- 
sumer que la monnoïe Romaine à laquelle 
Strabon applique le nom Grec de chalque, 
étoit la sembella ou demi-as, valant le trente- 
deuxième du denier, monnoie à-peu- près 
équivalente à la drachme : le poids du denier 


d'argent étant de 74 grains Ron , la sem- 
bella devoit Te à 2 - grains d’argent, 
qui valent 2 + centimes ; et, en supposant 
la valeur de l'argent quatre ru plus forte 
qu’elle n’est à présent, 2 & grains auroient 
équivalu à 9 + centimes ou près de deux sous 
de notre monnoïe. Dans cette hypothèse, les 
ouvrages en verre n’auroient pas plus coûté ἃ 
Rome que chez nous, puisqu’un verre ( ἃ 
boire) commun vaut encore environ deux 
sous. Au reste, la manière dont Strabon parle 
de tout cela, prouve assez qu’il n’avoit pas 
une idée bien nette des procédés de la fabri- 
cation du verre. 

<4> Strabon raconte ce fait beaucoup 
trop succinctement et d’une manière trop 
vague; on ignoreroit, d’après sa narration, 


* Voyez mes Considérations générales sur l'évaluation des mounoies CH τὸ et Romaïnes, pag. 44. 
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* Probablement le 
natron. 


* Cf. ΟἹ, Salmas. ad 


Vopisc. pag. 456-457; 
et Exerc. Plin, “pag 769» 
col. 1,F, 


* If veut parler du 
verre tres-blane, 


SERVIR 


Phénomènes ar- 
rivés sur cette côte. 
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Suitedela Phœnicie, 
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autres restèrent et perdirent la vie dans les lieux bas [ que l'eau 
remplit |: le reflux, en mettant de nouveau le rivage à découvert, 
Jaissa voir leurs cadavres gisans pêle-mêle avec des poissons morts, 
Un phénomène analogue eut lieu vers le Casius, près de 
lÆgypte: dans une secousse subite, et non répétée, que le sol 
y ressentit, les parties basses s'élevèrent et les parties hautes s’af- 
faissèrent tout d’un coup * ; les premières , en s’élevant, repous- 
sérent les eaux de la mer, et les parties affaissées les reçurent : uné 
nouvelle secousse , toute contraire, rendit le sol à son premier 
état, sauf quelques changemens peu considérables, et qui même 
n'eurent pas lieu par-tour. Il est possible que ces sortes de phé- 
nomènes soient soumis à certains rétours périodiques ; mais c’est 
ce que nous ignorons : il en est de même de ce qui arrive pour 
les inondations du Nil, qui présentent, dit-on, des circonstances 
différentes , quoiqu’elles conservent | dans leur succession | un 
ordre dont la cause est inconnue. 


APRÈS Acé, et avant d'arriver à la Tour de Straton «1», où se 


σας, νικῶντας, Où quelque chose de sem- 
biable. 


quels furent les vainqueurs. Heureusement 
qu'Athénée a conservé les propres paroles de 


Posidonius, source commune d’où les deux 
auteurs ont tiré cet événement. La bataille 
se donna, vers 143 avant J. C.?, entre les 
troupes de Tryphon d’Apamée, auxquelles 
s’étoient joints les habitans de Prolemaïs, et 
celles de Sarpédon, général de Démétrius. 
Sarpédon, vaincu, se retiroit dans l’intérieur, 
et les troupes de Tryphon revenoient en sui- 
vant le rivage , lorsque la mer, sortant de ses 
limites , les submergea et les fit périr, &c. 
On voit, d’après cela, que Strabon semble 
avoir mis ici un mot pour un autre; car ce 
furent les vainqueurs , et non les vaincus, qui 
périrent de cette manière : ainsi, au lieu de 
τὸς φεύγοντας, il αὐτοῖς dû mettre τὸς δγωκογ- 


«1 Ce que Strabon appelle la Tour de 
Straton, étoit une ville ancienne, presque 
ruinée , qu'Hérode répara, agrandit, em- 


bellit d’édifices magnifiques, parce qu'il s’y ᾿ 


trouvoit un excellent mouillage , dont il rm- 
portoit d'autant plus de tirer parti, qu’il étoit 
ἃ peu-près le seul sur cette côte dangereuses. 
II lui donna le nom de Cæsarée en l'honneur 
d’Auguste, et l’éleva tout d’un coup au rang 
d’une ville du premier ordre. 

Les réparations faites à l’ancienne ville, 
dite la Tour de Straton, ou plutôt la création 
d’une ville nouvelle sous le nom de Cæsarée, 
eut lieu à la fin de la CXC11.° olympiade#, 
huit ou neuf ans avant lère vulgaire. Aïnsi 


“ Athen. Gb. VIN, cap. 2, pag. 333, Β. == ὁ Frælich, Annal. reg. Syr. p. 74. =? Joseph. Ant. Jud. IN, 
4, 3.4; XV, 9,9, 6. — De Bell. Jud. 1, 21, 8. 5.=4 Noris, Cænotaph. Pisan. Opp. tom. I, pag. 247, B. 
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trouve un mouillage , on rencontre le mont Carmel, et plusieurs 
petites villes, au moins de nom*, telles que Sycaminopolis , Bu- 
colopolis, Crocodilopolis et autres semblables; vient ensuite un 


grand bois «1». 


Joppé* est située à l'endroit où la côte, qui, à partir del Ægypte, 
s'étoit jusqu'alors dirigée vers l’orient, se courbe vers le nord d’une 
manière sensible «2. C’est là que quelques-uns placent le théâtre 


de la fable d'Andromède exposée au monstre marin * 
est en eflet assez élevé pour qu'on puisse, 


Ce lieu 


dit-on, apercevoir 


de là Jérusalem «<3>, la métropole des Juifs ; il leur servoit de 


port lorsqu'ils s’étendoient jusqu'à la mer ? 


: mais les ports des 


brigands ne peuvent être évidemment que des lieux propres à 


favoriser le brigandage «4. 


Les Juifs possédèrent également le 


mont Carmel ainsi que le #ois; et ce canton étoit si peuplé «5», 


le passage de Strabon appartient à une époque 
antérieure. 

<1> En grec, εἶτα δρυμὸς μέγας ne. Il est à 
remarquer que, dans Josèphe, le mot Apyuos 
est pris comme Île nom propre d’un canton 
voisin du mont Carmel: Apuuoi (lege Δρυμὸς, 
sive Δρυμιων cum cod.) xantiry χωρίον ‘. — Ἐπὶ 
πὸν καλόμενον Δρυμὸν χσοϑέπεμιψι 2. 


ζ2» C’est avant Joppé, et bien plus au. 


midi, que la côte d’Ægypte commence à 
remonter vers le nord. G. 
<3> Van Egmont regarde comme impos- 
sible, à cause de la disposition du pays inter- 
médiaire , d’apercevoir de Joppé la ville de 
᾿ Jérusalem 3. Pococke, au contraire, conjec- 
ture que de la hauteur de Joppé il ne seroit 
pas étonnant qu’on pût (dans un temps clair) 
distinguer le sommet de quelqu’une des plus 
hautes tours de Jérusalem #; et cela est d’au- 
tant plus vraisemblable, que, selon Josèphe, 
du haut de la tour de Psephina à Jérusalem, 


les regards portoïent jusqu’à [ἃ mer. Παρεῖχεν 
ἀφορᾶν χαὶ μέχρι γωλάοτης πὸ τῆς ECecxicy κληρό-- 
χίας ἔοατα $. On sait encore que quand Judas, 
pour se venger de la perfidie des habitans 
d’Zamneia , brüla leur port et leur flotte, la 
flamme fut aperçue de Jérusalem 6. 

Au reste, on remarquera le mot φασίν, qui 
prouve encore que Strabon écrit sur ouï- 
dire, et non comme témoin oculaire. 

&> Cette réflexion, désavantageuse aux 
Juifs, semble ne pas venir ici fort à propos. 
I me paroît que Strabon entend parler de 
l’époque où les Juifs, par suite de leurs diffé- 
rens et de [a tyrannie de leurs chefs, se Ii- 
vrèrent au brigandage , ainsi qu'il le dit 
plus bas : x δὲ τῶν τυραννίδων m Ansieua 7. 
: c’est en 
cet état que les Romains les trouvèrent. 

<5> Kai δὴ καὶ εὐάνδρησεν ὅτος ὁ Ὅπος, ὡςε: 
je croïs que ἴα vraie leçon est ὅτως.... 
ὧςε, Dans les phrases semblables, Strabon 


Josèphe lui-même en convient ὃ 


3 Joscph. Ant. Jud, XV, 13,S.3.—* Idem, Bell, Jud.1,13,S.2.— ὁ Van Egmont’s Travels, tom. 1, 


pag. 297 { trad. Angl.). —4 Pococke’s Descript, of the East, tom. Il, pag. 3. — 
5.3: 


— 5 Joseph. Bell, Jud. V, 4» 


=  Maccab. τι, 13, N.9. =? Infrà, pag. 761, C. = ὃ Joseph, Ant. Jud. lib. XVU, 10, 5. 8. 
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Sturz. ad fragm, Phere- 
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lib. XII, 15, 5. 4; vers 
80 avant J. C. 


PAGE 759. 


* Cf. Joseph. loc. 1. 
? Larcher, Table géo- 
graphique d'Hérodote, 


Pag 53° 


* Sur tous ces au- 
teurs, voyez les notes 
de CLS 


228 STRABON, Livre XVI. 
que le bourg d'Zamneia «15 et les villages d’alentour purent 
mettre sur pied quarante mille soldats. 
De là au Casius près de Péluse, on compte un peu plus de 
1000 stades, et du Casius à Péluse 300 «2. Dans l'intervalle 
on rencontre la Gadaride 43»), que les Juifs s'étoient également 
appropriée”; puis Azorus et Ascalon «4». D'Iamneia à Ascalon?, la 
distance est de 200 stades environ. Le territoire des Ascalonites 
est très-fertile en oignons, mais la ville est petite : Antiochus le 
philosophe, qui florissoit peu de temps avant nous, étoit de 
cette ville. Gadara ἃ vu naître Philodème l’Épicurien, Méléagre, 
nd le satirique , et Théodore le rhéteur, notre contem- 


DAV ἀπὸ τὸ μεγάλε MTAUS 5 


porain * , 


On trouve ensuite près d’Ascalon le port des Gazæens; la 
ville <5>, qui domine ce port, à la distance d'environ 7 stades «6, 


emploie l’adverbe; et il néglige ordinairement 
l'adjectif démonstratif devant @mç. Ainsi 
ἧς τέμενός ἐςιν ἐν τῷ τόπῳ " — πϑοσοικειῶν nv 
σύπον " — ἐργρλαξηκότων τὸν Cm 3 -- ἐξελαύγετοι 
διωρὺξ à ἀγύσα 6m Ὧν 
: dans tous ces 


πὶ θηρία Ch T τόπων À — 


exemples, le pronom manque. On sait que 
ÿrw est, à chaque instant, confondu avec 
différens cas de ὅτος 6. Je croïs qu’une erreur 
semblable existe en cet autre endroityde 
Strabon : Φέρετω [ 6 Ῥοδανὸς] ἄνω [], ἀπὸ] τῶν 
ἤλλπεων ΟὟΤΟΣ πολὺς καὶ σφοδρός. ὍΣ ΓΕ καὶ 
διαὶ λίμνης ἐξιὼν τὴς μεγοίλης, φαγερθν δείκγυσι 

Ἷ ΠΝ Eh πολλοὺς sudÿsç7 : je lirois ΟὝΤΩ 
πολὺς καὶ σφοδρὸς. ὭΣΤΕ καὶ ce qui 


ss... 


revient à-peu-près à ce que dit Strabon du 


Tigre, ΟὝΤΩ δὲ σφοδρῶς δγεκξάλλει mir λίμ- 
mr, ὡς φησιν Ἐροιποοϑέγης, ὭΣΤΕ, x. 7. À. ὃ, 

' {1 lamneia est encore connue sous Île 
nom d’Iebna. G. 


<2> D’Jamneia au Casius, la route, sur 
la grande carte d’Ægypte, est de 125° de 


’échelle des latitudes, ce qui représente 1042 
stades de 500 au degré. D’après la même 
carte, la distance, depuis les ruines de Péluse 
jusqu’au Raz el-Kasaroun (l'ancien Casius), 
en suivant le tracé de la route, le long de Ia 
côte, est de $9,000 mètres, valant 32° ou 
320 stades de 600 au degré, ou 10 schœnes de 
40 stades de 750, ou enfin 40 milles Ro- 


mains; or la situation de Pentaschænon , pla- 


cée à moitié chemin du Casius à Péluse ?, 
montre que la distance étroit en eflet de τὸ 
schœnes ou de 40 milles Romains, comme 
l'indique lItinéraire d’Antonin. Ainsi les 10 
schœnes et les 40 milles sont autant de me- 
sures qui représentent la même distance. G. 

(3) Maintenant Gazer. G. 

(4) Azot est appelé aujourd’hui Ezdod. 
Ascalon conserve le même nom. G. 

<5> Gaza porte encore le même nom. On 
l'appelle aussi Razzé, G. 

«6» Selon Arrien, Ja distance de cette 
ville à la mer est de 20 stades 19, 


» Sirab, N, pag. 226, Ὁ. ἘΞ 


Pa2 


pag. 186, Α, = ὃ Idem, ΧΥῚ, pag. 746, D. = 


2 Idem, NV, pag. 244, D. = © Jdem, pag. 244, C. = # Idem, ΧΥῚ, 
771, B. = Ÿ Idem, XV, pag. 813, B. Ξξε Cf. Wessel. ad Herodot. 11, $. 1.36. Ξε Strab, KW, 
9 Jtiner. ver, pag. 152. = *° Arrian, 1, ς. 26. 


STRABON, Livre XVI. 229 
étoit autrefois célèbre ; mais, depuis qu'elle à été ruinée par 
Alexandre, elle est restée déserte «1. La largeur de l'isthme est 
de 1 260 stades <a», à prendre depuis cette ville’ jusqu'à éelle d’Aei/a, 
située au fond du golfe Arabique 4». Ce golfe [ἃ son extrémité] 
se partage en deux bras, qui se dirigent, l'un du côté de l'Arabie et 
vers Gaza <4); on l'appelle Ælanites , du nom de la ville bâtie sur 
ses bords : l’aütre, du côté de l'Ægypte, vers Heroopolis <>; c'est 


<1> Ces dernières expressions, # jévsoæ 
ἔρημος, ont paru suspectes à plusieurs critiques, 
Paulmier de Grentemesnil, Wesseling, M. de 
Sainte-Croix, les regardoient comme une 
glose de copiste. On peut voir leurs obser- 
vations ἡ. 

<2> Aeila, où Ælana, est appelée main- 
tenant Akaba ou Hælé, ou même Akaba- 
Ila , c’est-à-dire, Ila ou Aeïla de l’extré- 
mité. Cette ville est située à l’extrémité du 
golfe oriental qui termine, au nord, le golfe 
Arabique. G. 

<3> Cette mesure se retrouve dans Mar- 
cien d'Héraclée : "Es τὸρ ἀπὸ Γάζης... 671 τὸν 
«ον Αἴλαν ... σεύδγα «0% 2, . 

— D'’Anville met deux degrés de diffé- 
rence en latitude entre Gaza et Aeila, d’où 
Von pourroit conclure que la distance dont 
parle Strabon, est donnée en stades de 600 
au degré. Mais je crois qu’Aeila, dans nos 
cartes, est placée trop au midi, et que les 
1260 stades précédens doivent être comptés 
à 700 par degré. Voyez mes Recherches, 
tom, 11, pag. 245-247; G. 

_ <4» Ὁ À ΕἿΣ ἜΧΩΝ πὶ τεὸς τῇ ‘AeaCie 
χαὶ τὴ Τάζῃ μέρος --- ὁ d'EIS τὸ τεὸς Αἰγύπῳ. 
Ce second membre me persuade qu'il faut 
lire dans le premier,o % FISEXON ΕἸΣ 
πὸ τεὸς τὴ ... μέρος. Dans Aristide, ΕἸΣ τες 
παρ᾽ ἡμῶν πόπός EISEXEI ϑαλαήα καὶ καλεῖ το 
Κασπία 3 : dans Hérodote, ... κόλπος SuAdans 


ἜΣΕ ΧΩΝ ἐκ τῆς Ἐρυβρᾶς κωλεομϑῥης ϑουλάοσης 4° 
- τὸν δι... κόλπον ESE XONTA 87 Αἰϑιοπίης . 

On retrouve dans Philostorge quelques 
traits de la description de Strabon:: ἡ μέντοι 
“Eoufpa δὴ πλέϊσον μιηκυνϑμένη εἰς δύο dmue- 
eltery κόλπος " χαὶ τὸ À αὐτὴς ἐπ᾽ Aiyms 
χωρέϊ Κλύσμα,, καθ᾽ ὃ τελευτᾷ τὸ ἘΠΩΝΥΜΟΝ 
PELPON : τὸ δ᾽ ἕτερον μέρος, 6 Παλαιείνης 
ἔρχετοι 30 πόλιν ᾿Αειλα x πωλαιβ8 καλϑμένην ὅ. 
Les deux mots ἐπώνυμον φέρον ont fort em- 
barrassé : quoique Nicéphore les ait vus 
dans le texte, 115 n’en font pas moins un 
solécisme ; je lis, καθ᾽ ὃ τελευτῷ τὸ ἘΠ᾽ ἜΥΩ - 
NYMON ΦΕΨῬΟΝ (sub. μέρος), c’est-à-dire, 
a Klysma, où finit le bras de mer qui porte 
vers la gauche : c’est Voccidental ; les mots ἐπ᾿ 
εὐώνυμον φέρον signifient ἐπ᾿ œeustexy παρεκ- 
κλίγον, &c. Chez les anciens, la gauche dé- 
signe loccident; la droite, l’orient. Ce pas- 
sage de Platon, entre mille, le prouve : To δ᾽ 
ἐπιδέξια pyédw, τὸ mes ἕω.... εἰς τὸν εὐώνυμον 
ἀεὶ μεταξαλλοντες my ... ὃ. 

€5> Heroopolis étoit située à l'extrémité 
nord du golfe occidental qui termine le 
golfe Arabique. Tous les géographes anciens 
sont d'accord sur ce point. D’Anville ἃ placé 
Heroopolis au milieu de Pisthme de Suez, 
en confondant cette première ville avec une 
station nommée lero, citée dans l’/tiné- 
raire d’Antonin, pag. 170, Voyez mes Re- 
cherches, rom, IT, pag. 181-184. G. 


2 Palmer. Exercitationes , ὅς. pag. 351. — Wessel. ad Diod. RIX , $. 80. — Sainte-Croix , Exam. des 
hist. d'Alex. pag. 7o.—? Marc. Heracl. Peripl. tom. I, Geogr. min. pag. 10.— ? Aristid, tom. IT, pag. 354, 
Jebb. = 4 Herodot. τι, $. 11. τες Idem, ibid. = ὁ Philost, Hist. eccl, 1, 5, 6, =7 Nicephor, 1x, 85. 81. 


=? Platon. Legg. N1, pag. 760, D. 
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PAGE 760. 


* Actuel. Prrketel 
Bardoil, ou Sebaki- 
Bardoil. 


230 STRABON, Livre XVI. 

entre cette extrémité et Péluse*, que l'intervalle [ des deux mers | 
est le plus court. On voyage à dos de chameau sur les [ diverses | 
routes qui éonduisent d’une mer à l’autre ; elles traversent un 
pays sablonneux et désert, et sont infestées d’une quantité con- 
sidérable de serpens *. 

Rhaphia, au-delà de Gaza, fut le théâtf@ de la bataille Evrée 
entre Ptolémée IV et Antiochus le Grand ἢ Rhinocolura**, qui 
vient ensuite, a reçu son nom de ce qu'elle eut pour premiers 
habitans des hommes à qui l'on avoit coupé le nez «1». Certain roi* 
d’Æthiopie ayant fait une expédition contre l'Ægypte, au lieu de 
mettre à mort les malfaiteurs, les établit en ce lieu, après leur 
avoir fait couper le nez, afin que la difformité de Jeur visage leur 
Ôtat la hardiesse de retourner dans leur patrie*. à 

Tout le pays, depuis Gaza, est stérile et sablonneux , mais 
moins encore que celui qui vient ensuite, et au-delà duquel 
est le lac Sirbon *. Ce lac suit une direction presque parallèle 


à la'mer <>, dont il n’est séparé, jusqu’à ce lieu qu'on appelle 


<1> Dans cette phrase, mo T dcomméror 
ès pives So nansuém, il manque un mot 
avec ms ῥίγας : on supplée κοπέντων où λέλω- 
ξημένων. Étienne de Byzance a vu dans le 
texte ἠκρωτηρλασμιέγων, puisqu'il rapporte ainsi 
Ja phrase : Ko τῶν εἰσωκισμέγων ταὶς ῥῖνας ἠκρω- 
σηρλασμιένων οὕτω καλουμένη". Henri Etienne 
semble avoir lu ἀπὸ τῶν ymouérer 7. p. ὃ. x.2 
correction qui, si elle n’est pas certaine, est 
au moins très-ingénieuse. 

(2) Voïci un passage qu'on a cru plus 
altéré qu’il ne l’est: Καὶ αὕτη (ὦ ὅν ἡ ἀπὸ Τάζης 
λυφρεὶ πᾶσα. χαὶ αμμμώδης * ἔτι δὲ μᾶλλον ἐφεξῆς 
πιαύτην ὑπερκειμένην ἔχὅσι (1393; 1394, ἜΧΟΥ- 
ZA) τὴν Σιρξωνίσδα λίμνην maggmnaoy TILOS τῇ 
Jurndfn. Casaubon lisoit, ἔπι δὲ μᾶλλον ἡ ἐφεξῆς 
“οἰαύτη “ἱπσερκειμένην ἔχουσα. Politi corrigeoit 


ποιαύτη ὑκίρκειμένη ἔχόσοι 3 : mais cette correc- 
tion laisse encore des doutes sur Je sens du 
passage. Je lis, avec Casaubon , ἔπ δὲ μᾶλ- 
λον Ἡ ἐφεξῆς τοιαύτη, Vapnequévn ἜΧΟΥΣΑ... 
“παρφλληλόν ΠΩΣ τῇ ϑκλαήη: cette dernière 
correction , indiquée avec défiance par 
Casaubon, me paroïît de toute certitude ; 
Strabon s'exprime à chaque instant de cette 
manière : παροίλληλος δέ πως τῷ Ἴξηρα Δ᾽ — πα- 
δοίλληλόν πως τῇ Πυρήνῃ Σ᾽ --- παρϑιλληλοι δέ πώς 
εἰσιν ὁ. L’adjectif παρῴλληλος avec πρός, suivi 
d’un datif, est une faute ; il faut laccusatif, 
parce que τεός, lorsqu'il indique un rapport, 
doit gouverner ce cas : c’est par cêtte raïson 
queles mots owamer ess veulent l’accusatif, 
tandis que œvaémlea tout seul est toujours suivi 
du datif. Je trouve en conséquence une faute 


* Steph. Byrant. voce PwowNsex. — * Thesaur. ling. Gr. tom. 1, col. 1120,B.=—= ὁ Polit. in Eustath, 
ad Dionys. Perieg. pag. 213. = ὁ Strab, 11, pag. 158, C. == 5 Idem, 11, pag. 137, À. = Jdem, AW, 


pag. 190, init. 
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d'Étrogne «1», que par un chemin étroit : sa longueur est d'environ 
200 stades ; sa plus grande largeur, de 50. L'Écregme est comblé: 
la côte qui suit immédiatement, jusqu'au Casius, et, à partir de là, 
jusqu'a Péluse, est de même nature *.<2». 

Le Casius * est une colline aride et sablonneuse, qui s'avance 
dans lamer; on y voit un temple de Jupiter Casius G >, etle corps 
du grand Pompée y est enterré : c'est en effet près de là que ce 
grand homme fut assassiné, victime de la perfidie des Ægyptiens. 

- Sur la route qui conduit à Péluse, à partir du Casus, on trouve 
Gerrha, le retranchement de Chabrias , et les Barathra* que le Nil, 
lorsqu'il se déborde, forme vers Péluse dans ces lieux naturelle- 
ment bas et marécageux. Telle est la Phœnicie. 

Artémidore dit que d’'Orthosia à Péluse on compte 3650 stades 
en suivant da côte : il compte de Melæna où Melania, près de 
Celenderis en Cüälicie, jusqu'aux limites de la Cilicie et de la Syrie, 
1920 stades; de là jusqu'à l'Oronte, 520; de l'Oronte à Orrhosia, 
θυ 90 *. 


L’EXTRÉMITÉ occidentale de la Judée, vers le Casius, est 


À 

dans ce passage de Strabon : Οἱ mp ὄντες @xsy  λέσιον. Il est évident que τοσαύτη ne fait point 
κοιϑε αὐτὲς, συγα moves ΤΡ ΟἿΣ τοῖς τείχεσι τῆς de sens: c’est τοιαύτη qu'il faut lire ;des co- 
κἝιζομένης πόλεως". Il faut lire, ouvamovrés ΠΩΣ pistes confondent souvent ces deux mots 6 : 
mis T.; et c’est une manière de s’exprimer miam signifie que la côte après PÉcregme, 
que Strabon affectionne : τὸ Κέμμενον σὺν jusqu’à Péluse, est de même nature que,celle 
a'fa ΠΩΣ τῷ Ῥοσδανῷ 2° — 0ege συνάπῆον ΠΩΣ qui s'étend de Gaza à l'Écregme, c’est-à-dire 


τῇ ἀκρᾳ 3° — mr. «συγάπη σον ΠΩΣ ταῖς An- qu'elle est également avreæ xx αμρμώδης. 
πεσι 4" — συνάτηειν τ ΠΩΣ τῇ 'AeaGia ὃ, ἄς. <3> Au temps de Strabon et de Josèphe 7 


(ιν L’Ecregme, comme je lai déjà dit - 1] n’y avoit encore sur le Casius, ἃ ce qu’il 
(tom. 1, pag. 165, not. 6 de cette traduction), semble, que le temple de Jupiter Casius : plus 


ἡ 


étroit le nom que l’on donnoit ἃ l’embouchure tard, on y construisit une petite ville dont 

dutlac Sirbonis dans la Méditerranée. G. parlent Etienne de Byzance , Ammien Mar- 
3. . - Lu A - / 

<2> Dans le grec, εἰτὰ συνεχὴς amn TO- cellin , &c. et qui devint même le siége 


ΣΑΎΤΗ καὶ En © Κάσιον, κοί κεῖϑεν 61 © 11-- d’un évêque 8, 


* Srrab, V,pag.230, À. —* [dem, IV, pag. 185, B.— " Jdem, pag. 202, À.—# Idem, V, pag. 213, Δ. 
= Idem , XNA, pag. 970, B. — ὅ Courier, Notes sur ‘Lucius, pag. 319. —=7 Joseph, Bell. Jud. IN, 11, 
$. 5. ΞΞκ ὁ Le Quien, Oriens Christianus, tom, Il, pag. 545. 
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not. 4. 


* Cf. supra, tom. 


IV,part.li, pag. 270. 
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occupée par les Idumæens et par le lac [Sirbon ] *. Les Idu- 


mæens sont Nabatæens d’origine «ιν ἡ; ayant été chassés [ de leur 
pays] par* suite d’une sédition , ils se Joignirent aux Juifs, et 
adoptèrent leurs usages «2». di 

La majeure partie du pays, le long de la côte, est occupée 
par le lac Sirbon , et par la contrée qui lui succède, Jusqu'à Jéru- 
salem; car on peut regarder cette ville comme étant voisine de 
la mer, puisqu'on l'aperçoit du port de Joppé *, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut *, Ces cantons | du côté de Jérusalem et de 
Joppé] s’approchent du nord; et la plupart sont habités, chacun 
en particulier, par des tribus composées d’un mélange d’Ægyp- 
tiens, d’Arabes et de Phœniciens. Tels sont en effet ceux qui 
possèdent la Galilée, la plaine de Jericho «3», les territoires de 
Philadelphie et de Samarie, surnommée Sébaste par Hérode «4». 
Quoi qu'il en soit du mélange de ces peuples, selon la tradition 
la plus répandue de toutes celles qui passent pour certaines, 
relativement au temple de Jérusalem, les Ægyptiens sont les an- 
cêtres de ceux qu’on appelle maintenant Juif «5». 


— Jericho porte encore le même nom. — 


«τ C'est-à-dire qu'ils sont sortis de 
Philadelphie s’appeloit aussi Rabbath-Am- 


V’Arabie Pétrée , ainsi nommée de Ja ville 


de Petra , capitale des Nabatæens. Le nom 
moderne de cette ville est Karac. G. 

<2» Après qu’ils eurent été conquis par 
Hyrcan, ils aimèrent mieux adopter les rites 
Judaïques, que d'abandonner leur pays '. 

43) C'est ainsi que j'entends τὸν Ἱερα- 
χοῦντα et τὴν Φιλαδέλφειαν; voyez plus bas, 
note 1, pag. 240. 

<4> Hérode rebâtit Samarie, et l’en- 
toura d’une vaste enceinte : il y éleva un 
temple magnifique, et donna à cette ville 
le surnom de Sebaste, en lhonneur d’Au- 
guste 2. Cette fondation est antérieure à 
celle de Cæsarée. Simson la place à lan 24 
avant J, C, 


mon, ou la Grande-Ammon; elle conserve 


Je nom de Amma. — Samarie n’a point 


cessé d’être connue sous la dénomination 
de Sébaste. G. 

<5> Sur cette origine des Juifs, dont 
plusieurs auteurs ont parlé, je renvoie à la 
note de Casaubon. 

Je me contenterai de remarquer que *tette 
opinion se retrouve textuellement dans un 
passage des Histoires de Strabon, rapporté 
par Josèphe 3 : Ἐν Aïy/mo J* ἐν ἴουσε τὸ ἔϑιγος 
( Ἰσδαίων), διὰ τὸ Αἰγυηῆίες εἶναι ἐξ ἀρχὶς 


Ἰσδαίος (lege τὸς Ἰουδαίους). Strabon parle 


encore de cette origine plus bas, au livre 
XVII#, 


* Joseph. Ant. κά, XI, 9, 8. τ. τε ἡ Idem, XV, 8, 5.5. --- Cf. ΧΙΠ, 10, 5. 2 ;XV, 7,5. 7. — Bell. Jud. 


1,2, 8.7. = ἢ Strab, ap. Joseph. Ant, Jud. XIV, 7, 8. 2. = 4 Sirab. XNW, pag. 824. 


Un 


STRABON, Livre XVI. 323 

Un prêtre Ægyptien, Moïse, qui occupoit une partie du pays 
appelé ...... «>, mécontent de la religion établie «2», sortit 
de l'Ægypte, pour venir se fixer en cette contrée, suivi d’une 
foule d'hommes qui adoroient, comme lui, LA DIVINITÉ 43): car 
il soutenoit et enseignoit que les Ægyptiens étoient dans l'erreur, 
en représentant la Divinité sous la forme d’animaux sauvages ou 
privés; que les Libyens, que les Grecs eux-mêmes se trompoient 
également quand ils donnoient aux dieux la figure humaine (et en 
effet, Dieu pourroit bien n'être réellement que ce qui nous envi- 
ronne, nous, la terre et les mers; c'est ce que nous appelons «4> ὦ 


<1> Quoïqu'on π᾿ αἱ fait aucune re- 
marque sur cet endroit, et que les manus- 
crits n’offrent point de variantes, je n’en suis 
pas moins persuadé qu’il s’y trouve une la- 
cune : Μωσῆς jap τις © Αἰγυπῆίων ἱερέων, ἔχων τι 
μέρος τῆς καωλϑμένης γώξᾳς, ἀπῇρεν, M. Te À. 
I me paroît évident qu'il manque un mot 
déterminatif avant xæaguéms, et qu'on doit 
lire, en marquant la lacune, ἔχων τὶ μέρος 
TG... καλϑμάνης χώρας : ainsi, dans Pau- 
sanias, Di τῆς Θυρεάτιδος καλϑμένης χώφοις ᾿. 
Dans cet autre endroit, ἄκρα ἰ καλέτοωι ὅρκον 
À x. τ᾿ À, il manque Tpnny après κωλέίτω ". 
Je saïs que le territoire d'Alexandrie paroît 
avoir été nommé , par excellence, ex, en 
opposition avec πόλις, qui désignoit Alexan- 
drie ?; maïs il me paroïît impossible de faire 
ici l'application de cette circonstance. 

Voici la conjecture qui me paroît la plus 
probable : 

Le pays habité parles Hébreux en Ægypte 
est appelé dans l'Écriture Gosen ou Gosem ; 
on croit généralement 6 qu'il répond à la 
vallée de Sabah-byar, située entre Péluse et 
Heroopolis du golfe : mais ce qu’on ne sau- 
ΤΟΙ͂Σ au moins contester, c'est qu'il n’étoit 


pas éloigné de l’isthme, d’après le texte po- 
sitif de la Genèse, x xamimiaus ἐν yn Τεσὲμ 
AeaGlag 5 : ainsi il faisoit ττὸβ- certainement 
partie de PÆgypte inférieure, appelée en gé- 
riéral κἡὶ κώτω Αἴγυπῆος 6. Or ceci procure le 
moyen le plus simple et le plus naturel de 
remplir la lacune; c’est de lire, ἔχων τι μέρος 
τὴς KATOQ καλύμένης χώρας, c’est-à-dire, 
possédant une partie de ce qu’on appelle le pays 
inférieur. Strabon a dit de même ailleurs: 
κἀν εἰ μυΐτε τὴν ὅλην ( Αἴγυπῆον) τήν γε ὑπὸ τῳ 
Δέλτα τὴν ΚΑΊ ΤΩ @esoæpopeuquémr 7 : dans ce 
cas, la ressemblance des syllabes κώτω et xanax 
expliqueroït l’omission qu’ont faite les co- 
pistes. 

<2> C’est aïnsi que j'ai cru devoir en- 
tendre , d’après l’ensemble de tout le pas- 
sage, les mots δυοξεράνας πὲ a sw, L’Abré- 
viateur les a entendus de la même manière: 
χαὶ ii ἀρεσκόμενος τῇ τῶν Αἰγυπηήίων ϑιρησκεία. 

<3> LA DIVINITÉ, m Θεῖον : Judæi , mente 
sol&, unumque numen intelligunt ; summuim 
illud et æternum, neque mutabile, neque in- 
teriturum ὃ, 

«4 Ce que nous appelons, c’est-à-dire, 
nous autres Stoïciens. En effet les philo- 


A 


* Pausan, 1,7, pag. 43, ed. Clav. = ὁ Srrab. XV, p.829, C.—? Valchenar. de Aristob. Judao, 
pag. 54-55. —=# Jablonski, Opusc. tom. Il, pag. 98 et seq. —5 Genes. XLVI, ν. 34. τες Srrab, XVI» 


pag: 809, C. =? Jdem, 1, pag. 30, 
V. 


. = Tacit. Histor, V, c. $. 


σε 
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ciel, le monde, la nature des choses). Or quel homme sensé | disoit 
Moïse | pouvoit oser le représenter sous une des formes que nous 
avons sous les yeux! ΠΠ enseignoit donc qu'il falloit renoncer à 
sculpter aucun simulacre de la Divinité, et se borner à l’adorer 
dans un sanctuaire digne d'elle, environné d’un terrain consacré, 
mais dépourvu de toute espèce d'images. Il prescrivoit aussi de 
s'endormir dans le temple «1, non-seulement pour soi, mais 
encore pour les autres, lorsqu'on avoit le don de faire d’heureux 
songes : selon lui, ceux-là seuls qui se conduisoient avec sagesse 
et Justice , devoient toujours attendre de la Divinité qu'elle mani- 
festeroit | sa sollicitude] par quelque présent <>, ou par un signe 


quelconque. 


. 


Telle étoit la doctrine qu'enseignoit Moïse : il persuada un 


sophes du Portique se formoient cette idée 
de la Divinité. Plutarque : Θεὸν xt κόσμον, 
χαὶ ἀςέρᾳς, χαὶ τὴν γὴν λέγσσι τ. 8. Épiphane 
s’exprime a-peu-près dans les mêmes termes?, 

Il est à remarquer que Strabon ἃ fait de 
Moïse une espèce de déiste pur qui n’admet- 
toit presque aucune pratique religieuse, et se 
renfermoit à-peu-près dans le spiritualisme. 
ΠῚ Jui prête sur la Divinité les idées stoï- 
ciennes ; et c’est la cause du ton d’appro- 
bation qui domine dans tout ce qu’il en dit: 
on voit en même temps qu'il n’a pas négligé 
l’occasion de fronder légèrement les absur- 
dités du paganisme , dont, en sa qualité de 
stoïcien , il ne se faisoit pas un grand scru- 
pule de se moquer. 

J’ai donc mis ce membre de phrase entre 
parenthèses, parce que je le regarde comme 
une réflexion de Strabon, que nous retrou- 
verons développée dans le XVI1.° livre 3. 

(1) Certainement, si Strabon a prétendu 
attribuer à Moïse l'institution de se cou- 
cher dans Île temple sur les peaux des 


victimes, pour y attendre , pendant le som- 
meil, des songes prophétiques, ce géographe 
s’est fortement trompé 4. Il est vraï que, 
dans un temps où les Israélites , abandon- 
nant leur ancien culte, pratiquèrent tous les 
rites des religions païennes , ils imitèrent sur 
ce point particulier tout ce que l’on sait 
avoir été en usage dans plus d’un temple 
célèbre pour les oracles rendus en songe. 


Mais il s’en faut bien que Moïse ait jamais 


établi rien de semblable. Strabon avoit-il 

été induit en erreur , en lisant quelque part 

que, suivant la loi, les prêtres et les lévites, 

quand ils éteient de garde et de service, 

devoient passer la nuit dans Îe temple 
M. ou THEIL. 

J’explique à la page suivante la cause des 
erreurs que Strabon a commises à l'égard 
des Juifs. 

(2) Le texte porte, mescdbxar δεῖν maext 
“ὦ Θεῖ, καὶ δῶρον αἰεί τι καὶ .... Peut-être 
faudroit-il lire avec le plus grand nombre 
des manuscrits, œ@escdbnar δὲϊν ἀγαϑὺν παρα. 


* Plat. de Placit, philos.3, c. 7. =? S, Epiphan. advers. Heres. ν, pag. 12.— Conf, Gataker. ad Mare, 
Anton. IN , 5.23. = 3 Pag. 810, A. — 4 Braun, de Vestir. sacerd. Hebr. 1, 4, S. 9. 
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grand nombre d'hommes bien pensans ; et il les conduisit dans 
l'endroit où est maintenant Jérusalem «1». 

I n’eut pas de peine à s'emparer d’un lieu qui n'étoit nullement 
digne d’envie, et dont personne ne pouvoit être tenté de lui dis- 
puter la possession ; car le terrain de Jérusalem est pierreux : la 
ville contient, il est vrai, de l’eau enabondance; mais lesenvirons, 
dans un rayon de soixante stades, sont stériles , arides et rocailleux. 

D'ailleurs [rien dans Moïse n’annonçoit la violence : | Dieu 

et les objets de son culte, telles étoient ses armes ; un asile pour 
lui fonder un temple, voilà tout ce qu'il demandoit; en même 
temps , il promettoit de faire connoître une religion qui devoit 
n’assujettir ses sectateurs à aucune dépense, qui nadmettoit ni 
inspirations divines *, ni autres pratiques absurdes. 

Moïse obtint un grand crédit parmi les habitans de ces lieux : 
toutes les tribus environnantes accoururent se joindre à lui, 
entraînées par ses discours et ses promesses ; et il réussit à fonder 
un État assez considérable. 

Pendant quelque temps, ses successeurs restèrent fidèles à ses 
préceptes, et marchèrent dans la route de la justice et d’une piété 
véritable <2> ; mais ensuite le sacerdoce fut exercé par des 


<1> Ceci est une erreur qui a déjà été 
relevée  : elle montre {avec d’autres traits) 
que Îles ouvrages où Strabon a puisé ce qu’il 
dit de l’histoire ancienne des Juifs, man- 


ore hominis profani extorsit, His verbis Strabo 
fatetur religionem illam esse veram , quam Mo- 
ses Judæos olim docuit. Je ne suis pas tout-à- 
fait de cet avis ; et la note 4 de la page 233 


quoient d’exactitude. 1] paroît , selon la re- 
marque judicieuse de M. Falconer, qu’il 
connoissoit peu l’histoire Juive antérieure- 
ment au retour de la captivité : je ferai voir 
plus bas qu'il n’est en effet très-exact que 
pour les événemens postérieurs à l’arrivée des 
Romains. Tout prouve qu'il n’avoit point 
connoissance de la Bible. 

(2) Καὶ ϑεοσεξέις ὡς ἀληϑῶς mc. Sur cet 
endroit, Casaubon fait cette note: /Votentur 
aureis literis hæc verba : quæ veritas ipsa ab 


en explique suffisamment la raison: Strabon 
ne regardoit Moïse comme un homme 
d’une piété véritable que parce qu’il lui suppo- 
soit sur la Divinité les idées de spiritualisme 
qu'il avoit [ui-même. Α ses yeux, c’étoit 
s'éloigner de la pureté de cette doctrine, 
de cette véritable piété, que d’introduire 
les pratiques qu'il appelle. superstitieuses , 
telles que la circoncision, Pexcision, ἅς. 
dont il attribuoit l'invention aux successeurs 


de Moïse. 


* Guénée, Académ. des Inscr. tom. L, Mém. pag. 152. 
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hommes d’abord superstitieux, puis tyranniques. De la superstition 
naquirent l'usage de s'abstenir de telle ou telle espèce d’älimens, 
usage qu'ils ont conservé jusqu'à ce jour; la circoncision, l’exci- 
sion «1», et toutes les autres pratiques de ce genre qu’ils observent. 
La tyrannie amena l'habitude du brigandage : ceux qui se révol- 
tèrent, se mirent à piller non-seulement leur propre pays, mais les 
contrées environnantes ; de leur côté, ceux qui prirent le parti du 
gouvernement ,s'emparèrent du bien des autres, et soumirent une 
portion considérable de la Syrie et de la Phœnicie : cependant 
ils ne cessèrent de conserver une certaine vénération pour la 
capitale ; et bien loin de lavoir en horreur, comme siége de la 
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tyrannie , ils continuèrent de l’honorer et de la respecter comme 
un lieu saint. 

Cette manière de voir est dans la nature: on la retrouve chez 
les Grecs et les barbares. Ces peuples, en effet, réunis en société, 
vivent soumis à une autorité commune, sans laquelle il seroit im- 
possible que les individus formant la masse du peuple concou- 
russent d'un commun accord vers un même but, et se condui- 
sissent d’une manière également convenable aux uns et aux autres : 
or c'est en cela que consiste réellement l'état de civilisation et 
de société. | | | 

L'autorité est de deux espèces : elle émane des dieux, ou elle 
vient des hommes; les anciens obéissoient avec plus de respect aux 
ordres des dieux (2), et envoyoient bien plus | souvent qu'on ne 


€1> ‘Exmwuaj : Strabon, par le mot ἐκτομίαν, 
excision, désigne la circoncision des femmes, 
comme il l'explique en d’autres endroits, 


καὶ αἱ γυναῖκες Ἰσδαϊκῶς exrerumuére *, les 


femmes sont circoncises à la manière Juive, 


Strabon se trompe : la circoncision des 


femmes étoit établie chez les Ægyptiens?, 


mais non chez les Juifs. Elle subsiste encore 
chez les Coptes 3 et les Abyssins#, quoique 
chrétiens, et chez plusieurs nations de PA- 
rabie5. 

€2> Strabon parle, en d’autres endroits de 
son ouvrage, et avec une sorte d'affectation 
ironique, du discrédit dans lequel étoient 


" Strab. XV1, pag. 771, C, et XVII, p. 824, B.— "δι Ambros. de Abrahamo. M, c. 11, = ? Vansleb, 
Hist. de l’égl. d'Alex. pag. 79. =* Ludolf, Hist, Æthiop. 1, 1, $, 38. = 5 Niebühr, Descript. de l’Arab. 
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fait de nos jours | des députations chargées de les leur demander. 
Aussile nombre de ceux qui alloient consulter les oracles, étoit-il 
alors très-considérable : lun, voulant consulter Jupiter, couroit 
à Dodone, afin de connoïtre la volonté de ce dieu, manifestée du 
haut d'un chêne élevé * ; Vautre se rendoit à Delphes, cherchant à 
savoir si le fils qu'il avoir exposé, respiroit encore... .. Le fils, de 
son cÔté, s'avangoit vers la demeure de Phœbus , afin d'apprendre le 
nom de ceux auxquels il devoir le jour *. C’est ainsi que, chez les 
Crétois, Minos, ce roi qui, tous les neuf ans, s'entretenoit avec le grand 
Jupirer®, montoit à chaque neuvième année *, commele dit Platon, 
vers l’antre de Jupiter, prenoit les ordres et les instructions du 
dieu , et les transmettoit au peuple. Lycurgue, son imitateur, agis- 
soit de même; on rapporte en effet qu'il s'absentoit souvent pour 
consulter la Pythie sur ce qu'il convenoit de prescrire aux Lacé- 
démoniens. Qu'il y ait un fond de vérité -dans tout cela, c’est 
ce que je n'afhrmerai pas : du moins le peuple y ajoutoit foi «1»; 
et telle fut la cause des honneurs et du crédit dont jouissoient 
les devins : on en vint même jusqu’à juger dignes du trône ces 
hommes qui transmettoient les ordres et les exhortations célestes 
non-seulement pendant leur vie, mais même après leur mort; 
témoin Tirésias, le seul d'entre les morts qui, par la faveur de Pro- 
serpine, ait conservé Sa rare Sagesse, tandis que les autres ne sont plus 
que de fugitives ombres d. témoin encore Amphiaraüs *, Tropho- 
nius **, Orphée, Musée, [et le personnage appelé] die chez les 
Gètes «2» ἘΚ: ce fut jadis un Pythagoricien nommé Zamo/xis ; c'est 


tombés les oracles; d’abord à l’occasion de ce- 
lui de Dodone, ἐϊλέλοιπε dé πως καὶ τὸ mayo 


pour Jaïsser entrevoir son incrédulité , con- 
tient une réticence élégante et délicate: 


πὸ ὧν Awdbrm, καϑαΐπερ τἄλλα "; et ensuite ἃ 
propos du temple d’Ammon, ὅτι τοῖς ἀρχαίσις 
μᾶλλον ἣν ὧν τιμῇ, καὶ καὶ καγ)υαἱ καϑόλε καὶ τὰ 
χεηοήολα 5. 

(1 La tournure dont Strabon se sert 


ταῦτα hp ὅπως ποτὲ ἀληϑείας ἔχει, παρα TE 
ποὶς ἀνθρώποις ἐπεπίσευτο καὶ ἐγενόμιςο. 

(2) Καὶ ὁ περοὶ Τέταις θεός. Toup préten- 
doit qu'on devoit lire θεόωροπος, dont les 
copistes avoient fait, par abréviation, Sox, 


QU 0ὕὍ0τὺὕ}ὕΨ.ς τ τ Tu din tue ©. TAN, 


* Srab. Vit, pag. 327, D.=? Srrab lib. χ τι, pag. 813, D. 
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2 Homer. Odyss. ξ΄. 
Ve 328. 

Supra, tom. Ill, 
pag. 120 de la trad. 


Ρ Euripid, Phœniss. 
v. 34 Cf. Valcken, et 
Porson ad ἢ, 1. 

c Homer, Odyss. 7’. 
V, 179- 

* Supra, tom. IV, 
part. 1, pag. 128, 


not, 1. 


d Homer. Odyss. #". 

v. 494. 
* Supra, tom. Il, 

pag. 391, 408, &c, 
ἘΚ Supra, id.p.462. 
*#* Supra, tom. 


IV ,part.1,pag. 103. 
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maintenant Decæneus, le devin de Bœærebistas * : les habitans du 
Bosphore ont Achaïcarus «1» : on trouve chez les Indiens, les 
Gymnosophistes ; chez les Perses, les Mages «2», les Nécyomantes, 
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et ceux qu'on appelle Zécanomantes et Hydromanres «35; chez 
les Assyriens, les Chaldæens; chez les Romains, les Aruspices «4 
Tyrrhéniens : tels furent enfin Moïse et ses successeurs. Ceux-ci 


et ensuite θεός : il étoit sans doute conduit à 
cette correction par ces mots de Xylander, 
ego hos deos putatos vix credam, Cette cor- 
rection est inutile. Strabon dit ailleurs, en 
parlant du même personnage, mg δὲ mis 
Τέταις ὠνομάζετο OEO'S "᾿ — djaniys καϑίφουτο 
ΘΕΟΣ ?. Il en est de même de Jamblique 
( μέγιους τῶν ΘΕΩ͂Ν és rap αὐτοῖς 3 ) et d'Hé. 
rodote 4, &c. C’est ainsi que Strabon dit 
encore, καταρχεὶς ἃ ἱερέα κατα ϑεῖναι “Ὁ aise 
noyés rap αὐτοῖς ΘΕΟΥ͂, κ(' ταῦτα ὃ καὶ 
ΘΕΟΝ “αδϑσοιγρρευϑῆγαι S, 

«τ J’ignore quel est ce personnage. 

(2) Le terme wæss, ici, paroît employé 
dans une acception un peu différente de celle 
dans laquelle on le prit originairement. Ici, 
par le terme de way, Strabon semble avoir 
voulu désigner particulièrement les devins, 
et ce que nous entendons d’ordinaire par 
des magiciens, des sorciers. Toutes Îes pra- 
tiques de ces imposteurs étoient étrangères 
aux anciens mages, aux mages proprement 
dits, aux vrais disciples de Zoroastre. Ce n’est 
pas qu’ils ne connussent et n’employassent 
ces formules, ces chants, ces rites, ces lus- 
trations, ces herbes réputées propres à atti- 
rer la protection des dieux, ainsi qu’à se 
défendre des mauvais génies ; connaissance 
qui, une fois répandue chez les Grecs, y 
devint la source de Ia magie : maïs on ne 
sauroit douter que les Grecs n’aient bientôt 


ajouté à ces pratiques une foule de choses 
étrangères à la doctrine, aux usages des 
anciens Εἴ vrais mages de la Perse ; choses 
qui, peut-être, furent puisées dans ce livre 
d’Osthanes dont Pline a fait mention. De 
quelque manière que ce soit, les mages- 
magiciens Perses, dont notre auteur parle en 
cet endroit, ne florissoient en Perse que de- 
puis l’établissement de l’empire des Parthes, 
et aux siècles où la doctrine de Zoroastre, 
corrompue par des superstitions étrangères, 
avoit entièrement dégénéré 5, 
M. Du THEIL. 

<3> Lécanomantes, de λεκανη, bassin, et 
mavns, devin. Cette étymologie fait voir que 
la lécanomancie étoit une espèce d’hydro- 
mancie: cela est d’ailleurs confirmé par ces 
vers de Manéthon, 

᾿Ονωνοσκοπικὅς τε, σειφέϊς θ᾽ ὑδρομιανΊις ἔρεξεν 
Οἷς λεκαγοσκοπίη πιςεύετοι ἢ γεκυϊσμιός 7, 

par une scholie de Jean Tzetzès 5, et par 
un passage du faux Callisthène, dont voici 
le commencement : Amd πιϑεὶς λεκάγην ἐποίει 
λεκανρμαντείαν" à τιϑεὶς ὕδωρ πηγαῖον εἰς τὴν 
λεκάνην, κοὶ ταῖς χερσὶν αὐτοῦ ἔπλασεν dk κηρίξ 
πλοιάρλα καὶ portent κήφανα, κ. τ. À. 9. 

«4. J'ai lu ἱεροσκόποι au lieu de ὡρφσκόποι. 
Le mot iseoouom est expliqué dans un autre 
endroit : τῶν Ῥωμαίων dpxyuévor mis Σιξύλλης 
χρησμοῖς, χαὶ τοῖς Τυρῥηνίκοῖς Beomesmiois, did τε 
dy XY@V καὶ ὀρνιϑείας καὶ δγοσημιείων 19. 


# Strab. b. VII, pag. 298, À. = ὁ Jdem, pag. 304, À. = " Jamblich. Vita Pythag. 5. 173. Ξεε 6 He- 
rodot. lib. 1V, $. 94, εἰ ibi Wessel. = 5 Strab. lib. VIT, pag. 298 , À. = Comment. Soc. Gorting. vol. XI, 
pag. 17, ann. 1794. =? Manethon. Apotelesm. Nb. 1V, v. 210 et seq. τες Tzerg. in Lycophron. v. 813, 
tom. Il, pag. 798, Muller. = 9 Cod. Biblioth.reg.n.° 1687, fol, à r,0 *° = Srrab, lib. xvn, p. 813, D. 
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se conduisirent bien dans l'origine ; mais ils finirent par dé- 
générer *. 

Le gouvernement de la Judée étoit donc devenu ouvertement 
une véritable tyrannie, lorsqu'Aléxandre renonça le premier au 
titre de | grand | prêtre , pour prendre celui de roi «». Ieut pour fils 
Hyrcan et Aristobule, qui se disputèrent la couronne; mais Pompée 
survint, les priva l’un et l’autre du pouvoir *, et détruisit leurs 
forteresses , à commencer par Jérusalem, qu'il prit d'assaut. Cette 
ville, située sur un rocher, est, en effet, dans une position na- 
turellement forte <>: bien fournie d’eau à l'intérieur, elle en 
manque totalement au dehors ; elle est entourée d’un fossé? 
creusé dans le roc vif, dont la profondeur est de 60 pieds et la 
largeur de 250. C’est avec les matériaux enlevés pour creuser ce 
fossé, que fut construit le mur d'enceinte du temple. On raconte 
que Pompée attendit le jour de jeûne 43) pendant lequel les Juifs 
s'abstiennent de toute espèce de travail : [ profitant alors de leur 


€1> Strabon se trompe : ce fut Aristo-  unetroisième fois, par Sosion, 27 ans aprés 6. 


bule, fils de Jean Hyrcan, qui pritle titre de 
roi ! 103 ans avant J. C. et mourut l’année 
suivante 2. Alexandre Jannæus, son frère, 
lui succéda ; la briéveté du règne d’Hyrcan 
explique et excuse lerreur de Strabon. 
<2> II s’agit vraisemblablement du mont 
Sion. M. pu THEIL. 


<3> C'est-à-dire, le samedi, ἐν τῇ Kpors 
ἡμέρᾳ, comme ditl’historien DiomCassius 3, 
ou le jour du sabbat , selon l’expression de 
Josèphe +. La ville fut emportée d’assaut après 
trois mois de siége, 62 ans avant J.C. 

Jérusalem fut prise plusieurs fois de Ja 
même manière : d’abord par Ptolémée Soters, 
en 320 avant J. C.; ensuite par Pompée; 


En racontant le moyen que Pompée em- 
ploya pour se rendre maître de Jérusalem, 
Josèphe appelle Nicolas ( de Damas), Tite- 
Live? et Strabon, en témoignage de la piété 
que les Juifs montrèrent en cette occasion, 
puisqu'ils aimèrent mieux laisser prendre 
leur ville que de transgresser la loi. 

On pourroïit croire, d’après cela, que cet 
historien ἃ eu sous les yeux la Géographie 
de Strabon ; mais je pense qu'il s’agit de ses 
Histoires, que Josèphe cite plusieurs fois8 : il 
paroît, d’après les diverses citations de Jo- 
sèphe ,que Strabon y avoittraité fort au long 
et avec beaucoup d’exactitude l’histoire de 


: Ja Judée, à partir, du moins, des relations 


que ce pays eut avec les Romains. 


* Joseph. Antig. Jud. XI, 11, ς. 1. τς 5 Îdem, XI, 11, 8. 3. ΞΞ- ? Dion. Cass, XXXVI, S. τό. — 
4 Joseph. Antiq. Jud. XIV, 4,S.2 et 3. — Bell. Jud. 1,7, $. 3. = 5 Agatharch. ap. Joseph. Contra Apion. 
tom. Il, pag. 458, et in Antig. Jud. ΧΗ, τ. $. 1. = ὁ Joseph. Antig. Jud, XIV, τό, 3. 4. —=7 Conf, Tri. 
Liv, Epitome libri ΟΧΙ. τες 8 Joseph. Antig. Jud. XIV, 4, S. 3. 
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* Supra, pag. 235 
note 2. ' 


2 Joseph, Antigq. Jud. 
XIV ,S. 3. 
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b Joseph, Antiq. Jud, 
XIV, 4,S. 1. 
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5. Joseph. Antiq. Jud. 
XIV, 5. 2. — Appian. 
Bell. Syr. ς. so. 


* Hyrcan et Aris- 
tobule. 


b Guénée dans les 
Mém. Acad, Inscrip. 
tom, L, pag. 159-160, 
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inaction, | il combla le fossé, appliqua les échelles, et s’em- 
para de la ville ; il en fit démolir tous les murs*®, réduisit en sa 
puissance 165 forts propres à favoriser le brigandage, et mit la 
main sur les trésors des tyrans *. Deux de ces forts, situés dans 
les défilés qui conduisent à Jéricho, se nommoient Threx et 
Taurus : on comptoit parmi les autres A/exandrium, Hyrcanium, 
Machærus, Lysias ; es places du territoire de Philadelphie «» , 
et Scyrhopolis ἢ vers la Galilée «2». 

Jéricho est une plaine environnée de collines qui forment 
autour d'elle une espèce d’amphithéâtre 43». Elle renferme le 
Phoœnicôn, lieu planté d’arbres fruitiers très-productifs, et abon- 
dant sur-tout en palmiers ; long de 100 stades «4», ce lieu est bien 


<15 Il y a dans le texte, καὶ m ati τὴν 
Φιλαδέλφειαν [καὶ "ὶ ὡἰὸδὶ Γαλιλαίαν Σ κυ ϑύπολις |: 
ce qui paroît, au premier abord, devoir s’en- 
tendre de la ville même de Philadelphie, 
d’après le reste de la nomenclature. 

Mais il m'a paru que Strabon veut ici 
parler des forteresses situées au-delà du Jour- 
dain, vers Philadelphie, telles que Pella, 
Gerasa, Gaulana, Séleucie, Antiochi Pha- 
ranki”, et que Pompée réduisit, en allant de 
Damas à Scythopolis, comme on peut Pin- 
férer du récit de Josèphe *. 

Je crois encore que par le mot καὶ Daay- 
δέλφεια Strabon désigne ici, de même que 
plus haut?, non Ja ville, maïs Ja province ou 
plutôt le canton de Philadelphie, qu’on ap- 
peloit indifféremment la Philadelphène # et 
la Philadelphie 5. 

(2) Scythopolis étoit, en effet, voisine de 
la Galilée, selon Josèphe 6. 

— Cette ville portoit aussi le nom de 
Bethsan; on l'appelle aujourd’hui Baïsan. G. 

3) Jéricho avoit donné son nom à la 

1 Joseph. Bell. Jud. 1,4, $.8. — ὁ Idem, 
$ Epiphan. ap. Reland. Palæst. pag. 612. 
5.5.2.ΞΞ 


c. 3. = "" Salmas, Ex. Plin. pag. 410, col. 1, C. 


plaine au milieu de laquelle elle étoit située : 
c’est ce que Josèphe appelle αὐλων τῆς ‘Tees- 
χϑἕντος 7, ou simplement ἹἹεοιχᾶς : τὸν ἐν ‘Tee 
χϑντι φοιγικῶνα 8. Strabon ne s’est donc point 
trompé, comme on l’a cru ?, en disant, Jéricho 
est une plaine ; seulement il a omis de parler 
de la ville à laquelle cette plaine devoit son 
nom : la description qu’il en fait est con- 

forme à celle de Justin ... vallis, quæ con- 

tinuis montibus, velut muro quodam , ad instar 

castrorum clauditur 19, 

Du reste, il y a une légère faute dans 
cette phrase, ὠταῦγω δ᾽ ᾿δὲὶν ὁ Door , μιεμε-. 
γμένην ἔχων καὶ ἄλλην ὕλην ἥμερον καὶ εὔκαρπον, 
ΠΛΕΟΝΑΊΟΝ ὃ τῷ φοίνικι : lisez πλεονάζων. 

<4> Saumaise est incertain si lon doit rap- 
porter le pronom αὐτϑ au Phænicôn ou bien 
au πεδῦον : il se décide pour ce dernier : sed 
meliüs ut ad vallem referatur, in qua illud 
(ασίλειον,, ut et palmetum et balsametum :*, 

La construction me paroît, au contraire, 
mettre hors de doute qu'il s’agit ici du Phæ- 
nicôn, et cela est confirmé par Justin : 


, 6, ς. 4. = 3 Suprà, pag. 232. —= ὁ Idem, 11, 3, 8.3. = 
HAS Bell. Jud. 14, 3,S.x. 
8 Idem, Bell, Jud. 1, 18,5.5.— 9 Acad. Inscr. tom. L, Mémn. pag. 153.== °° Justin. XXXMI, 


Ξε 7 Joseph, Antig. μά, XN15 


arrosé 
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arrosé dans toute son étendue, et rempli d'habitations : 
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trouve aussi un château royal et le jardin qui produit le balsamier, 


arbuste rameux «1> et odoriférant, qui ressemble au cytise et au 
térébinthe* «2»; on fait des incisions à l'écorce, et il en découle 
un suc semblable à un lait visqueux, qu'on reçoit dans des vases: 
ce suc, dont on remplit ensuite de petites coquilles «> où il prend 
de la consistance , est excellent contre les maux de tête, les fluxions 
des yeux qui ne font que commencer, et contre la foiblesse de Îa 
vue; aussi coûte-t-il fort cher, d'autant plus qu’il ne vient que dans 
ce jardin «4. Le Phœnicôn est de même le seul endroit où croisse 
le palmier caryote, excepté toutefois Babylone, et quelques can- 
tons plus à lorient *. Ces deux objets produisent un revenu con- 


sidérable* ; le bois même du balsamier sert comme parfum (5). 


Spatium loci ducenta jugera; nomine Hierichus 
dicitur, In ea valle silva est et ubertate et 
amænitate insignis, siquidem palmeto et 
opobalsamo distinguitur ἢ. 

Selon Théophraste ἡ et Pline3 , il y avoit 
deux jardins de balsamiers. 

<1> C’est, je crois, le sens du mot ϑαμψῶ- 
δὲς. En effet, le balsamier a les rameaux nom- 
breux et très-divergens #, πολύκλασον ὃ σφόδρα, 
comme dit Théophraste 5 ; ce que Diosco- 
ride exprime par τριχῶδες, chevelu 6. 

(2) Dans Théophraste, xapmy ὃ παρ9- 

᾿μοιον τῇ περμένϑοῳ 7. 

<3> Strabon se sert du mot wyyaera , di- 
minutif de wyw, concha : le sens de ce mot 
est un peu vague, parce que wy signifie à- 
la-fois une coquille , une mesure de capacité, 
et un petit vase dont la contenance étoit 
égale à cette mesure, ou dont la forme res- 
sembloit à celle d’une concha 8, 

Je me suis décidé pour le sens de petites 
coquilles | d’après ce passage de Pline: Co- 


hærentes (sc. margaritas) in conchis, hâc 
dote unguenta circumferentibus ? ; d’où 1] ré- 
sulte qu’on avoit l’usage de mettre les par- 
fums précieux dans des nacres de perle. 

<4> Strabon oublie qu’il a dit plus haut 
que le Balsamier croît sur les bords du lac 
Gennesaritis το. Il paroît en effet, d’après le 
rapport de Pline, que la culture du balsa- 
mier , originairement bornée à la plaine de 
Jéricho, avoit pris par la suite plus d’ex- 
tension τ΄, Dans tous les cas, cette culture 
étoit fort restreinte, pour une raison que Stra- 
bon explique plus bas "2. 

<5> En grec, ξυλοξάλσοιμον : ce sont pro- 
prement les rameaux du balsamier. L’ex- 
pression de Strabon est vague ( χρῶνται ): je 
ne sais s’il a voulu dire qu’on se servoit de 
ce bois comme aromate, en le brülant, ou 
bien qu’on en obtenoit un parfum, en le fai- 
sant bouillir et en recueillant l’huile limpide 
et subtile qui surnage pendant lébullition, 
ainsi qu'on le fait encore de nos jours. 


A Vi paie τ ὃ ὃ es à 
# Justin. XXXVI, c. 3. —? Theophr. 1X,c. ὁ, —3 Plin, XI, c. 4, pag. 68 ς. — 4 Encycl. méthod. 
Botanig. art, Balsamier. — 5 Theophr. Hist, plant. IX ,7, pag. 996. — 6 Dioscor. 1, 18, pag. 17, A.—=? Id. 
ibid.—* Fors. Œconom. Hippocr. pag. 209 , col. τ. τες 9 Plin.1x, c. 35 pag. 521,15. —"° Srrab. XVI, 
pag-755, B; de la trad. pag. 217. = Plin, Xi, c, 4, pag. 685. = 15 Srrab, ΧΥΤΙ, pag. 800, B. 
à H ἢ 


* Probablementle 
pistachier, supra , 
P. 106,n. 2,€t136, 
n. 2, 


* Ajoutez la Thé- 
baïde, infra, p. 818 
D, du texte. 

2 Guénée, Acad. 
Inscript. tom, L, pag. 
159, Mém. 
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_* Littéral, jusqu'a 
L'ombilic. 
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Le lac Sirbon est d’une étendue considérable, puisqu'il a, selon 
quelques-uns, mille stades de tour; il s'étend le long du rivage, 
dans un espace qui excède un peu deux cents stades «1». Il est 
très-profond, même sur les bords; et l'eau en est si pesante, qu'on 
n'a pas besoin de savoir nager | pour s'y soutenir |; car on se sent 
soulevé dès qu'on y entre seulement jusqu'a la ceinture * «2». Le 


«1 On a remarqué depuis Jong-temps 
lerreur énormeque commet ici notre auteur, 
qui, voulant parler du lac Asphaltite, le 
confond avec le lac Sirbon près del Ægypte. 

M. Falconer est le seul qui cherche à Île 
disculper, en rejetant la faute sur les co- 
pistes ; il pense que Strabon avoit écrit 
Zodiuns [il valoit mieux dire Σοδομῶτις ] 


λίμνη, dont Îles copistes auront fait Σιρξωνίὶς. 


λίμνη. 

Cette conjecture n’est ni heureuse, ni 
satisfaisante. 11 est de toute certitude que 
l'erreur a été commise par Strabon ; et la 
preuve sans réplique repose sur les circons- 
tances mêmes de son récit : car on voit qu’il 
a mêlé et confondu des notions justes qui 
conviennent aux deux lacs à-la-fois ; ainsi, 
par exemple, on ne peut nier qu’il n’ait voulu 
désigner le lac Sirbon, lorsqu'il répète ce 


qu’il en a déjà dit plus haut, savoir, qu’i/a 


200 stades de longueur, et qu’il s'étend le 
long de la mer ἡ, 

Il faut ajouter cette erreur à celles qu'il a 
commises en confondant le Casius d'Ægypte 
avec celui de Syrie 2, et en supposant qu’on 
remontoit le Lycus avec des bateaux char- 
gés, et que le Jourdain se jette dans la mer3. 
Ces fautes n’empêchent point que ses des- 
criptions en général ne soient exactes, 
comme on le verra par les rapprochemens 
que je ferai plus bas : d’où il faut conclure 
que les sources où il a puisé étoient bonnes; 
mais que, n'ayant que des idées fausses sur 
la situation géographique de Ia Judée et 


a 


même sur toute la côte de Phœnicie, où il 
navoit pas voyagé, il s’est laissé tromper 
par des rapports de noms, et a confondu 
les renseïgnemens qu'il trouvoit dans les 
livres. 

C’est en effet le rapport des noms qui 
lui a fait confondre le Casius d'Ægypte et 
celui de Syrie : la même cause, je pense, 
a pu produire l'erreur que nous signalons en 
ce moment. 

On voit par Josèphe que Ia Pérée [n Ile- 
exiæ], ou la partie de la Judée au-delà du 
Jourdain , entre le lac de Tibériade et la 
mer Morte, comprenoit un pays appelé Σι"λ- 
Ecrins 4, dont la position n’est pas très-bien 
connue, mais qui, d’après ce que dit Josèphe, 
ne pouvoit être éloigné du lac Asphaltite : 
c’est ce nom, si ressemblant à celui de Zp- 
ζωνίς, qui aura probablement causé la con- 
fusion qu’a faite notre auteur ; comme il ne 
se faisoit aucune idée juste de la position 
du lac de Judée, il aura pensé que ce lac, 
sur les bords duquel se trouvoit un pays 
nommé Silbonitis , ne pouvoit être que le 
lac Sirbon. 

<2> Van Egmont et Pococke se sont 
baignés dans la mer Morte, et ont éprouvé 
les singuliers effets de la pesanteur de ses 
eaux. Le premier s’exprime ainsi : « Nous 
»nous déshabillâmes et nous nous avah- 
» çâmes à quelque distance du rivage : mais, 
» à notre grande surprise, nous nous trou- 
» vâmes soulevés par l’eau. Je voulus essayer 
» de plonger perpendiculairement jusqu’au 


1 Supra, pag. 230, 231. = ὁ Suprä, not. 3, pag. 177. = ? Supra, not. 4, pag. 216, = 4 Joseph. 


Bell. Jud, 1, 3, 8. 2. 
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Jac est rempli d'asphalte, substance qui, à des époques irrégu- 
lières, jaillit du fond au milieu [du lac]: des bulles viennent crever 
à la surface de l’eau qui semble bouillir ; la masse de l'asphalte se 
bombe au-dessus de l’eau et présente l’image d’une colline «1» ; il 
s'élève en même temps beaucoup de vapeurs fuligineuses< qui, bien 
qu'invisibles , rouillent le cuivre, l'argent, et ternissent en général 
l'éclat de tout métal poli, même l'or «3». Les habitans jugent que 
l'asphalte va monter à la surface, lorsque les ustensiles | de métal] 


243 


» fond : mais cela me fut impossible, l’eau 
» me tenoit continuellement dehors; et, sans 
» mes efforts pour me tenir toujours dans 
»une situation perpendiculaire , je serois 
» tombé sur le visage : en sorte que je mar- 
» choïs dans la mer, comme si mes pieds 
»eussent touché Ile fond τ. » Pococke: 
« Je flottois dessus, quelque posture qu'il 
» me plûüt de prendre. Ayant voulu une fois 
» plonger, mes jambes restèrent en Pair, et 
»jeus toutes les peines du monde à me 
» remettre debout 2, » La pesanteur de l’eau 
de la mer Morte est de 1,52", celle de 
l'eau douce étant de 1,999. ou de 1,243, 
comparée à l’eau distillée : elle surpasse donc 
celle de l’eau de mer de 0,214. 

Cette pesanteur, quelque considérable 
qu’elle soit, ne suffit pas pour qu’un homme 
se trouve soulevé lorsqu'il entre dans l’eau 
jusqu’au nombril : cette circonstance est 
exagérée. Maundrell a fait l’expérience du 
contraire 3. 

<1> Diodore de Sicile et Josèphe s’ac- 
cordent avec Strabon sur les circonstances 
principales de l'apparition de l’asphalte. Le 
premier s'exprime aïnsi : Ἐξ αὐτῆς δὲ μέσης 
κατ᾽ ἐνιαυτὸν ὀκφυσᾷ ἀσφάλτε μέγιϑος, ποτὲ (ὦ 
μεέϊζον à τρίπλεβρον, ἔς! δ᾽ ὅτε δυοῖν πλέβρων...... 
οἱ αὑριοικᾶντες ξἄρξαροι τὸ A μέϊζον καλῦσι ταῦρον, 


m δ᾽ ἐλατΊον μόρον ἐπονομείζοσιν " ἐπιπλεόσης ὃ 
τὴς ἀσφαίλτε πελαγίας, ὁ πόπος φαΐνετωι τοῖς μὲ 
ἐξ ἀποοήματος ϑεωρϑσιν oiove νῆσος 4. Josèphe : 
Τῆς μέντοι ἀσφάλτε 9 πολλοὶ μέρη GW μέ- 
λαγας ἀναδίδωσιν, αἱ δὲ ἐπινήχοντοι n τε αἣμα 
χαὶ τὸ μέγιϑος ταύροις ἀκεφάλοις “ὐρφιπλησίαι 5. 

Ces détails se retrouvent à-peu-près dans 
les relations modernes ; Daniel, abbé de 
Saint-Saba, a assuré au P. Nau que le bi- 
tume se ramasse en certain temps sur Îa 
surface en grands morceaux, aussi larges 
qu’un bateau, et que le vent les pousse vers 
le bord, où ils se brisent. On a dit au 
voyageur Shaw, qu’il se détachoit du fond 
du lac des morceaux semblables à de grandes 
bouteilles qui viennent flotter à la surface 6. 

<2» Plusieurs voyageurs, tels que Shaw7, 
Melchior de Sedlitz, T'roïlo, Van der Græu- 
ben, Miller, Kort ὃ, &c., parlent de ces va- 
peurs qui s'élèvent du lac. Schwallart rap- 
porte que ces vapeurs noircissent Île bronze 
et l'argent. 

43) Xylander traduit, μέχοι καὶ χρυσῷ, 
demto solo auro ; ce west pas le sens : μέχρι 
καὶ signifie ici jusques et compris; C’est ce 
qui paroît hors de doute, d’après ce passage 
de Diodore de Sicile: Καὶ πᾶς ὁ mi τὸν 
πύπον ἄργυρος καὶ χρυσὸς καὶ χαλκὸς ἀποβάλλει 
σὴν ἰδιότητα “ὃ χρώματος ?. 


* Van Egmont’s Travels, chap. XX11 , pag. 328, Εποί, edit. =? Pococke’s Descr. ofthe East, , chap. IX, 
pag- 36. τ 5. Maundrell, pag. 142. = ὁ Diodor. Sic. τι, 5. 48; XIX, 8. 98. — * Joseph. Bell. Jud. WW, 
8, 5. 4. — “ Shaw, tom. Il, pag. 73. — 7 Shaw, ubi supra, τες Busching, dans les Annales des voyages, 


tom, V, pag. 33. —=9 Diod. Sic. 11,5. 48. 


Hh 2 


PAGE 763. 


PAGE 763. 
PAGE 764. 


244 STRABON, Livre XVI. 


commencent à se rouiller; ils se préparent alors à le recueillir, au 
moyen de radeaux formés d’un assemblage de joncs. L’asphalte est 
une espèce de terre réduite en fusion par la chaleur ; dans cet 
état de liquéfaction, elle jaillit et coule au dehors «1» : lorsqu'elle 
se trouve en contact avec l’eau froide, comme est celle du lac, 
elle redevient extrêmement dure , au point qu'il faut des instrumens 
tranchans ou contondans | pour la réduire en morceaux | : la pesan- 
teur de l’eau, dont nous avons parlé ci-dessus «2», force ensuite 
l'asphalte de monter à la surface; alors les habitans s’en approchent 
avec leurs radeaux, le brisent et en emportent autant qu'ils peuvent. 

Voilà le fait tel qu'il a lieu réellement. Mais, selon Posido- 
nius, les habitans, grands partisans de la magie, croient nécessaire 
d'avoir recours à des enchantemens, et de verser, en tout sens, 
de l'urine et d’autres liqueurs fétides sur l'asphalte, pour qu'il 
prenne de la consistance et qu’on puisse le couper. | Cette cir- 
constance est peu probable, | à moins qu'elle ne vienne de quel- 
que propriété de l'urine, analogue à celle qui se montre dans Îa 
vessie des gens malades de la pierre, et à la formation de la 
chrysocolle dans l’urime des enfans «3». 


<1> Le texte porte, ἔς δὲ ἄσφαλτος γῆς 
βῶλος ὑἱγραινομιένη καὶ διαιχεομένη. Il y a dans 
sept manuscrits, £a δὲ n ἀσφαλτὸς γὴς βῶλος 
ὑγραινομένη μὲν καὶ V0 θερμβ ἀγαφυσωμενη καὶ 
διαχεομένη. Une légère transposition donne 
ὑγραμνομένη μὲν 


μηδὲ (απῆϊζεοϑωι ny ἐμξαγτα,, ἀλλ᾽ ἐξαίρεώϑεωι. 
Je n’ai pas cru nécessaire d’en donner encore 
une fois la traduction littérale ; je me suis 
contenté d’en exprimer le sens. 

<3> Quand on rapproche ces paroles de 


la vraie leçon, qui est ... Strabon de ce qui est raconté par Josèphe?, 


Tao θερμϑ καὶ ἀναφυσωμένη καὶ d\.; et c’est 
ainsi qu’a lu PAbréviateur. 

Strabon regardoit Papparition de l’as- 
phalte comme le produit d’un feu souterrain 
qui le réduisoit à l’état de liquéfaction, 
Cette opinion , que partage Pococke ἡ, est 
fondée en bonne physique. 

(2) Strabon répète les paroles dont il 
s’est servi plus haut, μηδὲ κολύμξε dia , 


on voit que Posidonius a voulu dire que 
lasphalte, par sa qualité visqueuse, adhère 
tellement aux parois des vases dans lesquels 
on le met, et aux instrumens tranchans qui 
servent à le couper, qu’on est obligé de le. 
laver avec diverses liqueurs pour lui enlever 
cette viscosité, et pouvoir, avec plus de 
facilité, le couper en morceaux. 

C’est, je pense, à cela que se réduit cette 


* Pococke’s Descript. of the East, book 1, c. 9, pag. 536, tom. 1, == * Joseph. Bell. Jude ιν, 8, S. 4. 
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Au reste, il est naturel que l'éruption de l’asphalte arrive au 
milieu du lac , puisque c’est là que se trouvent la source et | consé- 
quemment ] la plus grande quantité de cette substance et du feu 
[qui la réduit en fusion |: cette éruption n'a point d'époque fixe, 
parce que linflammation | qui en est le principe], de même que 
le développement de beaucoup d’autres vapeurs, ne paroît point 
suivre un ordre constant; du moins nous l’ignorons. Apollonie en 
Épire offre des phénomènes analogues *. 

Cette contrée est, dit-on, travaillée par le feu : on en donne 
pour preuves, entre autres, certaines roches durcies et calcinées 
vers Moasada <1> ; des crevasses; une terre semblable à de Îa 
cendre; des rochers qui distillent de la poix «2»; des rivières 
bouillantes, dont l'odeur fétide se fait sentir au loin; çà et là, 
des lieux, jadis habités, bouleversés de fond en comble : en sorte 
qu'on pourroit ajouter foi à cette tradition répandue dans le pays, 
d’après laquelle il auroit existé jadis en ces lieux treize villes 4); 


consistance que lasphalte prenoit par suite 
de ces lotions : Strabon, qui la prend pour 
un endurcissement ou une espèce de pétrificu- 
tion, en cherche mal-à-propos la cause dans 
la propriété qu’a l’urine de former des pierres 
dans la vessie ; d’où ïl résulteroit qu’il n’a 
point compris de quoi il étoit question. 
Quant à ce qu'il dit de la chrysocolle, on 
ne peut y voir le borax , substance qui passe 
cependant pour être la chrysocolle des an- 
ciens : je crois que par chrysocolle Strabon 
entend lacide urique; c’est, comme on sait, 
la principale substance qui entre dans la 
composition des calculs vésicaux de l’homme. 
Le nom de chrysocolle lui avoit peut-être été 
donné à cause de sa couleur, qui du jaune 
pâle s'étend jusqu’au rouge-rhubarbe ἡ. Je 
ne 5815 s’il existe d’autres exemples de l’em- 


ploi du mot chrysocolle en ce sens ; et je 
n’oserois affirmer que Strabon n’a pas pris un 
mot pour un autre. 

«τ. C’étoit un lieu voisin du lac Asphal- 
tite, dont Josèphe parle assez souvent sous 
le nom de Masada *. 


<2> Le texte porte, spores τε miamç x 


ΛΙΣΣΑΔΩΝ AaGouéras. Le mot Marts, em- 
ployé aussi par Plutarque 5, se trouve dans 
Euripide 4, Théocrite 5 , Apollonius de 
Rhodes 6; on diroit que Strabon s’est ici 
rappelé les vers d’'Euripide : 

Λείξομαι duxpuoinr we 

Emo, λιοσίδος ὡς πέχρας 

AGE ἀνήλιος, à τάλαινα 7. 

<3> L'Écriture ne compte que cinq villes ὅ: 

de là le nom de Pentapole qu’emploie lau- 
teur de la Sagesse ?, Josèphe dit de même 


* Encyclop. méthod. tom. IV, pag. s3.—2Cf. Reland. Palast, pag. 890.=— " Plutarch. Opp. moral. pag. 90, 
D, εἰ ibi Wyttenbach.—4 Eurip. Hercul. fur. ν. 1148. τες 5 Theocrit, Idyll. XXU, ν. 37. —= Apollon. Κλοά, τι, 
V-732. —=7 Euripid. Androm, ν. 534. = ὃ Genes, XIV, v. 2, 8, —9 Sapient. X, v. 6. 
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il resteroit même, dit-on, de leur métropole Sodome, des ruines 
dont la circonférence seroit d'environ 60 stades : des tremblemens 
de terre, des éruptions de feu, d'eaux chaudes bitumineuses et 
sulfureuses, auroient fait sortir le lac de ses limites; des rochers se 
seroient enflammés «1»; et c’est alors que ces villes auroient été 
ou englouties, ou abandonnées de tous ceux qui purent s'enfuir. 

Ératosthène dit, au contraire, que le pays ne formoit dans 
l'origine qu'un vaste lac ; et que les eaux, s'écoulant par diverses 
issues , laissèrent la plus grande partie du pays à découvert, à 


mesure que le niveau de la mer s'abaissa «2». 


qu'on voit les vestiges de cinq villes ἢ : 


Étienne de Byzance en: compte dix 5, et 
Strabon, treize (l’Épitomé, douze) : il est 
probable que dans les auteurs où ces deux 
écrivains ont puisé , il étoit question, non- 
seulement des cinq villes principales, comme 
dans FÉcriture, mais de quelques autres 
moins considérables. 

«τ Cette circonstance a pu se présenter 
sur les bords de la mer Morte, lorsqu'il est 
arrivé que la foudre est tombée sur quelques- 
unes des masses pierreuses que la mer rejette 
sur ses bords; on sait par Île témoignage 
de Maundrell ?, &c. que les habitans brülent 
ces pierres comme du bois #. 

ç2> Ce passage est très-obscur : ‘Eex- 
ποοϑέγης δέ φησι ταγανΊία " λιμναζέσης τὴς γώροις 
ἐκρήγμασιν ἀγακαλυφϑήψαι τὴν πλείςην, κωϑείπερ 
τὴν θάλασσουν. La difficulté consiste dans les 
mots κωϑοίπερ τὴν θάλασσαν, que les interprètes 
ont rendus par quemadmodum mare; ce qui 
est précisément aussi clair que le grec. S’il 
étoit possible de considérer ces deux mots 
comme une addition de copiste, on enten- 
droit par ἐκρήγματα, soit des ouvertures par 
lesquelles les eaux se seroïent dégorgées dans 
la mer, soit des crevasses où elles se seroient 
englouties ; car il paroît que Strabon ἃ pris 


eme sens le mot ἐκρήγματα dans cette phrase: 
épxer Soc, καὶ εὔσειςον Eva τὴν γῶν, ἌΝ 
γαμυέγην. .. καὶ ἐκρήγματα λαμξανασοιν͵, WE ἃ 
ῥέϊβρα mr ame 7. 

Mais je crois qu'il n’y a point ici d’erreur 
de copiste, et que Strabon a encore une 
fois confondu le lac Asphaltite avec le Jac 
Sirbon ; et qu’il a fait au premier Pappli- 
cation de ce qu *Ératosthène disoit de l’état 
ancien de Visthme, avant que la mer se 


fût retirée : un Jp 7w πὸ ἔκρηγμα πὸ Δ πὲς 


Στήλας γεχρνέγαι νομίζει, ose ὀνταιῦϑϑαι ouvres 
À ἔξω ϑάάλᾳοσαν τῇ Φήὸος, à καλύτήηειν τὸν id 
μετεωροτέραν ὅσον" “ὃ δ᾽ ἘΚΡΗΤΜΑ͂ΤΟΣ y- 
νημιένε, ΤΑΠΕΙΝΩΘΗ͂ΝΑΙ ἢ APE ES 
ΤῊ γὴν, τὴν ΧΦ τὸ Καΐσιον, κ. τ. À $ c'est-à- 
dire, « Mal-à-propos prétend-il (Ératos- 
» thène) que pour lors, le détroit des Co- 
» lonnes, par lequel la mer extérieure se trou- 
» voit réunie à la mer intérieure, n’étant pas 
»encore ouvert, celle-ci, plus élevée que 
» listhme, le couvroit entièrement, et que, 
» devenue plus basse, après l'ouverture du dé- 
» troit, elle découvrit les terres aux environs 
» du Casius Ὁ &c. » 

La conformité de cette opinion d'Ératos- 
thène avec celle que Strabon cite à Poccasion 
du lac Asphaltite, et, en outre, l’exemple 


* Joseph. Bell. Jud. αν, 8, 5. ultim. — 5 Srph. Bygant. voce Σόδομω. — 5 Maundrell, Voyage d'Alep, 


pag. 140. = 4 Conf, BasehihghE Ι, = 5 Srrab. XV, pag. 693, À. = 


Franç. tom. I, pag. 82. 


ὁ Idem, pag. 38, D. = 7 Traduct, 
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On trouve dans la Gadaride un lac dont l'eau très-insalubre 
fait tomber le poil, les cornes, et les ongles des pieds, aux bes- 
tiaux qui en boivent, Α l'endroit appelé Tarichée «1», il existe un 
lac qui fournit du poisson dont on fait des salaisons excellentes; et 
sur ses bords croissent des arbres à fruit semblables aux pommiers. 
kes Ægyptiens font usage de l'asphalte pour lembaumement 
des corps «2». 
Pompée, ayant enlevé aux Juifs quelques-uns [ des pays] qu'ils 


s'étoient appropriés de force, donna le sacerdoce à ...... «37. 


de la confusion qu’il a déja faite des lieux 
les uns avec les autres, n’ont paru propres 
à fixer le sens de ce passage difficile. 11 doit 
y avoir le mot ταπεινωθῆναι sous-entendu avec 
ϑαλασσιν. 

(1 I est question de la ville de Tarichée 
qui étoit située sur le bord du lac de Géné- 
sareth , à 30 stades de Tibériade 1, Son nom 
se assez qu'on s’y s’occupoit à saler le 
poisson qu’on pêchoit dans le lac. 

Au reste, il ne me paroît nullement dou- 
teux que Strabon ne distingue ici le lac sur 
les bords duquel étoit située Tarichée, du lac 
Gennesaritis dont ila parlé plus haut. je cause 
de cette erreur vient de ce que le lac de Ti- 
bériade portoit aussi le nom de la ville de 
Tarichée, selon Pline 2: et c’est ainsi que 
le lac de Genève prend quelquefois le nom 
de la ville de Lausanne ; celui de {Neuf- 
châtel , le nom d’Yverdun. Strabon aura 
donc pu croire le lac de Tarichée différent 
du lac Gennesaritis, 

<2> Xpo@rry δ᾽ Αἰγύπηιοι τῇ ἀσφάλτῳ mess 
πὲς ταραχείας τῶν vexp@r, Quoique Strabon 
s'exprime comme s’il parloit de l’asphalte en 
général, je pense qu'il a voulu désigner en 
Particulier celui du lac Asphaltite, dont il 
vient de donner la description : autrement 
cette circonstance de l’usage que les Ægyp- 


tiens faisoient de l’asphalte , ne seroit pas 
ici placée fort à propos. Il est d’ailleurs à 
remarquer que Diodore de Sicile, qui paroît 
avoir puisé dans quelques-unes des sources 
qui ont servi à notre auteur, nous apprend 
que les Ægyptiens tiroient de l’asphalte du 
lac Asphaltite, pour le mêler aux substances 
aromatiques employées dans lembaume- 
ment des morts : Οἱ βαρξαροι... . ἀπάγδϑσι τὴν 
ἄσφαλτον εἰς τὴν Αἴγυπῆον , ὁ πώλϑσι εἰς τὲς ταρα- 
χείας τῶν γεκρῶν 3. 

<3> Cette phrase est αἰτέτέε. 

Πομπήϊος (δ ἐν αἰδακόψας nvè τῶν ἐξιδγαοϑέν-- 
τὼν Va τῶν Ἰσδαχίων κ᾿ βίαν, αἰ πέδειξεν .. 


‘Hpodh . .. τὴν ἱερωσύγην, 


Le premier membre de phrase Πομπηΐος.. 
κατὰ βίαν, offre quelque difficulté, puisque 
M. Falconer s’y est totalement mépris; il 
entend par mvæ (au singulier) Aristobule, 
qui fut envoyé à Rome; quant à ἐξιδγαοϑέντων, 
qui l’embarrasse beaucoup, voici ce qu'il en 
dit: Vox subobscura. Sensus, ut opinor, est hic : 
Pompeius vi abegit quemdam ex ïis quos 
Judæi, ut sibi proprios , vindicaverant, Maïs 
le génie de la langue Grecque se refuse à une 
pareïlle interprétation ; et il est presque inu- 
tile, pour le prouver, de citer des phrases 
parallèles , comme ἐπειδο[ὺ Φίλιππος ἐσπέσασε 
διαφερόντως mer ταῦτα τὸ χωρία, ws ἐξιδηώ-- 


* Joseph. in Vita sua, $. 32. =? Plin, V, La — Cf. Clarke’s Travels, tom. Il, pag. 477. = " Diod. 
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Peu de temps après, un homme du pays«1>, et de la même 


ouSu * : il est évident que my« se rapporte 
aux pays ( χωρία) que les Juifs s’étoient 
appropriés par force (κατὸὲ (αν), lorsqu'ils 
s’emparèrent, comme le dit Strabon, de 
toute la contrée jusqu’à la mer ?. Ces pa- 
roles de notre auteur se rapportent donc à 
ce qu’on lit dans Josèphe : οἷς δὲ oi ἔνοικοι 
@ESTERYY πόλεις ἐχειρωσουΐο΄..... ἀφελόμενος» 
Va τῷ σφετέρῳ pamlo ἔταξε, .. Qc 5 λοιπὰς... 
mic oixmpay αἰ πέδωκε ... πάσας ὁ ἸΠομπηῖος 
ἀφῆκεν ἐλευϑέρας 3. 

Le second membre, ἀπέδειξεν... Ἡρωδη.. 
τὴν ἱερωσύγην, est évidemment altéré : Xy- 
Jander et Casaubon ont reconnu qu'il y 
avoit une lacune. Villebrune veut retran- 
cher les mots ‘Hpodh …, τήν ἱερωσύνην , comme 
glose de copiste, et lire ἀπεξιδίωσεν,, ce qui 
n’est point satisfaisant. 

Plusieurs manuscrits, et, entre autres, les 
n.% 1393 et 1394, n’offrent l'indice d'aucun 
vide en cet endroit; il en est de même de 
la version Italienne et de l’ancienne version 
Latine : or la phrase ἀπέδειξεν Ἡρώδη τὴν 
iépœouyny présente deux inconvéniens ; le 
premier, c’est qu’elle n’est point grecque ; 
le second, c’est qu’elle contient une grande 
erreur, en ce que Pompée n’a pu donner le 
sacerdoce à Hérode. D’après ce qui pré- 
cède # et ce qui suit, on voit que Strabon 
avoit d’assez bons matériaux sur lhistoire 
Juive de son temps, pour ne pas commettre 
une semblable faute. Dion Cassius ἡ et Jo- 
sèphe s'accordent à dire que c’està Æyrcan, 
dont Strabon a parlé plus haut, que Pompée 
rendit la grande prêtrise. 

Je pense donc qu'ici (ce qui est arrivé 
en d’autres endroits 6) le nom de celui au- 
quel Pompée donna le sacerdoce, manquoit 


depuis long-temps dans le texte; et qu’un 
copiste demi-savant ἃ mis le nom d’Æérode, 
quand il falloit celui d’Hyrcan, Je lis, avec 
M. Falconer, ATIEAEIZEN ‘YPKANQ τὴν 
ἱερωσύνην, dans le même sens que ces paroles 
de Josèphe : τῇ δὲ üstexie ra Sajpe Æupgy- 
γείλας πὸ ἱερόν ..... τὴν ᾿ΑΡΧΙΕΡΩΣΥΝΗΝ 
ΑΠΕΔΩΚΕΝ ‘YPKA'NOQ 7. Strabon emploie 
le verbe αἀποδεικνύοϑω dans Île sens d’assi- 


gner, accorder, donner : ainsi, quelques lignes. 


plus bas, il dit, en parlant des fils d’'Hérode, 
τετραρχίας δποσειχθείσης ἑκωτέρῳ, et au liv. XVII 
on lit, τοῖς μιὲν οὖν ϑνεοῖς ἀπέδειξε my οὐρφινόν 
(pag. 810, A ). 

<1> On sait que les sentimens des cri- 
tiques les plus habiles sont partagés, lorsqu’il 
s’agit de déterminer si Hérode étoit Juif ou 
Idumæen de naissance. Nicolas de Damas ὃ 
afirmoitqu'Hérode tiroit son origine des Juifs 
qui étoient revenus de Babylone en Judée, 

L’auteur de l'Histoire hébraïque ? étoit 
de ce sentiment. ᾿ 

Strabon semble ici décider la question. 

Josèphe ‘° convient qu'Hérode parloit 
affirmativement de son origine Judaïque, et 
cela en face de tous les Juifs. Suivant le 
récit de cet historien "τ΄, les étrangers , c’est- 
à-dire, les Syriens et Îles païens voisins 
de la Judée, reconnoissoient qu'Hérode 
étoit d’origine Judaïque. Les Romains pen- 
sèrent qu'Hérode étoit Juif **. 

D'un autre côté , Josèphe rapporte plu- 
sieurs choses qui infirment le témoignage de 
Nicolas de Damas, et qui font soupçonner 
que cet historien avançoit sans preuves ce 
qui pouvoit flatter un prince dont il étoit 
ami. Le témoignage de Strabon peut être 
le même que celui de Nicolas de Damas; 


τ Strab, VI, pag. 323 , D. = * Idem, XV1, pag. 759. À; supra, pag. 227. — ? Joseph. Anti. μά, 
IV, 4, 4. = ὁ Supra, pag. 239. —5 Dion. Cass. XXXVNH ,S. 16. τς Supra, pag. 191, not. 3. = 
7 Joseph. 1. τ Ap. Joseph. Antig. XIV, 1, 5. 3. ΞξΞ 9 Anc. Hist. Hebr, ap. Sulp. in not. pag. 362. = 
19 CF, Joseph. Antig. XV, cap. 2 et12,=—="'" dem, ibid, XX, cap. 6. = "5 Cf. Macrob. Saturn. 1, cap. 4. 
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famille, Hérode «1», parvint à la dignité de grand prêtre : il se 
distingua tellement de ses prédécesseurs, principalement par les 
rapports qu'il sut entretenir avec les Romains, et par son habi- 
leté à gouverner, qu'il obtint, d’abord d'Antoine, ensuite de 
César Auguste, la permission de prendre le titre de roi «2». 

I eut plusieurs fils, dont il fit mourir [65 uns comme coupables 
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d’avoir conspiré contre lui «> : quant aux autres, il les institua 
ses héritiers, et partagea entre eux ses États en mourant*. Au- 
guste les traita honorablement <4>, ainsi que Salomé, sœur 
d'Hérode «5», et Bérénice fille de cette princesse. Cependant 
les.fils d'Hérode n'eurent point un sort heureux; ils furent 
accusés | auprès des Romains] : l’un vécut et mourut en exil chez 


* En l'an 2 de l’ére 
vulgaire. 


et les autres auteurs, en affirmant qu'Hé- 
rode étoit d’origine Judaïque, ne pensoïent 
peut-être ainsi qu’en raison de Paffinité qui 
existoit réellement entre les Juifs et Îles 
Idumæens. 
M. DU THEIL. 

<1> Ceci ne contredit pas la correction 
Ὑρκαάγῳ. En effet, Hérode tenoit à la famille 
d’Hyrcan par sa femme Mariamne, qui 
étoit petite-fille a-la-fois d’Aristobule par son 
père Alexandre , et d’Hyrcan par sa mère 
Alexandra. 5 

<2> Hérodese rendità Rome [4638 avant 
J. C., et, grâce à la protection d’Antoine 
et d’Octave, qui agirent fortement en sa 
faveur , il obtint du sénat le titre de roi‘. 
Lors des différens d’Octave et d’Antoine, 
il prit le parti de ce dernier : Octave non- 
seulement lui pardonna, et le confirma dans 
son titre ?, mais ajouta plusieurs villes à ses 
États ?, l'an 18 avant J. C. 

(3) Les deux artisans principaux de ces 
crimes d’'Hérode furent Salomé sa sœur et 


Antipater son fils aîné : la première avoit 
une haïne particulière à contenter; le second 
vouloit se frayerle chemin au trône. Hérode, 
d’un caractère soupçonneux , se Jaissa per- 
suader par leurs calomnies, et fit périr Ma- 
riamne 4 sa femme, avec Aristobule frère 
et Alexandra mère de cette princesse ὃ; les 
deux fils qu'il en avoit eus, Aristobule et 
Alexandre ; enfin Antipater lui-même, qui 
avoit voulu attenter à la vie de son père. 

Ainsi Hérode fit mourir trois de ses fils. 

<4> Auguste donna à Archélaüs la moitié 
du royaume d’Hérode , avec le titre d’eth- 
narque, lui promettant même celui de roi, 
s’il s’en montroit digne ; l’autre moitié fut 
divisée en deux tétrarchies, et partagée entre 
les deux autres fils d’'Hérode, Philippe et 
Antipas 6. 

<5> Auguste non-seulement confirma Île 
legs qu'Hérode avoit fait à Salomé des villes 
de Jamneia, d’Azoth et de Phasaëlis 7, 
mais encore y ajouta Îles palais et domaines 
royaux d’Ascalon ὃ, 


* Joseph. Antig. Jud. XIV, 14, $. 5.— Bell, μά. 1, 20,5. 3.—? Idem, XV, 6,S.6.—? Idem, χν, 7, 5.3 
10,6. 3.=—4 Jdem,XVN, ΡΝ ΘΟ —= 5 en, ANT DS, 1. — 0 ok. Bell. 7μά,1ι, 6, 5. 3. ΞΞΞ 7 Joseph. 
Antig. Jud, χνι, 8, 5. τ΄. τες ὃ Jdem, Bell, Jud. τι, 6,5. de 
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les Gaulois Allobroges «> ; les autres ne parvinrent qu'à force 
de soumissions à rentrer dans leur patrie «2, revêtus de la 


dignité de tétrarque. 


<i> C’étoit Archélaüs. Sa tyrannie de- 
vint insupportable : if fut accusé par les pre- 
miers d’entre les Juifs et les Samaritains 
auprès d’Auguste, qui l’exila à Vienne, chez 
les Allobroges * ; il mourut l’année suivante, 
c’est-à-dire, Pan 7 de J. C. 

Cet événement est le* plus moderne de 
tous ceux que Strabon paroît avoir connus 
dans l’histoire Juive. Voyez la note suivante. 

(2) Cette dernière circonstance se rap- 
porte au voyage d’Antipas et de Philippe à 
Rome. 

Α la mort d’Hérode , Archélaüs, désigné 
comme roi dans le testament, se rendit à 
Rome pour solliciter l'exécution des der- 
nières volontés de son père, l’an 2 de J. C. 

Ses deux frères, Antipas et Philippe, sy 
rendirent également , et le royaume d’Hé- 
rode fut divisé comme je l'ai dit. Après l’exil 
d’Archélaüs, ses États furent administrés par 
ses deux frères 5. 

Strabon n’a connu l’histoire de ces deux 
princes que jusqu’à leur retour en Judée. Il 
n’auroit pas manqué de faire mention de l'exil 
d’Antipas, s’il en avoit entendu parler. On 
sait que ce tétrarque , jaloux de son frère, 


se rendit à Rome, l’an 38 de J. C., pour 
cabaler contre Jui : mais Agrippa laccusa 
d’être d’intelligence avec les Parthes ; etil 
fut envoyé pour toujours en exil à Lyon 3, 
lan 39 de J. C. 

On voit, d’après cela, que la rédaction 
du XVI.° livre est antérieure à lan 39 de 
1. C.; et c’est ce que prouvent d’autres 
endroits de Strabon. 

Un passage du 1V.° livre montre claire- 
ment que notre auteur rédigeoit ce ivre, 
trente-trois ans après l’expéditionde T'ibère et 
de Drusus contre les Carnes et les Noriques 1: 
cette expédition est de lan 13 avant J. C.; 
donc notre auteur écrivoit ce 1V.° livre vingt 
ans après J. C. 

D'une autre part, il résulte de ce qu'il 
dit de lautonomie des Cyzicéniens ? que 
le x11.° livre a été rédigé avant lan 26 de 
JG 

Ainsi la rédaction de la Géoggaphie de 


Strabon a été exécutée entre les années 20 


et 26 de 1. C. La mort de Strabon ne 


peut avoir été postérieure à cette époque 
de plus de cinq ou six ans. 


* Joseph. Antig. μά. XNW, 13,S.2.=—°? Idem, Bell. Jud, 1,9, 8.1, —3 dem, Antiq. Jud. XVI, 7» 
S.ult. —4 Sub. 1V, pag. 206, C, = Ÿ Idem, XI, pag. 576, B. = ὁ Casaub. ad hunc loc, — Lipsius ad 


Tacit. Ann, AV, c. 36. 
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CHAPITRE IL 


Situation de l'Arabie et Périple du Golfe Persique. — Description 
de l'Arabie, d'après Ératosthène ; — des Côtes occidentales et 
orientales du Golf Arabique, d'après Artémidore. — Pays des 
Nabatæens. — Expédirion d'Ælius Gallus contre les Arabes, — 
Pays des Aromates.— Digression sur un vers d'Homère. 
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Âu-pessus de la Judée et de la Cœlé-Syrie, s'étend vers le 
midi, jusqu'à la Babylonie, et jusqu'au pays situé le long de 
l'Euphrate, l'Arabie toute entière, à l'exception des Scénites de 
la Mésopotamie. Nous avons déjà parlé de la Mésopotamie et 
des nations qui lhabitent *. 

Quant à la région au-delà * de l'Euphrate, une partie, située 
à l'embouchure du fleuve, où demeurent les Babyloniens et la 
tribu des Chaldæens *, ἃ été précédemment décrite. Le reste, qui, 
à partir de la Mésopotamie «1», s'étend jusqu'a la Cœlé-Syrie, est 
habité , dans le voisinage du fleuve et de la Mésopotamie, par des 
Arabes Scénites, formant de petites principautés dans des cantons 
que le manque d’eau rend stériles : ils s'occupent peu ou même ne 


41» Les critiques ont corrigé deux fautes 
dans cette phrase : Τὸ 4 ἙΞΗ͂Σ τῆς Meoom- 
ταμίας μέχοι Κοίλης Συρίας, τὸ J* πλησιάζον (οἱ, 
πλεονοίζον ) τῳ ποϊαμῷ ἃ τὴ ΜεσοποΊαμίᾳ (οἱ, τὴν 
ΜεσοποΊαμίαν), Σκηνῖτα! , x. 7, À. Un critique 
a lu en outre ἔξω pour ἑξῆς, correction que 
sembleroient appuyer d’autres phrases paral- 
lèles, telles que καὶ ἔξω τῷ I Œuë μιέχοι Βορυ οϑένος 
μικραὶ Σκυθίᾳ *. Il est d’ailleurs à remarquer 
qu'é£ñe (comme ἐφεξῆς) se construit d’ordi- 


naire avec le datif. Exemples : Τρίτον καὶ μέ- 
ρ9ς τὸ συνεχὲς τῷ λεχθέντι ἰσθμῷ, È ae TA 
ἙΞΗ͂Σ TOYTO καὶ ταῖς Καασίαις Πύλαις ©, — 
ΤΩ δ᾽ Avngins ΛΙΜΈΝΙ ἙΞΗ͂Σ #6 λιμὴν καλέ- 
μένος Κολοξῶν ἄλσος 3. — Ἐφεξῆς δ᾽ “Ὗ τῷ Κυπα- 
Θκοσήεντι... Eexva 6x 4, Cependant ἑξῆς se 
trouve aussi avec le génitif dans Diodore de 
Sicile, Ἑξῆς δὲ τὸ μωλθ τόπος 6ù 5° — Ἑξῆς 
δὲ τῷ meusuas Gurs 6: et dans le Traité de 
Mundo , Ἑξῆς δὲ τὴς ἀεοίου φύσεως 7. 


* Jtrab. VU, pag. 311, À. =? Jdem, ΧΙ, pag. 492, B. — 


dem, ἘΝῚ, pag. 771, D. — Idem, 


VIN, pag. 348, C.= Σ Diod. Sic. 11,5. 41, = ὁ Idem, 1, 8. 47. Ξε 7 Pseudo-Aristot. de Mundo, c. 3, init, 
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* À l’orient. 


* Supra, pag. 169. 


PAGE 765. 


* Je lis φάσι. 


PAGE 766. 


* A l’est de l’Eu- 
phrate, 


Li 
STRABON, Livre XVI. 


s'occupent point du tout de l’agriculture; mais ils possèdent des 
paturages couverts de bestiaux, et principalement de chameaux. Un 
vaste désert se déploie au-dessus d'eux; et plus au midi, on trouve 
les tribus qui habitent l'Arabie appelée Heureuse, dont le côté 
septentrional est borné par le désert dont nous parlons : elle ἃ 
pour limites, à l'est, le golfe Persique; à l’ouest, le golfe Ara- 
bique; au sud, la grande Mer, située en dehors de ces deux 
golfes, et qui porte dans sa totalité le nom de mer Érythrée «1». 

Le golfe Persique est aussi nommé er des Perses. "Voici ce 
qu'en dit Ératosthène : « L’embouchure de ce golfe est, dit-on *, 
» si étroite, que du cap Armozum en Carmanie on aperçoit le 
» cap des Macæ .2). À partir de cette embouchure, la côte à 
» droite forme une ligne courbe, qui, à commencer de la Car- 
» manie, tourne un peu vers lorient ; elle incline ensuite au nord, 
» et enfin se dirige vers l'occident jusqu'a T'érédon et à la bouche 
» de l'Euphrate 6» : dans une longueur d'environ 10,000 stades, 
» elle comprend le rivage des Carmaniens, celui des Perses et des 
» Susiens, et une portion de celui des Babyloniens * » (peuples 
dont nous-mêmes avons parlé). « De là jusqu'a l'embouchure 
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«1» Le nom de mer Érythrée, ou de mer 
Rouge, s’est étendu à tout le golfe Arabique, 
à la mer qui baigne l’Arabie au sud, et à 
une grande partie du golfe Persique. J’aï dit 
que ce nom paroît avoir été donné à ces dif- 
férentes mers, parce que les montagnes qui 
les bordent ont, dans beaucoup d’endroits, 
un aspect rougeâtre plus ou moins sensible. 
Voyez mes Recherches, tom, 11, pag. 75-82; 
tom, 11], pag, 71-105. Ὁ. 

(2) Le cap Armozum de la Carmanie est 
le cap Kuhestek du Kerman, situé vis-à-vis 
le promontoire Maceta, aïnsi nommé des 
Macæ, peuple de l'Arabie voisin de ce cap. 
Ce dernier promontoire porte aujourd’hui le 
nom de Mocçandon; c’est lAsaborum promon- 
torium de Ptolémée, G. 


43) L’Euphrate, depuis long-temps, n’ar- 
rive plus directement dans le golfe Persique; 
il se joint au Tigre, à une quarantaine de 
lieues de la mer. L’ancienne embouchure 
de l’'Euphrate forme maïntenant une lagune 
prolongée que les Arabes appellent Khor 
Abdillah. G. 

<4> J'ai fait voir, dans le troisième vo- 
lume de mes Recherches, que les mesures 
du golfe Persique avoient été recueillies par 
les Grecs en stades de 1111 ἂὰ degré. 
Les 10,000 stades dont il est ici question, 
valent 180 lieues : les côtes orientales du 
golfe, depuis le cap de Jask jusqu’au Khor 
Abdüillah, en y comprenant même toutes 
les sinuosités , n’excèdent pas 200 lieues; et 
les côtes occidentales, 184 lieues, G. 


SPRABON, Livre, X VI. 
[ du golfe, le long de la côte opposée], Androsthène de Thasos, 
qui accompagna Néarque et fit sur cette côte une excursion 
particulière <>, comptoit, dit-on, le même nombre de stades *: 


VV 
ω 


VU 
ÿY 


VU 
ν 


28 


» d’où lon voit qu'il s’en faut peu que la grandeur de cette mer 


VW 
SJ 


41) Καϑαπερ καὶ Ἀνδροοϑένη λέγειν φασὶ τὸν 
Θάσιον, τὴν «χοὶ Νεάρχῳ συμπλεύσεντα και ϑ.᾽ 
amy. } 

‘Arrien compte , en eflet, un Andro- 
sthène parmi les triérarques, commandant 
les bâtimernis de Flexpédition le long des 
côtes ". Il est vrai qu'Arrien dit qu'il étoit 
d’'Amphipolis; maïs la contradiction dis- 
‘paroît, quand on considère que cet auteur 
met également Néarque au nombre des 
Amphipolitains, quoiqu'il dise lui-même 
que ce général étoit un Crétois, établi à 
Amphipolis * : or ἴα même chose peut 
avoir eu lieu pour notre Androsthène de 
Thasos. 

Dès-lors l'identité des deux personnages 
n’est plus douteuse ; et l’on voit que c’est 
avec raison qu'Ératosthène met ce person- 
nage, dont Marcien d’Héraclées et Athé- 
née # citent le Périple de l'Inde, au nombre 
de ceux qui accompagnèrent Néarque, τὸν 
χαὶ Νεάρχῳ συμπλεύσεωτα. 

Mais les mots xaS αὗτον, signifiant seul, 
en particulier, sans Néarque, forment une 
contradiction évidente, et paroïssent inin- 
telligibles. La variante κατ αὐτὸ que donne 
un seul manuscrit, ne mérite aucune at- 
tention ; d’ailleurs, la leçon καθ᾽ αὑτὸν se 
trouve trop en harmonie avec une circons- 
tance particulière de ce voyage, pour n’être 
pas un débris respectable d’une phrase plus 
complète, dont elle nous servira à rétablir 
le sens. 

En effet, sil est certain, d’après le té- 


n'égale celle du Pont-Euxin <2». 


moignage, d’Arrien et d’après les paroles 
d'Ératosthène, qu'Androsthène a accom- 
pagné Néarque depuis Y/ndus jusqu’à l’em- 
bouchure de l'Euphrate, il ne l’est pas moins 
que cet Androsthène a été envoyé seul, 
en particulier, sans Néarque, explorer les 
côtes occidentales du golfe Persique; c’est 
ce qu'Arrien atteste formellement , Îors- 
qu'il dit qu'Androsthène fut chargé de navi- 
guer le Tong des côtes de l'Arabie avec une 
trirème : Ἀγδροοϑέγης δὲ ξζυὺν ἄλλη τριακοντόρω 
«οὐλεὶς, χαὶ τῆς χερῥονήσου τί τῶν Ἀφοίξων παρέ- 
πλευσε ἧ. D'ailleurs, quand on pèse bien le 
récit d’Arrien, et sur-tout celui de Plu- 
tarque 6, on voit que Néarque, depuis le 
moment de son arrivée jusqu’à la mort d’A- 
lexandre, n’a plus quitté ce prince, et n’a 
pu visiter les côtes occidentales du golfe. 

ΤΙ s'ensuit que le texte d'Ératosthène pré- 
sentoitici, relativement à Androsthène, deux 
circonstances : l’une, qui nous a été conservée 
sans altération; l’autre, qui ne nous est plus 
révélée que par les mots κωϑ᾽ αὐτόν, qui se 
rapportent à l’expédition particulière dont ce 
général fut chargé. 

Ainsi il nous paroît difficile de ne pas 
reconnoître une lacune avant Ka αὐτόν, 
en sorte qu’il convient de distribuer le texte 
de cette manière, τὸν xx Νεάρχῳ συμπλεύ- 
σαντα. ον νον 40%" αὗπόν : et la phrase entière 
devoit être à-peu-près, TON ΚΑῚ NEAPXQ 
EYMHAEYSANTA ; καὶ τὴν Ἀφοίξων χώραν 
παρῳπλεύσοωτα ΚΑΘ᾽ ΑΥ̓ΤΟΝ. 

(2) Ératosthène donnoit à ἴα circon- 
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* Arrian. Indic. 18, $. 4. —? Idem, 18, 5. το. τες ἢ Marc. Heracl. pag. 63, tom. 1, Geogr. minor. 
= Arhen, DI, pag. 393.—5 Arrian. Anabas. VI, c, 20, med. = 6 Plutarch. in Alexandr. $, 73 et 564. 
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» On dit > donc que, selon le récit de cet [Androsthène <>], 
» qui fit par mer le tour du golfe, les navigateurs, en longeant, 


ÿ 


à partir de Térédon, la côte du continent qu'ils laissent sur 


» Ja droite, rencontrent l’île d’Jcaros «3»: cette île renferme un 
» temple vénéré d’Apollon et un oracle de [Diane] Tauropole*. 

» Après avoir suivi la côte d'Arabie l’espace de 2400 stades, 
» on parvient à la ville de Gerrha, située au fond d’un golfe «4». 
» Des Chaldæens exilés de Babylone $y sont établis <s>. Habitans 
» d’un canton très-abondant en sel, ils demeurent dans des maisons 
» construites avec cette substance; et comme les écailles qui se 
» forment sur le sel par l'effet de la chaleur du soleil, se détachent 
» ettombent continuellement, ils arrosent souvent avecune grande 


férence du Pont-Euxin 23,860 stades *. 

— En réunissant les différentes mesures 
partielles des côtes du Pont- Euxin, que 
Strabon rapporte dans son septième et son 
douzième livres, on voit qu'il donnoit à 
cette mer environ 22,500 stades de circon- 
férence; et comme les mesures de Néarque 
et d’Androsthène fixoïent à 20,000 stades 
environ le périmètre du golfe Persique, 
Strabon en concluoit que ce golfe étoit seu- 
lement un peu moins grand que le Pont- 
Euxin : mais 1] se trompoit beaucoup, parce 
qu'il ne distinguoit pas les différentes valeurs 
des stades qui exprimoïent ces deux mesures. 
Celle du Pont-Euxin lui étoit donnée en 
siades olympiques de 600 au degré, tandis 
que celle du golfe Persique étoit en stades 
de 11113. Les 22,500 stades de la première 
représentoient 750 lieues, et les 20,000 stades 
de la seconde, 360 lieues seulement : d’où il 
suit que la circonférence du golfe Persique 
est de plus de moitié moins grande que celle 
du Pont-Euxin, G. 

(ΚΙ Je lis encore φασί au lieu de φησί» 
avec lancien interprète Latin, le traduc- 


teur Italien, X ylander et M. Tzschucke. 

<2> l'est évident, d'après ce qui pré- 
cède, que c’est Androsthène, et non Néar- 
que, qu’Ératosthène désigne par le mot 
ἐκεῖνον. 

<3> Aujourd’hui l'ile Péludje, à lentrée 
du golfe de Grän. G. 

<4> 2400 stades de 1111 + font plus des 
43 lieues marines. C’est à-peu-près la dis- 
tance du golfe de τη à Hadjar, l’ancienne 
Gerrha. Cette ville est à une petite distance 


de la mer dans le golfe d’Hadjar, ou de 


Lahsa, qui est le Gerraïcus sinus de Pline. G. 

«s> M. de Heeren pense que cette ville 
avoit été fondée par les Chaldæens, unique- 
ment pour servir d’entrepôt à ce grand com- 
merce qui passoit ensuite par Babylone, et 
dont les Phœniciens avoient été long-temps 
les principaux facteurs ἢ, 

1 pense ausi ὁ que le temps où cette 
ville devint le plus florissante, fut celui où, 
les Perses ayant pris la mesure politique 
de ruiner le commerce des Babyloniens , 
Gerrha devint lunique entrepôt du com- 
merce mnaritime de lInde. M. bu THEIL. 


τ Gossell. Géogr. des Gr. anal. pag. 23. τ ὁ Comment. Goning. 1793, vol. XI, pag. 66, 67. = 


3 Idem, pag. 69. 
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» quantité d'eau les murs [ de,leurs maisons] et leur donnent 
» ainsi de la consistance. La ville est à 200 stades de la mer. Les 
» Gerrhæens font, en grande partie par terre, le commerce des 
» marchandises d'Arabie et des aromates. Aristobule prétend 
» au contraire que les Gerrhæens transportent la majeure partie 
» dé ces marchandises «> en Babylonie <2> sur des radeaux ; et 
» que de là elles remontent l'Euphrate jusqu'à T'hapsaque *, pour 


" 


> être ensuite portées en tous lieux par terre. 


» En avançant plus loin, on arrive aux îles de Tyr et d’Ara- 
» εἶμι (35), qui renferment des temples semblables à ceux des Phœæ- 
» niciens: et, si du moins on en croit les habitans «4», les îles 
» et villes de même nom en Phœnicie sont leurs colonies* «5». 
» Ces îles se trouvent à dix journées «6» de navigation de Téré- 
» don, et à une journée du cap des Macæ, à l'embouchure [ du 


» golfe |. 


ç1> Nicandre parle, en effet, de encens 
Gerrhæen 1 : selon lui, les Gerrhæens sont 
nomades *. 

<2> Ici le nom de Babylonie est restreint 
au territoire de Babylone. 

<3> Cette île de Tyr est l’île actuelle 
d’Ormus, qui, avant l'an 1302, portoit en- 
core les noms de Turun et de Gérun, dont 
les Grecs avoient fait autrefois ceux de 
Tyros, de Tyrine, de Gyris, de Gyrine, 
d’Ogyris, et d’Organa, Voyez mes Recherches, 
tom. III. 

Aradus conserve le nom de lArek. G. 

<4> J’ai conservé la nuance qui a échappé 
aux interprètes, καὶ φασί γε οἱ ἐν αὐταὶς οἰκϑν- 
Ἂς : elle montre que Strabon ne croyoit pas 
beaucoup à cette origine de Tyr et d’Aradus, 
dont il sera question plus bas. 

<5> Indépendamment des îles de Tyr 
et d’Aradus , il existoit encore au temps 


PAGE 766. 


* El-Der. 


4 Cf. Heeren, Acad. 
Gotting. XI, ann, 1793, 
pag. 66. 


d'Alexandre, et près du cap Gherd d’aujour- 


d’hui, une ville de Sidon ou Sidodona, 
visitée par Néarque, comme on le voit dans 
son Périple, Les Phœniciens habitans de ces 
lieux paroissent s’être transportés ensuite 
sur les côtes occidentales du golfe Persique, 
dans les îles du Bahraïn, auxquelles ils ont 
appliqué la dénomination de Zylos ou Tyr 
et celle d’Aradus ; ce dernier nom existe en- 
core aujourd’hui, et c’est de la que les Phœ- 
niciens sont venus s'établir sur les bords de 
la Méditerranée, en transportant le nom de 
Sidon, leur antique métropole, et ceux de 
Tyr et d’'Aradus, aux nouveaux établisse- 
mens qu'ils y fondérent. G. 

<6> De Pancienne embouchure de Eu- 
phrate à Ormus, il n’y a pas 200 lieues, 


même en suivant les côtes : ainsi la journée 


de navigation dans ces parages étoit d’en- 
viron 20 lieues, G. 


* Nicandr. Alexiph. vers, 107. = ? Idem, vers. 244. 
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* Je 115 φασίν au lieu 
de Qnar. 
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» Néarque et Orthagoras «> disent qu’en pleine mer, à la dis- 
» tance de 2000 stades de la côte de Carmanie, vers le midi, 
» 1] existe une ile nommée Zyrine*, où l’on montre le tombeau 


ÿ 


d'Erythras «2»; c'est un tertre élevé, couvert de palmiers sau- 


» vages. Cet Erythras fut roi de ces lieux <3> ; et la mer reçut de 
» [ui son nom. C'est ce qu'ils disent* tenir de Mithropastès, fils 
» d'Aréinus, satrape de Phrygie, qui, exilé par Darius et vivant 
» dans cette île, se joignit ἃ eux, lorsqu'ils furent arrivés au golfe 


» Persique, et ir demanda leur protection pour rentrer dans sa 


» patrie. 


» Tout le long du rivage de la mer Érythrée, il croît au fond 


» de l’eau des arbres semblables au laurier et à olivier, 


<1» Cet Orthagoras est cité par Ælien, 
conjointement avec Onésicrite, à propos 
d’un fait relatif à la côte de Gédrosie ἡ. Phi- 
lostrate rapporte plusieurs traits tirés de sa 
narration ? ; et d’après un passage d’Ælien, 
on voit qu’il avoit camposé une τ. 
de l'Inde 3: Ὀρϑαγόδας . .. ὅσπερ ἐν ἐν τοῖς Ἰν- 
dois (f. Ἰνδικοῖς) be φησί. 

Au reste, M. Falconer, trouvant la dis- 
tance de 7yrine au continent opposé trop 
grande, propose de lire dyAois σωδίοις : il auroit 
au moins fallu do sœdYoic. 

<2> Comme Néarque ne s'est jamais 
écarté des côtes de la Carmanie, on cor- 
çoit qu'il na pu aborder dans une île qui 
en auroit été éloignée de 36 lieues. Il y a 
donc une méprise dans les expressions de 
ce passage. J’ai dit que Pile 7'yrine étoit la 
même que celle d’Ormus : sa distance du 
cap de Jask, où commençoit la Carmanie, 
selon Mu est précisément de 2000 


stades der11r%; et comme Ormus se trouve 


placée au midi des côtes de fa Carmanie 
qu’elle avoisine le plus, on voit que ces 
renseignemens, ou mal exprimés par les na- 


qui 


vigateurs, ou mal compris par ceux qui Îles 
ont extraits, ont fait penser que l'ile 7 yrine 
devoit se trouver à 2000 stades au midi de 
ἴα Carmanie. Aussi plusieurs auteurs ont-ils 
cru que cette île étoit dans l'Océan et loin 
du golfe Persique, Ptolémée, guidé par cette 
fausse interprétation, fait Fe îles de celle 
d'Ormus : il place lune, sous le nom ‘de 
Tylos, dans le golfe, et l’autre, sous celui 
d’Organa , sur les côtes méridionales de 


_JArabie. 5 


Un passage de Quinte-Curce justifie l’in- 
terprétation que je donne à la manière dont 
les 2000 stades précédens doivent être 
comptés , lorqu’il dit : « Néarque et Onési- 
» crite ont appris qu’il existoit, 4 une petite 
» distance du continent , une île ΤῈ laquelle 
» on voyoit le tombeau d” Érythras. » Cette 
île est celle d’'Ormus. G. 

<3> Téroy δὲ βασιλεῦσοωι τῶν Ὅπων, il faut 
lire, avec le manuscrit de Moscou, my δὲ 
βασιλεῦσαι 7 τόπων. Le pronom démonstratif 
avec τόπων n'est pas nécessaire. Exemple, 
Dar à ceux que j'ai cités plus haut 4 : Ἔξεν 
λαύνετοωι TE ϑηρία ὧκ τῶν τύπων Σ. 


᾿ Ælian, Hist. anim. XV, 6. 


—= ? Philostr. Apoll. Vir, 1, $3, pag. 137. = ? Ælian. Hist. anim. 


XVI, 0,35. — 4 Supra, p. 227, n. 95. = © Strab, XNI , pag. 771. À. 


D s'élèvent 


NS 
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» s'élèvent tous au-dessus de la surface de l’eau à la basse mer, 


» et sont quelquefois entièrement couverts à la marée haute; et 
» ce qui rend le fait plus surprenant , c’est que, sur la côte , le tér- 
» rain ne produit point d'arbres. ». 

Voilà ce qu Ératosthène dit de la mer des Perses*, qui borne, 
comme nous l'avons dit , le côté oriental de l'Arabie Heureuse *. 


Néarque dit que Mbits vint à leur rencontre avec 


Mazène, gouverneur dune des îles du golfe Persique, appelée 


Oaracta <1> : Mithropastès, après avoir abandonné Ogyris*, 


s'étoit réfugié dans cette île, où il reçut lhospitalité. Il se pré- 
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* Ou du golfe 
Persique. 


* Supra, pag.252. 


* Ormus. 


senta donc avec ce dernier pour se faire recommander aux Ma- 


cédoniens qui faisoient partie de la flotte : quant à Mazène, 
il servit de guide dans la navigation. 

Néarque dit.encore qu'au commencement de la côte de Perse 
il existe une ile où l'on trouve en abondance des perles d’un grand 
prix <2) ; d’autres îles renferment des cailloux transparens et bril- 
lans : enfin celles qui sont situées en avant | de l'embouchure | de 
JEuphrate, produisent des arbres qui ont l'odeur de l'encens ; quand 
on rompt leurs racines , il en découle un suc [ odoriférant | On 
y trouve encore des crabes et des oursins d’une grosseur consi- 
dérable ; ce qui est d'ailleurs commun dans toute la mer exté- 
rieure : [65 uns sont plus grands que de larges chapeaux «3 ; les 


autres peuvent contenir [dans leur coquille]une double cotyle «4. 


(1 Le texte porte Doracta; maïs c’est parle en effet d’une petite île voisine des 


une faute que je n’ai pas jugé à propos de 
conserver dans la traduction. 

J'ai lu de même ἐξ ’Oypros avec M. 
Tzschucke. 

— Dans Ptolémée, cette île est nommée 
Vorochtha, On l'appelle maintenant Vroct 
ou Kismis. G. 

<2> On trouve des perles dans [a plupart 
des îles du golfe Persique, et sur-tout dans 
celles du Bahraïn. Néarque, dans son Périple, 


côtes méridionales de la Perse, et dans 
Jaquelle on pêchoit des perles, mais sans 
la nommer. Je crois que c’est l’île Schitwar, 
près du cap Darabin, Ὁ. 

3) En grec xavaia , espèce de chapeau 
Macédonien fort large : on peut voir sur ce 
mot M. Sturz :. 

(4) La cotyle équivaloit, selon Paucton, 
à 0,24 de ἴα pinte de Paris : conséquem- 
ment la double cotyle contenoit environ 
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ὁ Srurz, de dialect, Macedon. pag. 41. 
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6. II. 
Description de l’A- 
rabie, d’après Éra- 

tosthène, 


STRABON, Livre XVI. 
Il vit une baleine de cinquante coudées «1> qui étoit échouée sur 


la plage. 


258 


A PARTIR de la Babylonie, le premier pays de l’Arabie qu’on 
rencontre est la Macine <>, entourée, d'un côté, par le désert 
des Arabes; de l’autre, par les marais que l'Euphrate, en se débor- 
dant, forme vers le canton des Chaldæens <3>; enfin par la mer 
des Perses. L'air de ce pays est malsains le climat*est brumeux, 
pluvieux et chaud tout-à-la-fois: le sol est cependant fertile : on 
plante la vigne dans les marais sur des claies tressées avec des 
roseaux et couvertes d'une quantité de terre suflisante pour le 


développement des racines de cet arbuste; de manière que sou- 


vent [65 plants sont portés çà et là par les eaux , et qu'on 
est obligé de Îles ramener avec des perches à la place qu ils 


doivent occuper (4). 


une chopine. Aïnsi ces oursins devoient être 
gros comme un petit œuf d’autruche. 

<> Onésicrite et Orthagoras disent avoir 
vu des baleines longues d’un#demi-stade τ: 
cela équivaudroit, dans le petit stade d’Aris- 


tote, à 50 mètres; dans le stade Grec, à 


92 mètres : 
semblable. 

<2» Pline, lib, V, cap..2r1, parle d’un eu 
qu'il appelle Massice, situé sur l’'Euphrate, 
près de l'embouchure d’un canal qui com- 
muniquoit au Tigre près de Séleucie. Ce 


cette grosseur n’a rien d'invrai- 


lieu, nommé maintenant Masseieb-kan, est 
à peu de distance au-dessus de Babylone, et 
sur les frontières du désert. J’ignore si c’est 
le même que le Macine de Strabon. G. 

<3> Strabon indique les lacs marécageux 
connus maintenant sous les noms de Mes- 
djed-Ho%in, de Rahémah, de Hour, &c. 
Les Chaldæens dont il parle habitoient un 
peu plus bas, le long de lEuphrate, et jusque 
vers les bords du golfe Persique. G. 


<4> Le mot ῥίψ signifie proprement une 
claie, un treillage , et Strabon l’emploie ail- 
leurs en ce sens : on doit Le prendre ici pour 


‘un radeau formé de joncs et de roseaux, ratis 


scirpea. Les plantations de vignes formoient 
donc des espèces de jardins flottans, tout-à- 
fait analogues aux chinampas du Mexique, 


. sur lesquels on cultive les légumes. Ces jar- 


dins, selon M. de Humboldt?, sont, pour la 
plupart, desradeaux faits de roseaux, dejoncs 
et de branchages. Les Indiens les couvrent 
de terreau noir jusqu’à un mètre au-dessus du 
niveau de l'eau: quelquefois les chinampas 
renferment la cabane de lIndien qui garde 
un groupe de ces jardins flottans. « On 
» les toue ou on les pousse avec de longues 
sxperches pour les transporter à volonté d’un 
» rivage à l’autre3.» L’analogie de ces chi- 
nampas avec les radeaux de la ÆAacine est 
donc parfaite. Cette ingénieuse invention ne 
date, au Mexique, que de la fin du x1v.° 
siècle : maïs on voit qu’elle a été bien ancien- 


 Ælian. Hist.anim.xVn, c. 6.=? Essai politique sur la Nouv. Espagne, tom. 1, p. 200-102.— 


3 Id. 1.1. 


L 


STRABON, 


Pivee XV 


ΡΥ: 


Mais je reviens aux opinions relatives à l'Arabie, qu'Ératos- 


thène expose successivement. 


En parlant de lArabie septentrionale, contrée déserte qui 
s'étend entre l'Arabie Heureuse, les Cœlé-Syriens et les Juifs, 
jusqu'au fond du golfe Arabique, il dit que, 


« Depuis Heroopolis, située 


= 


nement pratiquée dans les marécages à πᾷ 
bouchure de lEuphrate; dans un canton où 
tout ce quesles eaux du fleuve n’atteignent 
pas, est stérile, on ne pouvoit imaginer un 
moyen plus ingénieux de donner à la vigne 
humidité dont cette plante a besoin’ ,eten 
même temps de la garantir contre Îles inon- 
dations périodiques du fleuve. 

€1> Φησι δὲ mi τῆς τὩροσαρκτίᾳ À ἐρήμης, À τις 
ἐςὶ μεταξὺ τῆς τε εὐδαγμονος "AegxGias, καὶ τὴς 
Κοιλοσύρων «a Ἰσδαων, μυέχοι FX T Aex- 
Cre κῦλπϑ, διότι ἀπὸ Ἡρώων πόλεως Ἥ ΤΙΣ 


ἘΣΤΙ ΠΡΟΣ τῷ NET AQ ΜΥΧΟΣ ΤΟΥ͂. 


᾿ΑΡΑΒΙΌΎ ΚΟΛΠΟΥ, τοὺς [À τὴν Ναξα- 
Today Πέτραν, εἰς Βαξυλῶνα , πεντακιθάλιοι 
ἑξακόσιοι. 

ΤΙ est évident qu'il y ἃ faute dans les mots 
d'on Sn Ἡρώων πόλεως ἡ τις ἐπὶ ec τῷ Νείλῳ 
μυχὸς À ᾿Αραξίς κόλπε, parce que le nomi- 
natif μυχός ne peut se construire dans Îa 
phrase : par une correction légère, Walther 
lève cette difficulté grammaticale, en lisant 
ἢ τίς én αὑρὸς τῷ Νείλῳ μωχός *, c’est-à-dire, 
à partir d'Heroopolis, où est une certaine 
extrémité du golfe Arabique, près du Nil ; 
or, en supposant même que ce soit la [leçon 
sortie de la plume de Strabon, cela signi- 
fieroit, non pas que cette extrémité se ter- 
minoit au ÎVil, maïs qu’elle se dirigeoïit vers 
le Nil, du côté du Nil, par opposition avec 
l'autre golfe, celui d'Ælana, qui se diri- 
geoit, comme dit Strabon, æpos τῇ Tan ?. 
Les mots pos τῷ Νείλῳ seroïent donc pris 


* Cours d'agriculture ;t. X, pag. 195 et suiv.=— 3 Walther, ne VAR histor. pag. 287.—= 
pag. 759, D; trad. pag. 229. Ξε Philostorg. Hist. eccl. 11, 


au fond du golfe Arabique co 


dans le sens général de ωῤὺὸς τῇ Αἰγυπίῳ, 
comme æpôç τῇ Ian est mis à la place de 
φρὸς τὴ Ilængsivn, qu’on trouve dans Philos- 
torge #, ou κ᾿ τὴν Ilarægsiw dans Arrien 5. 

Ainsi, de toute manière, doivent tomber 
les inductions qu’on avoit cru pouvoir tirer 
de ce passage, pour établir que l'Æeroopolis 
d’Ératosthène étoit sur le IVil, et consé- 
quemment devoit être Aero de l’Itinéraireé ; 
tandis que tous les textes concourent à dé- 
montrer qu "elle étoit située immédiatement à 
l'extrémité de la mer Rouge? ,et que lÆero 
est un lieu différent. 

Au reste, quoique j'aie dû suivre dans 
ma traduction la correction de Walther, 
qu’a reçue l'éditeur M. Tzschucke, et qui 
d’ailleurs n’offre rien de contraire à la proba- 
bilité, je ne crois pas qu’elle représente 
Pancien texte. H ΤΙΣ 64 pos τῷ Νείλῳ 


μυχὸς τῷ ‘A. x. n'offre pas une locution satis- 


faisante pour désigner le golfe de /a mer 
Rouge, le plus connu, le plus fréquenté ; Éra- 
tosthène auroit dit au moins ὁπ δεὴν Ὃ φρὸς 
τῷ Νείλῳ μυχὸς 7.’ A. x. L’erreur me paroît 
plus forte qu’on ne l’a cru; et, pour donner 
au passage le sens et la syntaxe qu’il avoit 
originairement, je suis persuadé qu'il faut 
retrancher un mot, et lire, Sn Ἡρώων πόλεως 
H ΤΙΣ ἘΣΤῚ ΠΡῸΣ TO ΜΥΧΩ͂ TOY APA- 
BIOY ΚΟΛΠΟΥ, c’est-à-dire, à partir d'He- 
roopolis, qui est située ἃ l'extrémité du golfe 
Arabique. Je regarde le mot Νείλῳ comme 
ayant été introduit par un copiste, après que 


are, AVE, 
. 6. = 5 Arrian. Indic. XLII,$, ας 


$ Malte- Fe) Précis de géograph. univers. tom, IV , pag. 47. si gi pag.229,n.5. 
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ST RA BON: LA VRE MONT 


» jusqu'a Babylone, on compte, en tirant vers Perra des Naba- 


» tæens, $600 stades «1» 


; étque la route, qui se dirige en entier 


» vers le levant d'été, traverse le pays habité par les tribus Arabes 
» des Nabatæens, des Chaulotæens et des Agræens. Au-dessus 
» de ces peuples, l'Arabie Heureuse se prolonge vers le midi, 
» l'espace de 12,000 stades «2», jusqu'à l'océan Atlantique «3». 


» Les premiers peuples qu'on rencontre en Arabie, 
Syriens et les Juifs, sont occupés d'agriculture. Vient ensuite 


. 
VU 


“μυχός eut été mis par erreur au nominatif. 
C’est, en effet, toujours de cette manière que 
les anciens s’expriment en parlant des villes 
d’Æeroopolis et d’Ælana, situées au fond de 
Pun des deux golfes : ἡ τῶν Ἤρφαϊ ῇ ONG: -- 
ἘΝ ΤΩ ΜΥΧΩ͂ T ? ApaGiou MONTS ἴ" = καϑο 
Ἡρώων πόλιν τὴν EN ΤΩ ΜΥΧΩ͂ À ᾿Αραξᾳ 
HONTE 3" -- αὀς Αἴλαναν πόλιν ἘΠῚ T6 ΜΥΧΩ͂ 
T Ap. κι 3° — Αἴλανα πόλις EN ΘΑΤΈΡΩ 
ΜΥΧΩ͂ “ὦ ‘Apabis κόλπε, τῷ 7 Ταάζαν τῷ 
Αἰλανίπῃ καλϑμυένῳ #. 

<I> Heroopolis étoit placée à environ 
2009 toises au nord de la ville actuelle de 
Suez. De ce point ἃ Babylone, les cartes 
de d’Anville donnent, en ligne droite, 10° 
20’ de l’échelle des latitudes, 
5370 stades de 500. 

La ville de Petra est connue maintenant 
sous le nom de Karac. G. 

«2» Cette mesure paroît exprimée en 
stades de 600 au degré; elle vaut 400 lieues, 
et c’est assez exactement la longueur de 
VArabie, depuis la Foie tirée d’ÆHeroopolis 
à Babylone, jusqu'aux rivages de la mer 
Érythrée. G. 

«3. Μέχρι  AThaynxS mAdysc : Voilà en- 
core un passage extrêmement suspect. Com- 


qui valent 


ment Eratosthène pouvoit-il prolonger PA- 
rabie jusqu'à locéan Atlantique, nom sous 


après les 


lequel 11 comprenoit toute la mer Exté- 

rieure 5 Ÿ Il auroit donc supposé que PArabie 
΄ : " τ, # - 

s’étendoit au-delà de la mer Érythrée, qui, 


selon lui, se rejoignoit à océan Atlantique : 


par le midi de l’Afrique 6. 

II me paroît évident qu'il n’a pu dire 
autre chose, sinon que l'Arabie se prolon- 
geoit jusqu’à la mer Érythrée , de manière 
que ses extrémités méridionales se trou- 
vassent placées vis-à-vis de lÆthiopie, 
selon ses propres paroles , πὸ δ᾽ ἔσατα φρὸς 
γότον χοὶ ἀνταίρονίᾳ Th Αἰϑιοπίᾳ. Et en effet, 
Agathémère, qui be cette même mesure 
d’Ératosthène , s’exprime ainsi : Αὐτὴ ὃ ! 
‘Aex£ia ET ΤῊΝ ‘EPYOPAN. καθήκει ἯΣ 
μεμήκυτοι ὅπη σωδίων μυρίων δγομλίων 7. 

Or ceci conduit à retrouver la vraie leçon 
du texte, qui est Aiomxë au lieu d’'Araw- 
τικϑ : Car on sait, par Denys le Périégète, 
qui n’a fait que mettre en vers le système 
géographique d'Ératosthène , que la mer 
Erythrée, dans la partie qui baïgnoit Æ- 
thiopie, prenoit le nom de mer Æthiopique : 

ἔΑγλι δ᾽ 'Epulpaji τε καὶ Αἰϑιόπιον καλέσσι 

Πρϑς γότον ἘΝ 
Ce qu’Eustathe explique par ὁ 5 φρὸς νότον 
Ἐρυβραΐός τε ὀγομιάζεται καὶ Αἰ ϑιοπικός. Les noms 
de mer Æthiopique et mer Erythrée sont, dans 
ce cas, synonymes. 


a ————————————_——_———— — — —— 
᾿ς Strab. XVI, pag. 804, fin. =? Idem, pag. 836, B.=— * Idem, XN1, pag. 759, Ὁ. Ξε ὁ Eratosth. 


ap. διγαύ, XVI, pag. 768, C. = 5 Gossellin sur Strabon, tom. 1, pag. 12. = ὅ Jdem, Céograph. des 


Gr. anal, pag. 37. τς 7 Agarhemer. pag. 8, tom. Il, Geogr. minor. = Dionys. Pericg. Ners. 26. - 
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une contrée sablonneuse et aride, où l’on trouve quelques pal- 
miers, l'acanthe, la myrice, et de l'eau de puits, comme en 
Gédrosie : elle ἃ pour habitans des Arabes Scénites, pasteurs 
de chameaux. 

» Les dernières contrées vers le midi et vis-à-vis de l'Æthiopie 
sont arrosées par des pluies d'été ; et l’on y sème deux fois par 


an, comme dans l'Inde. Elles sont traversées par des rivières qui. 


se perdent dans des plaines et des marais. Outre que ces pays 
produisent beaucoup de fruits, on y fait une grande quantité 
de miel; les bestiaux y sont abondans, excepté les chevaux «1», 
les mulets et les porcs; et l'on y trouve des oiseaux de toute 
espèce, excepté des oies et des poules. | 

» Quatre grandes nations habitent ces contrées situées à l’extré- 
mité [ de l'Arabie] : les MINÆENS, vers la mer Érythrée ; leur prin- 
cipale ville est Carna <2> : les SABÆENS, qui viennentimmédiate- 
ment après, et dont la métropole est Mariaba «3» : en troisième 
lieu, les CATTABANES «4», qui s'étendent jusqu à l'endroit le plus 
resserré où l’on passe le golfe; le lieu de résidence de leur roi 
s'appelle Tamma : enfin les CHATRAMOTITES «5», les plus reculés 
vers lorient, et chez lesquels on trouve la ville de Cabaranum. 
» Tous ces peuples sont gouvernés par un seul roi «6» : leur 


€1> Il est assez étonnant, comme lob- 
serve. M. Falconer, que Strabon exclue les 
chevaux du nombre des animaux que 
nourrit l’Arabie. Niebühr en fait aussi la 
remarque ἢ. 

(2) Le texte portoit, πόλις αὐτῶν ἡ με - 
Yon Καάρνα ( ἡ Kaexva). J'ai retranché, ainsi 
que M. Tzschucke, cette parenthèse , qui 
manque dans les meilleurs manuscrits. 

<3> Les Minæens habitoient à deux jour- 
nées au sud-est de la ville actuelle de la 
Mekke. Carna conserve le nom Carn al- 
manazil, 


Mariaba n’étoit point un nom propre de 
ville, mais un titre qu’elles acquéroient par 
le séjour des souverains. Mariaba oppidum , 
dit Pline, ΠΡ. VI, cap. 32, significat do- 
minos omnium, La capitale des Sabæens 
s’appeloit Saba, c’est aujourd’hui Sabbea; 
et le canton où cette ville se trouve, con- 
serve le nom de Sabiê. G. 

<4>» 115. occupoient lYémen d’aujour- 
d’hui. G. 

<s> Les peuples de l'Hadramaüt. G. 

<6> Μοναρχοῦντοι δὲ πᾶσοι : la suite montre 
que Strabon a voulu dire que ces quatre 


* Descr. de l’Arabie, pag. 142. 
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* Jnfra, note 6, 
pag. 267. 


λᾷς ΒΑ ΒῸ Ντ εὐ τὸ ν 


» pays est très-fertile , 
» royaux; les maisons, par la manière dont la charpente est 
» assemblée, ressemblent à celles de Ægypte. Les quatre pro- 
» vinces réunies occupent un pays με grand que le Delta 
» d'Ægypte «αν 

» La succession au trône n’est point établie de père en fils ; 
» mais l'enfant né le premier après l'avénement du roi, parmi 
» ceux des familles distinguées, est celui qui succède : en con- 
» séquence, on fait le recensement de toutes les femmes des per- 
» sonnages de qualité qui se trouvent enceintes lors de cet avéne- 
» ment; on place auprès d’elles des gardes, pour connoître celle 
qui accouchera la première «2» : la loi ordonne de prendre 
» son fils et de lui donner γράμμα qui convient à l'héritier 


7: : 


ÿ 


» présomptif du trône. 

» La Cañtabania produit de l'encens ; la Chatramotiris , de la 
» myrrhe et les autres aromates, qu'on livre aux marchands 
» par voie d'échange «3». On arrive chez ces peuples, c’est-à-dire, 
» d'Ælana dans le pays des Minæens, en soixante-dix jours : or 
» Ælana «4) est située au fond de l’autre extrémité du golfe Ara- 
» bique (de celle qui, placée dans la direction de Gaza ἢ, est 


orné et embelli de temples et de palais 


peuples étoïent réunis sous un seul roi ; et 
non pas que chacun avoit'un roi particulier, 
comme font traduit l’ancien interprète et 
Xylander. 

<1> Les côtes occupées par les quatre 
peuples dont parle Strabon, avoient plus de 
six fois l'étendue de celles du Delta. Ὁ. 

(2) Le texte porte, ἡτις ἂν" ωρώτῃ τέκοι 
γόμος ἐςὶν ἀναληφϑένῆα τρέφεοϑει!. Mais il faut 
lire,-fnç ἂν ωρώτῃ τέκῃ, τῶν αὐτῆς υἱιὸν γάμος 
ἐσὶν ἂν. me. avec sept manuscrits. Montes- 
quieu ἃ cité l’usage de ces peuples ". 


43) Dans le grec, à ram ὃ à πὸὼ am 
ἀρώματα ueraGamo) mis ἐμπόροις. Le verbe 
peræbameSy signifie faire le commerce par 
échange ; de même, dans Diodore de Sicile: 
ταῦτα vvraysealavres ἔμπορφι! à μεταβαλλόμενοι 
κομίζουσιν εἰς Δικαιαρχίαν ©. C’est pourquoi 
Aristote 3 appelle ce genre de commerce 
αὶ μεταξλητιοή. 

<4> Cette ville est nommée maintenant 
Aiïlah ou Hælé, ou Acaba-Ila. Ce dernier 
nom paroît signifier //a ou Ailah de l’ex- 
trémité (du golfe). G. 


* Montesq. Esprit des lois, Viv. XXVI, ch. 6. 
Schneider. ἡ 
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3 Aristot, Politic, 3, 3,13, ed. 


STRABON, Livre XVI. 


» appelée Æ/anires, comme nous l'avons dit ἢ). Les Gabæens «1) 
» se rendent dans la Charramotiis en quarante Jours. 

» D’après ce que disent Alexandre et Anaxicratès, la côte du 
» golfe Arabique, qui longe l'Arabie, est, à partir du fond, du 
» golfe Ælanires, de 14,000 stades <2>; mdis cette mesure est 
» trop forte «3». La côte, le long de la Troglodytique, à la droite 
» de ceux qui païtent be. est de DoCP stades «45, jusqu'à 
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15 Au lieu dE TaGdjoi que portent tous 
les manuscrits, Saumaise lisoit Γαζαῖοι ; et 
Casaubon, Γερῥαῆοι. La correction du premier 
n’est point heureuse, parce que les Gazæens 
devoient mettre plus de temps que ceux 
d’Ælana pour se rendre dans la Chatramo- 
titis, tandis que, selon Strabon, ils en met- 
toient beaucoup moins. 

Celle de Casaubon est au contraire d’au- 


tant plus probable, que la distance de Gerrha, 


sur le golfe Persique, à la Chatramotitis, est 
précisément les quatre septièmes de celle qui 
sépare Ælana de ce pays , en sorte qu’elle 
s’accorde parfaitement avec la durée du 
voyage, qui étoit de quarante jours; au lieu 
qu'il duroit soixante;dix jours pour ceux 
d’Ælana. 

D'ailleurs, on voit par un passage subsé- 
*, conforme au témoignage d’Aga- 
tharchide ?, que les Gerrhæens traversoient 
toute l'Arabie pour venir à Petra, de même 
que les Minæens ; d’où il résulte qu'il y 


quent 


avoit entre tous ces peuples des relations 
commerciales, 

<2> Ces 14,000 stades, comptés à 700 par 
degré, valent 400 lieues. 

Artémidore, selon Pline, /b, V1, cap. 27, 
fixoit également à 1750 M. P. c’est-à- 
dire, 14,000 stades, la longueur de ce golfe. 
Agathémère, dans son premier livre, répète 
la même mesure ; et lorsque, dans son second 
livre, et d’après d’autres renseignemens, il 


᾿ δεῖ δὲ 6m πλέον εἰπεῖν 3, 


. semble réduire la ἷ iongueur du golfe à 10,000 


stades, il exprime encore [a même distance, 
mais en stades de 500. 

De sorte que ces différentes mesures 
étoient identiques , sans que les Grecs s’en 
doutassent : elles représentoïent l’une et 
l'autre 400 de nos: lieues marines; et c’est 
la distance , en ligne droite, des environs 
de Suez au détroit de Bab al-mandeb. G. 

3) Eipt!) ὃ ἐπιπλέον : il faut lire, dans tousles 
cas, εἰρη) ὃ 6 πλέον. Ce membre de phrase est 
susceptible de deux sens : ou il signifiera, £/ 
est donné plus de détails [à cet égard], comme 
et alors ce pourroït 
être une réflexion de Strabon ; ou bien, on 
prendra ces mots dans le sens de ἐἔἴρη ται 5 
mp0ç ὑαβθολήν, locution analogue à 16x02 
Eh τὸ μεῖζον 4 : dans ce cas, la réflexion 
appartiendroit à Ératosthène. Je me suis 
déterminé pour ce dernier sens, parce que 
ce géographe, qui ne donnoït , comme on 
va le voir , que 13,500 stades à la côte occi- 
dentale du golfe, devoit, en effet, trouver 
que 14,000 stades étoient une mesure trop 
forte pour le côté oriental, qui est plus court 
que l’autre d’environ un huitième. 

Au reste, on retrouve cette même mesure 
dans Artémidore et Agathémère 5. 

<4> Selon Pline, Ératosthène plaçoit Pt0- 
lermaïs à 4820 stades au sud de Bérénice, et 
cette dernière ville, sous le tropique, dont il 
avoit trouvé [4 déclinaison de 23° «ι΄ 20”, 


2 Strab, ΧΥῚ, pag. 776, D. — 
D. = 4 Idem, XV, pag. 702, D. 


: Agatharch: pag. 57, tom.Ï, 
= Conf. Gosselin, Recherch. tom. 11, pag. 162. 


Geogr. minor. = ? Strab. XV, pag. 786, 


PAGE 768. 
* Supra, pag. 229. 
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» Prolemaïs et au pays où se fait la chasse des éléphans «1»; elle 


» se dirige au midi, et incline un peu vers l’orient. De là jusqu’au 
» détroit, elle tourne davantage à l'orient ; et sa longueur est 
» de 4500 stades «2». 


» Le détroit, dû côté de F'Æthiopie, est formé par un cap 


V 


» par des Ichthyophages. On y voit, dit-on , ‘une colonne de 
» l'Ægyptien Sésostris, sur laquelle est une inscription en carac- 
» tères sacrés, qui indique que ce roi a traversé [le détroit |: 
» Sésostris passe en effet pour avoir le premier soumis l Æthiopie 


> nommé Dire 43), avec une petite ville du même nom, habitée 


» et la Troglodytique «4», et parcouru ensuite l’Asie toute entière, 


comme le dit Ptolémée. Ainsi Ératosthène 
croyoit Prolemaïs vers 16° 58° 12" de lati- 
tude. Si de ce point, et en remontant 
droit au nord, on ajoute 12° 51° 26" pour 
la valeur des 9000 stades précédens, Heroo- 
polis se trouvera portée vers 29° 49' 38”. 
Dans le cinquième chapitre du quatrième 
livre de la Géographie de Ptolémée, cette 
ville est fixée à 29° ςο', et un peu plus loin, 
à 30 degrés. G. 

«(1 Μέχοι Ê τιλεμαΐδος χοὶ τῆς τῶν ἐλε- 
φάντων θήρας : comme cette ville est appelée 
plus bas ΠΌλεμιαις «Ὡρὸς ϑήρᾳ F ἐκ. 1, et par 
Agatharchide, IGasuais n ἐπὶ Snexs?; par 
Arrien, II. ἡ τῶν ϑηρῶν 3; par Ptolémée, IT. 
τῶν ϑηρῶν 4; enfin par Pline, Ptolemais Epi- 
theras 5 ; ÿavois cru qu’il falloit lire dans 
Strabon , ΠΌΟλεμαϊδος ἐπὶ τῆς τ. ἐ. 0.6, ou 
bien, en retranchant χαὶ, ΠΌλεμιαϊδος τὴξ 
τῶν ἐ.9. 

ΟΜαΐϑ il n’y a rien à changer ; le sens est 
le même que plus bas : Σατύρου κπίσμια ἐπὶ 
χὴν δ)ερεύνησαιν τὴς τῶν ἐλεφάντων Meg καὶ τῆς 
Τρωγλοδυτικῆς. Sans cet exemple parallèle, il 


eût été permis d’y voir un hendiadys, comme 

“ρὸς Tà sert χαὶ τὴν διάξασιν “8 AexGis MATE 
d » « ͵ » 

est pour φρὸς ταὶ séva ὁπῦ écivn d'aG.r. À. u. — 


ailleurs, ἐκ δὺδ ὅσα, εἰς τὴν Ἐρυβροὶ à, τὸν ᾿Αραΐξιον.. 
κόλπον 7 "--καπὸ τήλας χοὶ τὴν κοίλπην 8 — μυέχρι “ὦ 


Τερηδόνος χαὶ τὴς nConns τὸ Eupexrs ? : et de 
même, dans la phrase qui nous occupe, wéyes 
Ππλεμαΐδὸς x τὴς T ἐλεφάντων exc, auroit 
été pour μ. II. ὅπου τοὺς ἐλέφαντας ϑηρεύουσι, 
ou bien οἱ ἐλέφαντες ϑηρεύοντω." 

(2.5 Cette mesure , inclinée vers l’est 
d’environ 45°, devoit atteindre, après 4500 
stades, la latitude de 12° 24' qu'Ératosthène 
donnoit à l'embouchure du golfe Arabique. 
11 en résulte que cet ancien mettoit a-peu- 
près 4 degrés Σ de différence en longitude 


entre Ptolemaïs et lembouchure du golfe ; 


ce qui ne s'éloigne pas de nos connoiïissances 


modernes. G. 

{3> Le promontoire Dire est le cap méri- 
dional de Bab al-mandeb, et non le Ras- 
Bel qui est un peu plus loin. G. 

<4» La Troglodytique s’étendoit le long 
des rivages occidentaux du golfe Arabique, 


0 0 000 ——— 


εἰ Strab. XV1, pag. 770, C. — * Agath. pag. $2, ἴοτῃ. 1, Geogr. min. =? Arrian. Peripl. mar. Er. 
pag. 2.=— 4 Piolem, Geogr. pag. 112, 201, Wierc, = 5 Plin. V1, 29, p. 342, 1. 9.=—* Voyez mes Recherches 
sur Dicuil, pag. 57. = 7 Strab. XVU, pag. 804, C. = ὃ Idem, 1, pag. 51, D. =? Jdem, xW1, 


pag. 765, D; 11, pag. 80, À. 


» après 


Pet - 


ΦΤΒΕΒΑΒΟΝ, TLrTVRE.X VI. 


265 


» après être entré en Arabie par le détroit : aussi voit-on, en 
» beaucoup d’endroits, des retranchemens dits de Sésosiris, et des 
» temples de divinités Ægyptiennes «1». 

» Le détroit à Dire se resserre et n’a plus qu'une largeur de 
» 60 stades : cependant ce qu’on appelle maintenant % détroir, 
» est plus loin, à l’endroit où les deux continens laissent entre 


» eux un intervalle de 200 stades environ <2»: 
rempli par six îles contigués les unes aux autres, et que séparent 
des passes extrêmement resserrées; ces passes forment ce qu'on 
‘nomme s dérrous*; et c'est par là que se fait, sur des radeaux, 


CA 


ÿ 


ÿ. 


cet intervalle est 


» le transport des marchandises d'un continent à l'autre. 
» Après ces îles, on navigue, en suivant la côte, le long du 
» pays qui produit la myrrhe, et l’on se dirige au midi et à lorient 


» jusqu'à la région c/rnamomifère, dans un espace de 5000 
» stades «3». On dit que jusqu'à présent personne n'a pénétré 


» au-delà. 
LL 


» On trouve peu de villes le long du rivage ; mais il en existe 
» dans l'intérieur des terres un grand nombre de bien habitées. » 


depuis le 19. degré de latitude environ, 
jusqu'au - delà du détroit. Selon Pline, 
lib. V1, cap. 34, Sésostris avoit conduit son 
armée jusqu’au promontoire Mossylicus, que 


je crois être le cap de Mète, du royaume 


d’Adel d'aujourd'hui. G. 

(1) Καὶ ἀφιδρυύματα 6 Αἰγυπηίων ϑεῶν ἹΕ- 
PON. M. Zoëga propose de lire ex : nous 
adoptons cette correction , qui nous paroît 
de toute certitude ; elle se trouve appuyée 
par un manuscrit de [a bibliothèque de Mé- 
dicis, et par CAPrERRTE parallèle, εἶτ᾽ ἄλλον 
ὄρος ἽΕΡΟΝ ἔχον τῆς Ἴμιδος Σεσώςριος ᾿ΑΦι-- 
APYMA ". 

<2> Les mesures de 60 et de 200 stades 
données aux détroits se rapportent aux deux 
passes que lon y connoït: Les 60 stades 


conviennent à la distance du cap oriental 
de Bab al-mandeb, l’ancien Palindromos, 
à l’île Méhun; et les 200 stades, à Ja dis- 
tance de cette île à la côte d'Afrique. C’est 
dans ce dernier intervalle que se trouvent les 
six îles dont parle Strabon, G. 

<3> On sest quelquefois mépris sur Île 
sens de ce passage, en croyant que la ré- 
gion qui produisoit la myrrhe et le cinna- 
mome, devoit indiquer les côtes méridio- 
nales de l'Arabie. L'auteur parle ici des côtes 
de l’Afrique qui s’étendent depuis le détroit 
de Bab al-mandeb jusque vers le cap Guar- 
dafui. Cet espace, en suivant le rivage, est 
de 160 à 165$ lieues, qui valent $000 stades 
olympiques. Voyez mes Recherches, 10m. 111, 
pag. set 6, G. 


* Zocga, de usu obelisc. pag. 41, τι. 1. = ? Sfrab. XV1, pag. 770, C. 
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$. III. 


Description des 
côtes occidentales du 
golfe Arabique, selon 
Artémidore, 
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Voila ce qu ’Ératosthène dit de l'Arabie. Il convient de jouer 


ce que nous apprennent les autres auteurs. 


ARTÉMIDORE dit «1 « que le cap de l'Arabie opposé à celui. 
» de Dire s'appelle Ocila <2>, et que les habitans des environs 
» de Dire se retranchent entièrement le prépuce «3». Ἢ 
» En naviguant, à partir d’Aeroopolis, le long de la Troglody- ἊΝ 
tique, on trouve la ville de PAioreras, ainsi ‘appelée du nom 
» de la sœur de Ptolémée second , et fondée par Satyrus, que Οὐ 
» prince avoit envoyé pour reconnoître [ἃ Troglodyrique et le Ὁ 
» pays où se fait la chasse des éléphans. PR. 

» Ensuite on rencontre successivement une autre ville nom- < 4 


4 


Ÿ 


1» Le long et intéressant passage que 


nous renfermons entre guillemets, est tiré” 


d’Artémidore, à l’exception d’un très-petit 
nombre de circonstances que Strabon a 
puisées ailleurs, et de réflexions qu'il y a 
ajoutées, Quand on compare ce fragment 
d’Artémidore avec les extraits d’Agathar- 
chide conservés par Photius, et la descrip- 
tion de l’Arabie et de Ia Troglodytique que 
Diodore dit avoir tirée d’Agatharchide, 
on y retrouve identité, non-seulement dans 
la presque totalité des détails, maïs encore 
dans une grande partie des expressions : il 
en résulte évidemment qu’Artémidore, pour 
cette portion de son ouvrage, n’avoit pres- 
que fait que copier Agatharchide. 

Le commentaire que Wesseling a fait sur 
les extraits d'Agatharchide dans son immor- 
telle édition de Diodore de Sicile, allégera 
beaucoup notre travail; 
explications qu'il a données des principaux 
passages d’Agatharchide, s'appliquent au 
texte d’Artémidore : nous avons cru devoir 
y renvoyer en marge, et nous borner aux 
notes essentielles à l'intelligence du texte. 


car les savantes 


1 Diod, Sic. 1, $. 31, fin. 


. Joïent κολοξζός, c’est-à-dire, mutilés , “ou 


_» circoncision ; car ces Et qui ab 


“ [A 

€2> C'est le cap ptet Re 
mandeb; il prenoit son nom de la ville 
d’Ocelis, qui en étoit voisine. Cette vie est ΕΝ 
appelée maintenant Ghéla. G. 

<3> Τὲς κολοξεὲς mc Ban d 
nations Æthiopiennes, on pratiquoi | la Fe 
concision de deux manières : les uns. s- 
bornoïent à retrancher une portion du prée..: a À 
puce (oi mexnTumuévol ) ; les autres lenle- 
voient tout entier , et les Grecs les appe- 


κολοξὲς τὸς ξαλανάς, mutilés au gland, Artémi- 
dore les distingue à chaque instant les uns 
des autres; et la différence que not s établis- “ 
sons dans les deux genres de circoncision, Ἢ 
est clairement expliquée par Diodore en ces 
termes : « Tous les Troglodytes se circon- 


? 
» cisent de même que les FE ces 


» en deçà des passes du détroit, sont less 
» chez lesquels on retranche entièremen ἘΣ 
» dès l'enfance, la partie qui n’est que 
» concise chez les autres !. » 


D 


Le ἈΝΕ 
ΨΩ ΩΝ 

- ὧν σ᾿ 
# 


STRABON, Livre X VI. 
» mée Arsinoe «τς; dés sources d’eaux chaudes amères et salées, 
» qui, du haut d’une roche élevée, se précipitent dans la mer <2»; 
» tout près, une montagne qui s'élève dans une plaine et qui a 
» la couleur du minium «3>; plus loin, un grand port, dont 
» l'entrée est tortueuse, et qu'on appelle Ayes-/hormos * ou 
» Aphrodires-hormos * «45. En avant de ce port, il y a trois îles; 
» deux sont couvertes d’oliviers ; la troisième, qui produit moins 
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» de ces arbres, est remplie de pintades : ensuite le golfe Aca- 


» thartos «5», placé, de même que Myos-hormos, à la hauteur 
» de la Thébaïde <6> ; il a reçu le nom d'Acarhartos *, parce 


<15 Dans cette phrase, ‘Am δὲ Ἣρωων 
πόλεως πλέϑσι Nat τὴν TpoyAodbnuny , πόλιν 
fa Φιλωτέραν So τῆς ἀδελφὴς À δευτέρα IIn- 
Aeuais @œesonyopev ϑεῖσοιν Lee. εἶπ ἄλλην πόλιν 
Aporvôn * εἶτα ϑερμιῶν ὑδάτων ὀκξολας, x. τ. À. 
M. Falconer imagine de transposer les mots 
Φιλωτέραν et ᾿Αρσινόην, et de les mettre à la 
place Pun de l'autre. 

Les raisons qu'il donne de ce changement 
sont étranges; et nous croyons inutile de les 
réfuter. 

<2> Ces sources se trouvent à ς ou 6 lieues 
au midi de Suez, à l'entrée du vallon de 
Gendéli. G. 

<3D Καὶ πλησίον ὅρος δδὶν ἐν πεδίῳ MIA- 
ΤΩ͂ΔΕΣ. “Γου5 les interprètes entendent par 
μιλτῶσδες mini plenum ; et il en est de même 
du traducteur Latin d’Agatharchide : mais 
ce mot signifie qui est rouge, qui a la cou- 
leur du minium ; et c’est ainsi que Diodore, 
qui avoit sous les yeux le Périple d’Artémi- 
dore, a entendu ce mot, puisqu'il s'exprime 
ainsi : Ὑπέρκειτοι jeyans medŸs μιλτωδὴ χρόαν 
ἔχον ὅρος τ. Agatharchide [ui-même n’a pas 
donné à ce mot un autre sens : Πλησίον δὲ «ἢ 
Ame, εὐμεγέϑει πεδίῳ βεβηκὸς ὅρος avapajve ray 
μιλτῶσὲες ἀλλὴν μὲν ὁδεμίαν ὑπσοδεικνύον ἰδιότητα, 
XPOIAN δὲ πιαύτίω Sr τῆς κορυφῆς σημιαιῖνον 


À ἄκρας, ὥσε À ἀτεγιζόντων πὰς ὄψεις ἐπὶ πλέον 
βλάπιεωϑαι 5. 

<4> Εἶτα Μυὸς üpuoy καὶ ᾿Αφροδῆτης ὅρμον 
καλείαϑο. ὁ᾽ Αἱ suivi la corréction de Casau- 
bon, qui lit εἶτα Μυὸς opuor, ὃν χαὶ AgeodŸms 
ὅρμον καλεῖ αϑα : il s’agitici, non de deux lieux 


 différens, comme font entendu les inter- 


prètes, mais du même lieu appelé d’abord 
Myos-hormos, et ensuite Aphrodites-hormos, 
selon Agatharchide 3. 

— C'est le Vieux-Kossir: G. 

€5> I seroit possible que le mot dxaÿapme, 
qui signifie quelquefois sceleratus , infestus, 
eût ici moins le sens d’impur que celui de 
funeste, dangereux, comme infamis, dans 


infames frigoribus Alpes de Tite-Live #, et 


infames scopulos Acroceraunia d'Horace 5. 

— Ce golfe est encore connu sous le nom 
de Baie sale ou impure, G. 

<6> Εἶϑ.᾽ ἑξῆς my ᾿Ακάϑαρτον κόλπον , % 
αὐτὸν KAT A τὴν OnCaidh κείμενον, καϑείπερ τὸν 
Μυὸς ὅρμον. Il faut remarquer ici le sens dans 
lequel la préposition xæm est souvent prise 
par les géographes, et principalement par 
Strabon : elle indique ici un lieu placé à-peu- 
près à la même latitude qu’un autre. Ils 
emploient ordinairement quand ils veulent 
dire que deux lieux se correspondent, soit 


* Diod. Sie. W, $. 38.— 2 Agarh. pag. 54, tom. 1, Geogr. min. =? Idem, pag. so, = 64 Tir, 


Liv. 1. XX1, ©, 31. = 5 Horat. 1, od. 3, v. 20. 
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* C'est-à-dire, port 
de la Souris. 

* C'est-à-dire, port 

de Vénus. 


* C'est-à-dire, émpur. 
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2 Cf. Wesseling ad 
Diod. 111, 39. 
* C'est-à-dire, 


Ptolémée Philadelphe. 


b Agatharch. pag. 54; 
et Diodor, 11, 5.32» ZE 
Wessel, 
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» que les rochers et les récifs cachés sous l'eau, contre lesquels 
» la mer se brise, et les vents qui y soufflent avec violence la. 
» plupart du temps, le rendent fort dangereux. Au fond de ce 
» golfe est située la ville de Bérénice «ιν. 

» Après le golfe, on trouve l'île Ophiodès* «25, ainsi nommée de 
» la quantité de serpens dont elle étoit remplie avant que le roi* 
» eût ordonné de détruire ces reptiles, parce qu'ils faisoient périr. 
» les navigateurs qui abordoient en cette île, et ceux qu'on en- 
» voyoit à la recherche des zopazes. La! topaze est une pierre trans- 
» parente, qui réfléchit une lumière dorée; il est toutefois difficile 
» d'apercevoir cette pierre en plein jour, parce que l'éclat en est 
» éclipsé [par celui du soleil]; mais on la voit pendant la nuit: + 

» les hommes chargés de la recueillir placent un vase dessus, 
» pour pouvoir en reconnoiître la place; et lorsque le jour est. 
» venu, ils la détachent du rocher [auquel elle adhère]. Une. 
» troupe d'hommes, entretenue aux frais des rois TA étoit Ἂν 
» préposée à la garde et à la recherche de cette pierre. rh 4 

» Au-delà de cette île, habitent un grand nombre de. tribus des 
» Nomades et d'Ichthyophages. Vient ensuite le port de la Déesse 
» conservatrice, ainsi nommé par certains commandans | de vais- 
» seau | échappés à de grands périls. | 


Y 


de l’est à l’ouest, soit du nord au sud. 
Ainsi, lorsque Strabon veut dire que Ca- 
nope est à-peu-près au nord des îles Ché- 
lidonies, il dit xam Κανωξόν πως mer . On 
peut trouver le même sens dans les phrases 


. « » LA -Ὁ 
suivantes : ὁ κατὰ Γάζαν Αἰλανίτης ** — πος 


δὲ κατὰ Μερθην καὶ Πππλεμαΐσα Ἔ ἐν τῇ Ὑρω-᾿ 


Γλοδωπικὴ, καὶ ein ἡμέρα ὡρῶν ἰσημαφανῶν 62 

ΝΥ ἢ , € 
πρισκαίδεκα, 3" — κατὰ δὲ τὴν 'AGudby ‘6 ἡ 
\ Αἱ 


φὩρώπι Αὔασις.... δευτέρα ὃ κ᾿ À Μοίραδος χίμ- 
my +, Dans Diodore de Sicile, ἀκρωτήφμον ... 


* Srrab. XIV, pag. 666, C. — ? Idem, XV1, pag. 768, Ὁ. =? Idem, 11, pag. 133, À. ἘΠΡ ΟῚ. 
6 Agatharch. de mari Rubro, pag. 44, tom. 1, Gage i 


XVI, pag. 813, C. =5 Diod, Sic. 1, 5. 41, = 


min, 


; χαὶ Τὴν Παλαὶς γὴν 


κεῖται ΚΑΤ Α᾿ τὴν Πέτραν koi τὴν πον ΣΝ 
ἃ Préc ΘΉΣΩ le même sens ER δατείνει 
δὲ ἐπ᾽ εὐϑείας ϑεωρύμενῃ “Ὡρὸς τε τὴν, Πέτραν 
6. Je parlerai plus bas 
(pag. 815 du texte) de l'erreur de Strabon à 
l'égard de la position du golfe Acathartos, 
<1> Aujourd’hui Minet bellad el- pe 
ou Port du pays Abyssin. G. γιοῦ 
(2) Cette île est appelée maintenant | 
Zémorget ou Zamargat. C’est PAguhonis | j 4 
insula de Ptolémée. G. È Ἢ 


12" 
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» Après cet endroit, on remarque un grand changement dans 

» la disposition tant de la côte que du golfe [ Arabique]: la côte 
» cesse d'être accore et garnie de rochers, et semble se rejoindre 
» à l'Arabie; la mer devient basse, au point qu'elle n'a guère que 
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» deux orgyies de profondeur : 
» l'herbe, parce que la transparence de l'eau laisse apercevoir 
» Jes algues et les fucus qui en tapissent abondamment le fond; 
» il croit même en ces endroits des arbustes sous l’eau : on y 
» trouve encore une grande quantité de chiens de mer. 

» Ensuite deux montagnes, appelées es Taureaux <1>, pré- 
» sentent au loin une forme semblable à celle des animaux [ dont 
» elles portent le nom |; puis une autre montagne sur laquelle est 
» un temple d'Isis, élevé par Sésostris ; une île remplie d’oliviers, 
» et presque couverte par les eaux de la mer ; et enfin la ville de 
» Prolemaïs | dite | près de la Chasse des éléphans «2», fondée par 
» Eumède, que | Ptolémée | Philadelphe avoit envoyé à la chasse 
» de ces animaux : il commença par fermer en secret une cer- 
> taine presquile, au moyen d'un fossé et d'un mur ; il parvint 
» ensuite à gagner par ses bons procédés les naturels qui vou- 
» loient empêcher | son établissement], et à changer en amitié 
» leurs mauvaises dispositions. 

» Cest dans cet intervalle qu'un bras détaché de VAsra- 


… » boras <3> vient se rendre à la mer. Ce fleuve sort d’un lac; il 


sa surface est Verte comme de 


(τὸ Toute cette description est si vague, 
qu’il seroit fort difficile de reconnoître l’em- 
placement des lieux dont parle Strabon, si 
Von ne trouvoit quelques renseignemens 
épars dans d’autres auteurs. J’ai réuni, dans le 
second volume de mes Recherches, tout ce 


que jai pu me procurer sur le golfe Ara- 


bique; et c’est d’après les résultats de beau- 
coup de combinaisons que j'ai cru pouvoir 
fixer, comme je lai dit, Prolemais-Epi- 
theras vers 16° $8' de latitude. Le mont 
Taurus étoit à 22 lieues plus haut, et le port 


de Ia Déesse conservatrice à une douzaine 
de lieues plus loin encore. G. 

2) J’aï cru devoir entendre, d’après les 
textes rapportés plus haut, Ππλεμαὶς æ@pic 
Th px τῶν Ἐλεφαντων, dans le sens où l’on 
prend ᾿Ανπόχεια Ὡρὸς Th Aœgyn, c’est-à-dire, 
καλϑμιένη pos Th Δάφνη. 

<3> Les connoïssances modernes n’offrent 
aucun indice d’une rivière détachée du 
Tacazzé, qui viendroit se jeter dans la 
mer Rouge, à une latitude de 16 ou 17 de- 
es; et d’après la direction que prend le 
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* Littér. la bouche” 


Le 


& Cf. Jablonski, Opusc’ 


tom, 1, pag. 


5 


276. 
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» d'un petit golfe * 


» terres est un château bâti par Suchus «3». | ‘4 
» Après, viennent successivement le port appelé Æ/æa ; l'île de 4 

» Straton «4»; le port de Saba ts», et l'endroit nommé Chasse des ἶ 

» éléphans, du nom de ces animaux : au-dessus de ces lieux, dans | 

» l'intérieur, est le pays appelé Tenesis, qu'habitent des Ægpiens | ᾿ 

» émigrés sous le règne de Psammitique <>; on les surnomme 

» Sembrires* , C'est-à-dire, venus d'ailleurs. 115 sont gouvernés par 


Tacazzé dans les cartes les plus récentes, 
et notamment dans celle de M. Salt’, on 
ne voit pas trop la possibilité de ce fait, 


dont ne parlent, au reste, ni Agatharchide 


ni Diodore. 

<1>-On rencontre ces îles au nord et 
avant d’arriver à Arkiko. G. 

<2> Aujourd’hui golfe de Matzua. G. 

{3> Par la position indiquée au château 
de Suchus, on voit qu'il est impossible ἄς 
le rapporter à l'emplacement de Suakem, 
comme on le fait communément. Voyez mes 
Recherches , tom. 11 , pag, 207, 208. G. 

<4> Cette île, selon un critique, est peut- 
être la même que celle qui, dans les anciens 
manuscrits et l'édition de Pline ? , ainsi que 
dans les manuscrits de Dicuil ?, est indi- 
quée sous la dénomination de / insula ] 
STRATIOTON, comme si ces auteurs 
eussent ἴα, chez Strabon, Στραπιωτῶν, île 
des Soldats, L’ile de Straton ne se trouvant 
citée que dans ce seul passage extrait d'Ar- 
témidore, on seroit tenté de corriger la 
leçon du texte de Strabon par Pancienne 


1 Travels in Abyssin. pag. 137. τες * Plin. V1, cap. 29. — 3 Dicail. De mens. orb. ter. cap. 7 
ς, 2. Ξ # Letronne, Rech. géogr. et crit, sur le livre De mensura orb. terr, pag. 12 j: = Kite 
lume, 


Strab. XVI, pag. 786, B, etpag. 310 deu 


STRABON, Lrvre XVI. 


» porte une petite portion de ses eaux dans le nié mais la plus 
» grande partie va se réunir au Nil. PRES 

» On rencontre ensuite six îles appelées Laromies 1», et l'entrée 
nommé Sabaïtique «(ὩΣ : 


plus sage de ne rien changer dans leur. 


: ignore; et celle dont il est ici question, ne 


dans l'intérieur des 4 


τὰ 4 


| τ 

ΠΝ} ITR Ὁ ἌΡ 

leçon du texte de Pline, Maïs il n’est pas A 
certain Ἐπ les deux sue aient ΠΩΣ | 


parler d'une seule ‘et même iles: ἌΣ donc 


texte #, M. DU THEIL. Ÿ 

<5s> Cette ville de Saba m est ‘inconn 
Les anciens ne parlent que d’une 5 υ 
de Saba sur cette côtes et on Frs 


encore. CAD Te 2 HE 
Y avoit-il une ville de Saba qui € commu- 
niquoit son nom au golfe Sabaïtique ! Je 


paroît pas avoir été située En ce τ G. 


MAR ΣΣ ἈΝ 


traduit, à Psammiticho in ne setl 
ον est susceptible de ce sens: mais, lors- 
ψι ’on la rapproche de celle-ci d'Ératosthène, À 
ἣν ἔχυσιν οἱ Αἰγυπηίων φυγάδες οἱ ᾿ἄἀποςαντες ἐπὶ " 
Ψαμμιτίχο ἢ, qu'Artémidore a copiée en cet. 
endroit, on voit que le mot φυγαδες i 
ici des exilés volontaires, des émigr 


contens de Ja domination de Prammitique. | 


n 
" 


᾿ STRABON, Livre X VI. 


27 I 
une femme qui règne également sur Méroé «1», île du Nil, voi- 
sine de ces lieux: au-dessus et non loin de cette île est une autre 
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île dans le fleuve, habitée par ces mêmes émigrés. De Méroé à 


la mer, il y a quinze jours de route pour un bon marcheur. 

» C’est vers Méroé * que se fait la jonction de l’Asraboras, de 
lAsrapus «2> et de l'Asrosaba , avec le Nil «3». Sur les bords de 
ces rivières habitent les peuples appelés Réizophages* et Hé- 


» léens * , d'après leur genre de vie : car ils se nourrissent des 


racines qu'ils coupent dans les marais voisins; ils les broient 
avec dés pierres, et en forment des gâteaux qu'ils font sécher 
au soleil. Le pays nourrit aussi des lions; mais ces animaux 
en sont chassés vers le lever de la canicule par de gros cousins. 
» Non loin de là, sont des Spermatophages, dont la nourriture 


consiste dans les semences [ de certaines plantes |; quand la 


quantité n'en est pas suffisante, ils y suppléent par des fruits 
sauvages 4», qu'ils préparent à-peu-près comme les Rhizophages 
leurs racines. 


<1> Yo nv 6ù αὶ ἡ Μεροη. M. Falconer veut et PAstapus , V'Abawi, deux fleuves de 


sous-entendre avec ὑφ᾽ nv le mot χώραν : opi- 
pion insoutenable; le vrai sens, commandé 
par la syntaxe, est celui que j'ai adopté. 
Deux manuscrits donnent ὑφ᾽ ἧς: je crois 
que c’est la véritable lecon. 1] est d'autant 


᾿ς moïns probable qu’une île comme Méroé ait 


reconnu l'autorité de la reine de quelques 
étrangers fugitifs , que la ville étoit la métro- 
pole des Æthiopiens et la résidence des τοῖς 
d’Æthiopie τ : peut-être Artémidore a-t-il dit 
tout le contraire de ce qu'il auroit αὶ dire; 


cest ce que paroitroit confirmer un autre 


passage que nous examinerons en son lieu ?. 
— La position de Méroé est inconnue. 
Voyez tom. 1, pag. 154, note 2, G. 


<2> L’Astaboras paroît être le Tacazzé, 


PAbyssinie qui se jettent dans le Nil. G. 

(3> Le texte actuel porte, ᾿Ασωγάξα. J’ai 
lu avec M. Falconer Amox£a, orthographe 
appuyée par Strabon lui-même 3 et par 
Pline 4 Héliodore ; écrit Ἀσασσόζα. 

<4> Toy ἀκροδρύων : c’est par le mot ἀκρό- 
dpua que Strabon ou Artémidore a exprimé 
σὸν καρπὸν @imlovre So τῶν δένδρων, qui se 
trouvoit dans le Périple d’Agatharchide 6. 
Il s’agit d’une certaine sorte de baies, de 
faînes ou de glands. 

À cette tribu de Spermatophages, le Pé- 
riple joint une tribu d’Æylophages [ man- 
geurs de bois], qui vivoient des rameaux 
tendres de certains arbres. Strabon en parle 
plus bas, mais sans les nommer?, 


© Supra, tom. 1, pag. 67 dela trad.; infra, pag. 811 du texte. — 5 /nfra, pag. 310 de ce vol.,n. 1. 
=? Srrab. XNN, pag. 986, B. — 4 Plin. V, c. 9. —° Heliod. Æthiop. X, pag. 395, edit, Coray. — 
4 Agatharch. pag. 38. — Diod. δίς. 11, 5. 33. = 7 /nfr, XVN, pag. 821. 


* Jnfra, Liv. XVI1, 
pag. 786. 


* Mangeurs de 
racines. 

* Habitans des 
marais, 
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* Qui se nourris- 
sent de chair, 


* Qui traïient les 
chiennes, 

Wessel. ad Diod. Sic. 
ΠῚ, $. 30. 
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» Après Elæa, sont les vedettes de Demetrius et les autels de 
» Conon : dans l'intérieur, qu’on appelle # pays de Coracius, il 
» vient quantité de roseaux semblables à ceux de l’Inde. A. à 

» En avant dans les terres , il y avoit un lieu nommé: Endra, ΟΣ 
» habité par des peuples non vêtus «ιν; leurs arcs sont formés 
» d'unjonc, et leurs flèches sont durcies au feu : ils les lancent aux 
» bêtes le plus souvent du haut des arbres, et quelquefois aussi 
» de terre. Les bœufs sauvages sont très-abondans chez eux ; la 
» chair de ces animaux et celle d’autres bêtes sauvages composent Ἢ 
» leur nourriture : quand ils n’ont rien pris à la chasse, ils se con- Ἢ 
»-tentent de manger les peaux sèches, grillées sur des charbons. Ὁ 
» 115 sont dans l’usage de faire jouter à l'arc les jeunes gens qui αἵ 
» n'ont point. encore. atteint 'âgerde puberté ον 

» Après les autels de Conon, vient le port Mélinus, au-dessus 
» duquel il y a un château-fort et plusieurs maisons de chasse. 

» On trouve ensuite le port d'Antiphile; dans ee 
» habitent des Créophages * : ils se retranchent le prépuce 
» pratiquent, à la manière des Juifs, l’excision des ee ut ἢ 

» Encore plus loin au midi, on trouve les  Cynamolges * γι 


{15 IT faut observer qu'entre les Sperma- ἴἶε passe également sous silence ; mais le 
tophages, le dernier peuple qui vient d’être genre de vie que Pline et Strabon EU nt 
nommé par notre géographe, et les Créo- ἃ ces Gymnetæ dont ils parlent, ressemble 
phages, le premier qui sera nommé un peu en tout à celui des Cynegetæ ou Cynegi 
plus bas, Agatharchide τ place un autre  d’Agatharchide et de Diodore. ire : 
peuple, appelé Cynegetæ, Κυνηγέτω (4 τὸς donc que ces deux auteurs, comme Strabon 
φροειρημμένες εἰσὶν οἱ πωροὲ mis ἐγχωρίοις λεγό- εἰ Pline, ont tous voulu parler ici d'une 
μένοι Kumyéru); et l’on reconnoît ce même seule et même tribu d’Æthiopiens Gym- 
témoignage dans le texte de Diodore de  nètes, laquelle auroit été quelquefois dis- 
Sicile *, dont la leçon épurée d’après les  tinguée par la dénomination Ein 
meilleurs manuscrits devient évidemment  Cynegetæ ou Cynegi. M. pu THEIL. 
celle-ci: τὴν δὲ ἑξὴς γώραν τῶν Αἰθιόπων ἐπέ- {2) Καὶ αἱ γυναῖκες Ἰσδαϊκῶς ER us 
χύσιν οἱ κωλόμενοι Kummpoi, &c. = M. de Villebrune lisoit Aiyvrax®c. Me 

Strabon ne fait aucune mention de ce cette correction est tout-à-fait arbiti 
peuple des Cynegetæ ou Cynegi, et Pline Voyez la note 1, pag. 236. é 


‘_ Agatharch, pag, 39. = " Diod. Sic. lib. πὶ, 5. CS MH XL 
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» appelés sauvages par les gens du pays : ils portent très-longs les 
» cheveux et la barbe ; ils nourrissent des chiens fort gros, avec 
» lesquels ils vont à la chasse des bœufs Indiens, qui, depuis le 
» solstice d'été jusqu’au milieu de hiver, arrivent de la contrée 
» voisine, qu'ils sont forcés d'abandonner à cause soit des bêtes 
» féroces, soit du manque de paturages. 

» Après le port d’Antiphile, on rencontre celui qu'on appelle 
Ἵ» de bois des Murilés *; puis Bérénice de Sale «1»; et Sabe, ville 
considérable «25 ; ensuite le bois d'Eumène «3». 

» Plus loin, on trouve la ville de Daraba, et un lieu destiné 
» à la chasse des éléphans, appelé près du puits «4». Ce canton 
» est habité par des Éléphantophages *, qui chassent les élé- 
» phans de la manière suivante : placés en embuscade sur les 
» arbres, lorsqu'ils aperçoivent une troupe d’éléphans qui traverse 
» la forêt, ils la laissent passer ; mais ils sapprochent doucement 
» des traïîneurs qui errent çà et là, et leur coupent les jarrets. 
» Quelquefois aussi ils les tuent avec des flèches trempées dans du 
» fiel de serpent : la flèche est tirée par trois hommes à-la-fois ; 
» deux d’entre eux, les jambes en avant, tiennent fortement l'arc, 
» le troisième tire la corde. I en est d’autres qui, ayant remarqué 
» les arbres contre lesquels ces animaux ont coutume de s'ap- 
» puyer pour dormir, s’en approchent par le côté opposé, et 
» coupent le tronc près de terre <s> : lorsque l'éléphant vient 
» pour se coucher contre l'arbre, il le fait tomber et est entraîné 
» dans la chute; l'animal ne peut se relever, parce qu’il a l'os des 


ÿ 


<1> Cette Bérénice étoit aussi surnommée endroit sous le nom de Port d’Eumène *, 


Epi-Dires, parce qu’elle étoit plus voisine 
du promontoire Dire, que les autres villes 
du même nom. Je crois que c’est Bailul, 
située à une douzaine de lieues au nord- 
ouest d’Assab. G 
<2> Aujourd’hui Assab, ou as-Sab. G. 
<3> Plus bas Artémidore parle de cet 


» 


«4) Τὸ @eÿs τῷ φρέατι καλϑμινον, quod AD 
PUTEUM vocaitur : sur cette locution ana- 
logue à celle des Latins ad Mercurios, ad 
Aquilam , &c. voyez ce que j’ai dit ailleurs 2. 

5> Προσιόντες dx Vars μέρους τὸ φέλεχος 
Srouwmsay. Dans deux manuscrits, ὑσσο- 
wmear, c’est la vraie leçon. 


© Anfra, pag. 275 de la trad. = 2 Journal des Savans, janvier 1817, pag. 39. 


Y, 


M m 
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* KoAoGoi , sams pré- 
puce, suprà, p. 266, 


τ. 3. 


* Qui se nour- 
rissent d'éléphans. 
PAGE 772. 


Ἢ 
ΤΥ 
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PAGE 772  » jambes d’une seule pièce et [ conséquemment] inflexible «>: 
» les chasseurs sautent alors du haut des arbres à terre, le tuent 
» et le coupent en morceaux. Les Nomades appellent Zmpurs 
» ces chasseurs. | 
» Au-dessus de ces [ Éléphantophages ], habite un peuple peu 
Le Mægeus do » nombreux de Strouthophages *, chez lesquels on trouve des 
» oiseaux aussi grands que des cerfs, et qui, s'ils ne peuvent 
» voler, courent du moins avec une grande vitesse, comme les 
» autruches (2) : les uns les chassent avec des flèches: d’autres 
» [emploient ce stratagème | : ils se couvrent de la peau d'un 
» de ces animaux ; leur bras droit, fourré dans la partie du cou, 
» remue de manière à imiter les mouvemens de l'animal; de la 
» main gauche, ils prennent des graines dans une panetière sus- 
» pendue à leur côté, et les répandent devant eux; les oiseaux 
» sont attirés par cet appât dans des fossés, où des chasseurs 
» apostés les assomment à coups de bäton. Ces Strouthophages 
» se servent de la peau de ces oiseaux pour se vêtir et se coucher: 
μι est at Di, » ils ont guerre avec les Æthiopiens appelés Sz%s*°, qui, pour 
» armes [offensives], emploient des cornes d’oryge «3». 
» Ils sont voisins d'hommes plus noirs, plus petits, qui 
» vivent moins long-temps que les autres; car ils dépassent $ 
» rarement lâge de quarante ans, parce qu'il s'engendre des vers 
» dans leur chair 44). Ces hommes se nourrissent des sauterelles 


<1> Sur cette erreur si répandue chez les τὴν φύσιν τῷ χερσαίῳ Cow’ dY ty τὴς συνθέτα 
anciens, voyez Bochart *. τέτυχε Desonyselas ?. 

(2) Par ces mots, Artémidore semble 43) L’oryge, dont les anciens parlent si 
distinguer cet oiseau de l’autruche. II est souvent *, semble être une espèce d’an- 


possible qu’il soit question du casoar, qu’on tilope 5. 


trouve aussi en Abyssinie ὁ; cependant <4> ‘AmOnessuérns αὐτῶν τὴς σαρκός. Les 
Agatharchide, dans Diodore de Sicile, dit , traducteurs Latins et Buonaccioli n’ont pas 
formellement que cet oiseau est l’autruche. senti la force de ce mot. Nous voyons dans 


ἜΣ; jap παρ᾽ αὐτοῖς oprés τι γέγος μεμιγμένην ἔχν  Agatharchide, que l'habitude de se nourrir 


* Hierogoïcon, part. 11, lib. 11, c. 26, = 5 J. Ludolf, Hist. Æihiop. 1, 12,5. 1. =? Diod. Sic. ,S. 27. 
Ξε ὁ Cf, Zoëga, de usu obel, pag. 166 , not. ς. = 5 Pallas, Spicileg. zvolog. ἈΠ, pag. 61 et seq. 


7 


STRABON, Livre XVI. 275 
» que chgssent en ces lieux les vents de sud-ouest et d'ouest, qui 
» soufHlent avec violence au printemps. Ils prennent | ces insectes] 
» en jetant, dans des ravins, du bois qui fait beaucoup de fumée 
» lorsqu'il brûle : ils y mettent légèrement le feu par-dessous; les 
» sauterelles; volant au-dessus, sont aveuglées par la fumée, et 
» tombent. Ils les broient mélées avec de la saumure, et en font 
» des gâteaux qu'ils mangent. 
» Au-dessus de ce peuple, s'étend une contrée déserte, abon- 
» dante en pâturages; elle a été abandonnée à cause de la quantité 
» des scorpions et des phalanges dites à quatre mächotres, qui, 
» en se multipliant à l'excès, ont forcé les hommes à fuir en- 
» tièrement. 
» Depuis le port d'Eumène * jusqu'à Dire et au détroit des 
» six îles «ιν, le pays est habité par des Ichthyophages, des Créo- 
» phages.et des Mutilés*, qui s'étendent dans l'intérieur des terres. 
» ΠΥ a aussi plusieurs lieux où l’on fait la chasse aux éléphans, des 
» villes qui n’ont rien de remarquable, et des îles situées en avant de 
» la côte. La plupart des habitans sont nomades; très peu cultivent 
» la terre : en quelques endroits, le styrax se trouve abondamment. 
» Les Ichthyophages prennent le poisson, lors du reflux : ils 
» l'étendent sur des pierres, et le font sécher au soleil; ensuite, 
» après l'avoir fait griller au feu, ils détachent les arêtes, qu'ils 
» mettent en tas, et pétrissent avec les pieds la chair, dont ils 
» font des gâteaux, qu'ils exposent encore une fois au soleil avant 


de sauterelles engendre une espèce de poux 
ailés qui rongent intérieurement et font 
périr ces malheureux acridophages 1 : ainsi 
SmoneSSay signifie, comme Sne£a dans 
Théophraste ?, étre mangépar les vers. M, Fal- 
coner fait la même remarque. 

Au reste, Niebühr n’a pas vu que ce genre 
de nourriture , si répandu en Arabie, füt le 


moins du monde malfaisant 3; et Job 
Ludolf dit la même chose+, d’après des au- 
torités modernes. Ainsi, ou le fait rapporté 
par Agatharchide est faux, ou , ce qui seroit 
possible , l’espèce de sauterelles est difié- 
rente, 

«τ C’est la passe de l’ouest, dont jai 
parlé dans la note 2 de la page 265. G. 


* Agatharch. pag. 43, et Diodor. 111, ς. 28. τες 5 H. Stephan. Thesaur. ling. Græc. tom.l, col, 1559, B. 
= ? Niebühr, Descr. de l'Arub. pags 3: = % Job. Lud, Hist, Æth.1,13,S. 21. 


M m 2 


PAGE 772. 


PAGE-773 


* Saprä, P. 273, 


π. 3e 


* KoaoGoi, suprds |. 


p.266, n, 3. 


PAGE 773. 


2 Cf. Diod, Sic. 111, 
5. 1 7. Âgatharch. p. 29. 


b Wessel, ad Diod, 111, 
S. 18. 


* Mangeurs de tor- 
tues, 


€ Diod. Sic, 115, 3, 20, 


À Diod. Sic. 11, 5, 18, 
fin. Cf, Zoëga, de usu 
obel, pag. 247, n. 5. 
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» de les manger. Lorsque la mer est orageuse*, ne pouvant 

» prendre de poisson, ils ont recours aux arêtes amoncelées, les 

» broïent, en forment des gâteaux et les mangent : quant aux 

» arêtes nouvelles et encore fraîches, ils se contentent de les 

» sucer. Îl en est quelques-uns qui entretiennent de certains 
» coquillages charnus dans des fondrières et des mares rem- 
» plies d'eau de mer, ils les nourrissent avec du fretin, et s'en 

» font une ressource lorsque le poisson est rare. Ils ont aussi des 

» viviers de toute espèce dont ils tirent le même genre d'utilité. 

» Parmi les habitans de la partie de la côte dépourvue d’eau 
» [douce], il en existe qui sont dans l’usage d’aller, tous les cinq 
» jours, dans l'intérieur du pays, aux endroits où l’on trouve de. 
» l'eau. Hommes, femmes et enfans, tous s’y rendent en poussant 
» des cris d’allégresse : le corps entièrement penché vers la terre, 
» à la manière des bœufs, ils boivent jusqu'à ce que leur ventre soit 
» gonflé et dur comme un tambour; alors ils reviennent au bord 
» de la mer. Leurs demeures consistent dans des cavernes ou des 
» cahutes couvertes, dont les poutres et les solives sont des os de. 
» cétacés P , et des arêtes revêtues de feuilles d’olivier. 

» Les Chélonophages* couvrent leurs cabanes avec des écailles 
».de tortue : ces écailles sont d’une telle grandeur, qu'elles leur 
» servent de bateaux €. Il en est qui, ramassant la grande quantité 
de fucus que rejette la mer, les amoncèlent en forme de dunes 
élevées, dont ils se font des demeures en les creusant par-des- 
sous (1) : ils abandonnent leurs morts à la voracité des poissons; 
» [ils les placent sur la grève, ] et la marée montante les entraîne ἧς 

» On trouve ensuite trois îles, celle des Tortues, celle des 
» Phoques et celle des Éperviers. Toute la côte est plantée de bois 
» de palmiers <2>, d’oliviers et de lauriers, non-seulement en deçà 


ÿ 


ÿ 


ÿ 


(15 Πᾶσα δ᾽ νἱπαραλία DOI NIKA'E τε ἔχει; (2) δ᾽ αἸουῖε καί dans la phrase avec un 
χαὶ ἐλαιγῶας,, καὶ δαφνῶνας. J'ai lu qorm@ras, manuscrit, et je lis, Svas ὑψηλεὶς à λοφώδεις 
leçon conservée par l’Abréviateur. ποιόντες ΚΑῚ ὑπορύήοντες Quras Vauxüa. 
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» du détroit, mais encore dans une grande partie du pays au-delà. 

» Il y ἃ aussi une île de Philippe, et vis-à-vis, sur le continent, 
» un lieu de chasse pour les éléphans, qui porte Île nom de 
» Pythangelus. Ensuite on trouve le port et la ville d’Arsinoe, puis 
» Dire, et, dans l'intérieur, un lieu destiné à la chasse des éléphans. 
» La côte au-delà de Dire est aromatifère, et, dans le commen:- 
cement, produit de la myrrhe, ainsi que le pays des Ichthyo- 
phages et des Créophages : 
» sycaminus Ægyptien *. 

» Plus loin est Licha, lieu de chasse pour les éléphans : on y 
» trouve ςὰ et là des mares formées par la réunion des eaux de 
» pluie; lorsqu'elles sont à sec, les éléphans avec leurs trompes 
» et leurs défenses creusent des espèces de puits, et parviennent 
» à en tirer l'eau. ι 

» Sur ce rivage «1», jusqu'au cap de Pyrholaüs, il y a deux grands 
» lacs : l'un d’eau salée, auquel on donne le nom de ser ; l'autre 
» d'eau douce, qui nourrit des hippopotames et des crocodiles : sur 
» ses bords, il croît du papyrus; aussi l’on voit desibis aux environs. 

» Ceux qui habitent dans le voisinage du cap de Pyrholaus, ne 
» pratiquent déjà plus aucune espèce de circoncision (2). Après 
» eux, vient le pays qui produit de l'encens : on y trouve un cap, 
» et un terrain consacré, renfermant un bois de peupliers. 

» Dans l'intérieur, sont deux vallées de fleuve*; lune portant 
» le nom d’Z5is, l'autre appelée Nilus 435: toutes deux produisent 
» la myrrhe et l'arbre à l'encens, qui croît sur les bords du fleuve. 
» [s’y trouve aussiune mare alimentée par les eaux qui descendent 


ÿ 


M 


il y croit aussi le persea * et le 


<1» Strabon décrit maintenant les côtes 
du royaume d’Adel d’aujourd’hui. Le cap 
de Pytholaüs est peut-être celui de Zéila. G. 

<2> En grec, m σώματα ὁλόκληρφι. Je ne 
crois pas que ce texte puisse présenter un 
autre sens que celui que j'ai suivi. L’ex- 
pression ñdW semble faire entendre qu’à partir 


de cet endroit, en allant vers le midi, la 
circoncision n’étoit plus d’usage. 

3) Le Périple de la mer Érythrée in- 
dique sur cette côte un lieu nommé /Vilo- 
ptolemæum , qui me paroît répondre à l’em- 
bouchure de la rivière de Pédra. G. 


2 Theophr, H, PI 1v, 


* Infra, texte Grec, 
pag. #23. 


PAGE 774. 


* Litt. poramies, 
ποτὰ μίαι. 


PAGE 774. 


* Phleus schæno- 
ris. Linn, 


2 Buffon, tom, XIV, 
pag. 6, 7, ed. 1766. 
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» des montagnes; et plus loin la bourgade εἶμ Lion «1», et le port 


. 
V 


de Pyrhangelus : 16 pays qui vient ensuite, produit la fausse casse. 


» On rencontre plusieurs vallées de fleuve, contiguës les unes 
» aux autres, où croît l'arbre à l’encens; et plusieurs rivières, en 
» avançant jusqu'à la région cinnamomifère : le fleuve qui sert de 
» limite à ce pays, produit le phleus* en quantité. Puis succèdent 
» une autre rivière, le port Daphnis «2», et une vallée de fleuve 
» dite d’Apollon, qui fournit de l’encens, et, en outre, de la 
» myrrhe et du cinnamome; ce dernier vient beaucoup mieux 


» dans l’intérieur des terres. 


» Ensuite on trouve le mont EXephas 43», qui s’avance dans la 
» mer, une anse <>, puis le grand port de Psygmus, Vaiguades» 
» dite des Cynocéphales * ; et enfin le Noru-Ceras, dernier cap de 


» cette CÔte «6». 


» Nous ne possédons point, dit | Artémidore]|, de relevé des 


<1» J'ai suivi le texte ordinaire, Aéoy@c 
un : mais la leçon Λεονζοσκοπή (leg. Λέοντος 
σκοπη); qui est dans quatre manuscrits, pour- 
roit être la véritable. 

<2> C'est le Daphnon parvus du Périple 
de la mer Erythrée. G. 

<3> Aujourd’hui mont Fellis, ou plutôt 
Fil, qui en arabe signifie Éléphant. G, 

<4> En grec δηωρυξ : par ce mot, employé 
ici dans un sens rare, Strabon entend, je 
crois, un de ces enfoncemens étroits où la 
mer entre et pénètre, à la marée haute, assez 
avant dans les terres, et qu’on appelle creeks 
en Angleterre et en Amérique. 

<5s > Selon Ie texte actuel, ἽΔΡΥΜΑ m 
Κυνοκεφαλων καλόμιενον : mais il est évident 
que la vraie leçon est ὕδρευμα, comme on 
lit dans cinq manuscrits ; M. Gossellin avoit 
deviné ïl y a long-temps cette leçon *. 

(6) Je croïs qu’il existe une facune dans 
cet endroit du texte de Strabon , où l’auteur 
paroît faire dire à Artémidore que, peu après 


* Gosselin, Recherches, tom, ἵ, pag. 171. 


le mont Elephas, on trouvoit la Corne ou le - 


cap du midi , puisque cette dernière dénomi- 
nation sembleroit avoir été appliquée au cap 
Guardafui. 

Mais ce cap, dès le temps de Phila- 
delphe, et par conséquent avant l’époque où 
écrivoit Artémidore , étoit connu sous le 
nom de promontoire des Aromates : ainsi 
cet auteur n’auroit pu le confondre avec la 
Corne du midi, J'ai fait voir dans mes Re- 
cherches , tom. I , pag. 187, que la Corne du 
midi répondoit au cap méridional de Bandel 
Caus, où commence la côte déserte d’Ajan, 
l'ancienne Azania , sur laquelle Artémidore 
convenoit de n’avoir pu se procurer aucune 
connoïssance. 

II me semble donc que la description que 
cet auteur doit avoir donnée de la côte 
Africaine , depuis le mont Ælephas jusqu’à 
la Corne du midi , et que Strabon devoit 
avoir rapportée, manque aujourd’hui dans 
son texte. Cette lacune paroît avoir été 


Le ne © 


Ε- 


STRABON, Livre XVI. 279 


» ports et des lieux situés au-delà de ce cap vers le midi, parce 
» que cette côte est jusqu'a présent inconnue. 

» Le long du rivage qui suit, on rencontre les colonnes et 
» les autels de Pyrholaüs , de Licha, de Pyrhangelus, du Lion, 
» de Charimotrus : [nous voulons parler] de la portion connue 
» de la côte, comprise entre Dire et le Noru-Ceras ; mais on ignore 
» la distance [ qui sépare ces deux points] «1». Le pays abonde 
» en éléphans et en fourmis-lions «2» : ceux-ci ont les parties géni- 
» tales placées en sens inverse; leur couleur tire sur celle de l'or, 
» et ils sont moins velus que ceux d'Arabie. 

» 1] produit encore des léopards très-vigoureux ct des rhino- 
» céros ; cet animal, à ce que prétend Artémidore, est un peu 
inférieur à l'éléphant «3» . ... (et cependant il assure en avoir 
» vu à Alexandrie), mais presque égal ent hauteur.» Si nous en 
Jugeons , du moins d’après celui que nous avons vu, sa couleur 
ressemble plutôt à celle de l'éléphant qu'à celle du buis : il est 
de la grandeur du taureau; il approche de la forme du sanglier , 
et principalement quant à la configuration de son museau , ex- 
cepté que son nez est surmonté d'une corne recourbée, dont 


ÿ 


aperçue par quelque copiste qui a cru pou- 
voir Ja remplir en répétant au midi du mont 
Elephas les autels de Pytholaus, de Licha, 
de Pythangelus, du Lion, dont Artémidore 
avoit déja parlé, et que les navigateurs ren- 
controient à l’ouest, et avant d’arriver au 
mont Ælephas, G. 

(1 Ἐν δὲ τῇ ἑξῆς παραλίᾳ, εἰσὶ καὶ haha à 
βωμοὶ ᾿πυϑολάφ. Cet alinéa m'a beaucoup em- 
barrassé. La récapitulation incomplète qu’il 
renferme, ne me paroissoit point amenée na- 
turellement. Je soupçonnoïs qu'après βωμιοί 
il falloit au moins suppléer καὶ κῶμαι, puisque 
Strabon ne dit point qu’il y eût des autels 
dansies lieux dont les noms suivent. La note 


précédente m’a depuis fait connoître que mes 
scrupules n’étoient point sans fondement, et 
que la phrase mérite peu d’attention. 

<2> Cet animal est appelé par Strabon 
λέων puipunë; par Agatharchide, wpmnw- 
λέων τ; par Ælien, simplement μύρμηξ ?. 
I! paroît qu’on ignore à quel animal les an- 
ciens donnoiïent ce nom. 


<3> Il y a une lacune et plusieurs alté-. 


rations dans ce passage : 

Οὗτοι ὃ μικρὸν ἐἰπολίποντου τῶν ἐλεφάντων 
οἱ ῥινοκέρωτες, ὥσπερ Αρτεμίδωρος φησιν. ... 
ΣΎΓΕ Eh σειεοῖν τῷ μήκει" rai ἑωεοικέναι 
φήσοις ἐν ᾿Αλεξανδρείᾳ, ἀλχα οεδὸν τι ὅσον τῷ 
ὑψει, So γε (4 cod. ὑπό γε) ἀφ᾽ ἡμῶν (legend. 


* Agatharch, pag. 40. τες 5 Ælian, Hist, anim. VW, ©. 47; XVII, ς, 42. 
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νἀ Πα camélopard. 
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la dureté surpasse celle de toute espèce d'os. Il s’en sert, de même 
que le sanglier de ses défenses, comme d’une arme [offensive ]. 
Deux callosités, qui partent l’une du derrière du cou, l'autre des 
lombes, l'enveloppent depuis l’échine jusqu’au ventre, semblables 
à des serpens repliés autour de lui : nous parlons ici d’après 
le rhinocéros que nous avons vu. Artémidore ajoute cette cir- 
constance, « qu'il combat particulièrement contre l’éléphant 
» pour la possession du pâturage; qu'il glisse son museau sous 
» le ventre de cet animal, et le déchire, à moins que celui-ci ne 
» prévienne et ne pare le coup avec sa trompe et ses défenses. 


280 


Dans ces mêmes lieux, on trouve aussi la girafe *, animal. 


qui na rien de commun avec le léopard «> ; car la variété 
de son pelage, marqué de taches en forme de raies, donne à sa 
peau plus de ressemblänce avec celle des faons : la partie pos- 
térieure de son corps est beaucoup plus basse que l’antérieure, 
au point qu'il semble assis sur son derrière , qui est de la hau- 
teur du bœuf; 865 jambes de devant ne sont pas moins longues 
que celles du chameau : comme son cou est droit et fort 
élancé <2», sa tête se trouve beaucoup plus élevée que celle de 


allusion à l’opinion d’Artémidore et d’Aga- 
tharchide 3. 
Au lieu de ςύλες, Tyrwbhitt lisoit πύλας : 


ὑφ᾽ ἡμῶν) deg ϑέντος " le πύξῳ τὸ χρῶμα ἐμ- 
φερὲς, ἀλλ᾽ ἐλέφαντι amor” μέγεϑος δ᾽ ἐεὶ “ἢ 
Tops. . «ἔχει ὃ καὶ sunss (legendum was), 


de ἂν σπείρας δρακόντων, x. 7. À. Les manus- 
crits n’offrent aucun secours pour remplir 
la lacune entre φησίν et 677 σειροίν : on voit 
seulement par ce que Strabon ajoute, qu’Ar- 
témidore y avançoït une opinion que notre 
auteur critique. Îlest difficile de savoir à quoi 
peuvent se rapporter les mots ἐπὶ œiexr. 

La leçon ὑπὸ ne vaut rien; mais, en 
revanche, il faut lire ὑφ᾽ ἡμῶν au lieu de ag” 
ἡμῶν. Ainsi plus bas, ὠκ τῷ ὑφ᾽ ἡμῶν pa Sync! 
et ailleurs, αἱ .. «ἑωρῶντο ὑφ᾽ muy " " — ἐν dé 
a τῶν deg ϑέντων ὑφ᾽ ἡμῶν ?, τς. 

Les mots #% πύξῳ nm χρῶμα ἐμφερές font 


mais il est évident que la vraie leçon est 
mass, signifiant de même callosité, 

Cette description du rhinocéros est la plus 
exacte de toutes celles que les anciens nous 
ont laissées. 

<1»> Cette observation a rapport au nom 
que porte en grec la girafe, camélopard 
[xaumaromioduais ], c'est-à-dire, chameau- 
pard. 

(2) Tegymros δ᾽ εἰς ὕψος EEHPTHME- 
ΝΟΣ. Jai lu ἐξηρμένος avec quatre manus- 
crits; leçon préférée déjà par M. Coray +: 


AMEL Re ἢ £ 
Dans ce cas, σράχιλος εἰς ὕψος ἐξηρμένος. 


* Strab. XVII, pag. 807, D. Ξξ 
tharch. pag. 49. Ξε Ad Heliodor, pag. 355. 


2 Idem , XVW, pag. 808, 


Ο, —3 Diod, Sic. 11, 8. 34. — Aga- 


ce 


ἐν 


7 
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ce même animal. Il doit résulter, je pense, de cette dispro- 
portion, que la vitesse de la girafe n'est pas aussi grande que 
le dit Artémidore en la qualifiant d’excessive «1. Au reste, ce 
n’est point une bête féroce; sa douceur donne plutôt à ses habi: 
tudes de l’analogie avec celles de nos animaux | domestiques | 


herbivores «2». ᾿ 


« Ces contrées produisent encore, 


» des cynocéphales; des cepi”, 
» du corps d’une panthère, 


dit-il, des sphinx «3», 


qui ont la face du lion, le reste 
et la taille d’un daim ; des tau- 
» lEAUX Sauvages et carnivores, 


qui surpassent de beaucoup 


» les nôtres en grandeur et en vitesse, et dont la couleur est 


» YOUSSE : 


» Le crocouta «4 est le fruit de l’accouplement d’un loup et 


» d’une chienne‘ 


, selon le même auteur.» Du reste, ce qu’en dit 


Métrodore de Scepsis * dans son Trairé de l'habitude, ressemble 
à des contes, et ne mérite pas qu’on sen occupe. 

Artémidore parle aussi de serpens ayant trente coûdées: de 
longueur et qui viennent à bout des éléphans et des taureaux ; 
et ici du moins, il ne se livre pas trop à l’exagération : en effet, 


seroit la même chose que medymaos εἰς ὕψος 
ἀνατεινόμενος dans Philostorge ". 

<15 Selon Antoine Constantin, Strabon 
se trompe; car la girafe envoyée à Laurent 


. de Médicis, par un prince d’Afrique, couroit 


avec une telle rapidité, que des cavaliers qui 
Ja suivoient à bride abattue, ne pouvoient 
latteindre 5 : d’après cela, Artémidore avoit 
raison ; et C’est à tort que Strabon Île re- 
prend. M. pu THeiL. 

<2> En grec, am ὁδὲ θηρίον ἐεσὶν, ἀλλὰ 
ξύσκημα μᾶλλον" ὁδεμίαν γὼ ue ἐμφαίνει" 
locution très-concise, dont je été forcé de 
paraphraser le sens. 


<3> On peut comparer avec ce passage 
ceux dans lesquels Agatharchide3 , Diodore 
de Sicile 4, Plines et Philostorge 6 parlent 
de cet animal. Le P. Hardouin s’est trompé 
lorsqu'il a énoncé que Strabon décrivoit ici 
le sphinx ; c’est le cepos dont notre auteur 
donne une sorte de description. Presque tou- 
jours les anciens , sous la dénomination de 
sphinx, n’ont indiqué que le simia troglodyte 
de Gmelin. M. pu THEIL, 

<4> Cet animal, 
faisoient tant de contes, n’est que l'espèce 
d’hyène connue sous le nom d’hyène ta- 
chetée, 


sur lequel les anciens 


* Philostorg. Hist. eccles. 111, 
3 Agatharch. pag. 
6 Hist. eccles. AI 


V. 


» ὟΣ ὙΠ 


$. α10 Ξε * Anton. Constant. Epistol. ad Galeott. Manfredum, 
So. —= # Diod, Sic. 1, δ: Si ἘΞ 2 Plin, VI, © ΤῸ»; VIII, δ. 20-545 Χ, © 72. ΞΞΞ 


1487. ΞΞ 


N n 
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& (Cf, Buffon, tom, 
XIV, pag. 92. 


b \Wessel, ad Diod. 
Sic, 11, 5. 34. 


ς Diod. Sic, 111, 8. 35e 
Agatharch, p. 52. Plin, 
VIII, €. 21 et 30, 

* Supra,tom. IV, 
part. I, pag. 228. 


PAGE 775: 


Ἐωιβὰ, pag. 817 


du texte Grec. 
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les serpens de l'Inde tiennent plus encore du merveilleux «ιν», 
ainsi que ceux de Libye, puisqu'on raconte que l'herbe croit sur 
leur dos *, 

« Les Troglodytes suivent le genre de vie nomade ; et [ leurs 
» différentes tribus | sont gouvernées par des chefs particuliers : [ἃ 
» communauté des femmes et des enfans est établie parmi eux, 
» à l'exception des chefs; et celui qui commet un adultère avec 
» la femme d’un de ces derniers, est condamné à une amende, 
» qui consiste en un mouton. 

» Les femmes se peignent soigneusement avec de l’antimoine; 
» elles s’entourent le cou de coquilles, pour se défendre contre 
» les maléfices. 

» [ Les tribus 1] combattent les unes contre les autres pour 
» les päturages : elles se repoussent d'abord à coups de poing, 
» puis avec des pierres; et lorsqu'il y a quelqu'un de blessé, on 
» a recours aux flèches et aux poignards. Les femmes s'avancent 
» au milieu des combattans, et, par leurs prières , réussissent à 
» les séparer. 

» [15 se nourrissent d’un mélange de chair et d'os pilés, en- 
» veloppé dans des peaux, ensuite rôti et préparé de beaucoup 
» de manières différentes par les cuisiniers, qu'ils appellent 
» impurs : ainsi ils mangent non-seulement de la chair, mais 
» encore des os et; des peaux. 

» Ils boivent du sang mêlé avec du lait ; mais la boisson du 
» plus grand nombre se compose d’une infusion de paliure : celle 
» des chefs est une liqueur douce, faite avec le miel qu'on extrait 
» d'une certaine fleur. 


«1 Les serpens de l'Inde étoient, en parle de serpens de 80 ou de 140 coudées ἡ, 
effet, bien plus étonnans que ceux dela Tro- sur le témoignage d’Onésicrite, auquel, du 
glodytique, puisque Strabon, au livre XV, reste, il n’ajoute aucune foi. 


1 Strab. XV, pag. 698, B; de Ja trad, τ. V, p. 36. 
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» L'hiver arrive pour eux lorsque les vents étésiens soufflent; 


» car alors les pluies tombent en abondance. Ils ont l'été le reste 
» du temps. 


» 


29 


39 


» 


» Is vont nus, ou couverts seulement de peaux, et armés de 


bâtons. Ils se retranchent le prépuce ; mais quelques-uns d’entre 


eux se circoncisent à la manière Ægyptienne «1». 
» Les Æthiopiens Mégabares ajoutent à leurs massues des 


nœuds en fer, et se servent aussi de lances et de boucliers 


faits de cuir cru : les autres Æthiopiens emploient Farc et 
la lance. 

» Quelques-uns des Troglodytes donnent de cette manière la 
sépulture à leurs morts : ils leur attachent le cou aux jambes 
avec des rameaux de paliure; puis ils jettent des pierres sur le 
corps en riant et en se réjouissant , jusqu'à ce qu'il en soit tout 
couvert, et qu'on ne puisse plus l’apercevoir; alors ils placent 
dessus une corne de chèvre, et se retirent. 

» 115. se mettent en route pendant la nuit, après avoir 
attaché des sonnettes | au cou | des mâles de leurs bestiaux, 
afin d’éloigner les bêtes féroces par le bruit : ils les repoussent 
aussi avec des flambeaux et des flèches ; et pour pouvoir 
défendre leurs troupeaux, ils veillent en chantant, rassemblés 
autour du feu <2».» 


APRÈS avoir donné ces détails sur les Troglodytes et les tribus 


Æthicpiennes voisines, [ Artémidore | revient aux Arabes; et 
d'abord il décrit ceux qui bordent le golfe Arabique, du côté 
opposé aux Troglodytes, en commençant au Posidium, qu'il dit 
être situé dans l'intérieur du golfe Æanites. 


C1) Ἑἰσὶ οὐ # κολοδοὶ μόγον, ‘dy à mer un- (2) Dans le grec, καὶ λαμπάσι δὲ καὶ πόξοις 
μένοι τινὲς amp Αἰγύσηιοι. C’est ici que la ἐπὶ πὲ ϑηοία χεῶνται, à δίοιγουπνῦσι τῶν ποιμνίων 
distinction entre les deux genres de circon- χαΐειν, φδ'ῇ τινι χρώμενοι Ὡρὸς τῷ πυεί. Peut-être 
cision (supra, pag. 266, not. 3) est clai-  fautil entendre par ces mots, qu'ils avoient 
rement indiquée. un chant approprié à cette circonstance. 


ΝΖ 
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$S. IV. 
Côtes orientales du 
golfe Arabique, se- 
lon Artémidore. 
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« Immédiatement après le Posidium «1», il existe un terrain planté 
» de palmiers <>, où l’on trouve de l’eau en abondance: il est 
» extrémement respecté, parce que tout le pays qui l’entoure est 
» brûlé du soleil, dépourvu d’eau et d'ombrage ; mais, dañs ce 
» lieu, les palmiers produisent une étonnante quantité de fruits. 
» Un homme et une femme sont chargés, par droit de naissance, 
» de la garde de ce bois : ils sont vêtus de peaux, vivent de 


4 
Ψ“ 


dattes , et dorment dans des huttes qu'ils se construisent sur 


» les arbres, à cause de la multitude des bêtes féroces *. 
» Ensuite vient l'ile des Phoques «3>, ainsi nommée du grand 


nombre de ces animaux ?. 


ιν 


» Tout près, est un cap situé dans la direction de Perra (ville 


<1> M. Gossellin a remarqué le premier 
l'erreur que présente ici le texte d’Artémi- 
dore dans Strabon. II fait voir par l’ensemble 
du Périple, qu’au lieu de golfe Ælanites, ïl 
auroit fallu dire golfe Heroopolites *, L’er- 
reur appartient -elle à Strabon ou à ses 
copistes Ÿ c’est ce que nous ne pouvons 
décider. 

Quant à ce Posidium , le même critique 
pense que ce pourroit être l’ancien nom 
d’Heroopolis. Nous croyons devoir nous 
écarter ici de son opinion, parce qu’il ré- 
sulte du texte de Diodore, que ce nom 
de Posidium west pas plus ancien que le 
règne de Ptolémée-Philadelphe ; on trouve 
en effet qu'il doit son origine à l'autel de 
Neptune élevé au fond du golfe par Aris- 
ton , que ce prince avoit envoyé à la dé- 
couverte de la côte méridionale d'Arabie 5. 
Au contraire, Île nom d’AHeroopolis est 
ancien, puisqu’Ératosthène s’en sert cons- 
tamment, et qu'il se rencontre déjà dans 
Théophraste : ὧν δὲ τῷ καλυμένῳ Ἣρώῳ, 
ἐφ᾽ ὃν καταξαίνόσιν (scilic. εἰς ϑαλασσων ) 


οἱ ἐξ Αἰγυπῆς ?. D'ailleurs, pourquoi Aga- 
tharchide et Artémidore, qui emploie plus 
haut le nom d’Heroopolis , se seroïent-ils 
servis de celui de Posidium pour désigner 
le même lieu ἢ 

Nous pensons donc que ce Posidium 
n’est autre chose que l’autel de Neptune et 
le lieu consacré à ce dieu, au fond du golfe 
d’Heroopolis, 

C2) Sue δὲ À IlocedŸs φοινικῶναι εἶναι 


ΣῈ ᾿ Dates ls 3 
* εὐῦδρον. J'ai traduit ici φοινικών par bois de 


palmiers, parce qu’il m’a semblé, d’après la 
construction de Ja phrase, que notre auteur 
ne faisoit pas de ce mot un nom propre, 1] 
est au contraire pris comme tel dans Diodore 
de Sicile, ὅτος δ᾽ ὀνομάζεται Φοινικῶν À. 

— On connoît sur la côte orientale du 
golfe d’Heroopolis , appelé maintenant golfe 
de Suez, les fontaines d’Aïoun-Vousa, de 
Corondel, de Faran, d’Hamman-lharaoun, 
d’Hamman-Mousa, &c. autour desquelles 
il croît encore quelques palmiers. G. ἢ 

«3 L'ile de Shéduan, près du cap Ma- 
homet; la Saspirene insula de Prolémée. G. 


1 Gossell. Rech. tom. IT, pag. 233. = ? Diod, δίς. 11, 5. 414? Theophr. Hist, planr. IV, 8, pag. 417. 


= 6 Diod, δε. 1, $. 41. 
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» des Arabes appelés Nabatæens) et de la Palæstine ; les Mi- 
» næens, les Gerrhæens <:> et tous les peuples des environs ap- 
» portent dans cette île les aromates dont ils font commerce «2». 

» Puis on trouve une côte qui portoit autrefois le nom des 
» Maranites «3», dont les uns étoient cultivateurs, et les autres 
» menoient la vie de scénites *; elle porte maintenant celui des 
» Garindæens, qui ont tué, par trahison, les anciens habitans : 
» ils tombèrent sur les Maranites au moment où ceux-ci étoient 


» occupés à une fête qui revenoit tous les cinq ans, et les égor- 


ÿ 


ÿ 


ΚΣ J'ai dit que les Minæens habitoient 
ἃ deux journées au sud-est de la ville ac- 
tuelle de la Mekke. Les Gerrhæens occu- 
poient l’Adjar ou le Bahraïn d’aujourd’hui, 
sur les bords occidentaux du golfe Per- 
sique. G. 

€2 La ponctuation de cette phrase est 
vicieuse dans toutes les éditions : ΕἾἶϑ᾽ ἑξῆς 
ἐς! νῆσος Φωκῶν ἀπὸ À 7AN Dec τῶν θηρίων τϑἼων 
avouauevn. ἹΠλησίον d” αὐτὴς ἀκρωτήθλον τ χὰ 
διουτείνει mæesc Tlw πέτραν 
σίνην χώραν, εἰς εν Μειναῖοι .... φορτία κομίζυσι. 
ΠῚ en résulte que εἰς # se rapporte à a Pa- 
Iæstine , tandis que le sens et le texte d’Aga- 
tharchide et de Diodore prouvent que ces 
mots doivent se rapporter à l’ile des Phoques; 
on doit donc lire : ΕἾ. ἑξῆς dy nooc … wvoua- 
σμυένη (πλησίον δ᾽ αὐτῆς... χώραν), εἰς ἣν Μειναῆοι 
.…. κομάζόσι. On lira de même dans Agathar- 


… χα τίω Παλαι- 


chide : Αὕτη δὲ n Νῆἥσσο ner ἃ ἐγγὺς ἀκρω- 
mneis καθ᾽ πρξἝοληὴν ὑλώδους ( δίατείγει δὲ ἐπ᾽ 
εὐϑείας θεωραμιένη ρος τε τίω Πέτραν καλέ- 
μιένην κοὶ τί Ἰπαλαιείνην), εἰς ἣν x. τ. À. ἡ. 
Quant au membre axpoTeaoy ὃ dJoreivei 
ὥτρος τὴν Πέτραν ... καὶ τίω Τιαλαιοίνην χώραν, 
les interprètes n’y ont rien compris en tra- 


gèrent ; ensuite ils massacrèrent le reste | qui n'avoit point pris 
part à la cérémonie |, et anéantirent ainsi cette peuplade «4». 


duisant dans le sens de promontorium quod 
usque ad .... Petram pertendit .... et usque in 
Palæstinam ; car qu'est-ce qu’un cap qui 
s'étend jusques ἃ Petra et à la Palæstine, 
dans l’intérieur des terres! Ce cap, ainsi que 
M. Gossellin la démontré, est le ÆRas- 
Mohammed 5, qui termine au sud la pénin- 


sule renfermée entre les deux golfes Æ/anites 
et d’Heroopolis ; et Strabon n’a voulu dire: 


autre chose , sinon que ce cap se trouve 
sous la direction de Petra et de la Palæs- 
tine, c'est-à-dire qu'il s'étend à-peu-près 
droit au sud de ces lieux : c’est ce qu’ex- 
priment plus clairement Agatharchide, d{y- 
τείνει δὲ EI] EYOEIAS ΘΕΩΡΟΥΜΕΝΟΝ 
πρός --- et Diodore, ἀκρωτήσμον .... κεϊτοι 
KATA τίω.... Πέτραν χαὶ τω Παλαιείνην ? : 
car on se rappelle le sens de la préposition 
κατά dans ce cas #. 

<3> Les Maranitæ me paroïssent être les 
mêmes peuples que d’autres géographes ont 
appelés Pharanitæ , et qui prenoient ce nom 
de leur proximité du cap Pharan, aujour- 
d'hui Ras-Mahomet. G. 

<4> Diodore de Sicile, d’après Agathar- 


chide, raconte ce fait avec plus de détails 


* Agatharch. pag. 57. = ? Gosselin, Recherch. tom. Il, pag. 242. = 3 Diod, δίς, 11, $. 41, —4 Supra, 


pag. 267, not, 6. 
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» On entre ensuite dans le golfe Ælanitique «1» , et l’on côtoie 
_» la Nabatée, pays bien peuplé, et abondant en pâturages. Les 

» [ Nabatæens] habitent aussi dans des îles voisines du continent: 
» ils se tenoient jadis tranquilles; dans la suite, ils exercèrent la 
» piraterie sur des radeaux (2), contre les navigateurs qui venoient 
» de FÆgypte; mais ils en furent punis par une flotte qu’on en- 
» VOyYa Contre eux, Εἴ qui ravagea leurs terres. 

» Le pays qui succède est une plaine couverte d’arbres et bien 
» arrosée, abondante en toute espèce de bétail. On y trouve aussi 
» d’autres animaux, tels que mulets sauvages, chameaux, quantité 
» de cerfs et de daims; des lions, des léopards et des loups en 
» grand nombre. Au-devant, est une île nommée Dia. 

» Après, s'ouvre un golfe profond d'environ $00 stades «3»; 
» il est environué de montagnes, et son ouverture est d'une en- 
» trée difhcile: ses bords sont habités par des peuples qui vivent 
» du produit de la chasse des bêtes sauvages. 

» On trouve au-delà trois îles désertes, remplies d'oliviers 
» différens des nôtres et particuliers au pays; ce sont ceux qu'on 
» appelle ofviers d'Æthiopie. Le suc qui en distille, jouit d'une 
» propriété médicinale. 

» Le rivage qu'on rencontre ensuite est pierreux; puis il de- 
» vient hérissé de roches, et difficile à côtoyer pendant l’espace de 
» 1000 stades énviron , à cause de la rareté des ports et des mouil- 
» lages <>. En effet, la côte est bordée de montagnes escarpées 


PAGE 777. 


et de clarté : on voit dans son récit que les 
Garindæens profitèrent de l’ahsence de Ia 
majeure partie des Maranites, pour égorger 
ceux qui étoient restés dans Îe pays; en- 
suite, placés en embuscade, ils massacrèrent 
tous ceux qui revenoient de Ia fête. 

€1> Puisqu'on n’arrivoit dans le golfe 
Ælanites, aujourd’hui golfe d’Akaba, qu’a- 
près avoir longé toutes les côtes dont Aga- 
tharchide vient de parler, ilest donc évident, 


ainsi que je l'ai dit, que Posidium se trouvoit 
au fond du golfe d’Æeroopolis, et non dans 
celui d'Ælana , comme le porte le texte 
actuel de Strabon. G. 

(2) Σχεδίαις. Diodore dit anseuxe σκαΐφη. 

<3> Ce golfe m'est inconnu. G. 

«4» C’est la côte de la contrée actuelle 
de Thamud, qu’habitoïent les anciens 7 ha- 
mudeni, La navigation y est encore très- 
dangereuse. G, 
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» et hautes , dont le pied se prolongeant jusqu'à la mer, y forme 
» des écueils qui environnent le navigateur de dangers insurmon- 
» tables, sur-tout quand les vents étésiens soufllent , et lors de 
» la saison des pluies, qui a lieu à la même époque «r». 

» De là l'on arrive à un golfe parsemé d'îles <2> ; et, immédia- 
» tement après, le rivage est bordé de trois dunes d’un sable noir, 


» fort élevées «3> : puis, vient le port Charmorhas «4», dont la 
» circonférence peut avoir 100 stades; l'ouverture est étroite et 
» dangereuse pour toute espèce de bateaux»: il reçoit un fleuve; 


ÿ 


» culture. 


et au milieu l’on voit une île couverte d'arbres et susceptible de 


» Après avoir navigué le long d’une côte hérissée d’écueils, on 
» rencontre quelques golfes, et un pays habité par des peuples 
» nomades, auxquels les chameaux fournissent toutes les choses 


» nécessaires à la vie : 


C1) F9 ὑπώρειαι σπιλαδωώδεις μέχοι τῆς 
θαλάσσης, mic ἐτησίαις ali χαὶ ταῖς mk 
ἐπυμξοίαι!ς ἀξοήθηΐον παρέχουσαι τὸν κίνδυνον. 

Au lieu de omaadwdtis, trois manuscrits 
donnent ommagadus , que M. Tzschucke a 
reçu dans le texte, mais à tort : l’ancienne 
leçon fait un sens plus net; et d’ailleurs, 
elle est appuyée par le texte de Diodore, 
ὄρος... ἔχον «.. υἱπὸ δὲ Tor ῥίζας SITIAA'AAS 
ὀξείας xeu πυχγας ἐνθαλάήες τ. 

Quant aux mots mic me éemubeiue, 65 tra- 
ducteurs n’en ont pas entendu toute la sigoi- 
fication ; ils ont passé l’adverbe 7%, dont le 
. sens n’est point du tout à négliger: Strabon 
a voulu exprimer l’idée quil rend un peu 
plus haut en ces termes: £a A αὐτοῖς χείμων 
ἃ ἡνίκα, αἱ ἐτησίαι πνέσσι 5. 

2) Peut - être les 
d’Iobab. G. 

(3) On connoïit ces trois montagnes 
isolées , à environ une lieue du rivage 


îles de Shaur et 


car ils leur servent de monture dans les 


actuel. Elles portent les noms de Gébel es- 
Seik, de Gébel el-Hawene, de Gébel 
Hester. G. 

<4» Le port Charmothas paroît être celui 
de l’ancienne Ilambo, l’/ambia de Ptolé- 
mée, qui, par l'effet des attérissemens, se 
trouve aujourd’hui à plus d’une journée de 
marche dans l’intérieur des terres. Le terri- 
toire de cette ville est fertile. Les Arabes 
la désignent sous le nom d’Iambo e/-nakel, 
ou d’Jambo des palmiers, pour la distinguer 
de Ia nouvelle Jambo située sur le bord de 
la mer et sur un sol très-aride. G. 

{s> Al Charm, en arabe, signifie une 
fente , une vuverture dans les montagnes. 
I paroît que les Grecs ont fait de ce mot 
celui de Charmothas , en prenant l’épithète 
donnée à lentrée étroite du port de Fan- 
cienne lambo, pour le nom même de Ia 


ville. G. 


* Diod. δίς. 11, ς. 43. = °* Suprä, pag. 283. 
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combats, dans les voyages; et c’est de leur lait et de leur chair 
qu'ils se nourrissent. Ce pays est traversé par un fleuve qui 
roule des paillettes d’or, qu'ils ne savent point travailler. On 
les appelle Debæ " <1>; les uns sont agricoles, et les autres, pas- 
teurs. Si je ne donne pas les noms des autres <2> peuples, c’est 
parce qu'ils n'ont aucune célébrité, et que d’ailleurs da pronon- 
ciation en est tout-à-fait étrange. 

» Viennent ensuite des hommes plus civilisés <3>, dont le pays, 
exposé à une température plus douce, est bien arrosé et bien 
planté d'arbres «4» : il renferme des mines d’or, où l’on trouve ce 
métal, non en paillettes, mais en petites boules qui n’ont guère 
besoin d’'affinage; elles sont grosses au moins commeun noyau, 
au plus comme une noix «s>, ordinairement comme une nèfle. 
Les naturels percent ces boules, les enfilent en les entremélant 
de pierres précieuses, et s'en font des colliers et des bracelets. 
Ils vendent à leurs voisins l'or à très-bon marché, en leur don- 
nant pour du cuivre, trois fois le poids en or; pour du fer, 
deux fois le poids ; pour de l'argent, dix fois «6» : la raison en 


<1» Les Debæ habitoïent Ie Sockia. Le 
fleuve qui traverse ce canton, est appelé 
Bœtius par Ptolémée. G. 

(2) Il y a dans le texte : αὶ λέγω 5 τῶν 
εθνῶν @ ὀνόματα τα TLAAAIA' did τίὼ ἀδοξίαν, 
xg2 ἅμα ἀτοπίαν τῆς ἐκφορφὰς αὐτῶν. 

Il est évident que Strabon veut expliquer 
ici pourquoi il donne les noms de certains 
de ces peuples, tandis qu’il tait celui des 
autres : le mot παλαιά, anciens , ne fait donc 
aucun sens. J’ai lu ἀλλα ; correction qui m'a 
paru impérieusement exigée, La confusion 
des mots ἀλλός et παλαιός, ἀλλα et παλαιαΐ, 
n’est point sans exemples parmi les fautes 
des copistes ὦ, 

<3> Ces peuples que Strabon ne nomme 
point, par la raison qu’il vient d’expliquer, 


sont appelés par Diodore et Agatharchide 
Asilæi et Casandres où Gasandres. 

<4» Le texte porte, x »4p εὐυδρός és, 
χαὶ EYOMBPOS, Mais la vraie leçon est 
εὔδενδρος que portent deux manuscrits, et 
que favorisent tout-à-la-fois le sens et Îles 
textes de Diodore et d’Agatharchide : ὠς 5 
τὅτων γιφετοὶ ( ὑετοὶ Wess. ) Move χαὶ χειμῶνες 
εὔχᾳμο9:.... ἡ 1ε χῶὥρα ΠΑ ΜΦΟΡΟΣ ég ©, ou 
bien αφ᾽ ἧς ὑετὸς καὶ χειμῶνες ... τῆς TE χώρας 
ἡ πλείη ΠΑ'ΜΦΟΡΟΣ eg 3. 

<5> Diodore et#Agatharchide disent /a 
noix royale , κάρυον Gaarnmor. 

Bochart pense que par wérmaos Agathar- 
chide et Strabon entendent parler de l’aro- 
nium où πράκοκκον des Grecs. 

<6> J'ai suivi la correction de Bochart #, 


* Jacobs, Animadv. in Athenaum , pag. 357. τ ἡ Diod. δίς, πὶ, 5, 44. τες ? Agatharch, pag. 60. = 4 Bo- 


chart, Phaleg, 11, ς, 27. 


» €St 
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| » ést dans leur inexpérience à travailler l'or, et dans le manque 
» d'objets à échanger contre ceux qui leur sont plus nécessaires. 

» Immédiatement après, on rencontre Îe pays le plus riche 

» de tous, habité par la plus nombreuse de ces nations , par 


2008. 
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» les Sabæens, chez lesquels croissent la myrrhe, Pencens et le 
» cinnamome <1> : sur la côte, naît le balsamier, ainsi qu'une 
» autre. plante dont le parfum est exquis, mais se dissipe avec 
» rapidité; il y croît encore des palmiers odoriférans, et le ca/a- 
» mus. On y trouve des serpens de couleur rouge et longs d’une 
ils sautent jusqu'à la hauteur de la ceinture de 
l’homme : leur morsure est incurable «2». 

.» L’abondance des productions de la terre rend les habitans 
» paresseux et nonchalans dans leur manière de vivre : aussi 
» les gens du peuple, dont le métier est de couper [les bois de 
» senteur |, couchent au pied des arbres; les aromates se trans- 
» mettent, de proche en proche et de nation à nation, jusqu’à 
» la Syrie et à la Mésopotamie. Ces habitans sont sujets, à cause 
» [de la quantité] des parfums, à des pesanteurs de tête, dont 
» ils se guérissent avec une fumigation composée d’asphalte et 
» de barbe de bouc «3». 


+ Bochart, Hierozoïc, 
1,3» ὃ50 11e 


» spithame ὅ; 


2 


V 


» Mariaba, métropole des Sabæens, est située sur une mon- 
» tagne bien boisée «4». Elle sert de résidence au roi, dont les dé- 
» cisions, soit dans le jugement des procès, soit pour toutes les 


et lu, conformément aux textes d’Agathar- 
chide et de Diodore, τριπλάσιον ἀντιδονγες “ὦ 
Jan, διπλάσιον % adbps, χαὶ δεκωπλρίσιον À 
apypss. 

<1> La contrée occupée par les anciens 
Sabæens se nomme encore Sabiè, et la 
ville capitale, Sabbéa. C'est la Saba de 
Ptolémée, la Saba dont il est question 
dans le livre des Rois. Voyez mes Recherches, 
tom, 1], pag. 102, 121, 122, Ὁ. 


(2) Agatharchide, et, d’après lui, Dio- 
dore de Sicile, rapportent la même chose t, 

<3> On trouve les mêmes détails dans 
Agatharchide , que Diodore ἃ copié. Sau- 
maïse croit qu'il s’agit ici véritablement de 
barbe de bouc 5. 

<4> C’est la même ville que celle de 
Saba dont je viens de parler. Voyez la 
note 1 de cette page. Ὁ, 


oo ont 


* Agatharch. pag. 62, — Diod, Sic. πὶ, ς. 46. 
V. 


* Salmas. Exercit., Plin. pag. 383. 
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Diod. Sic. 111, 5, 46. 
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autres affaires, sont sans appel : mais [en revanche | un certain 
oracle lui défend de sortir de son palais, sous peine d'être sur- 
le-champ lapidé par le peuple; aussi [ renfermé dans son palais] 
il mène, de même que ceux qui l'entourent , une vie molle et 
efféminée *. 

» Le peuple cultive la terre, ou fait le commerce des äro- 
mates du pays et de ceux quil va chercher en Æthiopie sur 
des bateaux de peaux, avec lesquels il traverse les passes du 
détroit «1»; la quantité | de ces aromates | ÿ est si grande, qu'on 
brûle le cinnamome, la casse et les autres [ plantes aromatiques |, 
commie ailleurs les broussailles et le bois à brûler. 

» Le pays produit encore le larimnum, le plus excellent de 
tous les parfums. 

» Le commerce <2> a rendu les Sabæens, ainsi que les Ger- 
rhæens, les plus riches de tous | les peuples |: aussi possèdent- 
ils une immense quantité d'ouvrages en or et en argent , tels 
que lits, trépieds, cratères, vases à boire, sans parler de la 
magnificence des maisons ; car les portes, les murs, les toits, 
d'argent incrustés de pierres pré- 
cieuses «3». » à HG: 
Voilà ce que dit [ Artémidore] sur les | Arabes* |; le reste de 


sont ornés d'ivoire, d’or, 


son récit se retrouve àa-peu-près de même dans Eratosthène «4», 


(1 Voyez la note 2, pag. 265. G. 

(2) Ἔκ 3 τῆς ΕὙΠΟΡΙΆΣ, Émi τε καὶ 
Téppaios πλϑσιώταΐο, παντων εἰσίν. 

Xylander ἃ lu ἜΜΠΟΡΙΑΣ,, correction 
appuyée par un manuscrit. Casaubon pré- 
fère εὐπορίας, d’après ce texte d’Agathar- 
chide : ἐδὲν jap εὐπορωατον Σαξαίων rat Tep- 
ῥαίων εἶναι δοκεῖ γένος. Maïs ce passage ne 
prouve rien, parce qu'éumpæmmy répond à 
πλυσιωτατον qui est dans Strabon. Il reste 
donc encore une autre idée, celle de la 


cause de ces richesses ; ét ,;c'est lee que 2 


Strabon exprime par dx τῆς ἐμπορίας, qui se 


rapporte au commerce des aromates qu’ils 
échangeoïent contre des métaux précieux. 
Dans Diodore , on trouve la même idée : 
Ἔν Rp ταῖς. 10" Qoproy ἀλλαγαὶς καὶ παφοίσεσιν, 
ὄγκοις ἐλαχίέοις πλείφην Smptpof) τιμυὴν οπανίων 
ἀνϑιρώπων, τῶν αργυρικῆς αμείψεως ἕγεκα, mis 
EMLIOLI'AZ ποιδμένων. 

Ἔμπορίας est donc la vraie leçon. 

<3> Ainsi la Sabée éroit pour les anciens 
une espèce d’el-Dorado, Les mêmes détails 
sont dans Agatharchide et Diodore. 

<4> Donc tous les” détails qu'Artémidore 
vient de donner, n’existoient point dans 


1e 
ΕΣ 


STRABON, Livre XVE 291 


sauf l'addition de quelques circonstances tirées d’autres historiens: 
telle est celle-ci : « Selon quelques auteurs, le nom de la mer 
» Érythrée vient de la couleur apparente qu'elle doit à la réflexion 
» soit des rayons du soleil, placé verticalement au-dessus, soit des 
» montagnes rougies par l'intensité de la chaleur; car lune et l'autre 
cause est probable «1». Ctésias de Cnide parle, au contraire, 
» d’une source rouge de couleur de znium, qui se rend dans la 
» mer [et lui donne son nom : mais Agatharchide, son compa- 
» triote, raconte, d'après un certain Boxus, Perse de naissance, 
» que les chevaux d'un haras, chassés jusqu’à la mer par une lionne 
» piquée d’un taon, passèrent à la nage dans une île [voisine |; 
» un Perse, nommé Érythras [qui les poursuivoit |, construisit 
» un radeau, et aborda le premier dans cette île <2>; il ramena 
» les chevaux en Perse; mais, comme il avoit trouvé cette île très- 
» habitable, il envoya des colons s’y établir, ainsi que dans les 
» autres iles et sur la côte , et donna son nom à cette mer. 
» D’autres reportent l’origine de cette dénomination à Éry- 
thras, fils de Persès, qui régna sur ces contrées. » 
Quelques-uns disent que l'intervalle entre le détroit et l'ex- 
trémité de la Cinnamomifère est de $000 stades <3>; mais ils 
ne spécifient point si la côte court au midi ou à f'orient. 

On dit encore que l'émeraude et le béryl se trouvent dans 


PAGE 779. 


> 


J 


> 


ÿy 


ouvrage d’'Ératosthène ; et cela doit être, 
puisqu'il les avoit empruntés à Agathar- 
chide, postérieur à ce dernier. 

<13 ᾿Αμφοτέρως np εἰκάζειν. ce qui seroit 
susceptible de ce sens, car on conjecture 
l’un et l’autre; mais le premier m’a paru pré- 
férable. : 

2.) L'ile d'Ormus, ou celle de Vroct, 
dont j'ai parlé, pag. 257, note 1. 

Quant aux opinions et aux traditions que 
Vauteur rapporte , je me borne à renvoyer 
aux tomes ÎI et III de mes Recherches, dans 


la crainte de trop prolonger mes notes. G. 

<3> 1] ne faut pas confondre cette me- 
sure avec celle de $000 stades dont j’ai parlé 
dans la note 3, pag. 265. Ici il est question 
d’une distance prise le long des côtes méri- 
dionaies de l'Arabie, depuis le détroit jus- 
qu’à Késem, l’ancienne Cane, par où s'écoule 
encore , comme autrefois, la plus grande 
partie de l’encens recueilli dans l'Hadramaüt 
et le Séger. Maïs ce port est à-peu-près au 
milieu et non à l'extrémité de la région 
cinnamomifère. G. 


* Supra, pag. 266, ἢ, 1. 


O o 2 
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ς᾽ v. 
Pays des Nabatæens. 


* Ἐπίχροπος. 
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les mines d'or. Selon Posidonius, il y a chez les Arabes du 
sel odoriférant. | 


LEs Nabatæens et les Sabæens sont les premiers qui habitent 


l'Arabie Heureuse, au-dessus de la Syrie, où ils faisoient souvent 
des courses, avant qu'elle appartint aux Romains: mais main- 
tenant ils leur sont soumis, comme les Syriens. 

La métropole des Nabatæens se nomme Perra «1» ; elle doit ce 
nom à sa position sur un terrain uni, formant un plateau, mais 
défendu tout autour par une chaîne de rochers garnis au dehors 
d’escarpemens et de précipices, et renfermant dans leur enceinte 
des sources abondantes qui fournissent l’eau nécessaire à la con- 
sommation et à l'arrosement. Hors de cette enceinte, la majeure 
partie du pays est déserte, principalement du côté de la Judée. 
De cette ville, on compte, par le plus court chemin, trois ou 
quatre journées de marche jusqu'à Jéricho, et cinq jusqu'au 
Phœnicôn (2). | ἐδ 

Elle est gouvernée par un roi toujours choisi parmi ceux du 
sang royal ; mais il a pour ministre* quelqu'un de ses compagnons 
[d'enfance], auquel on donne le nom de son frère. Cette ville 
est parfaitement bien administrée. 

Athénodore, philosophe et notre ami, qui avoit voyagé chez 


les Pétræens «3>, nous ἃ raconté qu'il avoit été fort surpris de 


trouver beaucoup de Romains et d’autres étrangers émigrés 
dans ce pays, et de voir que, tandis que ces étrangers étoient 
souvent en procès, soit les uns avec les autres, soit avec les gens 


<1> Aujourd’hui Karac. G. 

(2 Ταύτῃ δὲ à ἐγζυτάτω éd ποιῶν ἢ τεῆάρων 
ὁδὸς ἡμερῶν. εἰς Ἰεοαχϑντα,, εἰς ὃ τῶν Φοινικῶνα 
mike. Le datif Ταύτῃ ne se construit pas dans 
la phrase; j'ai écrit &x (ou 8m) @ms: ce qui 
m’a paru nécessité par le sens. Strabon place 
clairement Petra entre Jéricho et le bras 


oriental de la mer Rouge, au sud duquel 
étoit le Phœnicôn, 

3) Je suis la correction de Casaubon, 
γενόμενος γῦν mages τοῖς Πετραίοις, au lieu de 
zatelois. Elle est appuyée par le manuscrit 
de PEscurial. 


ER 


ST RABON; Bivre XVI 293 
du pays, ceux-ci se tenoient entre eux parfaitement tranquilles 
et n'étoient jamais en contestation. 


L’EXPÉDITION des Romains contre les Arabes, qui ἃ tout 
récemment eu lieu de nos jours «1», sous les ordres d'Ælius Gallus, 
nous a fait connoître plusieurs des particularités de leur pays. 
César Auguste chargea ce général d'explorer ces contrées et 
celles de l'Æthiopie <2>, voyant que la portion de la Troglody- 
tique contigué à l Ægypte [en] est voisine, et que la partie du 
golfe Arabique qui sépare les Arabes des Troglodytes, est ex- 
trêmement resserrée. 

Auguste avoit donc conçu le projet de se concilier ces peuples 
ou de les soumettre; et ce qui avoit contribué à lui en donner 
l'idée, c'est qu'ils ont, de tout temps, passé pour posséder beau- 
coup de richesses, parce que, vendant leurs aromates et leurs 
pierres précieuses contre de l'or et de l'argent, ils ne laissent 
sortir du pays rien de ce qu'ils reçoivent en échange «3> : il 
avoit donc l'espoir, ou d'acquérir de riches amis, ou de vaincre 
de riches ennemis; il étoit encore excité à cette entreprise par 
l'espérance qu'il fondoit sur les Nabatæens ses alliés, qui lui 
promettoient de Île seconder en tout. 

Tels furent les motifs de l'expédition de Gallus. Mais ce général 
fut trompé par Syllæus, ministre des Nabatæens : car, quoique cet 
homme lui eüt promis de lui servir de guide dans la route, de le 


{1» Cette expédition est de lan 24 avant 
Jésus-Christ. G, 

<2> Les observations que M. Gossellin a 
faites sur les diverses circonstances de cette 
expédition ( Recherches, tom. II, pag. 113- 
116), nous dispensent de nous étendre sur 
ce sujet. 

<52 °Hr Ya καὶ πὶ πολυχρημοτός ἀκϑειῖν SH 
πανῶς χρύγα,, mpus ἄργυρον ὼ χρυσὸν τα αρώ-- 
para dfanSeuérse χαὶ rl πολυτελεσοίιτίω λιϑίαν, 


> / Ὁ / ΝΜ 5) / 
ἀναλίσκοντας Τῶν Aouéayouevor mis ἔξω μηδέν. 
. Ca ΝΠ . 
Au lieu de # δέ πι, il faut lire avec deux 
Store ; 
manuscrits #7 οἱ ἔτι. 
Quant au dernier membre, ἀγαλίσκοντας τ. 
[4 . ΄ . 
À. 7. ἐς μι. il est suspecté d’erreur par Ca- 
saubon. M. de Villebrune lisoit &ylayanr- 
σκονΐᾳς. Je ne crois pas qu'il y ait rien à 
changer ; la construction est, αγαλίσκονίᾳς 
Ὁ Εγ > 74 \ -. { 
mie ἔξω (ἐμπόροις) μηδὲν τῶν nauGarouérer 
(scil. αρ γύρα καὶ χευσϑ). 
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Expédition d'Ælius 
Gallus contre les 


Arabes. 
PAGE 780. 


PAGE 780. 


2 Cf, Joseph. Ant. 
Jud. xv, 9,5. 3. 
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seconder en toute occasion et de lui fournir ce qui seroit néces- 
saire, il se conduisit constamment avec perfidie; au lieu d’indi- 
quer les chemins sûrs et Îles rivages qu'on pouvoit côtoyer sans 
danger, il lui fit prendre des routes impraticables, et l’entraîna, 
par mille détours, dans des lieux dénués de tout, sur des côtes 
escarpées, dépourvues de mouillages et hérissées d’écueils à fleur 
d’eau, ou remplies de bas-fonds «ιν : c’est sur-tout dans de tels 
lieux que le flux et le reflux causèrent à Gallus de grands 
dommages. 

Au reste, {a première faute que l’on commit, fut de construire 
des vaisseaux longs, quand 1] n’y avoit point et qu'il ne devoit 
point y avoir de guerre maritime; car les Arabes, plus parti- 
culièrement occupés du trafic, ne sont pas très-belliqueux sur 
terre, à plus forte raison sur mer : cependant | Ælius Gallus | n’en 
fit pas moins construire à C/eopatris «2», près de l’ancien canal 
dérivé du Nil 4), quatre-vingts birèmes , trirèmes et vaisseaux 
longs. Reconnoiïssant ensuite son erreur «4», il fit construire cent 
trente bätimens de transport , sur lesquels il embarqua environ 
dix mille hommes de pied, tant soldats Romains, pris parmi ceux 
de l'Ægypte, qu'auxiliaires, dont cinq cents Juifs * et mille Na- 
batæens sous la conduite de Syllæus. 

Après avoir essuyé beaucoup d’accidens et de malheurs, et 
perdu beaucoup de ses bâtimens, dont quelques-uns périrent 
corps et biens, dans le cours d’une navigation dangereuse, il 


{1 ΠΟ est ici question des rivages du 
Thamud, dont j'ai parlé à la pag. 286, 
note 4. G. 

{2> Cette ville de Cleopatris portoït aussi 
le nom d’Arsinoe, comme Strabon Îe dira 
dans le livre suivant. Elle étoit voisine 
d’Heroopolis, G. 

€» Strabon veut parler du canal ancien- 
nement creusé ou plutôt réparé par Prolé- 
mée Philadelphe ; il en fera histoire dans le 
XVII.‘ livre. Dans nos notes sur la page 804 


du texte, nous discutons les faits relatifs à 
ce canal, et tous ceux qui concernent la 
position des villes d’Arsinoe, de Cleopatris 
et d’Heroopolis. 

(4) Υνὸς δὲ diédevauéros* ce qui est sus- 
ceptible de cet autre sens, reconnoissant 
qu’il avoit été trompé. Je préfère le sens 
exprimé dans ma traduction, parce qu’on 
voit par l’ensemble du passage, que Strabon 
a l'intention d’attribuer la faute à Ælius 
Gallus. 
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parvint, au bout du quinzième jour, et sans avoir rencontré 
d’ennemis, à Leuce- Come * «1», lieù très-commerçant du territoire 
des Nabatæens. Ces malheurs eurent pour cause la perfidie 
de Syllæus, qui prétendoit que la route par terre jusqu'à Leuce- 
Come étoit impraticable pour une armée, tandis que les cha- 
meliers commerçans vont, avec toute sûreté et facilité, de 
Leuce-Come à Petra, et de Perra à Leuce-Come <2>, en troupes si 
nombreuses, qu'elles ne diffèrent point d'une armée. Une autre 
chose y contribua encore; ce fut la négligence que le roi Obodas 
(selon le défaut ordinaire des rois Arabes) mettoit à l'adminis- 
tration publique, et particulièrement aux affaires de la guerre «3»; 
car il laissoit tout à la disposition du ministre Syllæus «45: celui-ci, 
placé à la tête de l’armée, conduisoit toutes Îes opérations d'après 
des intentions perfides, Je soupçonne, quant à moi, qu'il entroit 
dans ses vues de reconnoître le, pays, de soumettre, avec le 
secours des Romains, quelques villes et quelques peuples, et 
ensuite de se déclarer maître de tout, après que ces derniers 


{τ Leuce-Come, où le Bourg-blanc, paroît 
avoir été situé à l’entrée du golfe Ælanites, 
vers le lieu connu aujourd’hui sous le nom 
de Moilah. G. 

(2) TS δ᾽ ἀπειργασαῦ À “δ Sumals κακία 
“Ὁ πεζῇ φήσανῶος αγόδευτα εἶναι ςρατοπέδοις εἰς 
σήν Λευκὴν κωμίω, εἰς ÿ ΚΑΙ ἙΞΗ͂Σ οἱ 
καμηλέμπορθι, τοσδίῳ πλήϑει ἀνδρῶν, χαὶ καμνή- 
λῶν ὁδεύσσιν ἀσφαλῶς κοι εὐπόρως εἰς Πέτραν 
ἘΚ Πέτσρας.. 

Il faut lire d’abord καὶ ἐξ ἧς, qui se trouve 
dans deux manuscrits ( c’est la vraie leçon ); 
et ensuite x x Πέτρας. 

€3> Josèphe dit à-peu-près la même chose 
de ces deux personnages : Ἦν μεν γὸ ὁ τῆς Apa- 
δίας βασιλεὺς ᾿Οξέδας amegyuur ra! γωθῆς τίω 


/ - > n 1 
φύσιν. Συλλαῖος δ΄ αὐτῷ διῴκει τὰ mMa, δεινὸς 


FA HA ΩΣ 1 / »/ 
ἀνὴρ az πίω ἡλικίαν νέος En χαὶ καλός ". 


<4> Le cardinal Noris * place ces faits 
sous l’année 730 de Rome, et ïl cite avec 
Strabon Fhistorien Josèphe. C’est d’après 
ce dernier qu’il range la mort d’Obodas 
sous la préfecture de C. Sentius Saturninus 
en Syrie, vers l’année de Rome 740. 

Après la mort d’Obodas, Ænéas, nommé 
depuis Arétas, s’empara du royaume des 
Nabatæens. Alors Syllæus, le ministre du 
défunt Obodas, se transporta à Rome, et 
prétendit, devant Auguste, qu'Ænéas, ou 
Arétas, n’avoit aucun droit à ces États. 
Maïs on peut voir chez Nicolas de Damas, 
comme chez Josèphe, comment ce ministre 
pervers fut condamné par Auguste. Cet 
Arétas doit avoir régné long-temps et pour 
le moins jusqu'aux dfnières années de Ti- 
bère. M. DU THEIL. 


* Joseph. Ant. Jud. XNA, 7, 5.7. =? Noris. Cenor, Pis. diss. 11, cap. 11, pag. 369 sq. tom. Il. 
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* C'est-à-dire, le 


Bourg-blanc. 


PAGE 781, 
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* Supra, p. 295. 


*Act.le Vieux Kosséir. 


* Act. Keft. 
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auroient péri victimes de la faim, des fatigues, des maladies et 
des autres fléaux dont il les auroit environnés par ses artifices. 

Gallus parvint donc à Leuce- Come avec son armée, déjà tour- 
mentée de la stomacaccé et de la scelotyrbé, maladies du pays «1», 
dont l'une affecte la bouche, l’autre est une espèce de paralysie des 
jambes; elles furent causées par la mauvaise qualité des eaux et par 
les plantes | dont les soldats s’étoient nourris]. Aussi fut-il forcé de 
passer en cet endroit l'été et l'hiver pour refaire ses malades. 

Les marchandises [comme je l'ai dit *]se transportent de Leuce- 
Come à Petra ; de Petra à Rhinocolura, ville de Phœnicie, voisme 
de l’'Ægypte; et de là dans les autres pays. Quant à présent, la 
majeure partie de ces marchandises descend à Alexandrie par 


296 


le Nil : 


sont mises sur des chameaux, et transportées à Coptos 


arrivées de l'Arabie et de l'Inde à Myos-hormos *, elles 


*, ville de 


la Thébaïide, située sur un canal | dérivé | du Nil; de là elles 


vont à Alexandrie «2». 


<1» Ces maladies, causées par la mauvaise 
qualité des eaux et des alimens, r’étoient 
point particulières à l’ Arabie, comme Strabon 
Va cru : les mêmes causes les auroïent ame- 
nées en tout autre pays. Aussi voyons-nous 
que l’armée de Germanicus en fut affigée à 
lorient du Rhin’. L’une d’elles, la stomacaccé, 
est le scorbut; l’autre est une foiblesse des 
jambes, que Galien ἃ décrite *. 

«2» Cette phrase est altérée, maïs moins 
qu’on ne l’a cru : Τὰ JV ὧκ τῆς ᾿Αάραξίας καὶ τὴς 
Ἰνδικῆς εἰς Μυὸς δρμον" εἶϑ.᾽ ὙΠΕΡΘΕΣΕΙΣ 
εἰς Komov τῆς Θηξαίδος, καμήλοις, ἘΝ δγώρυγι 
ὁ Νείλυ KEIMENH ΕἸΣ ᾿Αλεξανόρειαν. 

D'abord il faut lire ὑσσέρϑεσις, comme l’a 
très-bien vu M. Tzschucke d’après ce pas- 
sage parallèle, D ὑπέρϑεσις εἰς Komoy ὃ. 

La fin de la Pre est bien plus difficile. 


Casaubon lisoit, καμήλοις, ἢ διώρυγι  Nefas " 
ἐκεῖϑεν δ᾽ εἰς ᾿Αλεξανδρειαν : mais ces chan- 
gemens sont trop considérables, D'ailleurs, 
ἐν δηώρυγι τῷ Neixs xequém mérite d'autant plus 
d’être respecté, que nous voyons ailleurs que 
Coptos étoit située sur un canal dérivé du 
Nil, εἶτα Τυφώνεια καλόμενα , χαὶ καὶ εἰς Kolo 
diapuë 4. 11 est donc certain qu’il faut se 
contenter d’ajouter une lettre, et de lireæ 
διώρυγι 7 Neixs KEIME'NHN. On ne sera point 
“pe, je pense, de la locution ἐν δγώρυγι... 
κειμένη, pour 8 δγώρυγι ou διώρυγος, si lon 
songe a cette autre es » καὶ τῆς d'apupsr, 


(EN H ἐσιν ἡτε FRE Tam'aiers. Telle est 


encore celle-ci, v épasdu ἘΝ τῳ [Ουρι ἱδρυὰχό, 
où l’on doit se garder de lire avec Casaubon 
6h, avec M. Coray m@ti7 : ἐν est la vraie 
leçon. Rien de plus MS en grec que 


1 Plin. XXV, c.1, pag. 361,1. 25.== ? Galen. in defin. med. tom. 11, pag. 265. = > Serab. XVI, pag. 782, 


C.—=4Jdem, XV, pag. 8r5, À 
7 Tom. 1 de son édition, pag. 212. 


. = 5 1dem, XV, pag. 800, D. 


= dun, 111, pag. 162, Ὁ. Ξξξξ 


Gallus 


4e, 
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τ ἦι 


Gallus repartit de Leuce-Come avec son armée : par la perfidie de 
ses guides, il traversa des pays d'une telle aridité, qu'on fut obligé 
de transporter , à dos de chameau, l’eau [nécessaire |; aussi ce ne 
fut qu'après un grand nombre de jours qu'il arriva dans le pays 
d’Arétas , parent d'Obodas: cet Arétas l’accueillit en conséquence 
avec amitié, et lui fit des présens. Mais la trahison de Syllæus 


rendit ce pays même d'un passage difhcile ; 


on employa trente 


jours à traverser, à cause du défaut de routes «1», cette contrée, 
qui ne produisoit que de l'épeautre et quelques palmiers, et où 
l'on ne trouvoit que du beurre au lieu d'huile. 


On entra ensuite dans un pays possédé par des nomades, et abso- 


lument désert en grande partie; on l'appeloit Ararène «2»; Sabus en 
étoit roi : cinquante jours furent péniblement employés à à le par- 
courir par les plus mauvais chemins, jusqu'à ce qu'on parvint à la 
ville et à la contrée paisible et fertile des Négranes <3). Leur roi 
prit la fuite, et la ville fut emportée d'assaut «4 : de là, on vint en 


l'emploi de ἐν pour 6% dans les locutions 
telles que ἐν θαλαΐῃ ", ὧν τῳ ὠκεανῷ *, ὧν κόλπῳ, 
- ἐν wo *, ὅζο. ei où ox Say où ἵδρυεϑαι. 
Reste εἰς ᾿Αλεξανδρειαν qui fait difficulté : 
je 115. εἶτ᾽ εἰς ᾿Αλεξανδρειαν, correction très- 
simple, à cause de la ressemblance de εἶτ 
et de εἰς : [a phrase est elliptique, pour 
εἶπα ramamoudh εἰς ᾿Αλεξανδρείαν. 
Tout le passage doit donc se lire: 


ED ὑσέρϑεσις εἰς Komoy τῆς Θηξαϊδὸς κα-. 


μήλοις, ὧν διώρυγι T Νείλου κειμένην" εἶτ᾽ εἰς 
᾿Αλεξανόδρειαν. 

* <1» Il y a dans ἴθοτες : Ττολάκονζᾳ γῆν 
ἡμέραις διῆχθεν αὐτο ζειοὶς, rai φοίγικας ὀλίγες 
παρέχόσον., χῳὶ βότυρον avŸ ἐλαίου, διὰ πὲς 
ἈΝΟΔΙΆΑ͂Σ. 


En me conformant à ce texte, j'ai dû rap- 


porter did mc ἀγοδίας à τριάκοντα γᾶν ἡμέραις 
Aer : maïs peut-être le sens seroit plus net, 


--ρ---- ————— Π΄ΠὃΠὃΠθΠὃΠὃὅ5ΠΠὃΠὃΠὃ65ρ5ς5..-....΄΄΄.. 


* Strab. 1, pag. 38, A; 42, Ὁ 
= #4 Idem , pag. 214, D. 


V. 


et la construction plus naturelle , si on tisoit 
d'à τὰς ANYAPIAE, comme Strabon a dit 
ailleurs .... δυναστείας Smon'umuéro puxpac 
ὧν λυῶροὶς χωρίοις AIA ΤΑ͂Σ ἈΝΥΔΡΙΆΣ». 
Cette leçon αγοδίας ἃ pu être amenée par 


τ ἀγοδίαις διῆλθε qui vient trois lignes après. 


<2> Aujourd’hui, le Nedjed el-Ared. G. 

«3> Le texte imprimé porte ᾿Αγρανῶν, et 
Casaubon lisoit ᾿Αγραίων. Jai suivi la Jeçon 
Νεγρανῶν que portent deux manuscrits, et, 
entre autres, le manuscrit 1393. M. Gossellin 
donne également Ja préférence à cette 
leçon : Nr appuyée par ce qu'on lit 
plus με: 

«4) Cette ville paroît être celle que les 
Arabes nomment Maaden an-Nokra , ou la 
Mine de Nokra. C’est de ce nom que les 
Grecs du Bas-Empire appelèrent les habitans 
de ce canton Maadeni , les Mineurs. G. 


+ =? ldem, pag. 46, D. = " Idem, V, pag. 233, D; XVI, pag. 766, A. 
—=$ Idem, pag. 765, C. = 


& Gossell. Recherch. tom. 11, pag. 114. 
cé 
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six Jours sur le bord d’un fleuve «1». Les barbares en étant venus 
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aux mains en cet endroit, leur perte fut environ de dix mille 


hommes; les Romains ne perdirent que deux soldats, parce que 
ces peuples, entièrement étrangers à l'art de la guerre, ne savoient 
point se servir de leurs armes, qui consistoient en arcs, piques, 
épées et frondes: la plupart d’entre eux avoient des haches à deux 
tranchans. La prise de la ville nommée Asca, également aban- 
donnée par le roi «2», suivit immédiatement | ce combat |. 

De là, Gallus parvint à la ville d'Arhrulla <3>, Sen empara 
sans coup férir, et y laissa garnison. Ayant fait des provisions de 
blé et de dattes pour la route, il poussa jusqu’à la ville de Æar- 
syaba, appartenant à la nation des Rhamanites «4», qui étoient 
gouvernés par [fasarus. II l’assiégea pendant six jours ; mais da 
disette d’eau le contraignit à lever le siége : il étoit alors à deux 
Journées du pays des aromates <5>, selon ce que disoient les pri- 
sonniers. 

Gallus consuma six mois dans les routes où la perfidie de ses 
guides l'entraïna : il s’'aperçut, mais un peu tard, de leur trahison, 
ct rebroussa chemin, en prenant, pour le retour, des routes diffé- 
rentes ; aussi parvint-il à gagner en neuf jours l'endroit du pays des 


| <3> C’est probablement l’Zathrippa de 
Ptolémée , maïntenant Iathrib ou Mé- 
dine. G. 

<4> Marsyaba où Marsyabæ , appelée 


(12 Ἐκέϑεν ἡμέραις ἐξ ἥκεν GP my ποζαμόν" 
j'ai traduit comme s’il y avoit 6% mGuor. 
Mais je pense que Strabon avoit donné le nom 
de ce fleuve, et que les copistes l’ont passé. 


— On peut rapporter ce fleuve au Wadi 
al-Kora. G. 

(2> Εὐϑὺς ὃ, χοὶ Ta πόλιν εἷλε xanguéyry 
Ἀσκᾶ, ΣΥΝΛΗΦΘΕΙ͂ΣΑΝ πὸ τῷ (ασιλέως. 


Tous les manuscrits s'accordent sur la leçon ἡ 


συλληφϑεῖσεω. Xylander et Casaubon lisent 
καταλειφϑεῖσαν où ἀἰπολειφϑεῖσοιν : je Îis. συλλει- 
φϑεῖσαν, qui signifie abandonnée aussi, comme 
l’autre : c’est une des propriétés de σύν. en 
composition , d'indiquer Ja coëincidence de 
deux faits arrivés soit en même temps, soit 
de la même manière. 


Mariaba dans Pline, me paroît être la 
Mekke. Voyez mes Recherches, tom, 71, 
Les Rhamanites de, Strabon sont appelés , 
Manitæ par Ptolémée, qui donne à ces 
peuples la ville de Macoraba pour capitale. 
Macoralba, id est Mecca rabba seu Mecca 


* magna. Bochart, Phakeg, Gb, V1, cap. 2 ; 


Chan, lib, 1, cap. 44. G. 

«s> Cette contrée aromatifère étoit celle 
des Minæens, dont Carna, aujourd’hui Carn 
al-manazil, à deux journées de ja Mek e, 


étoit la capitale, G. 
L 
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Négranes «1> où le combat s'étoit donné; et de là, en onze jours, 
il vint aux Sept Puits, lieu ainsi appelé du nombre des puits qu'on 
y trouve : ensuite, après avoir traversé un désert (2), il atteignit 

‘ une bourgade nomméë Chaalla ; puis celle de Malorhas, située 


PAGE 592. 


sur une rivière : une route à travers un pays inhabité, où l’on 

trouva quelque peu d’eau, le conduisit à Megra «3», bourgade 

située sur le bord de la mer, et dépendante de la domimation 

d'Obodas. Il lui suffit de soixante jours en tout pour franchir, au 

retour, l'espace qu’en allant il avoit mis six mois à parcourir. De 

Negra «4», il taversa | la mer Rouge|, et, après onze jours de navi- 

gation, il débarqua à Myos= hormos *, d'où il se rendit par terre à * Le Vieux Koséir. 
Copros *, et de là à Alexandrie, avec ceux de ses soldaïs qui étoient 
en état de servir; il perdit les autres presque uniquement par l'effet 
des maladies, des fatigues, de la faim, des mauvaises routes, 
puisqu'il n'en périt que sept dans les combats. 

Telles sont les causes qui empéchèrent cette expédition d’a- 
vancer beaucoup nos connoissances sur ces contrées : cependant 
elle ne fut pas tout-à-fair inutile. 

Syllæus fut l’auteur du malheureux succès de l'entreprise : mais 
il en porta la peine à Rome; car, malgré ses protestations d’ami- 
tié, ayant été convaincu de perfidie en cette circonstance, et de 
quelques autres crimes enéore, il fut décapité. 


* Keft, 


-- 


$. VII. 


Ἶ aie Pays des’ aromates. 
(2) Je lis, avec Casaubon, δ᾿ ἐρήμης au. 


ON divise le pays des aromates en quatre parties, comme 
<1> Le texte porte, εἰς ᾿Ανάχεανα. J'ai 
In, εἰς τοὶ Νέγρανα,, leçon à laquelle on 
est conduit par τὸ Nayayt , que portent 


lieu de dÿ εἰρήνης. 
{3} I ne faut pas confondre cette bour- 


des manuscrits. Les mots suivans, ὍΠΟΥ 
ἡ μάχι συμξεξήκει, signifient OÙ Le com- 


bat avoit eu lieu, Nous voyons: plus haut ‘ 


quê ce combat se donna dans le pays des 
Négranes, mais à six journées de la ville : 
ainsi de deux choses l’une; ou τὰ Νέχανα 
est pris en général par Strabon pour le pays; 
ou cet auteur donne à ὑπὸ un sens moins 
restreint.” 


gade avec la ville des Négranes, qui étoit 
dans l’intérieur des terres, et dont j’ai parlé 
à la page 297, note 4. G. 

<4> Les manuscrits varient sur l’ortho- 
graphe de ce nom : ils donnent Née, 
Ὑγᾶς, Ἐχᾶς et Νεγρᾶς. Cette dernière existe 
dans les deux meilleurs; elle est d’ailleurs 
appuyée par Ὑγχᾶς et Exds, qui pffrent des 
vestiges de Ja même leçon : je Pai suivie. 


Ppa 
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* Supra, p. 261. 
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* Le même usage 
avoit lieu chez les 
Nasamons et les Mas- 
saçètes. Hérodot. IV, 


S: 172. 


nous l'avons dit * : on prétend que, de ces aromates, l’encens et 
la myrrhe sont produits par des arbres, et que la casse croît 
dans les marais; selon d’autres, la plus grande partie de la casse 
vient de l'Inde, et le meilleur encens est célui de Perse. 

D'après une division différente , toute l'Arabie Heureuse est 
partagée en cinq royaumes, dont un se compose des guerriers, qui 
combattent pour tous; un autre, des laboureurs, qui fournissent 
des vivres à la totalité du pays; le troisième, des artisans ; le 
quatrième produit la myrrhe; le cinquième, l'encens : ces deux der- 
niers produisent encore la casse, le cinnamome et le nard. Les 
professions ne changent point dans-les familles; mais chacun 
garde celle qu'il a reçue de ses pères. Le vin qu'ils boivent, se 
tire en majeure partie du palmier. : 

Les frères passent avant les enfans : les membres de la famille 
royale règnent par droit de primogéniture:; il en est de même pour 
toutes les autres fonctions publiques. Les propriétés sont com- 
munes entre tous les membres de la famille : le plus âgé en est 
le maître. Une seule femme sert pour tous. Le premier qui entre 
chez elle, jouit de ses faveurs, après avoir placé son bâton de- 
vant la porte, car ils sont tous dans * l'usage de porter des 
bâtons : mais le plus âgé [ seul] passe la nuit avec elle. De cette 
manière , ils se regardent tous comme pères des enfans qui lui 
naissent «1. Ils ont aussi commerce avec leurs mères. On punit 
de mort quiconque se rend coupable d'adultère, c'est-à-dire, 
a commerce avec une femme d'une autre famille. 

La fille d'un des rois [ de ce pays |, d’une beauté surprenante, 
avoit quinze frères, qui tous, pleins d'amour pour elle, alloient 
continuellement et sans relâche la visiter lun après l'autre. On 


«15 Le texte est obscur : Διὸ À παντες αἀδὲλ- sens littéral : tous les frères sont de tous, c’est-. 
φοὶ πάντων εἰσί. J’avois d’abord lu παντως; à-dire, sont regardés comme également fils de. 
mais, en conservant le texte, j’ai cru pouvoir ous: Διὸ à πάντες παϊδὲς aunic ὡκ ἴαύτης τεκγώ- 
interpréter, comme je l'ai fait, d’après ᾿Ιεξ Séyres (et conséquemment αἰδελφοὶ) παέγτων εἰσί. 
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raconte que, fatiguée de leur assiduité , elle imagina [ pour s'en 


débarrasser | le stratagème suivant : elle fit faire des bâtons sem- 
blables aux leurs ; et lorsqu'un de ses frères sortoit d’auprès 
d'elle, elle ne manquoit jamais de placer devant la porte un bâton 
semblable à celui qu'il portoit , et peu après, un autre, ayant 
soin que ce bâton füt différent du bâton de celui de ses frères qui 
devoit venir la visiter. Enfin, un jour qu'ils étoient tous rassemblés 
dans la place publique , un d’entre éux s'approcha de la porte; 
voyant le bâton qui s'y trouvoit placé , il en tira l'indice que 
quelqu'un étoit auprès de sa sœur ; et comme il avoit Jaissé tous 
ses frères dans la place publique, il soupçonna un adultère : il 
courut vers son père, lamena avec lui; mais il fut convaincu 
d'avoir faussement accusé sa sœur. 

Les Nabatæens sont modérés [ dans leurs goûts], et tiennent 
tellement à leurs propriétés, qu’on inflige une peine à quiconque 
laisse diminuer son bien, tandis qu'on accorde des honneurs à 
celui qui l'augmente. 

Comme ils ont peu d'esclaves, ils se servent le plus souvent 
entre parens, ou les uns les autres; ou bien ils se servent eux- 
mêmes, et cet.usage s'étend jusqu'aux rois. 

Ils font des repas en commun, auxquels ils se réunissent au 
nombre de treize, outre deux musiciens pour chaque repas. Le 
roi donne continuellement des festins, où règne une grande 
magnificencq< > : personne n'y boit plus de onze coups, pour 
chacun desquels on se sert d’un vase d’or différent. 

Le roi est tellement populaire, que non-seulement il se sert 
lui-même, mais encore qu'il lui arrive de servir les autres «2». 
Souvent aussi il est obligé de rendre compte au peuple; et quel- 
quefois même on soumet sa conduite à l'examen. 


€ .Ν > ἡ , « . . 
(1) Ὁ ὃ ξασιλεὺς ἐν OTKQ μεγώλῳ πολλὰ <2» Ceci probablement n’avoit lieu que 
συγεχ ποιεῖ συμπόσια. Tyrwhitt corrige ὁ dans certaine cérémonie solennelle, ana- 
οἴκῳ μεγάλῳ : maïs je παῖ eu garde d’aban- logue au Javemgnt des pieds à Rome, 


donner ici la lecon des manuscrits. 
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$. VIII. 
Digression sur un 

vers d'Homère. 
2 Odyss. À , v. 84. 
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Les habitations sont magnifiquement construites en marbre: 
les villes n'ont point de murs, à cause de la paix [ qui règne en 
ces contrées |. 

La plus grande partie du pays abonde en fruits, excepté en 
olives : aussi les habitans se servent-ils de l'huile de sésame. Les 
moutons y sont blancs, et les bœufs d’une grande taille : on n'y 
trouve point de chevaux «1»; mais les chameaux en font l'office. ἡ 

Ces peuples n'ont d'autfes vêtemens que des ceintures (2): ils 
portent des sandales, de même que les rois; mais ces derniers 
sont vêtus de pourpre. | 

Au reste, parmi les différens objets d'importation, il en est de 
très-convenables [ pour le pays] : d’autres ne le sont pas du tout, 
d'autant plus qu'on les y trouve aussi; tels sont l'or, l'argent et la 
plupart des aromates : mais le cuivre, le fer, les habits de pourpre, 
le styrax, le safran, le costus, les ouvrages ciselés, les ouvrages de 
peinture ou de sculpture, sont des marchandises que le pays ne 
fournit point. 

Les corps morts ne sont à leurs yeux autre chose que du fu- 
mier; et c'est ainsi qu'Héraclite dit, Les morts ne valent pas du 
fumier 4351 aussi est-ce dans les lieux où l’on dépose les immon- 
dices, qu'ils enterrent même les rois. é 

115 adorent le soleil , en faisant chaque jour des libations et en 
brülant de l'encens sur un autel élevé au-dessus de chaque maison. 


à δ᾽. 
CES paroles du poëte, J'allai chez les Ærhiopiens, les Sido- 


niens et les EÉrembes®, sont embarrassantes <4> : on ne sait sil 


(1) Même remarque que ci-dessus, <3> Ce mot d’Héraclite est rapporté 
pag. 261, note 1. par plusieurs auteurs. Voyez la note de 
«2» Le texte porte, χιτῶνες δ᾽ ἐν atufé-  Casaubon. 
μασι. Δ᾽ αἱ lu, avec Casaubon et H.de Valois”, <4> Strabon a déjà beaucoup parlé des 
ἀχίτωνες σ᾽ ἐν π. ἱ différentes interprétations que l’on donnoit 


* Ad Amm. Marcell. XIV, 4, 
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Bt entendre par f/doniens certains habitans des bords du golfe 
Persique, dont nos Sidoniens sont une colonie, de même qu'il 
existe, dit-on, dans ce golfe des insulaires appelés Tyriens et Ara- 
diens, d’où les nôtres tirent leur origine; ou bien si le poëte ἃ 
voulu parler des Sidoniens eux-mêmes. 

Mais il est encore plus embarras$ant de savoir, relativement aux 
Érembes, si l’on doit reconnoître dans ce nom les Troglodytes 
d’après l’opinion de ceux qui, par une étymologie forcée, font venir 
ce nom d'eran embainein, c'est-à-dire, entrer en tèrre ; ou bien, si hs 
doit y voir les Arabes, avec Zénon, philosophe de notre secte ἢ 
qui changeoit.ainsi le vers ... er les Sidoniens et les Arabes ** 

Posidonius, par un changement très-léger, lisoit avec plus de vrai- 
semblance …… er les Sidoniens et les Arembes à», dans Ÿ hypothèse que 
le poëte auroit désigné ccux qu'on appelle maintenant Arabes, 
sous le nom d'Arembes, qui, de son temps, leur étoit aussi donné 
par d’autres : il dit que ces trois nations «2», voisines les unes des 
autres, paroissent avoir une origine commune, d'après la con- 
tiguité de leur position respective, et d’après la ressemblance qui 
existe dans les noms que portent ces peuples; savoir, les Arméniens, 
les Arabes et les Érembes or, de même qu'il est vraisemblable qu'une 
seule nation a été divisée en trois, d’après la variation de plus en 
plus sensible des climats, de même aussi l’on peut admettre qu'on 


aux noms de ces peuples. Voyez le tom. I, 
pag. 19, 91-94, et les notes que j'y ai 
jointes, G. 

«13 Le texte est ici légèrement altéré; 
car le vers d’'Homère s’y trouve écrit, mal- 
gré la correction de Posidonius, comme il 
est dans Homère : or, puisque, d’après l’idée 
de notre auteur, il faut une correction quel- 
conque, maïs légère, j'ai Ju avec Tyrwhitt, 
χαὶ Σιδογίας, καὶ ᾿Αρεμξός, au lieu de καὶ Ἔρεμ- 
Gës. Il est probable que Posidonius avoit 
imaginé cette correction pour rapprocher, au 
moyen d’un léger changement, le nom des 
Érembes de cl des Arabes, Araméens , &c. 


ἱδρυμένα, He 


«2» Cette phrase offre une difficulté : Dia 
AL TAŸTA σρία ἔϑινη συνεχῆ αἰ λλήλοις idpu- 
μένα, ὁμογένειαν nv ἐμφαήγειν pos ἄλληλα, 
καὶ δ) τὸ παρφικειμυέγοις ὀνόμασι κεκλῆοϑω!, τὸς 
À ᾿Αρμενίας, τὲς δὲ ἴΑραξας, τὸς δὲ Ἐρεμξές 
Strabon rappelle ici l'opinion dont il ἃ 
parlé au livre premier : maïs le mot mdr 
est embarrassant, parce que l’auteur n’a point 
encore fait mention de. ces trois pense Je 
lis donc : Φησὶ Δ᾽ ἘΝΤΑΥ͂ΘΑ σρία ἔϑινη.. 
ἐμφαίνειν, κι τ. À. et le sens M 
vient complet; c’est-à-dire, 77 dit qu’il existe 
la (dans cette partie de l'Asie } srois na- 
tions qui paroissent ec. 
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* C'est-à-dire, de /a 
secte Stofc'enie. 

** Supra, tom. La 
P: 19, 20, 90, 
tom. IT, p. 34, dE 


fa τ Se 
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* Ou Darravès. Cf. 
Salmas. Exerc. Plin. 
p.495. 

** Ou Asthara. Ca- 
saub. ad Athen. pag. 
379.— Selden, de 
Diis Syris, pag. 266. 
— Beyer, ad Selden. 
pag. 287. 


* Suprd, pag. 174 
ΘΕ. τ75. 


304 STRABON, Livre XVI. 


s'est servi-de plusieurs noms , au lieu d’un seul [ pour la désigai 
L'opinion de ceux qui jee Éremnes n'est pas probable, parce 
que ce nom est plus propre [à désigner] les Æthiopiens. 

Le poëte nomme aussi les Arimes; et il faut entendre par-là, 
selon Posidonius, non pas un lieu quelconque de la Syrie ou de la 
Phænicie, ni d'aucun autre pays de la terre, anais la Syrie elle- 
même, puisque ce sont les Aramæens qui l'habitent : et peut- 
être sont-ce là les peuples que les Grecs ont appelés Aramæens 
ou Arimes «>; car les altérations [ qu'ils font subir] aux noms, 
et sur-tout aux noms barbares, sont très-fréquentes : c’est ainsi 
qu'ils changent Darieces * en Darius, Phargiris en Parysatis, Atar- 
gate en Arhara**, [ divinité] que Ctésias appelle Dercero. 

: Au reste, on pourroit citer, comme une preuve de l'abondance 
FE dont jouissent les Arabes, le projet qu'Alexandre avoit, 


: dit-on, conçu, à son retour de l'Inde, d'établir dans leur pays le 


siége de son empire : mais sa mort, arrivée aussitôt après, arrêta 
l'exécution de ses entreprises, et, entre autres, de celle qu'il proje- 
toit de faire contre l'Arabie, quelles que fussent les dispositions 
des Arabes, soit qu’ils consentissent à ses vues, soit qu'il lui fallüt 
[pour les contraindre] employer la voie des armes. C’est lors- 
qu'il vit que ces peuples ne lui avoient envoyé de députations ni 
avant ni après [son expédition de l'Inde], qu'il commença ses 
préparatifs de guerre, ainsi que nous l'avons dit plus haut *, 


<1> Encore un endroit fort suspect: "API- ici que les Grecs appeloient ces peuples 


MAÏOI γὰρ ἐν αὐτῇ " τάχα δ᾽ οἱ Ἕλληνες 
᾿ΑΡΑΜΑΙΌΥΣ éxansr ἡ ᾿Αρίμες. Strabon s’y 
trouve ici en contradiction non-seulement 
avec Josèphe (’Apauaise δὲ *Apauos Lg» ὃς 


Ἕλληνες Σύρος φροσαγρρεύσσιν ‘ ), mais avec 


lui-même : τὸς γὰρ ὑφ᾽ ἡμιῶν Σύρυς καλυμένες, 
ὑπ᾽ αὐτῶν ᾿Αρωμενίας χαὶ Apauaiss καλέ! 5. 
On voit donc que notre auteur n’a pu dire 


Aramæens. Un très -léger changement fera 
disparoïtre-la difficulté ; on n’a qu'a lire, 
"APAMAÏOI 3 ἐν αὐτῇ Tayæ d° οἱ (malim 
δ᾽ ὃς) Ἕλληνες ᾿ΑΡΙΜΑΙΌΥΣ éxaas ἡ ἀδρί- 
μος, εἴ ΑΡΙΜΑΙ͂ΟΙ seroit [e même mot que 


YAPIMOI dont se sert Homère, sauf une lé- 


gère variation, qui le rapproche davantage 
du nom véritable AP AMAÏ OI. 


F Joseph. Ant. κά, 1, δ, 5. 4. =? Strab.1, pag, 42, A. 


FIN DU SEIZIÈME LIVRE, 
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LIVRE XVII* "Ta 


M. Letronne, aïnst 
que les notes, ex- 


ÆGYPTE ET LIBYE. | τς qui sont 


CHAPITRE 1." 
Contenant la description de TÆgypte. 


Généralités sur l'Ærhiopie et l'Ægypte. — Autres généralités sur 

l'Ægypre. — Le Nil et ses débordemens. — Etendue de l'Ægypre. 

— Description d'Alexandrie. — Histoire des Lagides. — Admi- 

nistration de l'Ægypte. — Lirroral de l'Ægypre εἰ du Delta. — 

Intérieur et partie orientale du Delta. — Branche Canopique er 

lieux adjacens. — Mesures générales du Delta. — Canaux de la 

partie orientale de la basse Ægypte. — Partie supérieure du Delta 

et Heliopolis. — Babylone, Memphis, δ Pyramides. — Acan- 

thus, some Arsinoites, Lac de Mœæris. — Labyrinthe. — Hera- 

cleopolis, Cynopolis, Oxyrynchus. — Abydus er es Oasis. — 

Diospolis parva, Tentyra, Coptos, Myos-hormos er Berenice. 

— Thèbes. — Hermonthis, Latopolis, Syéné, Éléphantine , 

Philæ. — Guerres des Romains en Ægypre et en Æthiopie. — 

Digression sur l’Æthiopie, — Productions de l'Ægypre. 

- PAGE 785. 
Ex parlant de l'Arabie, nous avons embrassé dans notre des- HA ὃ 
cription les deux golfes qui resserrent ce pays et en font une lÆthiopie et 'Æ- 
presqu'ile ; savoir , le golfe Persique et le golfe Arabique : nous palement. d'Éraor 
avons décrit en même temps quelques points de l'Ægypte, puis on 
les régions de l'Æthiopie habitées par les Troglodytes, et par les 
peuples situés au-delà, jusques aux confins de la Cinnamomifère. 

Il reste donc maintenant à décrire la région contiguë à ces 
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peuples, c'est-à-dire, celle qu'arrose le Nil : 


STRABON, Livre XVII. 


nous parcourrons 


ensuite la Libye, dont la description formera le complément de 


notre Géographie 1}. 


11 convient, dès à présent , de commencer par exposer les 


opinions d’ Ératosthène. 


II dit que « le Nil, qui affecte à son embouchure la forme 
» d’un Ÿ renversé, est éloigné de 900 stades à l’occident du 


» golfe Arabique «2». 


(τ Dans le texte, na δὲ) Am καὶ τῆς 
συμιπείσης Τεωγραφίας: Strabon parle ici, non 
pas de la géographie en général, mais de 
son ouvrage, Ainsi ailleurs il dit : Εἴρηται 
δὲ ei πότων dit πλειόγων ὧν τῷ mpare \a- 
pue τὴς Τεωγραφίας *. 

{2) Ce passage est curieux et embar- 
rassant : 


Φησὶ δὴ “ὦ ‘AegGis κόλπε @eÿc τὴν ἑασέραν. 


, 71 À Le 

erauonise «δός διέχειν τὸν Νέϊλον, παξοι-- 
2 ͵ / 

πλήσιον ὄγτα Ma τὸ τύμα τῷ jean Ti + 
04 

κειμμέγῳ ἀγάπαλιν. 


La première difficulté tient à Ia forme Ὁ 


du ν qu’affecte le Nil vers®son embou- 
chure : car comme, au temps de Strabon, 
on ne se servoit-point encore des lettres cur- 
sives , le y n’avoit point d’autre figure que 
Ν, qui devient N, placé sens dessus dessous. 
Or, quel rapport existe-t-il entre la lettre N 
et la bifurcation des deux bouches princi- 
pales du Nil 2: 

On remarquera que dans tous [65 manus- 
crits la lettre y est minuscule; ce qui con- 
duit à rétablir le sens avec certitude : 1 n’y 
a ici tout simplement que la confusion si 
ordinaire des deux minuscules y et v. En 
effet, on trouve u dans le manuscrit de 
Moscou ; et Buonaccioli a vu cette leçon 
dans son manuscrit, puisqu'il a traduit : Æ 
che essendo , hand alle foce, simile alla let- 
tera V, posta à rovescio, La forme de v 
majuscule devoit être Υ au temps ἢ Ératos- 


" Srrab, XVI, pags 809, 


thène, comme on le voit par le fac sinile” 


de l'inscription de Rosette : or ,si vous placez 
cette lettre sens dessus dessous, vous aurez Δ; 
et c’est-là précisément la figure qu'af- « 
fecte le Nil, pris de la mer : car ἐλ 
a best le lit à Memphis ; δ c , la bouche 
Pélusiaque ; ὁ d, la bouche Canopique. 
IT faut remarquer que quand les Grecs 
comparent l'ile formée par le Nil à un ,4,, 
ils supposent également lÆgypte vue de Ja 
Méditerranée , puisque a b est la branche 
Pélusiaque ; ac, la branche de Canope; 
bc, le rivage de la mer. 

IT est donc indispensable de rétablir dans 
le texte de Strabon, καπὸ τὸ sua τῳ ydu- 
pan T@ Ÿ αναΐπαλιν. 

L'autre difficulté que présente le texte, 


est la mesure de 9000 stades donnée entre 


la mer Rouge et le Nil. Casaubon, qui 
voyoit bien, d’après l’ensemble du passage, 
qu'il ne pouvoit être question que du Nil 
ἃ son embouchure, proposoit de lire, ἐγγα-- 
wass , 900 stades; cette correction est 
indubitable, puisque l’on compte en droite 
ligne sur la carte de M. Le Père, entre 
le fond du golfe à Suez et la prise d’eau 
du canal d’Abou Mounedja, anciennement 
la tête du Delta, 1° 10° 30" de l'échelle 
des latitudes, valant 822 stades de 700 au 
degré ; si l’on ajoute un dixième pour les 
détours de la route , on ἃ 822 + See 904 
stades, 


Ο, =? Seidel} Fragm. Eratosth, pag. 195. 
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DO ἤν “CAT: ce fleuve , dit-il, 


su 
après avoir coulé au 


» nord, à partir de Méroé, pendant flespace de 2700 stades, 


» se détourne vers le midi et le couchant d'hiver, 


et paï- 


» court dans cette direction environ 3700 stades, jusqu'à ce 
» qu'il soit revenu presque sous le parallèle de Méroé <2> : là, 

» après avoir pénétré fort avant «3> dans la Libye, il fait un 
_» nouveau détour’, se dirige au nord l'espace de $300 stades 


» Jusqu'à la grande Cataracte «4»; puis, 


» vers lorient, 


CID Ῥυεέὶς γάρ φησι ὑπὸ Μερθης. Le γάρ ne 
se rapporte pas à ce qui précède : il tient 
à quelque circonstancé omise par Strabon 
dans lextrait qu'il fait ici d’Ératosthène. 
J’ai donc marqué par des points la lacune 
que Strabon ἃ laissée, et qui rompt la 
liaison qui existoit dans l'ouvrage d'Ératos- 
thène, entre les idées de ce géographe. 

«2) Καὶ οεδὸν dymegs mis ram Μερθην 
τόποις. Voyez ma note sur le sens de κατά ". 

<3> Au lieu de χα εἰς my Λιξύην IIOAY'E 
mesamtow, j'ai cru devoir lire πολύ, que 
donnent cinq manuscrits. Le sens qui en ré- 
sulte, est beaucoup plus net. M. Coray 
conserve πολύς. On trouve, il est vrai, πολύς 
dans un autre passage ; mais le sens l'exige: 
"Es δ᾽ Sms ἔρημος αἰγιαλὸς one πολὺς 
œess ποὺς βορέας 5. 

«4) La grande Cataracte est, dit-on, 
celle de Genädil 3, 

On conclut des latitudes et Iongitudes 
de Ptolémée, entre la grande Cataracte et 
Syéné, une distance de 130 minutes, qui, 
sur le pied de 500 stades pour un degré, 
font 1100 stades environ. . 

<5> Ainsi Ératosthène comptoit, en sui- 
vant les détours du Nil, 2700 + 3700 + 

+ 5300 + 1200 — 12,900 stades ; c’est 7900 


en inclinant un peu 


il parcourt 1200 stades <s> jusqu'à la petite 


stades de plus qu’il n’en comptoit en droite 
ligne , puisqu'il mettoit $oco stades entre 
les mêmes points 4 M. Falconer soupçonne 
qu’il y a ici une très-forte erreur dans le 
texte de Strabon; mais il est évident que 
l'erreur vient de Ρίας loin. Ἶ 

Nous Croppnet qu’elle remonte à Éra- 
tosthène lui-même, et que ce géographe 


n’a fait que traduire en stades une mesure 


qui lui avoit été donnée en journées de 
marche. 

Selon Pline, Timosthène, commandant 
des flottes de Prolémée-Philadelphe, et con- 
séquemment antérieur à Ératosthène, disoit 
que la route de Syéné à Méroé étoit de 
60 jours de marche 5; et ce renseignement 
s'accorde assez bien avec celui d'Hérodote, 
qui compte ς 6 jours de route entre Éléphan- 
tine et Méroé , outre un court espace dont 
il ne marque point l'étendue 6. Procope, 
écrivain très-érudit , estime’ la journée de 
marche à 210 stades 7; et l’usage constant 
qu'il fait de cette évaluation dans tout le 
cours de son Histoire, prouve qu’elle étoit 
généralement adoptée, Or, si nous multi- 


plions 60 par 210, nous aurons 12,600 


stades ; et si nous divisons 12,900 par 60, 
nous aurons 215$ stades, ou, à très-peu prés, 


* Supra, pag. 267, n. 6.—* Srrab. VIT, pag. 319, C. = 


49...ΞΞΞ ὁ διγαύ. τι, pag. 114, 


3 D’Anville, Géogr. anc. tom. I, pag. ὦ 


B.=— 5 Plin. V1, c. 19, pag. 345, 1. 2. = ἢ Herodor, K1, S. 29. 


7 Procop. de Bello Vandal, 1,C 1,pag.177, C εἰ passim. 
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Ju Er LE . 
» Cataracte vers Syéné; enfin ς 300 autres stades jusqu’à la mer«n. 
.» Ï reçoit deux rivières, qui descendent de certains lacs à 


l'évaluation de Ia journée de marche, selon 
Procope. 

Je pense donc qu'Ératosthène n’a fait 
autre chose que multiplier par 210 ou 215 
le nombre de 60 jours qui lui a été donné 
par Timosthène; et, comme la longueur ex- 
cessive de 12,900 stades pouvoit diffcile- 
nent s’accorder avec Îles 5000 stades qu'il 
comptoit en ligne droite pour le même in- 
tervalle, il a cru qu’une si grande différence 
provenoit de ce que le cours du Nil étoit 
extrémement contourné : en conséquence, il 
s’est imaginé que le Nil changeoiït plusieurs 
fois de direction *. Cette opinion, au reste, 
a influé sur la carte de Ptolémée, qui nous 
présente à-peu-près toutes les ARE. que 
supposoit Ératosthène : encalculant les inter- 
valles des positions que Ptolémée a placées le 
long du fleuve, on trouve un total d'environ 
1260 minutes ?; en y joignant à-peu-près + 
pour les petits détours, on a un total de 
1470 minutes, qui valent 12,400 stades du 
module de ceux qu’a employés ce géographe. 

D’après cette hypothèse, la distance dans 
Strabon se trouvera ainsi partagée : à partir 
de Méroé, le Nil coule -. 


1.5 2700 stades au Nord 12,8 jours, 


2.” 3700 au S.etauS.-O. Ξῷ τ7,ό 
3-15300au NN, E..,..M—;25, 
4° 2209 δὰ Νοτιά...... = 5:7 


ἼΤΟΤΑΙ,. «ον ν 006: jours, 
ce qui revient, à très-peu près, au compte 
de Timosthène. 

Ce nombre de jours convient assez bien à 


la distance marquée par les explorateurs que 


,Néron avoit envoyés à la découverte de 


Méroé : ils rapportèrent que Ja distance étoit 
de 873 milles 3. Si nous divisons ce nombre 
par 60, nous aurons pour la journée de 


marche moyenne 14,55 milles romains ; 


ce qui fait 11,64 milles géographiques, ou 


environ 4 lieues de 20 au degré; et c’est 
en effet la journée moyenne, selon le major 
Rennell 5, 

<1> En mesurant avec soin, sur la grande 
carte d'Ægypte, en 47 feuilles , le cours du 
Nil dans toutes ses sinuosités , et avec une 
ouverture de compas de 1000 mètres , je 
trouve : 

Depuis le milieu de Syéné 
jusqu’à Luxor, dans l’ancien terri- 
toire:de "Phébes...:2..,.:, 102 

De Luxor à Béçous, situé à la 
pointé du Delta... 1... 0D 

De Béçous , en suivant Ja 
branche de Damiette jusqu’à 
CETTE ES. : see TE 


218900" 


234000 


- 1180400" 


Cette mesure, réduite en degrés moyens 
de la terre, vaut 637' 25”, et représente 
5312 stades de 500. . 

Je ne m’attendois assurément pas à trouver 


“un pareil accord entre la mesure*ancienne et 


la nouvelle, Les crues périodiques du Nil 
me sembloient avoir dû produire, depuis l’é- 
poque d'Ératosthène, des changemens par- 
tiels dans les nombreuses sinuosités du fleuve. 
11 faut donc reconnoitre que ces changemens 
en plus ou en moins se trouvent corne 
dans leur ensemble. 

On voit de plus, comme je lai déjà re- 
marqué plusieurs fois, que l’usage du stade 
de 500 au degré est antérieur à la fondation 
de l'École d'Alexandrie, puisqu’au temps 
d’Ératosthène on employoit plus particuliè- 
rement en Ægypte le stade de 700. G. 


à 


"ΟΕ Diod, Sic. 1, 
Illustrations of the expedition of Cyrus, pag. 12. 


$. 32. — ? Prolem. Geogr. IV, pag. 113, Mercai. = ? Plin. 1, 4 


= 4 Rennel's 
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᾿ 3 . 
» l'orient, 


et entourent. Méroé «1», 


399 
ile d'une étendue considé- 


» rable : lune est l’Asraboras, qui en arrose Île côté orierital; l'autre 
» est F'Asrapus. Selon une opinion différente «2», cette dernière 
» porteroit le nom d’Asrosaba, tandis que lV'Astapus seroit une 
» rivière qui, prenant sa source au midi dans des lacs, formeroit 
» presque | à elle seule | la branche principale du Nil, [savoir, | 


» celle dont le cours se dirige droit [ au nord | 


on ajoute 


ὶ : . LAS G ΄ 
» que ce sont les pluies d'été qui causent ses débordemens ; 
» qu'à 700 stades au-dessus du confluent de l’Astaboras et dt 


υ 
"“Ὕ 


€1> Jai dit, à la page 154 du premier 
volume, que la position de Méroé m'étoit 
inconnue. G. 

<2» Cette phrase présente quelque em- 
Parras : Οἱ δ᾽ Ἀςοσαξαν καλϑσι" nv σ᾽ Asurer 
ἄλλον εἶναι, ῥέονίᾳ, ἐκ τινων λιμνῶν Sm μεσημῥοίας 
χαὶ οεδὸν πὸ κατ᾽ εὐϑεῖαν σῶμα. T Neins τοῦον, 
miäv, x. τ. À. Xylander témoigne qu'il ne 
croit pas l'avoir bien saisie. M. de Bréquigny 
juge le texte corrompu, et propose de lire, 
Sos (probablement οὕτως) ποιεῖν ou τϑΊες miër. 
Tout l'embarras cesse, quand on fait attention 
que φασί est sous-entendu après τὸν δ᾽ Ass : 
Strabon n’a pas cru nécessaire de mettre ce 
mot dans la phrase, à cause de κωλβσι qui 
précède, Quant à moy miër, le sens n’est 
point douteux : “570ν se rapporte à l’Astapus, 
L’alinéa tout entier offre la même cons- 
truction , ainsi que ma traduction le fait 
sentir. 

Ce que Strabon appelle τὶ σῶμα τῷ Νείλε, 
Héliodore le désigne ρᾶγ κύτος ἅπαν πὸ ποτά- 
por ἴ, et c’est une expression qu’on retrouve 
dans un fragment cité par Athénée, ὑδῶρ τε 
ποταμὸ ΣΩ͂ΜΑ διεπεράσοι μεν 2. | 


Quant à κατ᾽ εὐϑεῖαν, je lui donne le 


Nil G», il existe une ville de Méroé, qui porte le même nom 


même sens qu'à ἐπ᾽ εὐϑείας dans des phrases 
qu’on trouve ailleurs 3; entre autres celle-ci, 
am juiy ἡ Αἰϑιοπία ἐπ’ εὐϑείας ES Th Ai- 
YWAo ** et à δ εὐϑείας dans cet Chou ὅσῳ 
δέ γι φησὶ τὸ (ὦ ὕδωρ ΔΙ’ ΕΥ̓ ΘΕΙΑ͂Σ ἔπεισι πολλὴν 
wear 5. Ceux dont Ératosthène rapporte 
l'opinion , prétendoiïent que cette branche 
seule coule au nord, tandis que les deux 
autres sont plus ou moins inclinées du sud- 
est au nord-ouest. Ainsi il paroît qu'ils en- 
tendoient par Astapus l’'Abawi des modernes, 
qui traverse [le lac Dembea, et coule en- 
suite à-peu-près au nord, où il reçoit suc- 
cessivement à sa droite le Tacazzé et la 
rivière de Mareb, qui sont probablement 
VAstaboras et V Astosaba. 

Au reste, selon quelques-uns, le fleuve 
ne prenoit le nom de ΛΖ qu’après [a réunion 
de ses deux branches principales au-dessus 
de Méroé 6. Selon d’autres , c’étoit à Syéné 
qu'il commençoit à prendre ce nom? et à 
quitter celui de Dyris ὃ que lui 
donnoïent les Æthiopiens. 

<3> Cette mesure se retrouve dans Pline: 
ipsum, oppidum ab introitu insulæ abesse 


ou Syris ?, 


LXX mil. passuum το; car les 70 milles sont 


* Hdliod. Æthiop.1X, p. 316, Coray. =? area) ap. Athen.p. 43, C. =? Strab. XN11, p.787, À; 


788, B; 789, 


ib.=9 Dionys, Perieg. ν. 22 


ἘΞ PS2 Βι ΞΘ ὁ dm, ἘΝ, Ρ.. 695.» Ba PliraN, ca 9, P- ἘΣ Ι.. 17, — 
Aristid. in Ægypt. tom. 11, p. 346.— Heliod. Æïthiop. X, pag. 395, Coray.=? Vitruv. in, 


2.=8 Jder, 


35 ibt Eustath.— Steph. Byz. voce Evnvn,="° Plin. V1, 19, Ρ. he ῃ 13, Hard. 
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* Supra, p. 270, 
n, 6, 


* Cest-h-dire, 4 
d'est du Nil. 

* Supra, p. 283. 

Harduin, ad Plin. 


IV, 30, pag: 346, 3. 
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» que l'île; qu'il y a au-dessus de Méroé une autre île peuplée 
» d'Ægyptiens réfugiés, qui avoient quitté. leur patrie sous le 
» règne de Psammitique «1> : on les appelle Sembrires, c’est-à-dire, 
» venus d’ailleurs *; quoique soumis au gouvernement d’une 
» femme, ils reconnoissent la souveraineté du roi de Méroé «25. 

» Les peuples qui habitent le pays au-dessous et de chaque 
» côté de Méroé, sont, 1.° du côté de la mer Érythrée *, les 
» Mégabares *, les Blemmyes «3>, placés le long du Nil, et 
x 


une mesure identiqueavec celle de7oostades, 
exprimée en milles sur le pied de 10 stades 
pour un mille. Nous rencontrerons d’autres 
exemples de ce genre, qui prouvent que 
les mesures en milles que donne Pline, ne 
doivent pas toujours être réduites en stades 
sur le pied de 8 stades pour un mille. 

(1 Ce passage explique celui de la page 
270. 1Π montre que les Sembrites, qui sont les 
Semberrites de Pline, quittèrent volontaire- 


ment leur pays; ce fait établit leur identité 


avec les Automoles d’Hérodote. La contra- 
diction qu’on croÿoit exister entre le récit de 
Strabon et celui d'Hérodote: , tenoït à ce 
qu’on n’avoit pas bien saisi le sens du premier. 

<2) Βασιλεύοί) δὲ Tao pros" ὑπακόσσι 
δὲ τῴ ὧν Μερόῃ. 

Casaubon regarde cet endroit comme 
suspect, probablement à cause du passage 
d’Artémidore où il est dit que les habitans 
de Méroé obéissent à cette reine *. M. de 
Heeren corrige en conséquence, ὑπακδει δὲ 
αὐτῇ χαὶ Μερόη 3. M. de Bréquigny avoit 
corrigé à moins de frais, vrax#sa δ᾽ αὐτὴ 
οἱ ἐν Μερόμ. M. Coray lit, éxapy#onc χαὶ τῶν 
ἐν Μερόμ. Cette correction fait un très-bon 
sens ; mais elle est trop loin de Ja leçon 
vulgaire : ce changement est beaucoup trop 


considérable. Au lieu de corriger ce passage 
d’après Artémidore, il faut peut-être n’y voir 
autre chose, sinon qu'Ératosthène a suivi 
d’autres renseignemens que ce géographe : 
dans ce cas, le membre ὑπακὅσσι δὲ τῷ ἐν Μερόῃ 
n'offre point de difficulté; il y auroït sous- 
entendu βασιλέϊ, ellipse amenée par le verbe 
Bannevo”). Cela signifreroit que les Sembrites, 
quoique soumis au gouvernement d’une femme, 
reconnoissoient cependant la domination du roi 
de Méroé; ce qui seroit bien plus vraisem- 
blable, ainsi que j'ai eu occasion de le re- 
marquer déjà : il n’y auroit pas même besoin 
de changer τῷ en FT, puisque Ürax#ar avec 
le datif n’a rien qui doive arrêter. 

<3> Plusieurs auteurs anciens # déduisent 
ce nom de celui d’un des capitaines de l’ar- 


mée du héros Deriade, célèbre dans la mytho- 


logie pour avoir combattu contre Bacchus. 

Quelques écrivains 5, peu d'accord avec 
Strabon, ou plutôt avec Ératosthène, dont 
Strabon cite ici le témoignage, placent les 
Blemmyes proche les Cataractes du Nil, ou 
les joignent avec Syéné et Méroé 6, ou les 
placent près d'Éléphantine7, ou les réunissent 
avec les Vasamones et les Lotophagi 8, 

De ce témoignage et de quelques autres 
encore ?, on peut conjecturer que, dans le 


ΣΦ ΟΣ τε ες δ ἐξ ς΄ ER EVE ONE LCR σις 95. LOST θὲς στε ΘῈ 
. Larcher sur Hérod. tom. 1, pag. 220. =  δηργά, pag. 271, n. 1.=—? Acad. Gotting. tom. ΧΙ, 
pag: 66.== 4 Conf. Nonnus in Dionys. ἈΝΤΙ, sub fin. — Sreph. Byzant. voce Βλέμωυες. — Étymol. magn, 
eâd. voce, — Eustath.ad Dionys. Perieg. vers. 220.=— 5 Ammian. Marcel. XIV, c. 4. — Eustath. ad Dionys. 
loc. citat. τες  Claudian. Idyll. IV, vers. 19. —7 Procop. de B. Persico, 1, cap. 19. = ὃ Geogr.+Ravenn. 
in, cap. 3.—=? Conf, Agathem. 11, c. 5. — Solin. c. XXXI, seu XXXIV, — Vopisc. in Probe, c. 17, &rc, 
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» soumis aux Æthiopiens, quoique limitrophes des Ægyptiens ; les 
» Troglodytes, près de Ja mer; ces Troglodytes, situés à la hau- 
» teur de Méroé «1», soht éloignés du Nil d'environ dix à douze 
» journées de chemin : 2.“ à la gauche* du cours du Nil, les Nue, 
» grande nation de Libye, qui s'étend depuis Méroé jusques aux 


» coudes | formés par le Nil ] «2»; ils ne sont point soumis aux 


» Æthiopiens; mais ils vivent indépendans, partagés en plusieurs 
» TOyauInes, | 

» La côte d’Ægypte, entre la bouche πα κὰν et la bouche 
» Canopique, ἃ 1300 stades de longueur «3». 

Voilà ce que dit Ératosthène. 


moyen âge, ils se trouvoient transplantés des 
bords de la mer Rouge dans un territoire 
voisin de l’Ægypte. 

En général, ïls doivent avoir été situés 
entre la Nubie et l'Abyssinie. 

M. pu THEIL. 

{τ L'ancien traducteur et Xylander ont 
traduit, qui juxta sunt Meroen ; M. de Bré- 
quigny, voisin de Méroé, Mais comment les 
Troglodytes, placés à 10 ou 12 journées de 
route de Méroé, pourroïent-ils être près de 
cette île? 1] est évident que οἱ KATA' ΤΗΝ 
MEPO'HN ἸΤρωγλοδύτω signifie, selon notre 
remarque sur le Sens de am * , situés à la 
hauteur de.... vers le parallèle de... 

Strabon dit que ces Troglodytes se trou- 
voient peu éloignés de la mer; et en effet, 
comme il a dit ailleurs que Méroé étoit à 15 
jours de la mer 2, ces peuples n’en devoient 
être qu’à 3 ou 4 journées environ, puisque 
Strabon les place à 10 ou 12 journées du Nil. 

<2» Je lis, avec lancien interprète, Ca- 


saubon et Bochart3, ἀγκώνων, et non αγγό- 
n 


τ r&y. Cette excellente correctionest confirmée 


par trois manuscrits. Ératosthène entend par 
le mot coudes les deux points où, selon 
lopinion de ce géographe, exposée plus haut, 
le Nil se détournoit et changeoïit de direc- 
tionf. Les Grecs emploient très-souvent ἀγκών 
dans le sens de coude formé par les détours 
d’unerivière. Je n’en citerai que deux exem- 
ples tirés de Strabon : κεῖτωι 4 87 ἀγκῶνος 
χεβῥονησιείζοντος 5: — ὅτοιν “αἴδακρουϑῶσιν οἱ ἀγκῶ- 
vec 7 Μαιάνδρου ὅ. 

3) Au lieu de main à τϑιακόσιοι, j'ai 
lu, ainsi que M. Coray, χίλιοι χοὶ τρλακόσιοι , 
leçon de quelques manuscrits, confirmée par 
Strabon lui-même7, par Diodore de Sicile. 
La remarque en a été faite depuis long-temps 
par M. Gossellin 2. 

— 1300 stades de 500, ou la valeur de 
156 minutes de l'échelle des latitudes, me- 
surés sur la belle’carte du Delta de M. Le 
Père, depuis Péluse, et en suivant la côte, 
porte l’embouchure Canopique du Nil à 
l'entrée la plus occidentale du lac Madieh, 
Ce lac et celui d'Edkou recouvrent mainte- 
nant l’extrémité de la branche Canopique. G. 


* Supra , pag. 267; n. 6 — ? Supra, pag. 271. = ? Bochart, Gengr. sacr, 1, 1V, $. 16, — 


4 Supra, pag. 306. — SStrab, ΧΙ, pag. 529, À. — 


B ; XVII, pag. 791, À. — 8 Diod. δίς, 1, S. 34: 
sur Jrrab, tom, Ï, pag. 160, n. 13. 


6 Idem, ΧΙ, pag. $80, À. — 7 Strab, XV, pag. 7ot, 
Ξε 9 Gossellin, Géogr. des Gr. anal, pag. 13, et notes 


PAGE 786. 


* C'est-à-dire, 4 
l’orient. 


PAGE 786. 
S. 11. 


Autres généralités 


sur l'Ægypte. 


* Supra, τ 1 de Ia 
traduction, p. 66. 


PAGE 787. 


Er εὐθείας. Suprà, 
Pag 309, n.2. 


312 STRABON, Livre XVII. 

Maïs il faut entrer dans de plus grands détails, et parler, 
en premier lieu, de l'Ægypte , afin de commencer pa les pays 
les plus connus. 

Le Nil donne à l'Ægypte, et au pays des Æthiopiens, situé im- 
médiatement au-dessus «1», certains traits de ressemblance l'un 
avec l'autre* : car ces deux contrées sont également inondées, 
lors des. débordemens du Nil; elles n’offrent [toutes les deux] 
d'habitable que la portion couverte alors des eaux du fleuve ; et 
les terres à droite et à gauche, trop élevées pour être atteintes par 
les hautes eaux, restent désertes à cause de leur aridité. $ 

[II y a cependant cette différence, ] que le Nil n'est pas le 
seul fleuve qui arrose l'Æthiopie ; qu'il ne la traverse ni dans 
son entier, ni en droite ligne * ; enfin que ce pays n'est pas 
très-bien habité, tandis que lÆgypte est arrosée par le Nil seul, 
qui là parcourt dans toute sa longueur, en suivant la même 
direction, depuis la petite Cataracte, au-dessus de Hot et 
d'Éléphantine, limites de l'Ægypte et de l'Æthiopie , Jusqu'à ses 
embouchures dans la mer. 

En outre, les Æthiopiens vivent la plupart en nomades et 
pauvrement, à cause de la stérilité de leur pays, de l'intempérie 
de leur climat, et de l'éloignement où ils sont de, nous. Mais 


Κα Il y a dans cette phrase un KAT qui 
a trompé les interprètes, et leur a fait faire 
un contre-sens géographique. 


/ τὰ \ 
Κοιγεὶ μιὰν γαρ τινα; χαὶ ταύτῃ τῇ χώρα χαὶ 


τῇ ovni ΚΑΙ' ὑπὲρ αὐτί τῇ τῶν Αἰϑιόπων ὁ 
Νεϊλος πειρφσκευάζει. 

Ils traduisent, /Vilus quædam huic regioni 
sequenti (Xyl. contiguæ), ET Æthiopiæ quæ 
supra est; M. de Bréquigny, Ce pays a cela 
de commun avec les pays voisins et l’Æthiopie 
qui est au-dela. ᾿ 


Ainsi ils voient ici trois pays, l'Ægypte, 


le pays qui lui est conte 5" et l'Ærhiopies 

comme si l’Æthiopie r’étoit pas prégis eme 
ce pays contigu à lÆgypte : il seroit même 
inutile, pour s’en convaincre , de se reporter 
à un passage du livre premier, analogue à 

celui qui nous occupe ‘. Maïs xx dépend | 
évidemment de συνεχεῖ, et sert à joindre les. 
deux circonstances propres à l’Æthiopie; sa- 
voir, d’être contiguë à l'Ægypte [συνεχής] et 
en même temps située au-dessus d’elle [ ὑπὲρ 


ΩῚ 


αὐτνν] : la construction revient à καὶ τῇ T 


Αἰϑιόπων τῇ συνεχῶς καὶ Ùatp αὐτίω κειμέγϑ. 


ν Strab. τ, pag. 32, B. — Tom. ['de la traduction, pag. 66. 


tout 
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tout le contraire a lieu pour les Ægyptiens : ils ont toujours 
vécu dans l'état de civilisation et sous un gouvernement régulier; 
de plus, ils habitent un pays connu; on cite leurs institutions, 
auxquelles on donne même des éloges ; car ils passent pour avoir 
su parfaitement tirer tout le parti possible des grands avantages de la 
contrée qu'ils habitent, par une excellente division | des terres et 
des personnes] et par les soins d'une administration éclairée «r». 

En effet, après avoir établi le gouvernement monarchique, 
ils divisèrent le peuple en trois classes, les soldats, les laboureurs 
et les prêtres. Ces derniers prenoient soin des choses sacrées; les 
deux pfemières classes étoient chargées des choses humaines : 
lune devoit s'occuper de ce qui concerne la guerre <2> : l’autre 
embrassoit tout ce qui a rapport à la paix; savoir, la culture de 
la terre et l'exercice des arts : c'étoit de celle-ci que le roi tiroit 
les revenus [de l'État]. Quant aux prêtres, ils se livroient aussi à 
l'étude de la phiosnphie, de Fastronomie, et vivoient dans la 
société des rois * 

Le pays fut d’ oil divisé en je nomes : la T'hébaïde en 
contint dix; le Delra, également dix; la région intermédiaire, seize. 
Leur nombre, selon quelques-uns, égaloit celui des chambres du 
Labyrinthe : or celles-cine sont pas[même]au nombre de trente. 


<1» Je crois, d’après ce qui va suivre, de Sicile’; 2.° d’une autre division en au- 


que c’est là le véritable sens des mots wwei- 
ruée τε εὖ κοὶ ἐπημελη ϑενΊες. 

(23 Καὶ τὲς μὲν ἐν τῷ πολέμῳ, τες δ᾽ ὁσα 
ὧ che Il faut lire, καὶ τοῖς μὲν TA ἐν τῷ 
πολέμῳ : ἴα phrase est sans cela incorrecte. 
L’Abréviateur a lu ainsi : Οἱ 5 γεωργοὶ πὸ ὧν 
εἰρήνῃ ἐργαζόμενοι" οἱ ὃ «ρατιῶτωι, TA ἐν πολέμῳ 
ἀσκοῦνίες. 

ζΚ3) Dans ce passage, Strabon parle 
de deux divisions différentes de 'Ægypte : 
1.° de la division en frente-six nomes, qui 
datoit du temps de Sésostris, selon Diodore 


tant de parties qu'il y avoit de palais ou 
grandes salles [αὐλαί | dans le Labyrinthe; or, 
dit Strabon, elles étoient moins de trente, 
Hérodote, qui avoit vu le Labyrinthe, dit 
formellement que le nombre de ces grandes 
salles étoit de douze *; et ce nombre se rap- 
porte, en effet, à celui des provinces de lÆ- 
gypte, à l’époque où les douze rois de ce pays 
partagèrent  Ægypte en douze parties [ δώ- 
δέκα μοίρφις 3 : ces mêmes souverains, en 
construisant le Labyrinthe , placèrent au 
milieu douze grandes salles ou palais, dont 


* Diod. Sic.1, $. $4. == " Herodgr, τι, 5, 148. = ἢ Idem, 11, S. 147. 


V. 


Rr 
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Ces nomes étoient aussi partagés en d'autres divisions : la 
plupart se divisoient en toparchies *; celles-ci se subdivisoient 
encore en d’autres portions, dont les plus petites avoient une 
aroure de surface &. Ii étoit en effet indispensable d’établir [en 


chacun étoit réservé pour la députation d’un 
des douze nomes ou départenens ἡ. 

C’est cette division en douze parties qu’a- 
voient en vue ceux dont notre auteur rap- 
porte l'opinion sur l’identité du nombre des 
nomes de Ægypte et de celui des salles du 
Labyrinthé:on voitseulement qu’ils prenoïent 
ici le mot vus dans le sens général de divi- 
sion , province ; et c’est ainsi que le prophète 
Isaïe ?, en parlant des querelles qui s’élevèrent 
entre ces douze princes, dit : πόλις 6 πόλιν, 
γομὸς ἐπὶ νομὸν ?. 

11 reste toutefois une difficulté que nous 
devons nous hâter de lever, pour qu’on ne 
nous en fasse point une objection; elle con- 
siste dans cette phrase, qu’on lit à l’endroit 
où Strabon décrit plus bas4 le Labyrinthe : 
ἑξὴς ὁρᾷν κειμένας ( αὐλὲὶς) T0 μονολίϑων κιύγων 
«ὑπηρεισμένας ἝΠΤΑ" ΚΑΙ EÏKOSI. Tous Îes 
interprètes ont cru jusqu'ici que Strabon 
portoit le nombre des salles à vingt-sept, 
tandis que ce nombre est celui des colonnes 
dans chaque salle qui étoit péristyle, comme 
le disent Hérodote et Strabon : la construc- 
tion de la phrase est, Tampequéras Ùa μο-- 
γολίϑων κιόνων ἐπ]ὰ καὶ ἐΐκοσι. 

Cette dificulté levée, la suite des idées 
de l’auteur est facile à saisir. «L’Ægypte, 
» dit-il, étoit divisée autrefois entrente-six 
» nomes; selon d’autres, elle létoit en au- 
» tant de nomesque le Labyrinthe contenoit 
» de salles : mais [ cela ne sauroit être, car] 
» ces salles sont moins de trente [ἃ plus forte 
» raison, moins de trente-six ]. » 

D'où l’on voit que Strabon, en rapportant 
Popinion de quelques autres, a ignoré en- 


tièrement Île fait historique auquel se ratta- 
choit leur opinion; savoir, que lÆgypte 
avoit été divisée en douze parties. Voilà 
pourquoi il refuse d’adopter cette opinion 
sur l'identité du nombre des salles aveccelui 
des nomes, parce que ces salles ne sont pas 
même au nombre de trente : on sent clairement 
qu'il se réfère toujours au nombrerente-six, 


Il est si vrai que le fait dont nous parlons _ 


étoit ignoré de Strabon, que plus bas, lors- 
qu’il parle de la construction du Labyrinthe, 
il attribue à un seul prince, et ne dit nulle 
part un mot du règne collatéral des douze 
princes qui avoient élevé cet édifice. 

Le plan général du Labyrinthe sera l’objet 
d’une discussion qu’on trouvera plus bas. 
Nous voulons tirer de cette note deux ré- 
sultats qui servent à concilier les témoignages 
anciens. : { 

1.59 Strabon n’a parlé nulle part d’une 
aûtre division que celle des trente-six nomes. 

2.° Les salles intérieures du Labyrinthe 


. étoient au nombre de douze, égal à celui 


des nomes ou provinces de l'Ægypte, lors de 
la dodécarchie, Ce dernier faït est capital 
pour l'intelligence des textes de Strabonet 
d’Hérodote relatifs au Labyrinthe. 

(1. Ce passage est remarquable, en ce 
qu’il laisse à penser que l'Ægypte étoit ori- 
ginairement soumise à un système complet 
d’arpentage, fondé sur une division exacte 
des terres, qui embrassoit tout le pays, 
et qui descendoit, par des subdivisions nom- 
breuses, depuis l'étendue d’un nome jusqu’à 
celle d’une aroure, espace carré de 100 cou. 
dées de côté et de 10,000 coudées de sur- 


ὁ Infra, pag. 406.= " Jsaïas, XIX, ν. 2, = 


pag. 811, C. 


3? Marsham, Canon chronicus, pag. 539. = * Jnfra ,' 
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Ægypte] un partage exact des terres, qui descendiît jusqu'à de 
très-petites divisions, parce que le Nil, lors de ses déborde- 
mens, confond continuellement les limites [des terrains]: ici il 
retranche, là il ajoute: il change leur forme *, et fait disparoiïtre 
tous lés signes auxquels chacun peut distinguer ce qui est à lui, 
de ce qui appartient aux autres. Il est donc nécessaire de re- 


commencer sans cesse les mesures. Voilà, dit-on, pourquoi la 


géométrie a été inventée en Ægypte, de même que, chez les 
Phœniciens, la logistique et larithmétique * ont dû leur nais- 
sance au commerce. | 

La population de chaque nome formoit trois classes, comme 
celle de toute l’Ægypte; et le territoire étoit divisé en trois 
parts égales. | 

L'industrie des Ægyptiens, par rapport au Nil, est telle, qu’à 
force de travaux ils parviennent à triompher de la nature : en 
effet, il est naturel que plus il y a de terres arrosées, plus les 
récoltes soient abondantes, et que la quantité de ces terres soit 
en faison de la hauteur des eaux du fleuve pendant l'inondation. 
Mais souvent les Ægÿptiens réussissent, par leurs soins, à obtenir 
ce que [4 nature leur refuse: en sorte qu'au moyen des canaux 
et’ des digues, il y a, dans les plus foibles mondations, autant 
de terrains arrosés que dans les plus fortes. [ En voici une 
preuve. | Antérieurement à Pétrone «1», la plus grande inondation 


face : : on savoit donc combien il y avoit 
de nomes dans l’Ægypte, de toparchies dans 
chaque nome , de cantons dans chaque 
toparchie, d’aroures dans chaque canton, 
de coudées dans chaque aroure; en sorte 
qu’on pouvoit connoître sur-le-champ la sur- 
face en coudées et en aroures de toutes les 
parties grandes ou petites de l'Ægypte; et 
c'est ainsi que Fréret ne s’est peut-être pas 


avancé beaucoup trop loin, quand ïl a 
dit que les Ægyptiens connoïssoient l’éten- 
due de leur pays, à une coudée près 2. 

<1> C. Pétrone, ou , selon Pline, P. Pé- 
trone 3, gouvernoit l’Ægypte lan 20 avant 
J. C., époque à laquelle il fit son expédition 
d’Æthiopie +. 11 succéda à Cornélius et pré- 
céda Ælius Gallus. Nous donnerons plus 
bas des éclaircissemens à ce sujets. 


* Herodot. 11, $. 168. — Philon. Jud. Op. p.224, E. = ? Frére, Acad. Inscr. τ. XXIV, p. 10. — 
3 Plin, V1, ©. 19, pag. 344, 13.== 4 Simson, Chron, cathol. ad. ann. mund. 398.=—° Pag. 819 du texte. 
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et la récolte la plus abondante avoient lieu quand le Nil s’éle- 
voit à quatorze coudées «1»; lorsqu'il s’arrêtoit à huit coudées, 
la famine se faisoit sentir : mais, sous l'administration de ce gou- 
verneur, une inondation de douze coudées seulement amenoit 
la plus grande abondance ; et, le Nil ne s'étant une fois élevé 
qu'à huit coudées, personne n'éprouva de disette «2». 

Telle est la constitution | de l'Ægypte]. Passons maintenant 


aux autres détails. 


<15 Il y a un mot embarrassant dans cette 
phrase : ἐπ᾽ ἐκείγε. ὃ (Tlerpovis ) ἄρξαντος τῆς 
ENS » χαὶ dudèxa μόνον πλυρώσανος πήχεις ἥ 
Νείλε METPOY. Le mot yéres gêne visible- 
ment la phrase, J’avois imaginé de lire myus 
“ἢ Neaoureis, coudées du Nilomètre ; et j'ai vu 
depuis que M. Coray a eu également l’idée 
de cette correction, qu’il a reçue dans son 
texte, Je ne Ia crois cependant que spé- 
cieuse, parce que τῷ Νείλῃ est nécessaire dans 
Ja phrase. J’avois encore pensé que le géni- 
tif μέτρου pouvoit dépendre de πήχεις dans 
le sens de coudée de mesure, ou légale, comme 
Hérodote dit πῆχυς μέτριος * avec cette signi- 
fication, du moins à ce queje crois; et peut- 
être cette interprétation seroit-elle favorisée 
par ce passage des Septante, χαὶ χοῖνιξ δἔκαιος 
ἔςαι ὑμῖν ΤΟΥ͂ METPOY *. Mais cela me 
paroît forcé. La leçon μέτρον, que donne un 
manuscrit, n’est pas d’un grand secours. Aussi 
je reste persuadé que ce mot est une addition 
faite mal-à-propos par un copiste; on observera 
d’ailleurs qu’il manque dans trois manuscrits. 

<2> Le fait rapporté par Strabon ex- 
plique un passage d’ Hérodote sur lequel on 
a proposé beaucoup de conjectures plus ou 
moins invraisemblables. 

Cet historien dit, Gb. 11, 8. 13 : 
»le roi Maæris, toutes les fois que le fleuve 
» croissoit seulement de huit coudées, 1 


« Sous 


» arrosoit le pays au-dessous de Memphis... 
» maintenant, si le fleuve ne monte pas à 
» seize coudées, ou au moins à quinze, il 
» ne se répand point sur les terres. » 

Les mêmes causes devant produire les 
mêmes effets, il est évident que, si la restau- 
ration, l’entretien des digues et le nettoie- 
ment des canaux, sous l’administration de 
Pétrone, rendoient les inondations de huit 
coudées suffisantes pour procurer à l'Ægypte 
de quoi nourrir ses habitans, Moæris, avec 
des soins semblables, avoit dû obtenir les 
mêmes résultats neuf siècles auparavant. On 
sait par Hérodote que ce prince avoit signalé 
son règne par des travaux immenses pour la 
conduite des eaux du Nil, et qu’indépen- 


“damment du lac qui conserve son nom, il 


avoit fait creuser de nombreux canaux qui 
portoient au loin les eaux du fleuve pour y 
féconder les terres: L’encombrement pro- 
gressif de ces canaux a insensiblement exigé 
des inondations plus fortes, pour que les 
eaux parvinssent jusqu'aux extrémités de 
leurs ramifications; et c’est pourquoi l’élé- 
vation du fleuve à huit coudées n’a plus 
humecté assez de terrain pour suffire aux 
besoins des Ægyptiens. 

Il ne paroît pas que, depuis le temps de 
Pétrone, on aït refait en grand le curement 
des canaux. G. 


1 Herodot. 1, 8. 178. = * Egechiel, XLV, ν, 10. 
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Α partir des limites de l'Æthiopie [et de l'Ægypte], le Nil 


coule droit au nord «ιν jusqu'au lieu appelé Defra <2» 


: ensuite, 


s'étant partagé [en deux bras], comme dit Platon «3», il fait, en 
quelque sorte, de cet endroit le sommet d’un triangle, dont les 
côtés sont déterminés, à droite et à gauche, par les deux branches 
qui se rendent à la mer; celle de droite, vers Péluse, celle de 
gauche, vers Canope et vers le lieu voisin | de cette ville] nommé 
Heracleum <4> : la base est formée par le rivage de la mer, entre 


<1> Strabon partage l'erreur commune à 
Ératosthène et à Hipparque, qui croyoient 
que le cours du Nil étoit dans le sens du 
méridien, entre Syéné et le Delta, Je crois 
avoir découvert la cause de cette erreur ; 
maïs. ce n’est point dans l’espace d’une note 
que je puis l’exposer. 

<2> C’étoit une bourgade située dans le 
Delta, sur la langue de terre qui forme le 
sommet du triangle; Strabon va en parler 
dans l'instant : elle doit avoir été à-peu-près 
sur l'emplacement de Béçous, village placé 
au point de partage du canal d’Abou-Mou- 
nadja, l’ancienne bouche Pélusiaque. 

3. Strabon cite ici de mémoire, εἶτ᾽ 
ἘΠῚ ΚΟΡΥΦΗΝ αιζόμενος ὁ Νεῖλος, ὡς φησιν 
d Πλάτων : car il y a dans Platon, ἐς! τις κατ᾽ 
Aiymor ἐν τῷ Δέλτα, @eÿc Ὁ ΚΑΤᾺ KOPY- 
DHN αἰἴζετωι πὸ “ὦ Νείλυ peuua, Σαϊτικός ἐπι-- 
κωλδμενος νομός" TÉs ὃ TE νομῷ μεγίφη πόλις, κι 
7. À. ἡ. Je rapporie ici ce passage, parce qu'il 
importe au sens de celui de Strabon, et 
qu'il n’a été compris ni de Hennicke *, ni 
de Larcher 3, qui tous deux s’en sont fait 
une autorité chimérique pour placer Helio- 
polis dans le Delta ; cela vient de ce qu'ils 
se sont mépris sur le sens de κατα κορυφήν, 
en imaginant qu'on doit rapporter ces mots 
à la position du nome Saïtique, tandis 


qu'ils sont inséparables de δίζετω : il y a de 
sous-entendu umo, qu'on trouve dans 
Héliodore, qui a eu visiblement sous les 
yeux et le passage de Platon et celui de 
‘H np δὲ Meeon ... ποταμοῖς 
γαυσιπόρφις . .. περαρρεομιένη, “ὃ ΚΑΤᾺ ΚΟΡΥ- 
ΦΗΝ ἘΜΠΙΠΤΟΝΤΟΣ τῷ Neins, χαὶ φρὸς 
ἑκάτεροι antouers , x τ. À. *. La phrase de 
Platon revient donc à ceci: 


notre auteur : 


Es τις κατ᾽ 
Αἴγωπῖον Σαϊπικὸς ἐπικαλόμενος γομὸς ἐν τῷ 
Δέλτα, ὃ περιλαμξαγνει ὁ Νεῖλος, T ῥεύματος 
κατοὶ κορυφὴν ἐμπίτπηοντος Ka! “«Ὡρὸς ἑκεύτεροι 
φαζομένα. Cette interprétation fait tomber 
toutes les inductions que les savans cités 
avoient cru devoir tirer de ce passage, rela- 
tivement à la position du nome Saïtique 
au sommet du Delta, et à celle d’Aeliopolis. 
Ils avoient mal fait la construction de Ia 
phrase. 

<4> Heracleum , lieu qui renfermoit un 
temple d’Hercule : il étoit situé à la bouche 
du Nil qui prenoit son nom tantôt de Ca- 
nope, dont elle étoit à 30 stades, et tantôt 
d'ÆAHeracleum ; aussi Strabon va-t-il nous 
dire tout-à-lheure que cette embouchure 
portoit indifféremment les noms de Cano- 
pique et d'Héracléotique : ce qui est confirmé 
par Diodore de Sicile ( Κανωζικὸν, © τίνες 
ἩἩξῳκλεωτικὸν ὀνομάζουσιν) 5 ; par Tacite 6; par 


A 


* Plat, in Timæo, tom. Il, pag. 21, B. — " Hennicke, Africa Herodot, pag. 64. = " Larcher, Table 
se d'Hérod. tome VIN, pag. 246. — 4 Heliod. Æthiop. X, c. S, pag. 395, Coray. = Ÿ Diod. Sic. 


, $ 33. =  Tacit. Annal. 11, ς. 60. 
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STRABON, Livre XVII. 
Péluse et Heracleum. Ainsi la mer et les deux branches du fleuve 
font | de ce triangle | une île, qu'à raison de sa forme on ἃ nommée 
Delia. La portion de terrain qui en occupe le sommet, a pris 
le même nom, parce que c'est le commencement de la figure 
[triangulaire |; et la bourgade qui s’y trouve, s'appelle également 
Delra. | 

Ce sont là les deux branches! principales] du Nil, dont lune est 
nommée Pélusiaque, et Yautre, Canopique ou Héracléotique : dans 
l'intervalle, il y en ἃ cinq autres*, du moins à ne compter que 
celles qui méritent quelque attention; car on en trouve encore 
un assez grand nombre de plus foibles. En effet, des branches 
principales, il se détache une multitude de branches secondaires 
qui se répandent dans l’île entière du Deka, en formant un grand 
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nombre de courans d’eau et des 


Eustathe 1, dont le texte contient des circons- 
tances qui ne peuvent appartenir qu'à un 
ancien auteur; par Ptolémée, qui, en nom- 
mant la bouche Héracléotique, ne ditrien de 
l'autre, preuve qu'elles étoient identiques; 
enfin par 5. Cyrille d'Alexandrie, qui donne, 
comme Ptolémée », le nom d’Héracléenne à 
la dernière branche du côté de loccident : 
So τὸρ À TAEUTUS UTC, ὄνομα ὃ αὐτῷ 
Ἡράκλειον 2. 

À ces témoïgnages irrécusables , et à plu- 
sieurs autres encore que nous rapporterons 
plus bas en discutant la positionsde cet He- 
racleum, on ne pourroit opposer que Île pas- 
sage où Pline semble faire deux bouches de 
la Canopique et de l’'Héracléotique : Unde 
ostium quidam Naucraticum rominant, quod 
alii Heracleoticum, Canopico, cui proximum 
est, præferentes 3 : ce qu’un savant traduit par 
« ]Vaucratis, dont le nom ἃ fait appeler, par 
» plusieurs, bouche Naucratique, celle que 
» d’autres appellent Héracléotique, sans faire 


îles, en sorte que, dans toute 


» mention de la Canopique, dont elle est 
» voisine » # Mais nous doutons fort que 
le latin puisse être jamais susceptible d’un 
pareil sens. D’Anville soupçonnoit le texte 
d’être corrompu; nous pensons qu’il est seu- 
lement fort elliptique, selon l’usage de Pline: 
il renferme deux ellipses implicites ; Pune, de 
nomen compris dans nominant ; autre , de 


Canopo dans Canopico ; et le passage peut se 


résoudre ainsi: Undeostium quidam Naucra- 
ticum nominant, quod alii Heracleoticum, 
[hoc nomen] Canopico [à Canopo ], cui 
proximum est, præferentes, Que lon adopte 
ou non cette interprétation , peu importe, 
parce qu’un témoignage isolé, comme celui 
de Pline, quand même il seroit positif, ne 
sauroit infirmer celui de quatre écrivains qui 
connoissoient trop bien Alexandrie et ses 
environs pour commettre à ce sujet la 
moindre erreur ; et tout ce qu’on seroit en 
droit d’en conclure, c’est que Pline s’est 


trompé. 


* Eustath. ad Dionys. Perieg. v. 13. = " S. Cyrill. Alexandr. in lesaiam, tom. I, pag. 274, B. = 
3 Plin, V, 10, pag. 259, 2. = # Jomard, sur la bouche Canopique, Descript. de l'Égypte, Ant. Mém. 


tom, Ï, pag, 254. 
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l'étendue du Deka, les communications se font au moyen de 
canaux coupés par d’autres canaux, sur lesquels la navigation est 
si facile, que quelques habitans ne craignent pas de se servir de 


petits bateaux en terre cuite «1». 


La circonférence de l'ile entière est d'environ 3000 stades <2»: 
on lui donne aussi le nom de pays inférieur, en y comprenant 
les terres sur la rive opposée à celle du Defa «3». ᾿ 

Lors des inondations du Nil, cette île est toute couverte des 
eaux du fleuve, et forme une espèce de mer : il n’y a que les 


(1) On a soupçonné avec quelque vrai- 
semblance , qu'il s'agit ici de radeaux sou- 
tenus sur des pots vides, dont on se sert 
encore de nos jours en Ægypte, pour des- 
cendre le Nil. Toutefois, comme ces ra- 
deaux sont solides et presque insubmer- 
sibles, on conçoit difficilement pourquoi 
Strabon en auroit restreint l'usage aux ca- 


naux de l'intérieur du Delta, comme sils 


mavoient pu servir que sur des eaux aussi 
tranquilles. D’ailleurs ces vers où Juvénal 
parle du même usage, 

Häc sævit rabie imbelle et inutile vuleus, 

Parvula FICTILIBUS solitum dare vela PHA- 

SELIS, 

Et brevibus PICTÆ remis incumbere TISTÆ", 
semblent devoir s’entendre d’un petit canot 
fait en terre cuite. Les Ægyptiens avoient 
peut-être trouvé le moyën de donner à ἴα 
terre de poterie une dureté assez grande, 
pour que de tels bateaux , nécessairement 
fort petits, pussent naviguer sur des canaux 
paisibles. La rareté du bois en Ægypte en 
expliqueroit l'origine : la même cause a pu 
faire imaginer les bateaux de papyrus, παπό- 
exe σκάφη, panyraceæ naves ? , formés proba- 
blement de isuilles de papyrus séchées, en- 
duites d’une substance grasse, et appliquées 
sur une carcasse d’osier ou de boïs analogue. 

(2) Strabon, à la page 211, a compté de 


Péluse à l'embouchure Canopique 1300 stad. 
À la page 804 du texte, il comp- 
tera, d’après Artémidore, 
De Péluse au sommet du Delta. 750. 
Et d'Alexandrie au sommet du 
DEAR A AS AS de à eee n'ai 840. 
I} faut y ajouter, d’après Strabon, 
pag. 791, la distance de Ca- 
nope à l’île de Pharos,...... 150. 


304ostad, 
nt 
Strabon confond ici l'embouchure Cano- 
pique du Nil avec la ville de Canope, à 
cause de leur proximité. Woyez ma note 3, 
pag- 311, et ce que je dirai sur les deux me- 
sures d’Artémidore à la page 804 du texte. G, 
(3) Le texte ordinaire est altéré: KOA- 
ΠΟΥ͂ΣΙ δ᾽ αὐτὴν χαὶ τὴν καίτω χώραν συν ταῖς 
αἰ παντικρὺ ποταμίας “8 Δέλτα, Le mot κολπϑσι 
ne fait aucun sens; l’ancien interprète ἃ 
Ju oixëa ou κωτοικὅσι, que M. Coray a reçu 
dans son texte. 
Je ne dois point dissimuler néanmoins 
que M. de Bréquigny a proposé une conjec- 
ture plus voisine du texte, c’est καλὅσι : 


d’après cette correction , Strabon auroit fait 


entendre qu’on donnoit à cette île de fleuve 
le nom de pays d’en pays, en comprenant 
sous cette dénomination, non-seulement l'ile 
en elle-même , mais les plaines inondées par 


* Juven. Satir. XV, ja s etseq. = ἡ Plutarch, in Iside et Osiride, Opp.t. VI, p. 411, ed. Reishe. — CF. 
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lieux habités >, tant les villes assez considérables que les bour- 
gades, qui, situés sur des collines naturelles ou sur des monti- 
cules factices «2», s'élèvent au-dessus des eaux, et ressemblent de 
loin à des îles. | Al 

L'eau se maintient [à la même hauteur] pendant plus de qua- 
rante jours de l'été; puis elle s'abaisse peu à peu, comme elle 
s'étoit élevée; au bout de soixante jours, le sol est entièrement 
découvert et même séché : aussitôt qu'il est séché [ suffisamment], 
on commence le labour et les semailles ; ce qui a lieu plutôt 
dans les endroits où les chaleurs sont plus fortes. 

La région au-dessus du Deha est arrosée de la même manière: 
la seule différence, c'est que le Nil [au lieu de se diviser en plu- 
sieurs bras | coule droit <3> dans un seul lit, l’espace d'environ 
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le fleuve sur la rive droite des deux branches 
de Canope et de Péluse. Ce sens est naturel, 
et c’est celui que nous avons préféré de suivre. 
La correction de M. de Bréquigny est ap- 
puyée par d’autres passages de Strabon. Μωσῆς 
jép τις τῶν Αἰγυπηίων ἱερέων, ἔχων τι μέρος τὴς 
ΚΑΎΩ ΚΑΛΟΥΜΈΝΗΣ ΧΩΡΑ͂Σ ". Le mot 
αὶ κάτω χώρᾳ s'entend de toute la basse 
Ægypte, I en est de même de celui-ci, κῶν εἰ 
JA TE ὅλην, τήν γε ὑπὸ τῷ AËNTE ; τὴν καύτω χώραν 
«ροσωχρρευομένην 5, que nous avons déjà cité. 

Dans l'hypothèse où x2\8x seroit la vraie 
leçon, τήν seroit de trop, et il faudroit ponc- 
tuer ainsi tout le passage : Toy μὲν #7 abiue- 
7ρον ὅσον TANGO cud\oy éd σύμπασα, νῆσος" 
xenëa δ᾽ αὐτὴν à KATQ XQ'PAN σὺν ταὶς ἀπων- 
πικρυ ποταμίαις Τὸ Δέλτα. Ἔν δὲ ταῖς ἀγαξάσεσι 
Nains, X. T. À. 

CID Πλὴν τῶν οἰκήσεων, c’est-à-dire, Les 
lieux habités, et non Les maisons ; οἰκήσεις 
est, en ce cas, synonyme de κατοικίαι! : COM- 
parez Hérodote, 11, 8. 97. 

<2> I! paroît que ces monticules factices 
[χώματα | 3, sur lesquels étoient bâties les 


villes de PÆgypte, furent d’abord formés 
des déblais qui provenoïent du creusement 
dés canaux. Ces déblais, composés de diffé- 
rentes matières d’alluvion que le fleuve avoîit 
déposées les unes sur les autres, à-peu-près 
dans l’ordre de leurs pesanteurs spécifiques, 
furent amoncelés en désordre pour former 
ces éminences artificielles, qui depuis con- 
tinuèrent-à s’exhausser par laccumulation 
des décombres que l’on déposa autour des 
habitations dont elles se couvrirent 4, 

(3. On a vu, à la page 308, qu'Ératos- 
thène donnoit s300M%tades pour la longueur 
du cours du Nil depuis Syéné jusqu’à Ja 
mer, et que cette mesure étoit juste en 
stades de $00. Ici, il est question de la partie 
du fleuve comprise entre Syéné et la pointe 
du Delta, J'ai compté pour cet intervalle 
946400 mètres; ils représentent $ 11 minutes 
de degré, et valent 4258 stades de $00, ou 
170 lieues. Les 4000 stades du texte de 
Strabon ne vaudroïent que 160 lieues; mais 
on observera que sa mesure est donnée en 
nombres ronds. G. 


* Syprä, pag.233, 0.1. = ἡ Strab. 1, pag. 30, B. — 3 Supra, pag. 157, col. 1. == ὁ Girard, Obser- 


vations sur la vallée d'Égypte, Descript. de l'Égypte, Hisr. wat. tom. Il, pag. 388.” 
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Aooo stades; excepté sil se rencontre quelque part une île, 
comme celle qui renferme le nome Héracléotique, la plus consi- 
dérable dé toutes; ou si quelque grande dérivation a été effec- 
tuée au moyen d'un canal capable d'alimenter un grand lac et 
d’arroser une province, comme cela existe pour le canal qui, 
baignant le nome Arsinoïres , fournit à l'entretien du lac de Meris, 
et pour les canaux qui vont se rendre«dans le lac Mareoris (1). 
En un mot, l’Ægypte, des frontières de l'Æthiopie au sommet 
du Delta, n'est qu'une vallée de fleuve, qui s'étend, de chaque 
côté, jusqu'au point où les eaux du Nil peuvent atteindre «2», 
et qui occupe très-rarement une largeur continue de 300 stades, 
[ἃ ne prendre du moins] que la terre habitable. Aussi l’Ægypte, 
si vous retranchez les nombreux canaux dérivés [du Nil], ressemble 
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pour la fornre à une sangle dont la largeur va en diminuant «3», 


(1 Il y a ici un mot qui gêne le sens ; 
ἢ ἐΐπου nç ὠκπροπη διώρυγι 6 πλέον εἰς λίμνην 
μεγάλην χαὶ χώραν, iv ποτίζειν δύναται, κα Sc 
6 τὴς τὸν ᾿Αρσινοΐτην vouoy IIOIOY HE καὶ 
τὴν Μοίραδὸς λίμψην xai τῶν εἰς τὴν Μαρεῶτιν 
ἀνωχεομιένων. ” 

Au lieu de ΠΟΙΟΥΣΗΣ, qui ne convient 
point ici, il faut lire ΠΟΤΙΖΟΥΣΗΣ, qui a 
pour régime voudr et λύμην, comme ποτίζειν 
gouverne plus haut λίμψην et χώραν. 

Les mots τῶν ( dwpÜjw ) εἰς Μαρεῶτιν day. 
s'entendent de quelques canaux qui, déta- 
chés du grand lit du fleuve vers Memphis, 
se prolongeoïent dans une direction paral- 
lèle à la branche Canopique, et se rendoient, 
à travers le désert, dans Île lac Æareotis, 
Tel est encore le canal d’e/-Asarah, sorte de 
prolongement du canal de Joseph, qui coule 
parallèlement au Nil, derrière Memphis, 
suit la branche de Rosette, et se perd dans 
les sables un peu au-dessus de Terraneh. 

C2) Συλλήδδην δ᾽ εἰπεῖν, καὶ ποταμία ao vor 
és Αἴγυπῖος, καὶ ἑκατέρωθεν ἐοάώτη “ὦ Νείλε. 


Casaubon observe que £aäm est un mot 
insolite, dans la place qu’il occupe ici : il lit 
égana , d’après ce passage d’Hésychius, 
égard * éoumy μέρος jweis, πὸ συναΐηον mis 
ea, confirmé entre autres par le scholiaste 
d’Æschine : ἐοώτια! εἰσι πόποι tar τῆς χώρας 
περατόμενοι ἢ εἰς ὀρη ἡ εἰς ϑάλαοσειν !. Au reste, 
que lon conserve l’ancienne leçon, comme 
M. Coray , ou que l’on adopte la correction 
de Casaubon, le sens me paroît clair; et 
Strabon n’a pu vouloir dire autre chose, 
sinon que la limite de la vallée est celle 
que les eaux du Nil ne peuvent franchir. 
<3> Ἔοικεν ὃν κυρία ψυχομένη ὅπῃ μῆκος, 
ὑπεξαιρομένων τῶν ἐπὶ πλέον ὠκ τροπῶν. 

Ce passage est légèrement altéré. L'ancien 
interprète a lu œiei : ce qui donneroit un 
assez bon sens , si le mot ψυχομένη, refroidie, 
ne faisoit une absurdité visible, 

Xylander avoit corrigé xueiæ d’autant 
plus heureusement, que trois manuscrits 
donnent cette leçon, et que deux autres 
portent xmeiæ, ce qui revient à-peu-pres au 


ὁ Schol. Æsch, ap. Hemsterk ad Lucian, Timon. $. 30. 
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* Supra, pag. 315. 


2 Strab, 1, p. 32,B; de 
la traduct. t, 1, p. 66. 


322 STRABON, Livre XVII. 

Ge qui donne cette forme à la vallée du fleuve dont nous 
parlons, εἰ au pays [en général], ce sont les montagnes qui, 
de chaque côté [ du Nil], descendent depuis les environs de 
Syéné jusqu'à la mer d'Ægypte; car c'est dans l'intervalle qui 
sépare ces montagnes, prolongées le long du fleuve, que le 
bassin du Nil se trouve resserré, que ses eaux se débordent , et 
opèrent dans la forme desterrains de Ja partie habitable les chan- 
gemens dont nous avons parlé * «1. Le pays au- -delà de ces 
montagnes est, en très-grande partie, inhabité * 

Les anciens ne savoient guère que par conjecture, mais des 
modernes ont appris enallant sur les lieux (2, que les inondations 


même : quant à ψυχομένη, il se croyoit obligé 
de le changer en rmwérn, correction évi- 
demment trop éloïgnée de Ia leçon vulgaire. 
Casaubon n’a point proposé de conjecture. 
Villebrune lit κειρίᾳ ψυχομένη, et traduit: 
ZÆgyptum superiorém esse similem. vermi 
lumbrico lato frigefacto, sive à frigore enecto 
et sic expañnso ; interprétation prodigieu- 
sement forcée. . 
Enfin M. Falconer propose κηρυκεία ψαυο- 
jé ET μῆκος : Ce qui n’est point heureux. 
Je lis, en changeant une seule lettre, 
ἔοικεν ἐν κειοία YHXOMENH 6 μῆκος. 
Kaeia signifie proprement cette espèce de 
bandelettes avec lesquelles on enveloppoit 
les morts’; ïl a aussi le sens de sangle de 
lit, comme on le voit par un vers d’Aristo- 
phane * : enfin ce mot s’emploie pour toute 
espèce de bandes servant à lier? ; aussi [65 
gloses interprètent xcieia par instita, 
Ψηχομιένη a pour racine Jaw *:ce motsignifie 
frotté, gratté, usés, et, par extension, amoin- 
dri, diminué, xemurquém $. On voit donc que 
ψηχομένη seroit synonyme de λεη]υνομένη. Or 
la comparaison est juste, parce que la vallée 
du Nil, à la prendre dans son ensemble, est 


> , ͵ / ν » / 
que ἐναλλάδειν TÀ uit τίς οἰκησίκου ὅς 


fort étroite au sud depuis Syéné jusqu’un peu 
au-dessous de Thèbes, et qu’elle s’élargitsen- 
siblement depuis Thèbes jusqu’à la pointe 
du Delta. Bien que cette correction soit très- 


simple, et paroisse certaine, puisque la con- 


fusion de ψήχω et de ψύχω est on ne peut plus 
commune”, cependant je ne me dissimule pas 
que le mot ψηγόμένη en ce sens auroït besoin 
d’être mieux autorisé, et que l’idée exprimée 
dans ma version séroit mieux rendue s’il y 
avoit au texte XPHKQME NH où ΤΕΣ ΣΦΙΓ- 
TOMENH 

«1» Καὶ d'asmuançe τὴν yuexr νάφέρως 
τὴν οἰκήσιμον. Strabon veut-il faire entendre 
par-là que les sinuosités de la vallée du Nil 
ont été causées par le courant du Nil Ce 
seroit une idée philosophique qui montreroit 
qu'il soupçonnoit la vraie cause des sinuo- 
sités de toutes les vallées de fleuve. 

Mais je pense que notre auteur répète ici 
en d’autres termes ce qu’il a déjà dit des chan- 
gemens que les inondations font subir à la 
forme des terrains cultivables : ainsi daqu- 
ματίζειν διαφόρως τὴν οἰκήσημεον ἃ le même sens 

‘#8 


«2. Il est probable que Strabon a mis 


* Salmas. ad Vopiscum, pag. 347, E. = 


5. Aristoph. Av. v. 817. —= 
4 Eustath. ad Odyss. pag. 1635, 30.—° Hesych: εἰ Suidas; voce En. = 


=? Polluc. Onomast.'X, 8. 36. = 
ΞξΞ ὁ Eustath. ad Iliad, p. 1071, 1, 7. 


= ? Alberti ad Hesych. voce Καταψήχων, —-Pierson. Verisim, pag. 132. = * Supra, pag 315. 
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du Nil sont dues aux pluies d'été qui tombent en abondance dans 
l Æthiopie supérieure, principalement dans les montagnes les plus 
reculées; et que les eaux commencent à s’abaisser peu à peu, 
lorsque ces pluies ont cessé. C’est ce qui devint sur-tout évident 
pour ceux qui naviguèrent dans le golfe Arabique jusqu'à la 
région Cinnamomifère, et pour ceux qui furent envoyés vers ces 
parages par les Ptolémées, rois d’Ægypte*, soit pour faire la 
chasse des éléphans *, soit dans toute autre vue d'utilité : car ces 
souverains attachoient de l'importance à ce genre de découvertes, 
principalement | Ptolémée | surnommé PAiladelphe, qui aimoit 
à s'instruire, et pour qui une santé débile faisoit un besoin tou- 
Jours renaissant de distractions et d'amusemens nouveaux. Quant 
aux anciens rois, ils ne s'occupèrent pas beaucoup de toutes ces 
choses, quoiqu'ils fussent livrés à l’étude des sciences, ainsi que 
les prêtres, dans la société desquels ils passoient la plus grande 
partie de leur vie * : aussi a-t-on lieu d’être surpris de leur ignorance 
[ relativement aux causes du débordement du Nil], d'autant 
plus que Sésostris avoit parcouru l’Æthiopie entière jusqu'a la 
Cinnamomifère , puisqu'on montre encore de nos jours des 
inscriptions et des colonnes, monumens de son expédition «1». 
En outre, Cambyse, après s'être rendu maître de l'Ægypte, 
s'avança jusqu'à Méroé, emmenant avec Jui des Ægyptiens : on 
lui doit même, dit-on, le nom que portent cette île et la 


au rang de ces anciens, Eudoxe et Aristote, par Casaubon, καὶ ὑπομνήματα τὸ τῆς ςρα- 
\ 


qui ont soupçonné la vraie cause des inon- 
dations du Nil *. Diodore se trompe quand 
il paroït donner Agatharchide de Cnide 
comme Île premier qui l'ait connue * ; car, 
sans qu’il soit nécessaire de remonter jusqu’à 
Eudoxe, il est évident qu’Ératosthène en a 
parlé 3. 

{13 J'ai suivi la ponctuation proposée 


τείας αὐτὸ χροὶ νῦν ἔπι délwuyruy, HA x 
ἐπιγοραφαί. 11 préfère δείκνυται : mais δείκνυνται 
peutrester dans le texte. Ainsi, ὁσίω ἐγκυκλθν- 
Ty τοὶ ὄρη Améviva** dans Hérodote , ταῦτα 
το πλοῖα did μιὲν τὸν ποταμὸν düvarry πλέειν ὃ + 
dans Diodore, ὡς ἤγῃσαν οἰλλήλοις τοὶ «ρατό- 
mdx $, Sur ces expéditions, voyez les édi- 
teurs &’'Hérodote et de Diedore. 


* Eustath. ad Odyss. pag. 150$, lig. 58. —* Diod. Sic. 1, $. 41. = ? Supra, pag. 309. — Proclus, 
Comm. in Tim. pag. 37, 1. 16, Basil, = 6 Strab. V, p. 216,B.— 5 Ferodot, 11, 96. = 9 Diodor, Sie, τι, 


S. 19, ti Wessel, 


sise 


PAGE 759. 


* Litt, les rois Pto- 
lémaïques d'Ægypte. 


* Supra, pag. 269. 


PAGE 790. 


* Supra, pag. 313. 


PAGE 790. 


324 STRABON, Livre XVII. 

ville ; car, sa sœur Méroé, d’autres disent sa femme «r>, étant 
venue à mourir en cet endroit, il voulut honorer sa mémoire 
en donnant à ces lieux le nom qu'elle avoit porté. I est donc sur- 
prenant qu'avec de tels moyens le fait relatif aux pluies n’ait pas 
été dès-lors clairement et complètement démontré, d'autant plus 
que les prêtres avoient le plus grand soin de consigner et de 
déposer dans les livres sacrés tout ce qui s'annonçoit comme 
un fait curieux à connoître «2». Or, si [les prêtres avoient re- 


cueilli les faits relatifs aux pluies] 43), seroit-on obligé de re- 


chercher, comme on le fait encore, pourquoi elles ont lieu en 
été, et non en hiver; dans les régions les plus méridionales, et 
non dans la Thébaïde et vers Syéné! On n’en seroit plus à de- 


mander si les inondations [ du Nil] sont [ réellement | causées 


par les pluies ; et l’on n’auroit pas besoin | pour cela | de recou- 
rir à des témoignages semblables à ceux que cite Posidonius. 
H prétend, en effet, que Callisthène parle d’après Aristote, 
lorsqu'il en attribue la cause aux pluies d'été ; qu'Aristote ἃ 
tiré cette opinion de Thrasyalcès de Thasos «4», un des anciens 


(τὸ Diodore dit sa mère” ; et c’est Ile  Vignorance des anciens philosophes Grecs 


seul. Josèphe est d'accord avec Strabon ? : 
on concilie les auteurs qui font Méroé les 
uns lépouse, les autres la sœur de Cam- 
byse, en disant que cette princesse fut à- 
la-fois l'épouse et la sœur de ce prince 3. 
<2> Héliodore atteste Ie soin que les 
prêtres mettoient à consigner dans les livres 
sacrés tout ce qui pouvoit concerner le 
ΝΗ : il est en cela d'accord avec Clié- 
ment d'Alexandrie, qui, dans l’énumération 
des livres sacrés, cite Île livre ayant pour 
titre, ἡ % Nens δΔιαγραφη ἡ. Maïs Héliodore 
ajoute cette circonstance, que la connoïssance 
des faits relatifs au Nil étoit réservée aux 
seuls prophètes ‘; ce qui laïsseroit à penser que 


sur la vraie cause des inondations du Nil 


_n’étoit point partagée par les prêtres Ægyp- 


tiens , mais qu'à cet égard, comme à tant 
d’autres , ils furent mystérieux et peu com- 
municatifs 6. | | 
3) La phrase de Strabon est concise : 
εἰ np deg" TÈT ἐχρὴν ζητεῖν " c’est-à-dire, 
εἰ np οἱ ἱερέίς αἰγαφέροιεν εἰς TE ἱεραὶ γραίμματα, 


. « » ͵ > " » Le ᾽ " -“ 
On dj ἀναξασεις ἐξ ομέρων, πὅτο. ἐλθῖν ζητεῖν» 


ap χοὶ νῦν ζητεῖτωι, κ. τ. À. 

«4) M. Kapp, sur le traité de Mundo, 
pense que les mots τῶν αρχαίων δὲ φυσικῶν 
εἷς ὅτος sont une glose. M. pu THEIL. 

Je ne vois pas quel peut être le fondement 
de cette idée de M. Kapp. 


" Diod. Sic. τ, $. 33.—° Joseph. Ant. Jud. 1|, 10,6. 2. =? Wessel. ad Diod. 1, laud. — 4. Clem. Alexandr. 
Stromat, V1, c. 4, p.757, ed. Potter. = 5 Heliodor. Æthiop. 11, pag. 109. = Infra, p. 390. 
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physiciens; que celui-ci la tint d’un autre; enfin que ce der- 
nier la puisée dans Homère, qui dit, en parlant du Nil : « Je 
» rebrousse chemin jusqu'à l'Ægyprus, fleuve issu de Jupiter «1. » 

Mais je laisse ce sujet, sur lequel un grand nombre d'auteurs 
ont écrit ; il suffira d’en indiquer deux, auxquels nous devons, de 
nos jours , ὦ Traité sur le Nil, Eudore <> et Ariston le péripaté- 


_ DD A δ᾽ εἰς Aiwmlor, διϊπετέος ποταμοῖο". 

Il est fort douteux qu'Homère αἷς voulu 
exprimer par l’épithète diæms la véritable 
cause des inondations du Nil, comme 
Strabon et Posidonius Îe pensoient , et 
comme Jes modernes l'ont répété. Tout 
au plus auroit-on quelque sujet de le penser, 
si le Nil étoit le seul fleuve auquel le poëte 
eût appliqué cette épithète : maïs il la donne 
au Xanthe *, au Sperchius3, à la rivière 
dans l’île des Phæaciens 4; on sent dès-Iors 


2 


que ce n’est plus qu'une de ces vagues qua- 
lifications si fréquentes dans Homère , et 
qu’elle n'offre rien de particulier relative- 


ment au Nil._Jl est assez singulier que les 


anciens ne s’en soient pas aperçus : c’est une 
nouvelle preuve de leur défaut de critique. 

Quant à la signification précise de cette 
épithète, elle n’est pas non plus bien cer- 
taine. Les uns, et Strabon ainsi que Posi- 
donius étoient dans ce cas, lui donnent celui 
de Yo Aude où ὑπὸ τῶν QuÉeicy ὑσαάτων πλη- 
péueros, c’est-à-dire, grossi par les eaux de 
pluie; ce qui s'applique proprement, dit 
Eustathe , aux torrens, et, par abus, aux 
fleuves 5 : dans ce cas même, le poëte 
n’auroit fait que donner au Nil une épithète 
commune à d’autres rivières; et, bien loin 
qu’elle attestât qu'il connût la vraie cause 
des inondations , elle prouveroit qu’il igno- 


roit tout-à-fait ce que ce fleuve avoit à cet 
égard de particulier. D’autres donnent à 
διϊπετής la signification de limpide, διαφανής 6: 
c’est en ce sens que l’emploie le poëte Euri- 
pide 7, Aïnsi, quel que soit le sens qu’on 
adopte, on ne doit pas conclure de cette 
épithète, comme l’a fait Villoison À, qu'Ho- 
mère savoit que les inondations du Nil 
étoient causées par les pluies quitombent dans 
les montagnes de PAbyssinie; il faut laisser 
cette opinion ? à ceux des anciens qui, en- 
thousiastes, comme Strabon, de l’étendue des 
connoissances d’Homère, ont tiré parti de 
l'ambiguité de quelques-unes de ses expres- 
sions, pour lui prêter des notions et des 
idées qui probablement [ui ont toujours été 
étrangères. 

«2> Eudore, le philosophe académicien, 
avoit écrit sur les Categoriæ d’Aristote. 

On voit également cité, sous le nom 
d’Eudore d'Alexandrie, philosophe acadé- 
micien, un livre intitulé, De divisione phi- 
losophiæ *°, 

Eudore , qui avoit écrit avec beaucoup 
d’exactitude sur les dogmes des Pythago- 
riciens 1° , fut postérieur à Nicomachus τὸ: 
doit-on ou ne doit-on pas distinguer ce 
dernier de l'Eudore philosophe académi- 
εἴδη; Voilà ce qui n’est point facile à déci- 
der :3. M. pu THEIL. 


* Homer. Odyss. σ΄, v. 581. — Conf. v. 474. τες "14, Iliad. ρ΄, v. 263; p,v. 268, 326. — 3 I. 
Iliad. 7, ν. 174. — # Id. Odyss. ἡ, V. 284.—° Eustarh, ad Iliad. pag. 1053, 1. 7. — ὁ Etymolog. magn. 
voce Διϊπετής. =” Euripid. Bacch. v. 1266: — Cf. Erymol. magn. p. 275, 1. 14. τες. 8 Vüllois. ad Apollon. 
Lex. pag. 280. — 9 Cf. Eustath. ad Odyss. 1505, 58. —"° Cf. δι. Eclg. 11, pag. 47, ed. Heeren. 
ΞΞ- Fr. Simplic. ad dus. εἶκρ. lib. 1, comment. XL. — "5 “])εοίμεγς, Hist. des sciences dans la Grèce, 


tom, I, pag. 358, not. 101, τες ."" Æurles ad Fabrice, Catal. Pythagor. vol. 1, pag. 845. 
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$. IV. 
Étendue de l'Æ- 
gypte. 


STRABON, Livre XVII. 

ticien «1 :| je dis le traité, et non les traités; | car, si vous en excep- 
tez l’ordre des matières, tout le reste, quant à la diction et au 
raisonnement, est tellement semblable dans les deux ouvrages, 
que, n'ayant pas plusieurs exemplaires à conférer entre eux | pour 
reconnoître les fautes qui s'y étoient glissées], j'ai pu faire 
servir l'un à la collation de l'autre <2. Lequel des deux s'est 
approprié un travail qui ne lui appartenoit pas! c’est ce qu’on 
pourroit apprendre [seulement] au temple d’Ammon *. Eudore 
accusoit Ariston [de plagiat |; et cependant le style [ du traité] 
approche davantage de celui de ce dernier. ΠΡ 
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LES anciens ne donnoient le nom d'Ægypre qu'à la partie 
habitée que couvrent les eaux du Nil, depuis Syéné jusqu'à la 
mer. Par la suite, et encore de nos Jours, on a réuni sous ce 
nom, 1.° du côté de lorient, presque tout l'espace compris 
entre le golfe Arabique et le Nil (quant à l’Æthiopie, elle ne 
s'étend pas tout-à-fait jusqu’à la mer Erythrée «3»); 2.° du côté de 


«1 I s’agit vraisemblablement d’Ariston, 


et non du frère * d’Antiochus l’Ascalonite 5, jours, de consulter plusieurs manuscrits d’un 


quefois obligé, comme on lest de nos. 


qui se trouve quelquefois nommé aussi Aris- 
ton , Azisær, mais dont, à ce qu'il paroît, 
lé véritable nom étoit Aristus,"Aeusos : Cicé- 
ron les a distingués 3. Peut-être aussi notre 
autêur a-t-il voulu parler d’Ariston de 
Chio. Mais ce qui s’oppose à cette der- 
nière conjecture, c’est qu'Ariston de Chio 
fut stoïcien', et non péripatéticien. 
M. pu THEIL, 
<23 Ἐγὼ γοῦν, ἀπορούμενος ἀντιγράφων εἰς 
τὴν dvnGonny, ὧς ϑατέρφυ ϑατερον ἀγτέξαλον. 


Ce passage, que Casaubon a parfaitement 


expliqué, prouve que, dès le temps de Stra- 
bon, les manuscrits n’étoient pas exempts 
de fautes de copistes; et qu’on étoit quel- 


même ouvrage, pour les corriger l’un par 
Pautre. Les anciens font souvent des plaintes 
à ce sujet 4. 

«3> Littéralement, 115 ne se servent pas beau- 
coup de la mer Érythrée, oi δ᾽ Αἰϑίοπες οὐ 
πάνυ χρῶνται τῇ EpuSp& ϑαλάτη. I] me semble 
que la liaison des idées exige que Strabon 
ait donné une telle signification à cette 
phrase. Il veut dire que P Æthiopie n’étoit pas 
censée atteindre tout-à-fait le bord de la mer 
Rouge, parce que la côte occidentale de 
cette mer étoit regardée le plus souvent 
comme habitée par des Arabes et dépendante 
de PArabie, Cette opinion des anciens est 
développée plus bas 5. 


* Plutarch. in Brut, $. 2. =? Supra, pag. 228, = 3 Cf. Davis ad Cicer. Quest. Tusculan. lib. V 
c. 8. — # Cic. ad Q. Fretr. 1, 8. 15, — Ascon. Pedian. in Oration. pro (ὦ, Cornelio, =5 Infra, 


pag. 369, note 2, 


ho: 
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l'occident , le pays qui s'étend jusqu'aux Auasis , 
depuis la bouche Canopique jusqu'au Carabarhmus et à la pro- 


327 
et la côte 


vince de Cyrène «> : car les rois successeurs de Ptolémée [ fils 


de Lagus] s’accrurent en puissance, au point de posséder la 
Cyrénaique et d'ajouter à l'Ægypte l'ile de Cypre même; les Ro- 
mains, qui leur ont succédé dans la possession de États, 
ont jugé à propos de conserver les mêmes limites à lÆgypte. 

Les Ægyptiens appellent Auasis <2> les cantons habités qui, 
environnés par de vastes déserts, ressemblent à des îles au milieu 
de la mer. Ces Auasis sont nombreuses en Libye : il y en a trois 


voisines de l’Ægypte, rangées sous son gouvernement. 


APRÈS avoir donné sur lÆgypte ces notions générales et 


sommaires 42), nous allons entrer dans les détails, 


et exposer 


tous les avantages qu'offre ce pays. 


<1> Catabathmus magnus, ou la Grande 
descente ; aujourd’hui Akabet- Assolum. 
C’est le nom de la montagne qui séparoit 
les possessions des rois d’Ægypte, de la 
Cyrénaïque, — Cyrène conserve le nom de 
Curen, Ὁ. 

<2» Selon Wilkins τ, l’étymologie de 
cette dénomination pourroit se tirer de l’ex- 
pression U-ab-soi, qui, dans la langue 
Ægyptienne, signifioit toit , couverture ; εἴ 
cette étymologie ne déplaisoit point à la 
Croze 5. Suivant Jablonski 3, dansle dialecte 
de la haute Ægypte, appelé par les Arabes 
Saidique, Ouasaié signifioit habitation dé- 
serte * ; et aujourd'hui les Coptes, dans 
leurs livres, appellent cette contrée Ouah, 
ou Ouach, nom dans lequel fa dernière 
partie du mot Ouasaié est comme retran- 
chée. M. pu THEIL. 


<3> Τὰ μὲν ὅν καϑόλυ χαὶ ANOTATO 
«δὰ τὴς Ale, ταῦτα ἐλέγομεν " TE ka. 
xaça δὲ, nat τὰς αρετὸς αὐτῆς, VÜy διέξιμεν. 


Tous les traducteurs entendent par τοὶ 


αὐγωτάτω les faits anciens relatifs à l'Ægypte, 
è superioribus repetita temporibus singula ; 

je sais que c’est-là le sens ordinaire : ce- 
pendant, lorsque je considère queles notions 
précédentes sont plus particulièrement des 
faits généraux , dans lesquels état de [2 - 
gypte, au temps de Strabon, tient beau- 
coup plus de place que Pétat ancien; quand 
je vois qu’ensuite il n’oppose à @ naons χαὲ 
ἀνωτάτω, que les mots τοὶ xaSxam dé, je 
me persuade que τὸ αγωτάτω, comme le 
summatim des Latins, s'entend des choses 
sommaires, qui ne regardent que la Qi 
ficie des objets; en sorte que πὸ καϑύλυ χαὶ 
ἀνωτάτω doit signifier les choses générales et 


* Ἠλίας, Expl. νος, Ægypt. pag. 99. — * La Crog. Lex. pag. 67. — 


3 Jablonsk. Opusc. tom. T, 


pag. 44. = # Cf. et Forsrer Epist. ad Michaël, p. 13, 14. — Wesseling. ad Hierocl, Synecd, pag. 725. 
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Description 
d'Alexandrie. 
* Supra, p.311, ἢ. 3. 
** Supra, pag. 317. 
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Mais comme Alexandrie et tout ce qui concerne cette ville 
forment la partie principale de cette description, c’est par elle 
qu'il convient de commencer. : 
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La côte, depuis Péluse, pour ceux qui naviguent à l’occident, 
jusqu'à la bouche Canopique, est d'environ 1300 stades de lon- 
gueur*; c'est ce que nous avons appelé la base du Deka”** : de là 
jusqu’à l'île de Pharos «τ», on compte 150 autres stades «2». 

Pharos est une petite île oblongue, très-voisine du continent, 
avec lequel elle fait un port à deux entrées [au moyen de la 
disposition de la côte]; car le rivage, qui forme en cet endroit 
un,enfoncement, projette dans la mer deux caps, entre lesquels 
s'étend l’île de Pharos : elle ferme le golfe, en se prolongeant dans 
une direction parallèle à la côte. 

Des deux extrémités de Pharos, lorientale est la plus rapprochée 
du continent, et du cap nommé Lochias qui sy trouve. C'est 
cette extrémité qui fait la bonté du port <3> : outre que le canal 


sommaires. C’est ce que prouve ce passage 
parallèle de notre auteur, 'TATA μὲν où πολλὰ 
ὅσας χαὶ Om γεγένητῳ * TA A’ ἈΝΩΤΆΤΩ 
τοσαῦτα dfaéxmus παρειλήφαμεν ταὶς ‘EMnvi- 
δας, où πὸ ἀνωτάτω est opposé ἃ πὸ ἸΔΙΑᾺ 
RTE ᾿ 
<1> Nous savons parS. Épiphane, que cette 
ile étoit appelée vulgairement à Alexandrie 
# ἄνω γῆ, la terre d’en haut ?; peut-être par 


une raison analogue à celle qui nous fait. 


dire la haute mer. 

<2> Cette mesure est juste en stades de 
700. G. 

<3> Τῶν δὲ d'upor τῆς Daps, τὸ μὲν ἐν ἑῷον 
μᾶλλόν 6 εοσεχὲς τῇ ἡπείρῳ χολ τῇ κατ᾽ αὐτὴν 
ἄκρᾳ (καλξίτω δ᾽ Ἄκρα Λολίας), κοὶ ποιέϊ τὸν 
λιμένα APTISTOMON ( Coray, αμφίφομον ). 
᾿Μ. Bonamy paroît avoir cru qu'ici Axpo- 
λοχίας, ou "Aa Λοχίας, étoit le nom du 


promontoire continental , et se rapportoit à τῇ 
κατ᾽ αὐτὴν | τὴν ἤπειρον ἄκρᾳ. M. DU THEIL. 

J’ai suivi le même sens, il ne sauroit 
être douteux ; mais je change la ponctuation: 


_ καὶ Toi se rapporte, non au cap Lochias, 


mais à la pointe de Pharos ; je mets donc 
entre parenthèses xaA6iTy 4 ἴἈκρα Λοχίας. 
Quant à la leçon que M. Coray a préférée, 
elle ne me paroît pas faire un bon sens, en 
ce que ce n’est point le Lochias qui rend le 
port d’Alexandrie double [ἀμφίςομον, c’est 
V’ile de Pharos, au moyen de l’'Heptastade, 
ainsi que Strabon vient de le dire, καὶ δὲ 
Φάρος νησίον 6 — Auéra Des αὐτὴν ( ἡ πειρον) 
ποιοῦν ὠμφίςομμον. Xylander, en traduisant ore 
arcto, s’étoit tout-à-fait éloigné du grec, mais 
avoit donné à la phrase un bon sens ; et c’est 
pour arriver au même but que M. Falconer 
changeoït ἀρτίςομος en sensouos. Je conserve 


* Srrab, Vin, pag. 333, À. = ὁ JS, Epiphan, de mensuris, $. 3, Opp. tom. Il, pag. 161, A, 


qui 


T 
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port, le port qui offre un bon mouillage, 
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qui sépare [ ces deux caps] est fort resserré, il s’y trouve encore 
des roches, les unes au-dessous, les autres au-dessus de la surface 
de l'eau; contre lesquelles les lames viennent de la haute mer 
se briser en tout temps avec violence «1». Cette même extrémité 
[ orientale | de 1716 est formée par un rocher entouré d’eau de 
toutes parts «2», surmonté d'une tour à plusieurs étages, admira- 
blement construite en marbre blanc, qui porte le même nom que 
l'île 4». Elle fut élevée par Sostrate de Cnide, favori des rois, 


la leçon vulgaire #Strabon veut dire ici 
que c’est [a pointe Lochias qui forme, 
avec Ja pointe orientale de Pharos, le bon 


par opposition avec celui d'Eunoste, situé 
de lautre côté de l’'Heptastade. Strabon 
s’est servi du même mot, en parlant du 
lac d’Averne :’Ea δὲ ὁ μὲν Aopros κόλπος, 
ἀγχιξαϑὴς x ΑΡΤΙΣΤΟΜΟΣ, λιμένος χαὶ 
μέγεϑος καὶ φύσιν ἔχων "" et ici png ne 
signifie point, comme l’exprime la version 
française?, ayant une entrée étroite; κόλπος 
ἀρτίςομιος est un golfe offrant mouillage : car 
la terminaïson gx ne s'applique point seu- 
lement à l'embouchure; c’est une métonymie 
de la partie pour le tout. Strabon en fait sou- 
vent usage : ainsi ailleurs , CaSVouo ασηλαιον 
est une caverne profonde , d’une vaste étendue ; 
ἐν ὄρεσι χοὶ ἣν ÉaSuux σπήλαια, ὧν ἐν χοὶ π- 
TeamsaMiouc ογϑρώπους δέξαοδαι δωνώμανον 3. 
En un autre endroit, Θραχύςομος ay 5 est un 
port peu profond | πεναγωδὴης amy], plutôt 
qu'un port étroit à son entrée. Une expres- 
sion analogue est celle de βαϑύωρωρος (ναῦς) 
signifiant un vaisseau de charge qui tire beau- 
coup d’eau 5. 

<1» Ces rochers hors de l’eau, désignés 
par Strabon, paroissent être, d’une part, le 
Diamant , situé en avant du Phare; et de 


l’autre, les roches à l’extrémité desquelles 
est le petit Pharillon. L’espace compris entre 


ce château et la pointe du Phare est d’envi-. 


ron 1700 mètres ; ce qui forme une entrée 
beaucoup plus large que Strabon, et, après 
lui, Josèphe, ne semblent le supposer °. 
(2) Le rocher du Phare est encore main- 
tenant presque séparé du reste de Pile ; ïl y 
est joint par une chaussée étroite. La leçon 
meixausos est la véritable; quoi qu’en dise 


. M. Falconer, πολύκλυςος ne vaut rien. En 


un autre endroit, Strabon a dit : Καὶ ὁ τοῦ 
Καπίωνος πύρχος ἵδρυται ἐπὶ πέτρας ἀμφικλύςου, 
θαυμασίως κατεσκευασμένος, ὥσπερ ὁ Φιίρος7. 
{3> On ne peut douter que cette tour ne 
fût très-élevée : selon Épipbane, elle auroit 
eu 306 orgyies de haut ὃ; lÉdricy, sans 
doute d’après quelque auteur ancien, lui 
donne 300 coudées ?. En supposant que les 
mots orgyies et coudées aient été substitués à 
celui de pieds, et qu’i isse du plus petit des 
pieds, de celui du stade de 1111 τ au degré, 
les 300 pieds représenteroient $o mètres ou 
environ 153 pieds; ce qui ne dépasse pas les 
bornes de la vraisemblance. L’Edricy ajoute, 
et l’on trouve dans le scholiaste de Lucien”, 
qu’on apercevoit la-tour à 100 milles de dis- 
tance : c’est une absurdité palpable; car, en 
prenant le mille le plus petit possible, celui 


* Srrab. N, pag. 244, B. — ? Traduct. franç. tom. Il, pag. 244. — 3 Srrab. XVI, pag. 756, B. = 


4 Strab. χιν, pag. 641, C.—5 Diodor. Sic. 111, S. 39. = Joseph. Ant. Jud. IV, 10,6. $.— 7 Strab. 1Π, 
p.140, C.—Cf xt, Ρ. 494, D.= ὃ Epiphan. Hagiopolit. p. so, à Berkelio in Steph. Byz. voce Φάρος citatus. 
> PL 6:0» Ρ. 59 Ep Se 

= 9 Edricy, Geogr. Nub. clim. 3. = "9. Schol, Lucian, in Icaromenippum, $. 12. 
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pour le salut des navigateurs, comme le porte l'inscription «». 


de 11114 au degré, les 100 milles repré- 
senteroïent un arc terrestre de $4'; ce qui 
supposeroit à la tour une hauteur de 3000 
pieds environ. 

Deux autres renseignemens fournissent 
des résultats très-conformes à Ja probabilité, 
Josèphe, en parlant de la tour de Phasaël à 
Jérusalem , qui avoit 40 coudées de base sur 


chaque face et 90 coudées de haut, dit qu’elle 


surpassoit de beaucoup en circonférence la 
tour du Phare : To μὲν sua παρεῴκει τῷ κατὰ 
Ἵ Φάρον ὠκπυρσεύοντι mic ἐπ᾿ Αλεξαγδρείας πλέσσι" 
τῇ πξιοχῇ δὲ πολυ μεῖζον ἦν *. Il résulte de ce 
passäge que la tour du Phare n’avoit pas à 
beaucoup près 4o coudées de base. Quant à 
sa hauteur, le même Josèphe dit ailleurs, en 
Ja comparant encore à la tour de Phasaël, 
que celle-ci n'est pas inférieure à la tour 
du Phare ἢ; d’où nous devons conclure que 
celle-ci avoit environ 90 coudées de haut 
ou 135 pieds : s’il est question de la coudée 
du stade de 500, qui devoit avoir om,555, 
les 90 coudées représenteroient $o mètres, 
qui font 153 pieds; et cette mesure est pré- 
cisément celle que donneroit l’Édricy d’a- 
près notre hypothèse. 

D'une autre part, Josèphe nous apprend 
qu’on apercevoit le Phare à la distance de 
300 stades 3 : comptés comme stades de 
11113, qui es avoir été employés 
dans les estimes maïilies, ils équivalent à un 
arc de 16’ 12" d’un grand cercle; déduc- 
tion faite d’une douzaine de pieds pour 
la hauteur du pont d’où les marins aper- 
cevoient la tour, on trouve, d’après les 
Tables de Mendoza #, que, pour être vue à 


cette distance, elle devoit avoir environ 
156 pieds ; ce qui s'accorde encore fort bien 
avec les mesures précédentes. 

C’est a-peu-près la hauteur de la tour 
de Cordouan, qui a 150 pieds de haut 5. 

Κις Le texté vulgaire portoit : ὡς φησιν. κα 
ἐπιγραφή " ἐπίγραμμα ΣΩΣΤΡΑΤΟΣ KNIAIOZ 
ΔΕΞΙΦΆΝΟΥΣ ΘΕΟΙ͂Σ ΣΩΤΗ͂ΡΣΙΝ ὙΠΕΡ 
ΤΩ͂Ν ΠΛΩΙΖΟΜΕΝΩΝ. M. Coray ἃ regardé 
tous les mots ἀερυῖς ἐπίγραμμκα jusqu’à ΠΛΩΙ- 
ZOMENON comme une glose de copiste, 
et les a rejetés du texte. Cette inscription se 
retrouve dans Lucien 6, Les mots ϑεοὶς cw- 
τῆρσιν désignent Ptolémée-Soter et Bérénice, 
comme l'ont remarqué d’habiles critiques 7. 
Le datif, selon M. Visconti, indique ici, non 
la dédicace du monument, mais l’ordre de le 
construire. D’après cette hypothèse, [a phrase 
pleine seroit : Σώςρατος Kridyos AcEiqcrous [ποῦ- 
nv τὸν πύργον] Sois σωτῆρσιν | κευτεσκεύασεν | ὑπὲρ 
τῶν πλωϊζομένων. Si c’est-là le vrai sens de 
l'inscription, comme il est vraisemblable de 
le penser, elle serviroit à prouver que la tour 
du Phare a été construite sous Ptolémée- 
Soter ,% non pas sous Ptolémée - Phila- 
delphe, comme Pattestent Eusèbe 8 et George 
le Syncelle ?, suivis par le P. Pétau ‘°, Sim- 


son 11, &c. : ainsi elle viendroit à Pappui du 


témoignage de Suidas, que les ς ronolo- 
gistes ont abandonné. Ce lexicographe dit 
en effet que la tour fut bâtie lorsque Pyrrhus 
monta sur le trône d’Épire, ὅτε à} Iluppog. .. . 
τὴν δυναςείαν τῆς Ἠπείρου παρείληφε 1". Or le 
commencement du règne de ce prince est 
de lan 299 avant J.C.'?; ce qui répond à 
Ja 23.° année du règne de Ptolémée-Soter. 


* Joseph. Bell, Jud, N, 4,5$. 3. = * Idem, Ant. Jud. ΧΥῚ, 5, 5. 2. τες 5 ]dem, Bell. μά, IV, 10, S. 5. 
= ὁ Mendoza’s Tables of navigation, table XXXVI. = Ÿ Piganiol de la Force, Descr. de la France, 
tom, IV, pag. 190. = “ Lucian. quomodo hist, conscr. $. 62. — Schol. Lucian. ad /carom, $. 12, = 7 Span- 
λεῖπε, de prastant. et usu numisn. τι Τῷ, pag. 415. — Visconti, Iconogr. Grecque, IS part. ch. 18, pag. 564. 
τες  Euseb, Chron. ad olymp. CXXIV, an. 1. =9 Syncell. Chronogr. p. 272, fin. τξξ "5 Petay. de Doctr. 
tempor.tom, ΠΠ, pag. 339. = *" Simson. Chronic, col. 1103. = "ἢ Said. voce Φάρῳς, = © Simson. 


Chronic. col, 1083. 
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Et en effet, sur un rivage qui, de chaque οὔτέ d'Alexandrie |, est 
bas, dénué de ports, garni d’écueils et de bas-fonds, il étoit 
nécessaire de placer un signal élevé et très-remarquable, afin que 
les navigateurs, arrivant de la haute mer, ne pussent manquer 
l'entrée du port. | 
La bouche occidentale n’est pas non plus d’un abord facile; 
elle n'exige cependant pas autant de précaution. Elle donne en- 
trée à un autre port qui porte le nom d'Eunoste, en dedans 
duquel est un port creusé de main d'homme, et fermé : celui 
dont l'ouverture est marquée par la tour du Phare, est le grand 
port ; les deux autres lui sont contigus à leur extrémité, et nen 
sont séparés que par la chaussée appelée Heprastade : c'est une 


espèce de pont «:> qui, se dirigeant vers la pointe occidentale 


<1» On ignore à quelle époque l’'Hepta- 
stade a été construit Ammien Marcellin 
lattribue à Cléopatre : ; mais il a pris évidem- 
ment la réparation pour la construction. II a 
fait la même erreur pour la tour du Phare 2. 
Josèphe croyoit cette tour d’une époque an- 
térieure à Ptolémée - Philadelphe , puisqu'il 
dit que les Septante furent conduits au Phare 
par Démétrius de Phalère, en passant sur 
l’Heptastade3.S. Épiphane, au contraire, dit 
qu'ils y allèrent en bateau » TELAUOVTUÉE σκαφι- 
δῦοις mcegusuero: 4. L'opinion de Josèphe est 
la plus vraisemblable. La construction de 
lHeptastade dut suivre de peu la fonda- 
tion d'Alexandrie : elle doit être du même 
temps que celle de la tour du Phare; c’est-à- 
dire qu'elle remonte probablement au règne 
de Ptolémée-Soter 5. 

Dion Cassius, Pomponius Mela 6, Jo- 
sèphe, Pappellent également un pont. 

Sa longueur étoit de 7 stades, comme le 
prouvent, non-seulement le nom d’Æepta- 


. ν ᾿ À 
stade, maïs encore le témoignage d’Aristide?, 
et celui de 8. Justin le martyr ἢ, qui compte 
7 stades entre Pharos et le continent. La 


mesure de 900 pas que donne César, re- 


vient au même ? : car on voit que, selon 
l'usage des Latins, qui comptoiïent 8 stades 
pour un mille, et conséquemment ( 
125$ pas pour un stade, cet auteur a πιῶ 
ment multiplié 125 par 7; ce qui fait 875 ,ou, 
en nombre rond ,900. II est assez difficile de 
retrouver maintenant les deux points ex- 
trêmes de l’Heptastade : toutefois, à bien 
examiner le plan d'Alexandrie publié par la 
Commission d’'Ægypte, on voit que l'Hep- 
tastade a dû commencer du côté du conti- 
nent, à partir d’un plateau peu élevé, en 
dehors du mur des Arabes: et du côté de 
Pharos, à un monticule en avant du chan- 
tier, sur le port d’Eunoste : l'intervalle de 
ces deux points est de 1100 mètres, valant 
6 2 stades de 700 au degré. 


Quant à la largeur de l’'Heptastade, elle 


ἘΠῈΞ ) 


* Amm. Marc. ΧΧτι, pag. 234, ed. Val. = " Vales. ad Amm. Marc. 1. =? Joseph. Ant. μά, χτι, 3. 
= 4 S, Epiphan. de Mensuris, tom. IN, pag. 161, A. —5 Supra, pag. 330, n.1.= ὅ Pomp. Mel. τι, 7, 


CE = ? Aristid. in Ægypt. pag. 359, med. 


8S, Justin, martyr, ad Grecos Cohort. ἃ. 33: 


pag. τό, E. = 9 Casar, de Bello Alexandr. 1, $. 112. 
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de fîle «5, sert à la joindre au continent; on y a seulement 


ménagé deux ouvertures qui donnent entrée dans le ‘port d'Eu- 


noste, et sur lesquelles on a jeté un pont. Cette chaussée non- 
seulement faisoit communiquer le continent avec l'ile, mais en- 
core elle y amenoit de l’eau dans le temps où elle étoit habi- 
tée «2. Elle ἃ été de nos jours dépeuplée par Jules-César dans 
la guerre contre les Alexandrins, parce que cette île avoit 
pris le parti des rois *; elle n'est plus habitée maintenant que 
par un petit nombre de gens de mer qui demeurent du côté de 
la tour: 127 

Le grand port, outre l’avantage d’être bien fermé, qu'il doit 
à sa position naturelle et à l'existence de l'Heptastade, présente 
de plus celui d'être profond Jusque sur ses bords, en sorte que 
les plus grañds bitimens peuvent venir mouiller tout contre les 
degrés [du quai] «3»; il se partage en plusieurs ports. 

Les premiers rois d'Ægypte, contens de ce qu'ils possédoient, 
sentirent peu le besoin des choses du dehors : prévenus en outre 


est bien différente de ce qu’elle étoit jadis; 
on lui trouve, vers le milieu, environ 550 
mètres, tandis que ce n’étoit, au temps des 
Romains, qu’une chaussée étroite, angu- 
stum iter : les ruines, et principalement les 
atterrissemens , l’ont de beaucoup élargi. 
Cependant une considération tirée des me- 
sures tendroit à montrer que cet élargis- 
sement a dû s’exécuter plus sensiblement du 
côté de l’ouest que du côté de l’est, par 
effet des sables et des détrimens calcaires 
que les vents du nord-ouest poussent dans 
le fond du vieux port ". En effet, selon Jo- 
sèphe 2, copié par Eustathe ὁ, la grandeur 
intérieure, c’est-a-dire, le tour du grand 
port, étoit de 30 stades; en les prenant pour 
stades de 700, qui étoient presque exclu- 
sivement employés à Alexandrie et dans les 


environs, on a environ 4760 mètres : or ἴα 


circonférence actuelle du port neuf, entre 
le grand Pharillon et la pointe Lochias, est 


. de 4770 mètres; il en résulteroit qu’il s’est 


fait peu de changemens dans le bassin du 


grand port. 


<i> Ceci ne paroît pas exact. L’Hepta- 
stade aboutissoit évidemment plus près de 
la pointe orientale que de loccidentale. II 
sembleroit donc que Strabon auroit dû 
mettre ἑῷον au lieu de éantesor. 

<2» Le bourg, dans l’île de Pharos, étoit 
grand et bien bâti. Vicus oppidi magnitudine…. 
ÆErat non dissimile aique Alexandriæ genus 
ædificiorum , turresque editæ et conjunctæ 
muri locum tenebant #. 


3) C’est-là, je pense, le sens des mots 


« 9 2 / € - 
ὧςε τὴν JU SH γαῦν ἐπὶ κλίμακος ὁρμεῖν. 


« Girard, Observations sur la vallée d'Égy pte, Description de l'Égypte, Histoire nat. tom. 11, p. 4o1: = 


2 Joseph. Antig. κά, ΑΝ, το, 8. 5. ξξξ 


=? Eastath, ad Dionys, Perieg. v. 250.= ὁ Casar, de Bello εἶν, 11, 8. 112. 
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contre tous les navigateurs, et sur-tout contre les Grecs, que 
l'exiguité de leur territoire portoit à chercher et piller ailleurs 
ce qu'ils ne trouvoient pas chez eux, ils placèrent en ce lieu 
une garde avec ordre d'en défendre labord aux étrangers «1»; ils 
donnèrent pour habitation à cette garde lendroit appelé R/a- 
cois 2», qui forme maintenant la portion d'Alexandrie située 
au-dessus des chantiers de [a marine. Ce n'étoit alors qu'une 
bourgade, dont les environs furent donnés aux Bucoli «3», 
en état par eux-mêmes de repousser ceux qui auroient voulu 


débarquer. 


* Alexandre survint, et, sentant tout l'avantage de cette posi- 
tion, il jugea qu'il falloit bâtir une ville fortifiée sur ce port 
[naturel]. On raconte, comme un présage de la prospérité future 
de la ville, ce qui arriva lorsqu'il s'agit d’en tracer le plan sur 
le terrain : les architectes marquoient la ligne d'enceinte avec 
de la craie; cette substance vint à manquer : le roi arriva dans 
ce moment; alors les administrateurs des farines livrèrent aux 
architectes une partie de celles qui étoient destinées aux tra- 


«13 C’est de cette circonstance, suivant 
Jablonski τ que Pile dePharos a reçu son 
nom. Phareh | en ægyptien, signifoit la 
même chose qu’en latin custodia et spe- 
cula ?. M. Du THEIL. 

<2> Cette bourgade de Rhacotis, dont les 
Coptes ont conservé le nom à Alexandrieÿ, 
paroît avoir été située, d’après ce que dit 
Strabon, à l’ouest de l'Heptastade , sur le 
port d'Eunoste, vers un avancement du ter- 
rain encore marqué sur les plans d’Alexan- 
drie moderne : c’est cet avancement que 


Clément d'Alexandrie ἃ désigné” en ces 
termes: Ὧν ἀνδοιάνἼα καιϑίδουσεν 1 τὴς ἄκρας, 
ἐν νῦν κωλοῦσι Ῥακῶτιν 4. Ce passage montre, 
ainsi que ceux de Strabon et de Tacite5, 
que le nom de ÆRhacotis étoit resté à un 
certain quartier d'Alexandrie. 

<3> Au sujet de ces pâtres, on peut com- 
parer ensemble différens passages de Jul. 
Capitolin © et d’Héliodore 7, ainsi que les 
observations de Cellarius ἢ, d'Henri Va- 
lois 5, de Renaudot 19, et sur-tout de Gaul- 
min τἰ, M. DU THEIL. 


2 Jablonsk. Opusc. tom. 1, pag. 377. — * Conf, Numer. XXII, v. 14; et Psalm, LXXVI, v. 4. = 
3 Woide, Lexic, Ægppt. p. 76. — Et. Quatrem. Mem. gévgr. sur l'Ægypte, tom. I, p. 266, — 4 Clem. Alex. 
in Protrept. p. 42, 1. 29, ed. Pott. = 5 Tacit. Hist.1V, 5. 84. = 6 Jul, Capitol. in M. Antonin, cap. 21; 
et Casaub. ad hunc loc. τες 7 Héeliodor. Æthiopic. 1, edit. Bourdel. pag. 11. = ὃ Cellar. Geogr. Africæ, p.20. 
= ? Vales, Not. ad Euseb. Hist. eccles, VW, c. 11, pag. 132. = *° Renaud. Hist. Pair. Alexandr. pag. $9. 
= ** Gaulm, Vi, Mos. edit, Fabricit, pag. 147, 148. — Jablonsk. Opusc, tom. Il, pag. 137. 
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vailleurs, et lon s'en servit pour tracer les divers alignemens des 
rues; ce qui fut, dit-on, interprété à bon augure. 

Pie avantages qu'offre la situation [de cette ville], sont de plu- 
sieurs espèces. 

Elle est baignée de deux côtés par une mer <>; au nord, par 
la mer d'Ægypte; au sud, par le lac Marea <2>, qu'on appelle 
aussi Mareotis : ce lac est rempli par les eaux du Nil, dérivées 
dans des canaux nombreux, qui viennent s’y rendre sur le côté 
ou à l'extrémité supérieure «3». Les marchandises que ces canaux 
amènent sont en plus grande quantité que celles qui arrivent par 
mer : aussi le port sur le lac est-il plus riche que le port maritime, - 
parce que les exportations d'Alexandrie sont bien plus considé- 
rables que les importations; c'est ce que savent ceux qui, ayant 
été à Alexandrie et à Dicæarchie *, ont observé, dans les deux 
endroits, si les bâtimens de transport expédiés de l’un à l'autre 
sont plus ou moins chargés à leur arrivée qu'à leur départ «4». 


<1> Remarquez lexpression πέλαχος aps 
pliquée à un lac : αἀμφίκλυςφον, τε γαρ ἐσ! πὸ 
χωρίον δυσὶ ΠΕΛΑΤΕΣΙ, τῷ «δὺ mo 3) ἀρκτων 
τῷ Αἰγυπῆίῳ χεχομένῳ, τῷ σ᾽ Sn μεσημξοίας 
TO τῆς λίμνης τῆς Μαρείας. On en trouve 
d’autres exemples chez les anciens *. 

<2> Selon Forster?, le lac Marea avoit été 
d’abord nommé Arapote; et lun et l’autre 


nom étoient tirés de la langue Ægyptienne, 


Maareh signifiant locus custodi#, et Areh- 
phot, custodia occidentis , conjecture que 
semble autoriser Hérodote, lorsqu'il rap- 
porte que, sous Île règne de Psammitique , 
on avoit placé à Marea des troupes pour 
défendre l'Ægypte du côté de la Libye. 
M. pu THEIL. 

3) Ilanesi δὲ ταύτην πολλαῖς δηώρυξιν ὁ 
Νεῖλος ἀγωθέν τε καὶ ὠς ΠΛΑΙΙΏΝ. Strabon 
distingue les canaux qui se rendent sur le 


côté du lac, dérivés de {a branche Cano- 
pique, de ceux qui viennent du pays haut 
se décharger à l’extrémité méridionale du 
lac : ce sont ces derniers qu'il a déjà désignés 
plus haut, dans unéphrase que nous avons 
examinéef. 

<4> Le sens du passage est clair : Strabon 
veut dire qu’en comparant à Alexandrie les 
vaisseaux qui partent pour Dicæarchie avec 
ceux qui en arrivent , ou bien à Dicæarchie, ἢ 
les vaisseaux venant d'Alexandrie avec ceux 
qui sy rendent, il est facile de voir que les 
premiers sont plus chargés que les seconds : 
d’où il conclut que la balance du commerce 
est en faveur de l'Ægypte. 

Ï résulte de ce passage que Dicæarchie 
ou Pouzzoles étoit de tous les ports d’Italie 
celui qui avoit le plus de relations avec 


lÆgypte. C’étoit d’ailleurs un grand em- 


* Salmas. Exercit, Plinian. pag. 407,F; 433, À,B. = ? Epistol, ad J. D. Michaël. pag. v3. = 
F Conf. Herodot. 11, $. 30. = ὁ Supra, pag. 321,n.1. ; 
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Outre la richesse provenant des marchandises apportées de 
chaque côté dans les deux ports, l’un sur la mer, l’autre sur le 
lac, la salubrité de l'air est encore une chose digne de remarque*: 
cette salubrité est due à ce que la ville est baignée de deux côtés, 
et à l'avantage qui résulte des inondations du Nil. En effet, dans 
les autres villes situées sur le bord des lacs, l'air devient, pendant 
les chaleurs de l'été, lourd et étouffant, parce que l'évaporation 
causée par l’ardeur du soleil fait retirer les eaux des lacs, dont 
les bords deviennent alors marécageux : les vapeurs humides qui 
s'exhalent de ces endroits fangeux, corrompent Fair; il devient 
insalubre, et engendre des maladies pestilentielles. À Alexandrie, 
au contraire, les eaux du Nil, venant à croître au commencement 
de l'été, remplissent le bassin du lac, et ne laissent subsister 
aucune partie marécageuse d’où pourroient s'élever de dange- 
reuses exhalaisons. De plus, c’est à cette même époque que 
souffent du nord les vents étésiens, qui arrivent après avoir 
traversé une si vaste étendue de mer : aussi l'été est pour les 
Alexandrins une saison très-agréable. 
Le terrain qu'occupe la ville, a la figure d’une chlamyde «1», 
dont la longueur, déterminée par les deux côtés baignés [lun 
par la mer, l'autre par le lac}, est d'environ 30 stades : les isthmes 
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* Supra, τ. 11 de la 


traduction, p. 121. 


qui en marquent la largeur, ont chacun 7 ou 8 stades, et sont res- 
serrés entre la meret le lac. La ville entière est traversée par des 


porium, comme le dit Strabon lui même :. Les anciens aimoïent beaucoup à rapporter 


Festus va plus loin encore : Minorem Delum 
Puteolos esse dixerunt, quod Delos aliquando 
maximum emporium fuerit totius orbis terra- 
rum, cui successit postca Puteolanum *. 

1» Cuper a fait graver cette espèce d’ha- 
billement, dont il tâche vainement d’appli- 
quer la forme au terrain occupé par Alexan- 
drie. M. pu THEIL. 


la forme des pays à celle de certains objets 
auxquels souvent ces pays ressembloient fort 
peu. Ainsi ils assimiloient le Pont- Euxin 
à un arc Scychique; l'Italie, à une feuille 
de lierre; l'Espagne, à une peau de bœuf; 
Naxos, à une feuille de vigne; le Pélopon- 
nèse, à une feuille de platane; la Sardaigne, 
à un pied d'homme 5, &c. 


" Strab. N, pag. 245, D. — 5 Festus, voce Minorem. = 5 Eustath. ad Dionys. Perieg. v. 155. — Cf. 


Gosselin, notes sur Strabon, tom. 1, p. 219, n. 1. 
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rues assez larges pour le passage des chevaux et des voitures εἰν; 
outre deux rues qui ont plus d'un plèthre de largeur, et qui se 
coupent l’une l’autre en deux parties à angle droit. 


<1> Flavius Josèphe s’accorde avec Stra- 
bon sur la longueur d'Alexandrie : : quant 
à la largeur, ïl la fait de 10 stades, de 
même que Philon 5; et ici les deux rensei- 


. gnemens concordent peut-être encore; car 


10 stades, et 7 ou 8 stades, peuvent égale- 
ment faire un mille. 

Etienne de Byzance donne à la circon- 
férence 110 stades, à la longueur 34, à la 
largeur 8 3. Selon Diodore de Sicile, la 
largeur étoit de 40 stades #; peut-être a-t-il 
compris le faubourg de Vecropolis, qui étoit 
contigu à la ville. 

Quoi quil en soit, on trouve dans les 
mesures de Josèphe et de Strabon combi- 
nées, les élémens de celle que Quinte-Curce 
a donnée de la circonférence; elle étoit de 
80 stades, dit cet historien 5: or il est évi- 
dent que cette mesure est formée de Paddi- 
tion de la double largeur et dela double 
longueur énoncées par ces auteurs; car 
80 — 30 + 10 x 2. 

Si Pline compte 15 milles 6 pour le tour 
d'Alexandrie (— 1205stades), c’est probable- 
ment que cette mesure est exprimée dans 
un stade qui est à celui dans lequel est ex- 
_primée la mesure de Quinte-Curce, comme 


x ; 8 
2 est à 3, puisque 3 — 120, 
2 


En comparant la mesure de Quinte-Curce, 
qui est celle que Parchitecte Dinocrate avoit 
donnée au tour d'Alexandrie, avec Îles me- 
sures de Strabon et de Josèphe, qui con- 
noïissoient si bien Alexandrie, on trouve que 
cette ville ne s’étoit pas agrandie depuis 
Alexandre jusqu’au règne de Vespasien; que 
son enceinte étoit restée Ja même; et que 


les accroissemens dont parle Diodore de 
Sicile7, durent consister dans laugmenta- 
tion du nombre des édifices pour remplir 
la vaste enceinte tracée par Dinocrate, et 
dans lédification des faubourgs de ÆVecro- 
polis et de Nicopolis, C’est en effet ce que 
fait clairement entendre Ammien Marcellin 
quand 1] dit: Alexandria non sensim, ut 
aliæ urbes, sed inter initia prima aucta per 
spatiosos ambitus 

Maintenant entre quels points Alexandre 
a-t-il placé les limites de cette villef c’est 
ce que nous allons tâcher de déterminer. 

IT est d’abord naturel de penser qu’Alexan- 
drie a été construite sur les deux ports, et 
que Îles extrémités de ces ports ont été les 


points auxquels ont été rapportées celles de ᾿ 


la ville dans sa longueur. 

C’est ce qu’on trouve déjà confirmé par 
les circonstances qui se rattachent à la porte 
_orientale, celle du côté de Canope. On 
voit par le texte de Strabon, que la ville 
s’étendoit fort peu au-delà du cap Lochias ; 
en sorte que le mur devoit longer les dunes 


‘ quitouchentà la porte de Rosette: ainsi cette 


porte doit être à très-peu près sur lempla- 
cement de l’ancienne. C’est ce que confirme 
la distance de 30 stades comptés par Strabon 
entre Alexandrie et Vicopolis ?, Ce bourg, 
augmenté et embelli par Auguste, étoit in- 


dubitablement placé à l'endroit où se voit | 


encore le château des Césars, forteresse Ro- 
maine à 4450 mètres ou 28 stades de 700 
au degré. Nous verrons plus bas que les 120 
stades de Canope à Alexandrie tombent 
juste sur la porte de Rosette. 

La position de Ja porte occidentale peut être 


* Joseph. de Bello μά, τι, 16, ς. 4, pag. 190. = * Philo in Flacco, pag. 757. = ? Steph. Byg. face 
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_ La ville renferme de superbes emplacemens ou jardins publics «, 
et des palais royaux qui occupent le quart ou même le tiers de 
son étendue; car chacun des rois, jaloux d’embellir à son tour 
de quelque nouvel ornement les édifices publics «>», ne létoit 
pas moins d'ajouter dans les palais royaux quelque construction 


déterminée avec non moins de certitude : 
Strabon compte 70 stades entre Cherso- 
nesus et Alexandrie τ. Chersonesus est, à 
n’en point douter, la tour du Marabou. 51, 
partant de la citerne au pied du cap, vous 
comptez 11,100 mètres, valeur de 70 stades 
de 700 au degré, vous arriverez aux batteries 
des bains, vis-à-vis le cap des Figuiers, qui 
termine à l’ouest la presqu’ile du Phare. 

Or, de ce point, qui se trouve conclu de 
Ja distance de Chersonesus, on compte, 
jusqu’à la porte actuelle de Rosette, 4700 
mètres, qui font 297 stades de 700 au degré; 
et l’on vient de voir que Strabon et Josèphe 
s’accordoiïent à donner 30 stades à la lon- 
gueur d'Alexandrie. Cette coïncidence est 
très-remarquable, et achève de prouver que 
nous avons fixé sans erreur les points ex- 
trêmes d'Alexandrie. 

La mesure de 8 à 10 stades, donnée pour 
la largeur, conduit encore à un résultat 
curieux. En effet, tous ceux qui se sont 
occupés de [a ville ancienne d'Alexandrie, 
ont reconnu qu’elle étoit baïgnée au sud par 
le lac; de manière que la largeur de la ville 
étoit précisément celle de Pisthme. 

Mais, la plus courte distance entre Îe lac 
et la mer, vis-à-vis de l'Heptastade, étant 
de 2600 mètres, c’est-à-dire, beaucoup plus 
grande qu'il ne faut pour les mesures an- 
ciennes, on doit en conclure que les eaux 
du lac se sont retirées d’un côté par suite 
d’atterrissemens; ce qui s’est fait sans que, 
pour cela, le niveau du lac se soit abaïssé. 
Ce lac se prolongeoit sans doute jusqu’à la 


chaîne des dunes, qui s'étendent un peu en 
dehors des murs de la ville Arabe; car de 
ces dunes jusqu’à la mer il y a environ 1600 
mètres, qui valent à très-peu près 10 stades 
de 700 au degré. 

Il s'ensuit que le lit actuel du canal ou 
khalidoe n’est point du tout l’ancien lit du 
canal de Canope : ce canal étoit plus au 
nord, comme on le verra tout-à-lheure. ἡ 

(LD Ἔχει A # πύλις TEMENH τε κοιναὶ 
καίλλισου, καὶ ποὸὶ βασίλεια, κ. τ. à. L'expression 
τεμένη est assez remarquable; et d’après l’épi- 
thète κοιναί, je pense que Strabon a désigné 
par τεμένη desjardins plantés d'arbres, servant 
de promenade publique, C’est aïnsi qu’il em- 
ploie très-souvent le mot ἄλσος pour un bois 
agréable , sans y attacher aucune idée de con- 
sécration religieuse 5. Il a donc employé ce 
mot dans son acception étymologique et pri- 
mitive 3, qui est {errain séparé, χωρίον SMTEUYO- 
μένον, καὶ ἰδίῳ ὁρῳ mexyeaçiuevor. 1] paroît que 
c’est en ce sens que Pollux a pris les mots 
dam et τεμένη À. 

Quant à létendue que Strabon donne 
à ces emplacemens, on ne s’en étonnera 
pas, puisque, selon Pline, Parchitecte qui 
traça le plan d'Alexandrie, avoit destiné la 
cinquième partie de la ville aux édifices 
royaux ÿ. 

(2) C’est ainsi que j'ai cru devoir rendre 
les mots τῶν D βασιλέων ἕκοιευς ὦ σερ mis κοινοῖς 
᾿ΑΝΑΘΗΜΑ͂ΣΙ φροσεφιλοκάλει τιγαὶ κόσμιον, ὅτω 
καὶ οἴκησιν ἰδίᾳ πεελεξάλλετο τὩρὸς ταὶς ὑπαρχούσαις. 
Le mot ἀναθήμασι est rendu par donariis 
dans Îes versions Latines. Le même sens se 
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à celles qui existoient déjà ; en sorte qu'on pourroit maintenant 
appliquer à ces palais les paroles du Poëte : 105 sortent les uns des 
autres «19. En effet, tous ces édifices, situés sur le port, et même 
ceux qui s'étendent au-delà, sont contigus entre eux (2). 


retrouve dans cette traduction ,« car chaque 
»roi, comme par des consécrations faites 
» aux dieux, pour lusage du public, &c.'»; 
et dans celle-ci de lord Valentia, every 
succeeding prince was desirous of making 
some ornamental addition to the religious edi- 
fices, de. "5. Cette fausse interprétation du 
mot ἀναθήματα ἃ empêché de saisir [e vrai sens 
de toute la phrase. Ce mot ne signifie autre 
chose ici, que édifices publics, consacrés au 
service public; et Vauteur a voulu parler des 
travaux des rois relatifs à-la-fois aux édifices 
publics et aux édifices royaux. Ce sens est 
fréquent dans Sirabon3. Artémidore ex- 
plique clairement cette expression Or A εἰς 
λημένας καὶ Tim, ἀγοράς τε καὶ γυμνάσια καὶ 
κοιγοὶ πόλεως " ἀναϑήμαΐΊα Gore δημόσια καλϑσι À. 
M. de Bréquigny s’est tout-à-fait approché 
du sens, en traduisant lieux consacrés à l’u- 
sage du public, 

«1. Strabon a évidemment voulu dire 
que les édifices du palais, augmentés sans 
cesse par les rois, se succèdent les uns aux 
autres, ou plus exactement, sont si rappro- 
chés, qu’ils semblent sortir les uns des autres, 
ἐξ ἑτέρων ἕτερ᾽ edv. Il s'ensuit que Strabon, 
en citant cet hémistiche d’Homère, ne lui 
a point donné le sens qu’il a, selon les scho- 
liastes; ces derniers l’interprètent, en effet, 
des différens étages du palais d'Ulysse : da 
πούτων βόλεται δηλδν, ὡς 8 μογοςέγων T βασιλείων 
ὄντων, αλλαὶ πολυςέγων ὃ. Strabon a-t-il détourné 
le sens véritable des paroles du poëte en les 
parodiant, pour lapproprier à la circons- 
tance à laquelle il veut les appliquer! ou bien 


ces paroles doivent-elles être interprétées 
réellement comme le faisoit notre auteur 
La première hypothèse nous paroît d’autant 
plus vraisemblable, que déja, en parodiant 
le même hémistiche, il l'a pris dans un sens 
tout différent 6 de celui qu'il lui donne ici. 

(2) Ce texte n’est pas sans obscurité : 
drayla μέντοι συγαφὴ και ἀλλήλοις χοιὶ τῳ λιμάνι» 
à ὅσα ἔξω αὐτῷ. M. de Bréquigny, en tradui- 
sant, tous sont contigus et s'étendent le long du 
port, de même que les palais situés au-dela 
de l'enceinte de la ville, a rapporté évidem- 
ment αὐτῷ à περάξολος, qui se trouve sixlignes 
plus haut. Ce qui l’a conduit à ce sens, c’est 
la difficulté d'entendre comment des édifices 
situés au-delà du port seroient contigus à ce 
port; difficulté que ne semblent avoir aper- 
çue ni les interprètes Latins, ni Buonac- 
cioli, Maïs cette version supposeroïît qu’A- 
lexandrie ne s’étendoit pas jusqu’à l’extré- 
mité orientale du grand port; or le contraire 
est prouvé par la suite du texte. Pour bien 
entendre la pensée de Strabon, il faut faire 
attention qu'il y a quelque chose de sous- 
entendu à la fin de la phrase; c'est comme 
s’il y avoit : dryla μέντοι συναφῇ à ἀλλήλοις 
χαὶ τῷ λιμένι, καὶ ὅσα ἔξω αὐτῷ (λιμένος) συνα- 
φῇ mic ὠνδοπέρω. Ici Strabon a exprimé, en 
d’autres termes, l’idée qu’on retrouve un peu 
plus loin, quand il distingue le palais situé 
sur le Lochias, et conséquemment hors du 
port, de ceux qui se trouvoient en deçà de 
ce cap, c’est-à-dire, en dedans du port: 
εἰσπλεύσεντι σ᾽ ὧν deastpa , Ed συνεχῆ τοῖς ὧν 
Aoyady ποὶ ἐνδοτέρω βασίλεια 7. 
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Le Museum fait partie du palais des rois; il renferme une pro- 
menade, un lieu garni de siéges «1» [ pour les conférences |, et une 
grande salle «2. où les savans qui composent le Museum prennent 
en commun leurs répas. Cette société ἃ des revenus communs; 
elle a pour directeur un prêtre *, nommé autrefois par les rois *, 
maintenant par l'empereur. 

Le lieu appelé «3» Séma* fait aussi partie du même palais: c’est 
une enceinte qui renferme les tombeaux des rois et celui d’A- 
lexandre. Ptolémée fils de Lagus enleva le corps de ce prince à 
Perdiccas, qui le transportoit de Babylone, et qui, par suite d’une 
ambition démesurée, s'étoit détourné de sa route pour s'emparer 
de lÆgypte : mais ses soldats se révoltèrent contre lui et l'assassi- 
nèrent à coups de sarisses *, lorsque Ptolémée, venant à sa ren- 
contre, l'eut bloqué dans une île déserte. Ainsi périt Perdiccas; 
mais les rois qui étoient avec lui «45, savoir, Aridée, les enfans 


ç1> En grec ἐξέδρα. C’étoit une cour 
découverte et garnie de siéges, où les phi- 
losophes se réunissoïent pour discourir. La 
signification de ce mot est fort bien expliquée 
dans ce passage de Vitruve : Constituantur 
autem in tribus porticibus exedræ spatiosæ , 
habentes sedes, in quibus philosophi , rherores, 
reliquique qui studiis delectantur, sedentes dis- 
putare possint ". Dans un autre endroit, Stra- 
bon parle d’une vedette placée sur [e sommet 
du Zmolus, où se trouvoit un ex?dre ( ou 
pavillon garni de siéges) en marbre blanc *. 
Cet exèdre paroît avoir été d’une assez 
grande étendue: on le considéroit quelquefois 
comme distinct du Musée proprement dit; 
c’est du moins ce qui résulteroit de ce frag- 
ment rapporté par Suidas : Κατῴκουν πλήσίον 
“ὦ Μεσείου χοὶ me Βξέδρας, ils habitoient près 
du Musée er de l’'Exèdre 3. 
€2 Οἶκος μέγας. J'ai pensé que οἶκος signifie 
aici non pas un édifice, maïs une salle, d’après 


Pensemble du texte, comparé à ce passage de 
Vitruve : Habent απο ἐδ DOMUS......: 
ad meridiem vero spectantes &COS quadra- 
FO Da à in his ŒCIS fiunt virilia convivia , 

<3> C'est la leçon constante des manus- 
crits. Tousles critiques, Casaubon, Wesseling, 
Heyne, ἅς. lisent Σῆμα : M. Tzschucke et 
M. Coray ont reçu cette correction dans le 
texte. J’ai cependant conservé l’ancienne, 
parce qu’il n’y ἃ rien d’impossible à ce qu’on 
ait pris la partie pour le tout et donné le nom 
de corps ἃ l'édifice qui contenoit les restes 
d'Alexandre : on observera que cette leçon 
se retrouve également dans [6 faux Callis- 
thène, qui avoit sous les yeux des auteurs 
Alexandrins. On lit dans sa compilation: 
Καὶ ποιέϊ ταίφον ἐν vd ἱερῳ καλομιένῳ SQM A Ἀλε- 
ξανδρα᾽ κωκεῖ τὸ σῶμα ἤτοι τὸ λείψανον Ἀλεξάνδρε 
καϑιδρύοϑη 5. : 

«4> Le texte ici paroît corrompu. D’après 
ce qui s’y lit dans toutes les éditions, dans 
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d'Alexandre, et Roxane, épouse de ce prince, se rendirent en Ma- 
cédoine. Prolémée transporta le corps d'Alexandre à Alexandrie, 
et lui donna la sépulture à l'endroit où il est encore maïntenant re 
mais non plus dans le même cercueil. Celui qui existe à présent 
est en verre, au lieu que Ptolémée avoit déposé le corps dans 
un cercueil d’or, qui fut enlevé par Ptolémée fils de Coccès, et 
surnommé Parisactus (1> : ce dernier, qui étoit venu de Syrie, fut 


tous les manuscrits, Strabon sembleroit dire 
que les roïs furent tués avec Perdiccas, ὠκεῖνος 
μὲν ἐν ἀπέθανεν. ... συν αὐτῳ δὲ à οἱ βασιλεὶς" 
et qu’ Ανϊαάέε, ainsi que les enfans d’Alexan- 
dre, et son épouse Roxane, partirent pour la 
Macédoine : Aeudxios τε, χοὶ ταὶ παιδία τὰ 
Ἀλεξανδροα, χαὶ καὶ γυνὴ Ῥωξανη, dmexy εἰς 
Μακεδονίαν" ou bien, en changeant la ponc- 
tuation, et en lisant, Σὺν αὐτῷ δὲ καὶ οἱ βασι- 
λεῖς, Ἀρισδαιϊός τε καὶ πὸ παιδία. τὰ ᾿Αλεξανδρέ, 
ἃ ἡ γυνὴ Ῥωξανη, dmegr εἰς Μακεδονίαν. 11 se 
pourroit qu'ici la véritable leçon füt : Ἀρισαῖος 
μὲν, σὺν αὐτῷ δὲ καὶ οἱ βασιλεῖς, Aexdkioc τε, 
à πὸὶ παιδῆα τὰ Ἀλεξανδρε, x τ. À. Néanmoins 
toutes les difficultés ne seroient point encore 
aplanies. Tout nous porte à penser qu’il peut 
y avoir ici une Jacune assez considérable, 
M. pu THEIL. 

. Je ne vois point la nécessité de supposer 
une lacune; pour tout expliquer, il suffroit, 
je pense, de changer la ponctuation, comme 
l’a vu M. du Theil, et de supprimer la conjonc- 
tion x, que M. Coray a déjà marquée d’un 
astérisque : on aura donc cette phrase : Zur 
αὐτῷ δὲ οἱ βασιλεῖς (pour oi δὲ σὺν αὐτῷ β.), 
Ἀραδαῖος τε ὁ τὸ παιδία ταὶ Ἀλεξανδρον καὶ à yum 
Ῥωξανη ἀπῆξαν εἰς Μακεδονίαν. Il faudra joindre 
συν αὐτῷ, non pas avec amexr, ce qui feroit 
un sens absurde, maïs avec οἱ βασλές, et 
cela signifiera oi δὲ συνόγγες «md, c’est-à-dire, 
συγαγαξάντες αὐτῳ (εἰς Αἰἴγυπῆον) βασιλεῖς, les 
rois qui étoient venus avec lui ( Perdiccas ), 
savoir, Aridée, T c., seretirèrent en Macédoine. 


De cette maniére, le récit de Strabon et 
celui de Diodore s'accordent parfaitement: 
il n’y a de différence qu’en ce que le second 
a donné plus de détails que le premier. 

<1> Le texte porte : Ἐσύλησε d° αὐτὴν ὁ KO'K- 
ΚΗΣ x Ilapéiouxlos δηπκληθεὶς Ἰπτολεμαῖος. 
Tous les interprètes avoïent pensé que le mot 
Koxxns étoit, comme ΠαρεϊσοακΊος, un surnom 
de ce Ptolémée; mais un passage de la Chro- 
nique Alexandrine montre que c’est le nom 
de sa mère : Ππλεμαῖος ὁ κα ᾿Αλέξανδρος υἱὸς mé 
Tnxquais “ὃ δευτέρου Ἐυεργέτου, καὶ ΚΟΚΚΗΣ 
ΜΗΤΡΟΣ, ἀπεξλήϑη τῆς βασιλείας καὶ ἐσφαΐγῃ 
εἰς Μύρᾳ, ms Λυκίας ". D'où l’on voit que la 
mère de Ptolémée Alexandre, nommée Cléo- 
patre, comme le disent la même Chronique, 
Pausanias ?, Josèphe 3, Appien #, s’appeloit 
aussi Cocce, surnom que lui avoient donné 
peut-être les Alexandrins. Strabon a donc 
désigné ici Ptolémée Alexandre a-la-fois par 
le surnom de Parisactus et par le nom de sa 
mére : c’est ainsi qu'ailleurs il désigne Ptolé- 
mée Philopator par le nom de sa maîtresse, 
εἶ» ὁ Φιλοπάτωρ, ὁ τῆς Ἀγαϑοκλείας 5 : sorte de 
qualification fort claire ἃ cette époque, où 
l’histoire des Ptolémées étoit connue de tous, 

Il faut donc ponctuer ce passage de cette 
manière.... ὁ Koxunc, χαὶ Παρείσακτος δγπκλη- 
ϑεὶς, Πτολεμαῖος. Ce Ptolémée ici ne sauroit 
donc être le même que le Cybiosactes , époux 
de Cléopatre, dont Strabon parlera bientôt 6, 
Ce qui avoit fait croire ἃ l'identité des deux 
personnages, ce sont deux circonstances. εἰν 
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chassé aussitôt, et ne tira aucun profit du vol qu’il avoit commis. 
En entrant dans le grand port, on a, sur la droite, l’île et 
la tour du Phare; à main gauche, sont les rochers * et le cap 
Lochias , sur lequel s'élève un palais royal; plus avant et du même 
côté, on trouve les palais intérieurs *, contigus à celui du Lochias, 
et contenant nombre de lieux de plaisance ** d’une construction 
variée, et des jardins ***; au-dessous on voit un port creusé de 
main d'homme et clos, pour l'usage particulier des rois 
avant, est située une petite île appelée Artirrhodus, où se trouvent 
un palais et un petit port; elle est ainsi nommée par comparaison 


: en 


avec Rhodes *. 


Au-delà s'élève le théâtre ; puis on trouve le Posidium , espèce 
de coude qui s’avance dans la mer, à partir de ce qu'on nomme 


s'appliquent fort bien à ce Cybiosactes : la 
première est l’épithète παρείσοαικτος, signifiant 
advena, adventitius, et même irreptitius?, 
laquelle convient sans aucun doute à Cybio- 
sactes ; la seconde est son arrivée de Syrie 
( ἐκ τῆς Συρίας ἐπελθών), ce qui s'accorde 
avec ce que Strabon raconte plus bas de ce 
personnage. . 

Maïs ces deux circonstances ne con- 
viennent pas moins à Ptolémée Alexandre. 
En effet, Cléopatre sa mére, ayant, par ses 
artifices, fait chasser Ptolémée Soter II, laîné 
des fils de Ptolémée Évergète, avoit réussi à 
metfre en place Ptolémée Alexandre, son fils 
puiné:ilméritoit donc l’épithète de παρείσωκτος. 

D'un autre côté, nous voyons dans Josèphe 
que Cléopatre, craignant les entreprises de 
Ptolémée Soter en Syrie, aux portes de VÉ- 
gypte, y envoya une armée avec son fils Pto- 
lémée Alexandre 2. Ce ne put être qu’au re- 
tour de cette expédition que ce prince enleva 
le cercueil d’or d'Alexandre. Ainsi les mots 
ἐπελϑῶν ms Συρίας lui conviennent égale- 
ment ; Car ils peuvent fort bien être suscep- 


tibles du sens de après son arrivée de Syrie, 
quoique, dans ce cas, le mot propre eût été 
ἐπανελθών, mot qui, du reste, est peut-être la 
vraie Jecon. ᾿ 

Il ne reste qu’une difficulté. Strabon, en 
disant que Ptolémée Parisactus a pillé ce 
cercueil, ἐκ τῆς Συρίας ἐπελϑῶν, κὶ ὀκπεσων εὐθύς, 
joint ensemble ces trois circonstances, l’ar- 
rivée de Syrie, le vol du cercueil, l'expulsion du 
prince ; de telle sorte que, dans sa pensée, les 
deux secondes ont suivi immédiatement la 
première. Que le roi ait été chassé immédia- 
tement après avoir commis le vol, cela n’est 
point douteux; mais il résulte de Ja compa- 
raison des dates 3 que cette expulsion est pos- 
térieure de douze ans au retour de Syrie: 
ainsi Strabon a trop rapproché le second fait 
du premier. Pour qu’on püt être certain qu’il 
a séparé les deux événemens, et n’a point 
fait une faute de chronologie, il faudroit au 
moins qu’il eût écrit : Ἐσύλησε δ᾽ αὐτὴν 6... 
Πτολεμαῖος ui τὴν ὧς τὴς Συρίας ἐπαγοδὸν (ou 
bien, si l’on veut, x τῆς Συρίας ἐπανελθών )" 
ἐκπεσῶν δ᾽ εὐθύς κ. τ. À. 


D .........-΄-...-- 
"ἦν, Paul. Galat. τι, ν. 4. = 5 Joseph. 1,1. = 3 Champollion-Figeac, Annales des Lagides, tom. ils 


pag. 223 Εἴ 224. 
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* Supra, p. 330. 


* Τὰ ἐνδοτέρω βα- 
σίλεια. ὁ πργὰ,Ρ. 3 38, 
ἘΠ ΣΙ 

ἘῈ Δίαιτοι. 

ἌΡΕΙ Axe. δῖ, 
P-337»n 1. 


* Pour quelle raison, 
je l’ignore. 


ἢροε 794. 
* Le marché. 


ἃ Plutarch, in Anton, 
5, 73. 
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B Jablonski , Opusc. 
tom, Π᾿, p. 478.— Lar- 
cher, sur Hérodote , 
tom. I], p. 348 sq. 
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l'Emporium *, et sur lequel est bâti un temple de Neptune. An- 
toine prolongea ce coude jusqu'au milieu du port, au moyen 
d'une chaussée, et construisit à l'extrémité une maison royale, 
qu'il surnomma Timonium : ce qu'il fit en dernier lieu, lorsque, 
se voyant abandonné de ses nombreux partisans, après la défaite 
d’Actium , se retira à Alexandrie, et résolut de mener, le reste 
de ses jours, la vie solitaire de Timon *. 

Plus loin sont le Cæsareum «1», V'Emporium et les Apostases «2». 
De là, jusqu'à l'Heptastade, s'étendent les chantiers de la ma- 
rine. Voilà ce qu’on trouve dans le grand port. 

e port d'Eunoste est de l'autre côté de l’'Heptastade; au-delà 
de cette chaussée, on voit un port creusé de main d'homme, 
nommé Cibotos «3», et conténant aussi des chantiers. 

Au fond de ce port vient se rendre un canal navigable, qui s’é- 
tend jusqu'au lac Mareoris «45: au-delà du canal, il ne reste plus 
qu'une petite portion de la ville; on voit ensuite le faubourg de 
Necropolis <5>, où sont un grand nombre de jardins, des tom- 
beaux, et des maisons où tout est disposé pour l'embaumement 
des corps *. | 

En dedans du canal, est le Sarapeum, et d'autres lieux sacrés, 
anciennement bâtis, presque abandonnés depuis la construction 


(1) Ce Cæsareum étoit un temple de 
César, dont parle Fline: Er alii (obelisci) duo 
sunt Alexandriæ ad portum , in Cæsaris tem- 
plo'. {1 étoit appelé aussi Sebasteum ?, 

(2) J'ai lu avec Toup 3 et M. Coray, 
καὶ αἱ Amsæais. Bonamy pense que ce mot 
désigre le lieu où étoit le meilleur mouillage 
pour les vaisseaux 4: cette conjecture n’est 
pas satisfaisante. Il s’agit ici des magasins 
où étoient déposées les marchandises qui se 
vendoient dans l’enporium ou marché. C’est 
le sens de ce mot dans un passage d'Héra- 
clide cité par Του 5. 


€3> Cibotos, c’est-à-dire, la boîte, le 
coffre. Ce nom lui venoïit peut-être ce 
qu’il formoit un enfoncement, et étoit en 
quelque sorte emboîté dans les terres. Cet 
enfoncement est à présent comblé, 
«4» Ce canal n’étoit point le même que 
le Xhalidge actuel. Je l'ai déjà dit 6, et je le 
prouverai tout-à-l’heure. 

<5> J’airetranché la particule καὶ dans cette 
phrase, «59 n Νεκρόπολις à πὸ œesasur. File 
manque dans deux manuscrits. M. Coray Fa 
mise entre deux astérisques, comme sus- 
pecte. | 


* Plin, XXXVI, 9, p. 736,5. —? Philo de Lepat. ad Caium, p. 724. — 5 Emendat. in Suid, tom. 1, 
p. 364. —# Mém. Acad. Inscript. tom. IX, p. 424. = ° Toup, 11. = Supra, p. 337, col, 2. 
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des temples de Mcopolis; car c'est là que se trouvent Pamphi- 
théâtre et le stade, et que se donnent les jeux dont la célébration 
revient tous les cinq ans : quant aux anciennes solennités, on 
les néglige. 

En général, Alexandrie est pleine d'édifices publics et sacrés. 
Les plus beaux sont le gymnase, où se trouvent les portiques, qui 
ont plus d’un stade [de circonférence]; au milieu sont le tribunal 
et les jardins <1>. On remarque aussi le Paneum, colline factice, 


qui a la forme d’une toupie; on diroïit une roche escarpée : un 
escalier en limaçon conduit au sommet, d'où l'on aperçoit en 
entier la ville, que cette hauteur domine de toutes parts. 
Depuis MNecropolis «2. jusqu'a la porte Canopique, s'étend la 
rue | la plus] large qui traverse la ville en passant le long du gym- 
nase (à l'extrémité [de cette ruejest l’hippodrome «»), et les autres 


<13 Jai suivi l’excellente correction que 
M. Coray a faite de ce passage, xæaç δὲ 
τὸ γυμνάσιον, μείζως ἢ sudiaius ἔχον τες sde. 
ἐν μέσῳ δὲ τό τε δικασήφκον à T ἄλση. 

(2) On voit par-là que le faubourg de 
Necropolis touchoit immédiatement à la 
porte occidentale d'Alexandrie. 

{3> Am δὲ τῆς Νεκροπύλεως ἡ ὅπη πὸ μῆκος 
πλατεῖαι δίουτείγει παροὲ τὸ γυμιάσιον μέχρι τῆς 
Κανωξικῆς πύλης" εἰ. Ἱπαόδρομος κωλούμενός 
ἐσ!, καὶ αἱ παφοικείμενωι αἱ ἄλλαι μέχοι τῆς δηώ- 
ρυγος τῆς Κανωζικῆς. 

Ce passage offre des difficultés. La pre- 
mière phrase a été traduite ainsi: 1.° par 
Vancien interprète Latin et Xylander, À 
Necropoli vero platea, quæ in longum præter 
gymnasium pertendit usque ad Canopicam por- 
tam ; 2.° par Buonaccioli, Da Necropoli, la 
piazza ch? è per il lungo, si stende lngo il 
ginnasio ; 3.° par M. de Bréquigny, De Ne- 
cropolis part une rue qui s'étend le long du 
gymnase jusqu’à la porte de Cancpe. Mais 
il m'a paru certain que l'expression à πλαγεῖα 
désigne précisément cette grande rue, longue 


de 30 stades et large d’un plèthre, qui tra- 
versoit Alexandrie dans. toute sa longueur *. 

La seconde phrase est plus embarrassante: 
car, 1. il est clair, par ce qui va suivre, que 
l’hippodrome étoit extra muros, puisqu'il se 
trouvoïit entre Alexandrie et /Vicopolis; 2.5 1 
paroît également clair que les mots αὐ raexusi- 
jura (ὁδοί) doivent s'entendre de rues de la 
ville, et cependant elles sont placées après 
la porte Canopique, conséquemment hors de 
la ville. 

Ces difficultés m'ont embharrassé Iong- 
temps ; javois cru pouvoir les résoudre en 
ponctuant de cette manière : Ἀπὸ δὲ τῆς Ne- 
κροπύλεως ἡ GA πὸ μῆκος πλατεῖα δ᾽. y. τ. Κανω- 
(ικῆὴς πύλης (4 ‘Iroddpouos καλόμενός 68 ) 
χοὶ αἱ πωφοικείμεναι ἄλλα! payer τῆς δ᾿, τ. K. II 
s’ensuivroit que εἶ. Ἵπια. seroit une paren- 
thèse séparée de ce qui vient après, et se 
rapportant à Κανωζ. πύλης; que les mots καὶ 
αἱ παρ. dépendroient de ἀπὸ δὲ τῆς Νεκροπό- 
λέως 1 6m μῆκος, &c., et désigneroient Îles 
autres rues parallèles à la grande, πλατέα, 
lesquelles partoient également de ÆVecropolis 


ὁ Supra, pag. 336. 
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* 28 ans av. J, C. 


* Même année, 
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rues qui se prolongent parallèlement jusqu'au canal de Canope. 
Après avoir traversé lhippodrome, à 30 stades 
d'Alexandrie, sur le bord de la mer, Micopolis >, aussi peuplée 
qu'une ville. César Dents embellit ce lieu, parce que ce fut 


on trouve, 


Ἰὰ qu'il vainquit ceux qui s'avancèrent contre lui avec Antoine; 
ayant pris la ville d'emblée, il contraignit Antoine à se donner 
la mort *, et Cléopatre à se remettre entre ses mains : mais, peu 
de temps après *, cette princesse, gardée à vue, se fit secrètement 
mourir par la morsure d'un serpent, ou par un poison appliqué 


.Sur la peau «2»; car on raconte de ces deux manières la cause de 


sa mort. Avec elle s'éteignit la domination des Lagides, qui 


subsistoit depuis nombre d'années. 


et divisoient en plusieurs bandes parallèles 
l’espace compris entre la grande rue et le 
εἶπα] de Canope, Mais la construction seroit 
trop pénible : j'aime mieux entendre par ai 
“ὐἰδακείμεναι ὁδοί des rues extra muros situées 
parallèlement ἃ lhippodrome. 

«1» Cette Vicopolis, embellie, peut-être 
même fondée par Auguste, s'agrandit con- 
sidérablement sous les premiers empereurs, 
puisqu’au temps de Vespasien elle n’étoit 
plus qu’à 20 stades d'Alexandrie. 

Strabon dit qu’elle étoit près de la mer. 
D’après Josèphe ', elle auroit été sur le canal 
de Canope, puisque ce fut à /Vicopolis que 
Pempereur Titus s’embarqua pour remonter 
le Nil. 

D'un autre côté, nous voyons dans Pline 
que Juliopolis, à deux milles d'Alexandrie, 
étoit le lieu d’embarcation sur le canal?; or 
deux milles font précisément les 20 stades que 
Josèphe compte entre Alexandrie et /Vico- 
polis, D’Anville soupçonnoit qu'il s’agit du 
même lieu ?. Je pense également que Vi- 


.copolis, par ses agrandissemens successifs, 


s’étoit étendue, du côté de la ville, jusqu’à 


la bourgade d’Éleusis, lieu situé sur le canal 
de Canope, et le premier qu’on rencontroit 
en sortant d'Alexandrie; qu'Eleusis avoit 
fini par y être comprise, et que son nom 
avoit été changé contre celui de Juliopolis, 
en honneur du premier des Césars. Strabon 
est le dernier auteur qui parle d’Eleusis. 

Cette conjecture me paroît sortir nâtu- 
rellement de la combinaison des textes de 
Strabon, de Josèphe et de Pline. 

2) C’est le sens de δὅϑήχρισον Gaouawr. 


_ M. de Bréquigny traduit, un poison qu'elle 


avala. Mais cette version suppose qu'il y a 
dans le texte ποτὸν papuawv. Les poisons que 
les Grecs appeloient χρισωώ ou émiise , s'ap- 
pliquoient sur la peau ; ces poisons s’intro- 
duisent, par l'absorption, dans la masse du 
sang, et agissent comme le venin du serpent. 
Les auteurs opposent souvent φάρμακα ei 
à φάρμακα, ποτα, qui sont les poisons pris inté- 
rieurement. Ex. Ma Δία, 8%" ἱατὸ φαρμαίκων 
χρυσῶν (lis. χρικῶν), n ποτῶν *. 

Pour agir promptement de cette manière, 
il faut que le poison soit d’une grande 
violence. 


2 Joseph. de Bell. μά, 1V, 11, 8. $. —= ? Plin. νιν 23, pag. 327, 15. = * D’Anville, 
= 4 Dion. Chrysost. Orat, LAXVIN, pag. 633, À. — Cf. Wyrenbach. in Plusarch. 


l'Ægypte, pag. 66. 
Moral, pag. 702. 
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EN effet, ProLÉMÉE fils de Lagus étoit monté sur le trône 

d'Ægypte à la mort d'Alexandre; après lui régnèrent successive- 

ment, et de père en fils, PHILADELPHE, ÉVERGÈTE, PHILoPA- 
TOR, amant d'Agathoclée *, ÉPIPHANE et PHILOMÉTOR. 

Ce dernier eut pour successeur son frère ÉVERGÈTE second, 


surnommé aussi PHYSCON : après lui, vint PTOLÉMÉE surnommé 


LATHURE «1»; puis le père de Cléopatre, AULÈTE, qui régnoit 
de nos jours. Si l’on excepte les trois premiers princes, tôus les 
autres, corrompus par le-luxe et la mollesse, gouvernèrent fort 
mal , sur-tout le quatrième, le septième, et le dernier, c'est-à-dire, 
AULÈTE, qui, outre ses autres déportemens honteux, s'étudioit 
à jouer de la flûte, et s'enorgueillissoit tellement de son habileté 
en ce genre, quil ne rougissoit point d'établir, dans son propre 
palais, des concours où il disputoit le prix avec des musiciens de 
profession. Aussi les Alexandrins Île chassèrent du trône *, et 
choisirent pour reine l'aînée de ses trois filles, qui étoit légitime*: 
quant à ses deux fils, encore en bas âge, ils les privèrent pour 
lors totalement de la couronne. 

Ils donnèrent pour époux à Cléopatre un certain Cybio- 
sactes *, qui se vantoit d'être de la race des rois Syriens, et qu'ils 
firent venir de Syrie; mais, peu de jours après, la reine le fit 
étrangler, ne pouvant supporter la bassesse de ses manières : elle 
épousa en sa place Archélaüs, se disant fils de Mithridate Eupator; 
mais | dans la réalité | c'étoit le fils de cet Archélaüs qui, après 
avoir fait la guerre contre Sylla, fut ensuite honorablement traité 
par les Romains. Archélaïis étoit aïeul du dernier roi qui régna de 
notre temps sur les Cappadociens, et fut pontife de Comanes dans 


1» On voit que Strabon n’a point tenu également dans le canon des rois . Tout ce 


compte des règnes d'Alexandre 1.9 et d’A- que notre auteur dit ici des Lagïdes, a été 
lexandre 11, parce qu'il donne ici la liste si souvent expliqué et commenté, que je me 
officielle des prinees légitimes. 115 manquent  contenterai d’en donner la traduction. 


* Ap. Halma, préf, de l'Almageste, pag. Ixxj. 
V. XX 
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# En 49 avant J.C. 
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pag. 495. 
* En 46 avant J.C. 
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le Pont * : il se trouvoit alors auprès de Gabinius, qu’il vouloit 
accompagner dans son expédition contre les Parthes; à l'insu de 
ce général, il trouva le moyen de se rendre auprès de {a reine, 
et fut déclaré roi. 1 

Dans ces entrefaites, Pompée le Grand accueille Aulète, qui 
s'étoit rendu à Rome; il le recommande au sénat, et s'emploie 
pour obtenir le retour de ce prince dans ses États, et la mort 
des députés qui étoient venus, au nombre de plus de cent, dé- 
poser contre lui; à leur tête se trouvoit Dion l'académicien *. 

Proléméê® ayant été ramené par Gabinius, fit périr Archélaüs 
et sa | propre | fille; mais, peu de temps après avoir recouvré la 
couronne *, il mourut de maladie, laissant deux fils et deux filles, 
dont la plus âgée étoit Cléopatre. 

Les Alexandrins mirent sur le trône l'aîné des fils et Cléopatre: 
mais les partisans du jeune roi se soulevèrent contre cette prin- 
cesse, qui fut obligée de se retirer en Syrie avec sa sœur. 

C'est à cette époque que Pompée, fuyant après la défaite de 
Palæopharsale *, aborda vers Péluse et le mont Casius : les favoris 
du roi F’assassinèrent *. Mais César survint, fit mourir le jeune 
prince, rappela Cléopatre de l'exil, et la nomma reine d'Ægypte, 
en lui associant le frère extrêmement jeune qui lui restoit. 

Après la mort de César et la bataille de Philippes*, Antoine 
passa en Asie, traita Cléopatre avec des égards excessifs, l'épousa 
même et en eut des enfans : il s’en fit accompagner la bataille 
d'Actium*, et la suivit dans sa fuite «>. César Auguste les pour- 
suivit ; et leur ruine mit fin aux honteux excès dont lÆgypte 
avoit été le théâtre. - 

(ΙΣ Toy τε ἈκΊιακὸν πόλεμον συνήφφιτο ὠκξίνη première à la bataille d’Actium. Ainsi Plu- 
à ZYNE@YTE. Par ce dernier mot, que les  tarque ἃ dit à ce sujet : Ἑλκόμενος Cao τῆς 


traducteurs ont mal rendu, Strabon faiten- γυναικὸς, ὥασερ ΣΥΜΠΕΦΥΚΩΣΣ xx συμμετα- 
tendre que ce fut Cléopatre qui s'enfuit la  peggweros *. 


* Plutarch. in Anton, $. 73. 
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venus considérables, sous Fadministration des sages gouverneurs $. vil. 
- dministration de 
qu'on y envoie successivement. Le gouverneur a rang de roi : sous l'Ægypte. 


lui sont le yuge «τιν, qui connoît de la plupart des affaires, et un 

autre magistrat, qui porte le titre d’idiologue 425; ce dernier est 
chargé de tenir compte de tous les biens qui, ne revenant à aucun 
héritier, appartiennent de droit à César. Après eux viennent les 
affranchis de l’empereur, et des régisseurs auxquels sont confiées 
des fonctions moins importantes. 

L’Ægypte est gardée par trois légions, dont une placée dans 
la ville[ d'Alexandrie}, et les deux autres dans les environs «3», sans 
compter neuf cohortes Romaines, dont trois dans la ville, trois sur 
les frontières de l Æthiopie à Syéné, chargées de garder ce poste, et 
trois dans le reste du pays: Il faut ajouter trois corps de cavalerie, 
distribués également aux endroits où ils peuvent être nécessaires. 

Les magistrats du pays dans chaque ville «> sont, l'EXÉGÈTE «s», 
revêtu de la pourpre, et jouissant des mêmes honneurs que par le 


41) Δικαιοδότης, C'est le magistrat qui est 
appelé juridicus dans le Digeste : juridicus 
qui Alexandriæ agit’. 

2) Tous les manuscrits portent idycs λό- 
596. M. Coray lit idyono3c, correction qui nous 
paroît certaine, 1 s’agit ici de officier chargé 
d'enregistrer et de recueillir tous les biens des 
particuliers morts sans héritiers; ces biens 
sont appelés par Strabon, ad\éamm, ce que 
Casaubon explique par £ona vacantia. 

35 "Es δὲ τὴ σρατιωτικοῦ ποία ταάγμαΊα, ὧν 
πὸ ἐν κατὰ τὴν πόλιν ἵδρυται, τἄλλα ογ᾿ ἐν τῇ χῶρᾳ. 
Ici le mot χωρᾳ désigne les environs d’A- 
lexandrie seulement; on sait que souvent les 
auteurs, en parlant d'Alexandrie, opposent, 
en ce sens, πόλις et χώρῳ 2. On voit par 
ce passage que la majeure partie des forces 
Romaines en Ægypte étoit réunie sur un 


point, Alexandrie, le centre du gouverne- 
ment. 

(4) IT y a ici une variante qui n’est pas 
sans-importance : le texte vulgaire donne, 
τῶν σ᾽ ἐπιχωρίων ἀρχόντων KATA' TIO'AEIS 
(Codd. ram πολιν, seu κοιταὰ τὴν πόλιν) μὲν ὁ, 
τε ἐξηγητής, κι τ. À. II résulteroit de ce texte 
que Strabon parleroït non-seulement d’A- 
lexandrie, maïs de toutes les villes de l Æ- 
gypte : or les lignes suivantes montrent qu’il 


n’est question ici que d'Alexandrie ; tout ce 


que Strabon dit se rapporte évidemment à 
cette ville seule. On ne sauroit donc douter 
que la leçon κατὰ my πόλιν, au lieu de κατὰ 
πόλεις, ne soit la véritable. δ 

(5) Le titre d’exégète s’appliquoit particu- 
Jièrement ,en grec, à une fonction religieuse: 
il signifie proprement l'interprète des choses 


oo 


* Saurç, de Dial. Macedon. rc. pag. 100. = * Valckemaer, de Aristobulo Judæo, pag. $5. 
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passé, il est chargé de veiller sur tous les besoins de la ville ; lHy- 
POMNÉMATOGRAPHE , l'ARCHIDICASTE , enfin le COMMANDANT 
DE NUIT, Ces mêmes magistratures existoient aussi sous les rois ; 
mais, par suite de leur mauvais gouvernement, l'état florissant 
de la ville disparut au milieu de la licence. Aussi Polybe*, qui la 
visita | sous les rois], déplore-t-il amèrement la situation où il la 


trouvoit alors. « Elle avoit, dit-il, trois espèces d’habitans :1.° les 


sacrées ; il est quelquefois synonyme de de- 
vin τ, et même de grand-prêtre, Je pense que 
Strabon a désigné par ce nom /e grand- 
prêtre d'Alexandrie. 

La fonction de l'hypornématographe ré- 
pond, disent les commentateurs, à celle de 
commentariensis, S.. Jérôme traduit par 4 
commentariis ? le ὑπομγηματογράφος des Sep- 
tante Ὁ. Selon M. Étienne Quatremère, ce 
terme désignoit l’officier chargé spécialenfent 
de Pinspection et de la garde des prisons ; il 
faisoit arrêter les criminels, recevoit Îeurs 
écrous, les conduisoit au tribunal; il écri- 
voit les interrogatoires des accusés ; il avoit 
sous ses ordres un assesseur, appelé βοηϑός ou 
adjutor #. , 

L’archidicastes me paroît avoir été pour 
Alexandrie ce que le dxaioddme étoit pour 
toute l'Ægypte. 

Ce passage montre queles Romains avoiïent 
conservé sans altération l’administration mu- 
nicipale d'Alexandrie : il est probable qu’il 
en fut de même des autres villes de | Æ- 
gypte, qu ’on avoit d'autant plus besoin de 
ménager, qu’elles étoiert moins immédia- 
tement placées sous l’œil de Pautorité. 

Nous voyons ici une preuve des ména- 
gemens que ies Romains gardèrent toujours 
avec PÆgypte, et du soin qu'ils prirent 


de n’introduire dans toutes les parties de 
ladministration de cette province que Îles 
innovations absolument indispensables ; ils 
respectèrent la religion, les usages, le sys- 
tème métrique, et jusqu'à l'administration 


municipale. 


Ces ménagemens Jeur furent conseillés, 
non-seulement par un esprit de tolérance 
dont ils ne donnèrent pas toujours des preu- 
ves, mais par une politique adroite autant 
qu’éclairée, qui leur fit sentir le besoin de 
ne point indisposer une nation légère et 
orgueilleuse, entêtée dans ses habitudes, 
très- jeeu soumise à l'autorité s, toujours dis- 
posée à la révolte 6 : 115 ne purent la contenir 
que par une grande indulgence, par latten- 
tion de défendre aux personnages influens de 


_ voyager en Ægypte sans permission”, et 


par le soin qu'ils prirent de ne confier qu’à 
des hommes tirés de l’ordre des chevaliers, 
et jamais à un sénateur, le gouvernement 
d’un pays où il étoit si facile de se rendre 
indépendant 8. Telles étoient les précau- 
tions qu'ils croyoient devoir prendre , que 
les empereurs ne nommèrent jamais pour gou- 
verneurs que des hommes qui leur étoïent 
entièrement dévoués ?, et qu’ils écartèrent 
toujours les nationaux des: ΞΕΙ͂ΝΕ supé- 
nieuxs 784 


aq —— Ὁ 9... Ὁ .ὅ.. τσ τ οὐ συ θυ συ 

* Cuper, Apoth. Homer. p. 277. — Sturg, de Dial. Alex. praf. pag. vj, vi. = " S. Hieronym. Opp. 
tom. V, pag. 121.=—= ? Paralip. 1, 18, v. 15. — lezech. ΧΧΧΥῚ, v. 3. — CF. Srurg, de Dial. Maced. 
pag. 82. — 4 Etienne Quatrem. Mém. géogr. sur l'Égypre, tom. 1, pag 303. τες ° Tacir, Histor. 1, 5. 11. = 
“ ΕἸ. Vopisc. in Saturn, pag. 244. = ? Tacit. Annal, M, 5. 59. =" Arrian, Exp, Alex, 11, $ = 
3 FL. Vopisc.A, c. = *° Jsidor, Pelusiot. 1, epist. 489. 
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» Ægyptiens ou natifs du pays, intelligens «1> et soumis aux lois: 
» 2.) les mercenaires, très-nombreux et indisciplinés; c'étoit en 
» effet un ancien usage d'entretenir des troupes étrangères, mais la 
» nullité des princes leur avoit appris à commander plutôt qu'à 


» obéir : 3.° les Alexandrins, qui, par la même raison, n'étoient 


» pas faciles à gouverner; ils valoient cependant mieux que les 


» mercenaires, parce que, bien que formés d’une population 
» mélée, ils étoient Grecs d’origine, et [ comme tels] gardoient 
» quelque chose du caractère propre de Îa nation Grecque : au 


» reste, cette classe d’habitans fut presque anéantie, principale- 
ment par Évergète Physcon (sous le règne duquel Polybe vint à 
» Alexandrie «2»); ce prince, irrité de leurs révoltes, les livra plu- 


:» sieurs fois à la fureur des soldats et les fit massacrer. D'après l'état 


» de cette ville, ajoute le même auteur, il ne reste plus qu’à dire, 


‘» avec Homère : Parcourir l’Ægypte, route longue et pénible. » 


2, 


état de la ville étoit tel, sinon pire encore, sous les derniers 
rois. Les Romains réparèrent le mal autant qu'ils purent, en mainte- 
nant dans la ville l'administration dont j'ai parlé, et en plaçant dans 
Je reste du pays, des sous-commandans * appelés NoMARQUES ** 


“εἰ ETHNARQUES *, chargés de fonctions peu importantes «3». 


(1) To, τε Αἰγυπηον à τὸ Émixwesoy φῦλον 
Eu καὶ πολιτικόν. Jai lu, avec Casaubon, 
M. Schweighæuser τ et M. Coray, καὶ ém- 
χώρμον. Le mot πολιτικόν étant opposé à ανα- 
pw99r, qui suit, ne peut être susceptible ici 
d’un autre sens que celui de soumis aux lois, 
faciles à gouverner : c’est ce qui m’a porté à 
traduire o£u par intelligens ou spirituels ; car, 
si Pon vouloit préférer l'interprétation de 
irritable, facile à se soulever, pour mettre 
Polybe d'accord avec Tacite, qui qualifie 
la nation Ægyptienne de /ascivié discors et 
mobilis ?, on établiroit une opposition for- 
melle entre les deux épithètes ὀξύ et πολιτικόν: 


or il ne seroit possible d’admettre cette 
opposition que dans le cas où Strabon eût 
écrit φῦλον 00, πολιτικὸν δέ, ou bien # πολιτικόν. 

<2> Je ponctue le passage de cette ma- 
nière : Hgariquérou δὲ à τούτου τῷ πλήϑους, 
μάλισω Tao τῷ Eutppinu T Φύσκωνος ( καθ᾽ 
ον ἧκεν εἰς τὴν ᾿Αλεξζανδρειαν ὁ Ἰπολύξιος). κατα- 
ςασιαζόμενος γὸ κ. τ. À. ᾿ 

3) }} résulte de ce passage que lPautorité 
de ces magistrats avoit été fort limitée : il 
paroîtroit que les Romains voulurent rendre 
plus énergique et plus sûre l’action du gou- 
vernement en [a concentrant toute entière 
à Alexandrie, 


—————————_——__—  — ὁ ὁὃὁὃΘΛ[ —_— ——_—_——_—]—_]_ —_—_— + —————————— 


+ Polyb. XXXIN, 14, ὃ. τ. = 2 Tacir, Histor, 1, $. τς. 
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2 Homer. Odyss, dv, 
v, ASE, 


Ἢ Yrporysi. 
** Chcfs de nome. 


* Chefs de tribu 
ou district. 
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παστὸν 


* Que nous n'avons 


plus. 
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Le principal avantage que présente la ville , c'est d'être le seul 
lieu de toute lÆgypte placé également bien pour le commerce 
de mer, à cause de la bonté de son port, et pour le commerce 
intérieur, parce que le fleuve y transporte facilement toutes les 
marchandises, et les rassemble en ce lieu, devenu le plus grand 
marché de Îa terre habitable. 

Voilà ce que l'on peut dire sur les avantages de la ville. Quant 
à l’Ægypte, Cicéron parle, dans un de ses discours*, des revéfus 
qu’Aulète, père de Cléopatre, en tiroit chaque année, et les fait 
monter à 12,500 talens «1». Or, si les revenus que tiroit de son 
royaume un prince qui l'administroit extrêmement mal et avec la 
dernière négligence, étoient si considérables, que doivent-ils être 
maintenant que le pays est administré avec tant de soin, que le 
commerce de Inde et de la Troglodytique ἃ pris tant d'accroisse- 
ment? Car on ne comptoit pas autrefois vingt vaisseaux qui osassent 


- s'avancer dans le golfe Arabique, au point de s'élever au-delà des 


* Supra, tom. | de 
fa traduct. p. 324. 


$. VIII. 
Littoral de l'Æ- 
gypte. 
a Cf. Tzschucke, ad 
Mel, 1, 7: 5. 2. 


passes du détroit, tandis qu’à présent des flottes considérables s'expé: 
dient jusque dans l'Inde et aux extrémités de l'Æthiopie *, d'ou les 
marchandises les plus précieuses sont transportées en Ægypte, et de 
là sont envoyées dans les autres pays; en sorte qu'on en tire doubles 
droits, ceux d'entrée et ceux de sortie, proportionnés à la valeur 
des marchandises. Il s'y joint encore le monopole, parce qu'A- 
lexandrie est le principal dépôt de ces marchandises, et la place de 


commerce qui les fournit aux autres pays en plus grande quantité. 


ΟΝ sent bien mieux la beauté de la position | d'Alexandrie] 
quand ôn parcourt le pays, et principalement la côte qui com- 
mence au Carabarhmus *; car c'est jusque là que s'étend l'Ægypte: 

«1. Diodore, qui parle de la même époque, erreur dans le texte de Strabon! ou les deux 


ne porte les revenus qu’à 6000 talens',somme sommes sont-elles exprimées dans des talens 
équivalente à environ 32,000,000 fr. Y a-t-il  différensf c’est ce que je ne puis examiner ici. 


* Diod. Sic, XV, $. 52. 
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le pays d’ensuite appartient à la Cyrénaique et aux barbares 
nommés Marmarides , qui confinent à cette dernière contrée «1». 

Depuis le Carabathmus, la navigation, en droite ligne, est de 
900 stades jusqu'à Paræronium <2>, ville dont le ports a en- 
viron 4o stades de tour «3» : cette ville est appelée, par les uns, 
Parætonium ; par les autres, Ammonia. Dans l'intervalle, on trouve 
le bourg des Ægyptiens, le cap Nesisphyra, les rochers Tyndarir, 
quatre flots offrant un port; puis le cap Drepanum ; Vile Ænesi- 
pasta, avec un port ; Je bourg d’Apis, à 100 stades de Paræto- 
nium, et à cinq journées du temple d’Ammon ἢ. 

De Parætonium |à Alexandrie |, on compte environ 1300 
stades «4» : entre ces deux villes, on rencontre d’abord un cap 
formé d’une terre blanche, et nommé Leuce acte * ; ensuite le port 
Phænicis , puis le bourg Pnigèus; plus loin, l'ile Pedonia avec 
un port; Aztiphræ, à quelque distance de la mer. Tout ce canton 
est peu fertile en vignobles; aussi met-on dans les tonneaux plus 
d’eau desmer que de vin; c'est ce qu'on appelle # vin Libyque, 
qui forme, avec la bière, la boisson du peuple à Alexandrie <>: 
on se moque beaucoup d’Arriphræ [pour son vin |. 


(1 Οἱ πεελοικοῦντες βάρξαροι Maputeidi. 
En effet, nous voyons que Strabon étend 
les Marmarides au sud-est de la Cyrénaïque 
jusqu’à l’Oasis d’Ammon :. Ils confinoient 
à la Cyrénaïque. 

<2» J'ai dit que le Catabathinus se nomme 
maintenant Akabet-Assolum. Parætonium 
est appelé al-Barétoun. Les cartes de d’An- 
ville donnent juste 900 stades olympiques, 
ou de 600 au degré, pour la distance de ces 
lieux en ligne droite. G. 

3) Πόλις d\ 6 τὸ λιμὴν μέγας TE ἀράκοντα 
mou τα δων. Le mot μέγας s'entend de Ia cir- 
conférence, en pareil cas 2 : de même μέγεθος 


dans ce passage de Josèphe, ὁ λιμὴν ὀὠνδὸν 
ἀσφαλέςερον à τειαϊκονἼα sed} τὸ μέγεθος" et 
dans celui-ci de Théophraste, à propos du 
cap de Circé 4, τῆς δὲ γήσου πὸ μέγεϑος, am 
ὀϊδοήκοντα sudiouc. II y a ellipse de τὴν αἰδέμε- 
regv. La construction pleine est dans Stra- 
bon : μέγεθος ὅσον πεντακοσίων sudYov Th “ἰἷδί- 
MATE9Y Ÿ. 

«ἌΣ Cette distance, prise en stades de $00 
et le long de la côte, est juste sur les cartes 
de d’Anville. G. | 

- <5> Galien dit aussi que la boisson des 
Alexandrins est_fa bière . FALCONER. 


* Srrab, XNN, pag. 838, C. — * Srrab. VI, pag. 272, fin. = ? Joseph. Antig. Jud. IV, το, 5. $.— 


# Theophrast. Hise. plant, Ν᾿, 9, pag. 538. = 5 Strab, XI, pag. 575, B. = 


comment, 11, aph. 20. 


Gal, in Hippocr. 
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* Supra, tom. I 
de la traduction, 


pag: 114, ἢ. 3. 


* C'est-à-dire, Cap 
blanc, aujourd’hui 
Ripa alba. 


* En grec δέρρις 


ou 
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δέρας, 


* C'est-à-dire, 


Bouclier blanc. 


* Tombeau du 


chien. 


* Alexandrie. Supra, 


Ρ- 


347, not. 4. 
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On trouve ensuitesle port Deris (15, ainsi appelé d’une roche 
noire, placée auprès, et qui ressemble à une-peau * : un lieu 
voisin porte le nom de Zephyrium. 

Viennent ensuite un autre po nommé Leucaspis * , et plu- 
sieurs autres ; Ps Cynos-sema* 
la mer ὦ», et où se tient une grande foire {il y a une autre 74po- 
siris «3», située assez loin aü-delà de la ville*) : près de là, et au 
bord de la mer, est un endroit escarpé où se réunissent aussi, 
en tout temps de l’année, une foule de personnes qui viennent 
s'y divertir et faire bonne chère «4». Ensuite on trouve Plinthine, 
le Roue de Nicias, et Chersonesus, lieu fort, qui n'est déjà “44 
qu'à 70 stades d'Alexandrie et de Necropols ἊΣ 

Le lac Marea, qui s'étend | jusqu'à cet endroit <6>, a plus de 


<1> Aujourd'hui cap Déras. G. près de Wicopolis ὅ : la phrase, και ἄλλη à’ 6À 


; puis Taposiris, qui n’est point sur 


(2) Ptolémée place cette ville dans l’inté. 
rieur des terres : la phrase de Strabon montre 
seulement qu’elle n’étoit-pas tout-à-fait sur 
le bord de Ia mer. La table de Peutinger 
compte vingt-cinq milles entre T'aposiris et 
Alexandrie: : Procope met entre les mêmes 
lieux un jour de route *; ce qui répond à 
210 stades 5, représentant 26 = milles. Ce 
uom s’écrivoit aussi 7'aphosiris #; et, selon 
la tradition, Taposiris étoit le lieu de la 
sépulture d’Osiris. Cette tradition est pro- 
bablement fondée uniquement sur l’ortho- 
graphe- du mot Taphosiris, que les Grecs 
ont décomposé en Τάφος Ὀσίρεως, tandis 
que ce mot signifre simplement la ville 
d’Osiris 5. ᾿ 

- Taposiris devoit être située près d’Abou- 
sir, dont le nom paroît en être dérivé. 
<3> Il s’agit ici de la petite T'aposiris, 


dont Strabon parlera encore un peu plus bas, 


et qu'il placera de l’autre côté d'Alexandrie, 


T'amotieuc ἐπέκεινα τὴς πόλεως ἱκανῶς, St AONC 
une espèce ἐς parenthèse. Les mots À πύλεως 
ne se rapportent point à la première 7'apo- 


siris, comme l’a pensé M. de Bréquigny ; ils : 


désignent Alexandrie, selon [a remarque qui 
a déi été faite plus haut7. 

«45 J'ai suivi la correction de Tywhit, 
adoptée par M. Coray : cet habile critique 
hit κωμάζοντας au lieu ἀ᾽ ἀκμάζοντας. 

<s> Cette phrase est remarquable. II est 
évident que Vecropalis, située hors d’Alexan- 
drie, devoit être plus près de Chersonesus 
qu Made mais, comme c’étoit un fau- 
bourg contigu à la ville, Strabon a confondu 
ici les deux points, de même que plus haut ; 
etil a voulu dire que de Chersonesus à la porte 
d’ Alexandrie, OÙ COMMENCE NECROPO- 
LIS, on compte 7e stades. 

«6» Ἡ δὲ Μαρεία λίμνη παφφιτείγουσα μέχρι 
ΚΑΙ ΔΕΥ͂ΡΟ. Ces deux expressions sont 
bien vagues, et le sens n’en est point net. ἢ 


* Tabula Peuting. segm. 1x, D. =? Pyocop, de Ædifie, νι, €. τ, fn,= 


3 Supra, pag. 307, not. 5. 


= 4 Sreph. Byz. voce Ταφόσ. — Procop. ἵ. ς. —5 Zoëgça, de usu ôbel. pag. 289, τι. 32. — Ér. Quatremère, 


ήδη. géograph. sur l'Égypte om. I, pag. 


356. =  Infra, pag. 356et358.=—7 Supra, pag. 347, not. 4. 
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150 stades de largeur, et moins de 300 en longueur «1» : il 
renferme huit îles; tout le pays qui l'entoure est bien habité, et 
produit de fort bon vin «>, qui se garde long-temps «3». 


sembleroit d’abord qu’elles se rapportent à 
Chersonesus, dernier endroit dont Strabon 
a parlé. Mais cela est bien difficile à croire; 
car il s’ensuivroit que le lac Mareotis ne 
s'étendoit pas à l’ouest plus loin que Cher- 
sonesus ou [a tour du Marabou, et que le 
Wadi-el- Maryout n’existoit pas. : 

<1» Cette longueur s'accorde parfaite- 
ment avec les 30 milles que Pline donne, 
en un endroit, à la circonférence du lac'; 
et c’est encore une preuve que Pline a trouvé 
cette mesure exprimée en milles 2. Voici son 
texte : /nsulas quoque plures amplexus, tri- 
ginta M, P.trajectu, C D (alit. CCL) ambitu. 
Le P. Hardouin 3, d’après la variante cCL, 
a lu CL, leçon très-bonne, qui montre la 
cause de lerreur contente dans Le passage 
suivant du même auteur: Ali schœnos in 
longitudinem patere XL faciunt ; schænum- 
que triginta stadia, {κα fieri longitudinis 
ΟἹ. M. », Cette mesure est exorbitante : la 
leçon prégédente montre que Pline a con- 
fondu ici, dans l’auteur qu’il a copié, la 
circonférence avec la longueur, Au reste, une 
semblable méprise est tout-à-fait natu- 
relle, si Pon admet, ce qui ne sauroit être 
douteux, que ce renseignement a été puisé 
dans un auteur Grec : en des phrases pareilles, 
les Grecs oublient souvent les mots τὴν περά- 
μέτρον, Où δὶ κύκλον, qui fixent le sens. Αἰεὶ, 
dans ce passag e de Strabon, ἡ Saœeg Muin 
φωδύων μὲν À τετρακιοαλίων λέγετου 1, il y ἃ Évi- 
demment τὴν πἴδέμετρον de sous- entendu. Ce 
n’est que la carte sous les yeux qu’on peut, 
en ce cas, déterminer le vrai sens de la 


phrase  ; et les copistes ont souvent ajouté 
à contre-sens les mots longueur et circon- 
Jérence : c'est. ainsi que s'explique lerreur 
manifeste que M. Gossellin ἃ signalée dans 
le texte de Strabon, à l’endroit.où l'auteur 
semble donner 300 stades à la circonférence 
du lac d’Ambracie 5, tandis qu’il est clair 
que cette mesure est celle de la longueur 7. 
Je pense donc que la phrase Grecque que 
Pline a traduite, étoit ainsi. . conçue ; οἱ δὲ 
φασι To nv δοίγων χειοϊκογίᾳ εἶναι. Pline aura 
ajouté les mots ἐπ longitudinem , au lieu qu’il 
falloit in ambirum. 

Au reste, les changemens. qui ont dû 
avoir lieu dans les dimensions du lac Ma- 
reotis, ne permettent guère de comparer Je 
local actuel avec ces mesures, ni celle de 
70, milles que Palladius donne à l'étendue 
de ce lac À ; maïs il est clair que la mesure de 
1200 stades pour la circonférence., selon 
Pline, estsexprimée en stades P 
que celle de 300 stades, donnée par 
pour la longueur. 

<2> Virgile? et Horace ‘°parlent de ce vin. 

Les anciens attestent aussi qu'il venoit 
du vin dans beaucoup d’autres endroits de 
P'Ægypte δ᾿ : mais, suivant Jablonski 15, 
ces vignes ne durent y être plantées que par 
les Perses et les Grecs; il induit d’un pas- 
sage d'Hérodote ‘3, qu'aux temps reculés 
PÆgypte ne produisoit point de vin. 

M:pu THEIL. 

(3. Evowia τέ 6x api τοὺς τόπους, ὡςε À dfa- 
χείόϑοι πρὸς παλαίωσιν à Μαρεώτην οἶνον. Au lieu 
de dax, M. Coray lit δηαρκείοϑοη. J'ai 


petits 
trabon 


* Plin. V, 10, pag. 258. —= ? Supra, pag. 309, not. 


emend. 35, = ὁ Srrab. V11, pag, 308, B. — 


3; 360, not, 1. = 3 Harduin, in libr. v, 


> Gosselin sur Strabon, tom. II, pag. 58, n. 3. =  Srrab. 


VIII, Ρ. 325, À. —7 Gosselin sur Strabon, tom. III, ag. 107, . = À Pallad. Hist. Lausinc. c. 8. 
P 7 2-3 


= " Virgil. Georgie. αι, ν. 91. —=*° Horat. od. 37, v 


.14 = ‘Cf Diod. Sic. 1, :$: 36. — Athen. 


Deipros.1, pag. 35. = *? Jablonsk Opuse, tom. I, pag. 119 et 5646. = *? Æerodot. 11,. 5. 77. 


V. 


ET. 
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Dans les marais et les lacs d’Ægypte, croissent le biblus*, et 
la féve Ægyptienne, d’où l’on tire le ciborium «1»; leurs tiges, 
à-peu-près d'égale hauteur {entre elles), ont environ dix pieds: 
mais celle du biblus est nue, ayant une touffe de feuilles à l’éxtré- 
mité, tandis que la tige de la féve est garnie, en divers endroits, de 
feuilles et de fleurs; son fruit ressemble à notre féve, dont il ne 
diffère que par la grosseur et le goût. Les lacs ou étangs qui pro- 
duisent cette plante, offrent un coup-d'œil charmant, et une 
retraite très-agréable à ceux qui veulent aller y faire des repas; les 
convives, montés sur des bateaux thalaméges «2», s’enfoncent dans 
le plus épais de ces féves, et, là, mangent et se divertissent à l'ombre 


conservé le sens de l’ancienne leçon, parce 
que le mot δηαχείοϑωι est précisément le dif- 
Jfundi des Latins : Apothecas fuisse et DIF- 
FUNDI solita vina anno DCXXXIII"*. Aït 
leurs : Oxymeli antiqui .... ita DIFFUN- 
DEBANT INVETERABANTQUE®; ce qui 
répond à dayxiduy mec παλαίωσιν. 

 <1> Lotus, faba Ægyptiaca, ciborium, àc, 
tous cesÿnoms appartiennent à ‘une même 
piante. 

Le κιξώρλον paroît devoir s'entendre de Ia 
capsule ou fruit de la plante, dont les Ægyp- 
tiens se servoient comme d’un vase, imagi- 
nant que l’eau du Nil y devenoit athcetse 3. 
Ce mot, selon Ignace de Rossi, signifioit 


Jfabæ farus# : d’où il résulteroit que c’est le 


nom /Ægyptien de cette plante qui a intro- 
duit dans la langue Grecque le mot m£weuor. 

Le κύαμος, faba, selon Wesseling et M. de 
Savigny, pourroit s'appliquer aux graines 
ou féves contenues dans le) κιξώσμον 5 ; et 
c’est ainsi que s’expliqueroit ce passage de 


Diodore : [6 ciborium . .. porte la plante ap- 
pelée ξένε Ægyptienne $. Cependant il est 
clair que Strabon, en disant, ὁ Αἰγύπηος 
κύαμος ἐξ ὃ τὸ κιδώρλον, a pris le mot κυίαμος 
pour le tout, et #6wesoy pour la partie. 


Le λωτὸς est probablement, selon le même 


naturaliste, le nom de la fleur. … ; 
(2) Σκάφαις ϑαλαμυγοῖς. Strabon parlera 
plus bas des barques, πλοία Suaaumjé, sur 


lesquelles les gouverneurs remofffoient en 


Ægypte7. La mosaïque de Palestrine offre 
troïs barques de cette espèce. On voit que 
le ϑαάλαμος qu’elles portent, et d’où elles 
tiroient leur nom, n’est autre chose qu’un 
pavillon en bois, sans doute doré, construit 
au milieu, et divisé en plusieurs cellules£, 
‘selon la grandeur du bâtiment : ces barques 
Ægyptiennes sont donc, à la lettre, des 
Pets Quant aux mots ϑαλαμος et ϑαλαμηγὸς 
vas, je renvoie aux observations de Rho- 
doman sur Diodore? , de Burmann sur Sué- 


de Jablonski 11, ἅς, 


tone 9, 


° Plin. XIV, c. 14, pag. 721, = * 14. XXI, Ὁ, 2, pag. 305. — Harduin ad Plin. 1, Ἰ, — Salmas. 
Exercit. Plin, pag. 691, col. 2, À, = ? Savigny, sur le Nymphaa carulea, Décad. Égypt. tom. I, p. 73. 
= ὁ Jgnat. Ross. Etymol. Ægypt. pag. 88 et 89. — 5 Savigny, 1. 1. = * Diod. Sic. τ, 3. 34. = ? Infra, 
pag. 358.— ὃ Barthélemy, sur la mosaïque de Palestrine, Acad. Inscr. tom. XXX, pag. 529. et 530. = 


9 Rhodom. ad Diod. 1, 5. 8 5. = ‘° Burmaunn ad Sueton. € 


pag. 82 et sq. 


(ταν. 8. 52. —= ‘* Jablonski, Opuse, tom, 


LL 
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de leurs feuilles. Ces feuilles sont si grandes, qu'on s'en sert 
comme de coupes et de plats, parce qu'elles présentent une 
sorte de concavité trèspropre à cet usage : aussi les ateliers à 
Alexandrie sont-ils remplis de ces feuilles, qu'on emploie en 
guise de vases; elles forment aussi une sorte de revenu pour la 


campagne «1». Voilà ce qui concerne la féve. 

Quant au biblus, il ne vient pas très-abondamment en ces 
lieux *, parce qu’on en néglige la culture; mais À croît en grande 
quantité dans les parties inférieures du De/ra. I y en ἃ de deux qua- 
lités ; la meilleure est celle qu’on appelle Hiératique 2» *. Ceux qui 
tiennent à ferme la culture de cette plante «3», pour augmenter 


«1» Bodée van Stapelï lisoit, sans néces- 
. CHA . Ἐν, 
sité, οἱ ἀργοντες, au lieu de οἱ «go, dans cette 


< 3 5 “ ι 
phrase : Οἱ ἀγροὶ, μίαν τιγὰ τῶν «οϑοσύδων καὶ 


Guy ἔχουσι τὴν Sn τῶν φύλλων. 

(2) Ἡ xd χείρων, n δὲ βελτίων, καὶ ἱεφοι τιν. 
M. Schow doutoit de l'authenticité des deux 
derniers mots, puisqu'il les ἃ renfermés entre 
crochets en Îles citant ?. 

(3) Κανταῦϑα δὲ mes τῶν ms œessddbus 


2 ͵ : , / \ - ΄ 
ἐπεχτείνειν βουλομένων μετήγεῖκαν τὴν Ἰου σα Ἰκὴν 


mére, ἣν ἐκεῖνοι παρεῦρον O7 τοῦ φοίγικος 
À καρυωτοῦ καὶ βαλσοίμιου" # γὺ ἐῶσι πολλαχοῦ 
φύεῶς, τῇ dé amv nur ὅζηϑεντες, τὴν ποοόσοδὸν 
ΟὝΤΩΣ (alit. ὄντως) αὔξοσι, τὴν δὲ κοινὴν 
χρείαν δίφιλυμαίνοντοι. 

M. Larcher ἃ entendu par le mot χυροσό- 
dou les revenus publics 3. M. de Bréquigny 
croit, au contraire, qu'il s’agit des revenus des 
particuliers propriétaires de quelques marais 
produisantette plante. Il m’a semblé qu’une 
mesure comme celle dont parle Strabon, 
devoit être générale, et ne pouvoit être exé- 
cutée que par le gouvernement ou par ses 
fermiers : en effet, si quelques [ τινές] proprié- 
taires, seulement, restreignoient la culture 
d’une plante pour en élever le prix, tandis 


que les autres continueroient à [ui donner 
toute l’extension qu’il leur plairoit, la plante 
n’augmenteroit pas sensiblement de prix; et 
il y auroit pour les premiers une perte évi- 
dente. Ainsi, de deux choses l'une : ou il 
s'agit ici, comme l’a cru M. Larcher, d’une 
opération faite par Île gouvernement, pro- 
priétaire des marais où Îa plante pouvoit 
croître; ou bien, plutôt, Strabon parle de 
ceux auxquels le gouvernement avoit af- 
fermé cette culture pour une somme an- 
nuelle: or, comme la trop grande multipli- 


-cité de la plante, dans un grand nombre 


de fieux différens, ne leur eût permis de 
s’en approprier exclusivement la récolte 
qu'avec beaucoup de difficulté, et eût di- 
minué les besoins du consommateur, con- 
séquemment le prix de la production, ils 
lempêchoient de venir hors de certains em- 
placemens qu'ils pouvoïent garder avec soin; 
et voilà pourquoi Strabon dit qu’ils aug- 
mentèrent leurs revenus au préjudice de l'utilité 
publique, 

M. Coray a changé ὅτως en. αὐτοῖς. J'ai 
suivi le sens de la leçon des manuscrits, 
parce qüe je n’aï point vu de raison pour la 


* Ad Thcophrast. pag. 441, col. 2. = 5 Show, prafat, ad Chart. papyr. Mas. Borg. pag. το, — 


3. Trad, d'Hérod, ton. 11. pag. 374, 375. 


Yy 2 
ἂν 


PAGE ϑοο. 


* Aux environs 
d'Alexandrie. 


* C’est--dire, em 
ployée aux usages sa- 
crés. Cf. Plir. ΧΙ, 
ς, 12, 


PAGE 8όο, 


* Supra, p. 241 
de ce volume, n, 4. 
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leurs profits, imitent la pratique adroite dont on use en Judée à 
l'égard du palmier, principalement du palmier caryote et du bal- 
samier *: ils ne laissent point croître cette plante en beaucoup 
d'endroits; ils profitent alors de sa rareté pour en élever le prix, 
et augmenter ainsi leurs revenus ay préjudice de l'utilité publique. 
Si l’on sort | d’ Alexandrie ] par la porte Canopique, on trouve 
à droite le canal qui se dirige vers Canope, en bordant le lac «». 
On va sur ce canal à Schedia, en suivant la branche qui va joindre 
le grand fleuve «2, et à Canope : mais on rencontre d'abord 
Eleusis, lieu situé près d'Alexandrie et de Nicopolis, sur le bord 
même du canal Canopique; il renferme des lieux de plaisance, 


changer : il est très-commun de voir ὅτως 
dans un membre de phrase qui exprime un 
effet dont la cause est indiquée dans le 
membre précédent ou suivant, construit avec 
le participe; c’est ce qu'ont déjà remarqué 
Fischer *, Heindorff ? , Wyttenbach 3, &c. 
En voici un nouvel exemple tiré de S. Ba- 
sile : Μωύσῆς ὃ πων. .., τοῖς Αἰγυπῆίων μαϑηήμωσιν 
ἘΓΓΥΜΝΑΣΑ ΜΕΝΟΣ τίω διάνοιαν, ΟὝΤΩ 
“φεοσελϑεὶν τῇ ϑεωρίᾳ τῷ ovms +. La construction 
est inverse dans cette phrase de Pausanias: 
Πλησίον διέ. ὅδ κρήνη, καλδσι À αὐτίω Ἐννεάκρε- 
γον, ΟὝΤΩ κοσμηϑεῖσαιν Tao Πεισισραάτου 5, 
c’est-à-dire, Πλησίον δέ 62 κρήνη, ἐγγέα κρουγοῖς 
κοσμη ϑεῖσοι ποὺ Πεισιςράτου , à did τοῦτο καλό- 
“ιέγη Ἐννεάκρυνος. 

(«Ἰὸ Ἔν δεξιᾷ ὃ τῆς Κανωξικῆς πύλης ἐξιόντι, 
καὶ d'épuË 'δδὴν à Emi Καγωξον ΣΥΝΆΠΤΟΥΣΑ τῇ 
λήμψῃ. Tous les traducteurs ont entendu par 
avide, qui joint, qui communique avec: 
mais l’ensemble de tous les détaïls consignés 
ici par Sirabon prouve qu’il a voulu et dû 
dire simplement que le canal s’approchoit du 
lac, le longeoit, le bordoit en quelque sorte. 
On a vu plus haut que συνάπηειν a quelquefois 


ce sens 6, c’est-à-dire, celui de cuvée πως. 
Nous citerons d’autres exemples pris dans 
Strabon : Μᾶλλόν τε à ον ΣΥΝΆΠΤΟΥΣΑΙ 
œess βορρᾶν, s’approchant plus ou moins du 
nord 7. — Μᾶλλον ΣΥΝΆΠΤΕΙΝ mic Ἀπεννί- 


vois ὃ. -τ- Mans τῇ ἡπεῳ ΣΥΝΆΠΤΟΥΣΑ 


γῆσος 5. Ces exemples suffisent pour autoriser 


le sens que nous avons suivi. 

(2) Ταύτῃ δὲ καὶ ἐπὶ Σχεδίαν ὁ Le ἐπὶ 
στὸν μέγαν ποταμὸν χαὶ ἐπὶ Καγωζον. 

L’ancien interprète et Xylander traduisent, 
per locum vero in flumen et Canopum et Sche- 


diam navigatur; interprétation suivie par 


M. Le Père :°. M. de Bréquigny a fort bien 
vu que 7w'h ne doit s'entendre que du cça- 
nal; mais il s’est trompé, comme ses devan- 
ciers, sur le sens des mots ὁ 7Aÿç ἐπὶ my péyar : 
il les a rendus comme s’il y avoit eu dans le 
texte, ὁ πλᾶς καὶ ἐπὶ τὸν μέγαν. Strabon veut 
dire que la branche du canaliqui porte à 
Schedia , seulement, va joindre en cet endroit 
le grand fleuve, c’est-à-dire, la branche Cano- 
pique, Ce canal, outre qu’il servoit au trans- 
port des marchandises, devoit encore fournir 
de l’eau douce à Alexandrie ; et l’on n’est 


"Ῥεῖ. δα Platon. Apol. Socr. pag. 112.=— 5 Heind. ad Platon. Gorgiam , pag. 210; ad Phædon, p. 23. 
== 5 Wyttenb. ad Platon. Phædon. pag. 220. —%.$, Basil. Magn. de leg. script. Græc. 8. 16, ed. Sing, 
== 5 Pausan. 1, c. 14. = ὁ Suprä, pag, 161, not. 1. Ξξξ 7 Srrab. 11, pag. 142, B. = ὃ 74. V, pag. 219, À. 
— Cf p.216,D.= ? Idem, 1, p.169, B;et x, p.445, À; ="° Mém. sur le canal des deux mers ,p. 125. 
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et des habitations dans une situation charmante «τ, où se rendent 
ceux qui veulent, hommes et femmes, se livrer à la débauche : 
là commence en quelque sorte le genre de vie dissolue qu’on 


-mène à Canope. 


Un peu au-delà d'Efeusis, à droite, se trouve Ébraehement 


. du canal qui conduit à Schedia «2», lieu aussi peuplé qu'une ville, 


et à la distance de quatre schœnes d'Alexandrie. C’est la que sont 


point étonné que Procope le regarde comme 


. indispensable à l’existence de la ville. On 


peut donc être certain qu’il a dû être creusé 
peu de temps après la fondation d’Alexan- 
drie. C’est en effet ce que l’on peut con- 
clure d’un passage curieux où Xénophon 
d'Éphèse F, patane de ce canal, dit qu'il 
avoit été creusé par Ménélas : 
εἰς διώρυγα τίῳ ὑπὸ Mivends γενομένην, c’est- 
à-dire, κατορυπομένην. Ce Ménélas est le frère 
de Ptolémée-Soter, commandant de ses 


ἐκξαλόντες 


armées 3, et qui, selon Strabon #, avoit 


donné son nom au nome dont Canope 
étoit la capitale 5, IT est vraisemblable que 
ce furent les travaux que ce frère du pre- 
mier des Ptolémées exécuta dan@tce canton, 
qui fui valurent l’honneur de laisser son nom 
au nome MWMenelaïtes. \ 

Les vestiges de ce canal montrent qu'il 
couloit à peu de distance du rivage. C’est, 
en effet, ce qui résulte d’un passage de Pto- 
lémée-Épiphane, rapporté par Athénée, où 
il est dit que le tombeau de ἜΠΉΝΕ Τα se 
voyoit près de la mer, à Æleusis, ἐπὶ τῇ 
mess Ἐλευδνι Sunday 6. Or Strabon nous ἃ 
dit qu'Æleusis étoit sur le canal même. 

(ΙΣ Διαίτας ya ἈΠΟΨΕΙΣ ἔχουσαι. Selon 
Casaubon, le mot ἄποψις peut signifier /ocus 
procul ab hominum conspectu submotus, et 
locus ad elegantiam prospectüs accommodatus. 


Le second sens m’a paru le plus convenable 
et le mieux autorisé. Aïnsi Plutarque, par- 
lant de Lucullus, joint ensemble les mots 
d'arry et κατασκοπαι! περλωπῶν 7 : 
πα répond aux æmus de Strabon; c'est 
pourquoi, dans Île parallèle de Cimon et de 
Lucullus, on trouve περακλείςους (an περλό-- 
oui) émis, mots que l’auteur paroît avoir 
employés comme synonymes de χατασκοπαὶ 
πεορλωπῶν ὃ. D'ailleurs les mots χκατασκοπ et 
ἄποψις se trouvent réunis avec le même sens 
dans ce passage des Géoponiques : Εἴς τε γὼ 
ὑγίειαν ὦ ἌΠΟΨΙΝ ὁ KATAZKOIHN mv 
χωρίου énc ὁ Ὅπος émrdtim loc 64 9 

(2) Schedia paroît avoir été située tout 
près d’el-Nehou, au sud-est d'Alexandrie, 
Depuis cette position jusqu’à la porte d’A- 
lexandrie, le développement du canal est, 
selon M. Le Père:°, de 25,220 mètres, qui 
valent 159 stades de 700 au degré. Les 
4 schœnes en vaudroient 160. 

1] résulte de ce texte que la branche Ca- 
nopique passoit auprès d’el-Nehou, et qu’elle 
devoit traverser le terrain couvert maintenant 
des eaux du lac el-Maadieh. Le même fait 
est établi par un passage de Procope, qui nous 
apprend que le Nil venoit jusqu’à Chereu , 
lieu situé près de Schedia ‘*, à 20 milles 
d'Alexandrie 12, C’est là, dit cet historien, 
que commençoit le canal d'Alexandrie, et 


OT κατασκο- 


ἡ Procop. Ædific. νὰ ς. 1, init. = 
S. 625 XX, S. 48.— 
= 5 Prolem. Geogr. IV, $ , pag. 103, Merc. = 
in Lucullo, 5.30. ἘΞΞ 


# Xenoph. Ephes. pag. 76, lig. 3, ed. Locella. — 3 Diod. Sic. XIX, 
Plutarch. in Demetrio, $. 15.— Paus.1, ©. 6.— Justin, XV, c. 2.=% Infra, pag. 361. 
= ὁ Piolem. ap. Athen. Deipn, ΧΙ, pag. $76, F.—7 Plurarch, 
= ὃ Pseudo-Plutarch. tom. ΠῚ, pag. 326, Reisk. =? Groponic. M, 3, $. 3, ed. Niclus. 


10 Mém. sur le canal des deux mers, Ὁ. 126, =" Schol. Nicandr. ad T'heriac, v. 623.—= "5 Jtiner. veter.p. 154. 


PAGE 800, 


PAGE £oo. 
* Supra, pages 54, 
n,2, 


2 Larcher, Mém, sur 
Vénus, p. 107. 
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réunis les bateaux thalaméges *, sur lesquels les gouverneurs 


remontent dans le pays haut: on y ἃ pee -aussi le péage des 
marchandises qui montent ou descendent; à cet effet, on a jeté 
sur Je fleuve un pont de bateaux 1», d’où ce lieu a tiré son nom. 

Après avoir passé le canal qui conduit ἃ Schedia, on navigue 
sur le reste du canal jusqu'à la ville de Canope, dans une direc- 
tion parallèle à cette portion de la côte qui, de Pharos, aboutit 
à la bouche Canopique : l'intervalle du canal à la mer forme 
une bande étroite, où l’on trouve, après Micopolis, la petite 
Taposiris, et le Zephyrium (22), cap sur lequel s'élève un petit 


temple de Vénus Arsinoé * 


que le fleuve tournoit à gauche ( c’est-à-dire, 
à l'est), quittant le pays Alexandrin : Ἀλλ᾽ εἰς 
πόλισμα δηπρῤῥεύσας, ὃ δὴ Xaipés ἐπονομείζεται, 
ἐπ᾽ ἀρισερᾷ (lisez ἐπ᾽ aeustes) τὸ λοιπὸν ἴετω, 
ea τά γε Ἀλεξανδρέων δπολιπὼῶν ". Procope 
se trompe ici légèrement; la prise d’eau du 
canal étoit un peu plus bas, à Schedia : maïs 
son témoignage ne prouve pas moins que la 
branche Canopique n’avoit pas éprouvé de 
changement sensible au milieu du VI.° siècle 
de notre ère, 

On juge par-là que d’Anville s’étoit tout- 
à-fait trompé sur la direction de la partie 
septentrionale de cette branche. Nous en 
dirons gene mots plus bas. 

<i> OÙ je cdia ἔζευκτωι παῖ mlaud. 
La version de Xylander et de l’ancien in- 
terprète, rati fluvius junctus, n’est pas assez 
claire. M. de Bréquigny traduit simplement 
un pont, Le mot odÿa signifie ici un pont de 
bateaux, Aïnsi plus haut, en parlant de Da- 
rius, Strabon a dit, Καλέ δὲ y οισάλον, 
εἰπυνα ἐν τῇ δίαξασῳ mes SXEAT AS, ἣν ἔζευξε 
Δαρέϊος ©... et ailleurs, en parlant de Sestos, 
OroudieSeu δὲ meis τῇ Σηςῳ τόπος Ἀποξάβρα, 
καθ᾽ ὃν ἐζευγνυτο n ΣΧΈΔΙ Α΄. 


(2) Le Zephyrium me paroît être le cap 
qui s’avance vis-à-vis de Canope, et au pied 
duquel est l’embarcadère, Strabon semble 
avoir cru que c’étoit là que s’é élevoit la ville 
de Thonis, l’ancien port de commerce des 
Ægyptiens #; il se trompe. 7'honis étoit si- 
tuée de l’autre côté de Canope, au bord 
même de la bouche Canopique : c’est ce 
que prouvent , 

1. Un@assage du Périplé dit de Scylax, 
passage qui appartient à une époque où 
Thonis existoit encore (quel que soit d’ail- 
leurs le temps auquel fut rédigé le Périple). 
Il y est dit que, de Thonis ἃ l’ile déserte 
de Pharos, la navigation, le long d’une côte 
sans eau et sans port, est de 150 stades : Ἐκ 
Θωνίδος δὲ πλουσὼν (lisez 4 ὁ πλϑς ) εἰς Da- 
epv γῆσον ἔρημον εὐλίμενος δὲ ὁ (lisez ἀλι- 
pevic τε χαὶ) ἄνυδρος ςοἴδηα pr. Ἐν δὲ Φαρῳ 
λιμένες πολλοί 5, Or cette mesure est précisé- 
ment celle qui, selon Strabon, sépare Pharos 
de la bouche Canopique 6; donc T'honis et 
cette bouche étoient deux points identiques. ἡ 

2.9. Le témoignage de Diodore, qui place 
T'honis précisément à l'embouchure du Nil7; 


3.° Enfin celui d'Héredote, qui fait Thonis 


* Procop. Ædif. Vi, τ, 1, init, = * δοῦν NII, pag. 303, À, ἘΞΞ 


= ὁ Id. XI, pag. 591, B. — 4 Diod. 


Se. 1, 8.19. = Ÿ Soylac. Peripl. tom. I, pag. 44, Geogr. min. — 4 Supra, pag. 328, τα Υ Diod. δὲς. 1.1, 
9. " pag. 4 pra, Pag: 3 
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On dit qu'autrefois il existoit là une ville de Thonis, qui avoit 
pris son nom du roi dont Ménélas et Hélène reçurent lhospi- 
talité. Homère dit, en effet, que le baume salutaire que possédoit 


gardien de la bouche ΓΈ au temps 
de la guérre de Troie”. 

Je diraï en passant que l’opinion de Fréret 
sur le passage, de Scylax et sur la position 
de T'honis est erronée. J’en fais la remarque, 
parce que cette opinion se trouve énoncée, 


sans aucune observation, page XV, note 2," 


du discours préliminaire (rédigé par M. du 
Theil) qui fait partie des prolégomènes de 
Strabon. 

Il paroît que Z'honis fut détruite d’assez 
bonne heure, et que Canope lui succéda. 

Cette dernière ville, en effet, n’existoit 
pas encore à#’époque où furent pris les ren- 
seignemens sur la côte d’Ægypte que ren- 
ferme Le Périple de Scylax, qui, bien que ré- 
digé vers le 111.2 siècle avant J. C , comme 
le prouvent certains faits 2, contient des 
données fort ancienhes, puisées dans un 
Périple antérieur. Celles qui regardent lÆ- 
gypte sont de ce genre: Pharos n’y est présen- 


. 


tée que comme une île déserte : Canope n’y . 


est point nommée comme ville; elle est sim- 
plement qualifiée d’ile déserte; et, en effet, 
rien n'empêche de croire que toute l’extrémité 
de fa langue de terre, à partir du golfe de Ca- 
nope, fut jadis une île que des atterrisse- 
mens, peut-être même des terres rapportées, 
ont par la suite réunie au continent par un 
isthme, qui maintenant ἃ 4 ou 500 mètres de 
largeur. 


3 ᾽ . . 5 . . 
D'une autre part, il est certain que la ville 


de Canope existoit avant l’an 450, époque 
à laquelle a été écrite la tragédie du Pro- 
méthée lié d'Æschyle, où cette ville est dé- 
signée en ces termes : 
Ἔςιν ΠΟΛΙΣ KANOQBOS ἐφαίτη χθονὸς, 
Νείλυ mec αὐτῷ ςύματι ù ‘os pan 5, 


Le même fait résulte du texte d'Hérodote4: 


. « En allant de la mer et de Canope à Veu- 


cratis » ; 
en Ægypte vers lan 460 avant J. C. 
Mais, d’une part, il est peu probable que 
le Périple d’où les renseignemens rapportés 
plus hautäont été tirés, soit antérieur à l’é- 
poque où les Grecs naviguèrent plus fréquem- 
ment en Ægypte, après la permission qui 
leur fut accordée par Amasis de faire le com- 
merce à /Vaucratiss , parce que c’est à cette 
époque, en effet, que les vaisseaux mar- 
chands furent intéressés à en relever les côtes 
avec plus de soin. D’un autre côté, d’après 
les faits rapportés plus haut, il est peu vrai- 
semblable que’ce Périple soit d’une date pos- 
térieure : il en résulte que la combinaison 
des δ τ: du Périple, 4 Ηέτοάοτιε εἰ d’Æs- 
chyle, conduit out naturellement à conclure, 
1.0 Que vers Pan $ 20 avant J. C. Thonis 
subsistoit encore, mais que Canope n’exis- 
toit point; | 
2.° Que vers 460 avant J. C. T'honis ne 
subsistoit plus, et que Canope existoit déjà. 
Le motif de l’abandon de Thonis fut sans 
doute l’ensablement de son port par suite 
des dépôts du Nil : en outre, les bas-fonds 
qui se formèrent à lembouchure du Nil, 
durent en rendre l'entrée dangereuse. On fut 
donc obligé de chercher un emplacement 
voisin du fleuve, et Dont à l’abrideses 
oriln 'étoit pas possible de 
choisir un lieu plus favorable que la rade 
de Canope, défendue contre les atterrisse- 
mens du fleuve par le rocher d’Aboukir, et 
d’où les marchandises pouvoient être si faci- 
lement amenées sur le Nil, par un trajet 
de terre d’une demi-lieue tout au plus. 


or on sait qu'Hérodote ἃ voyagé 


envahissemens : 


* Herodot. τι, 
V645 34 


S+ 114. — * Voyez mes Recherches sur Dicuil, pag. 199. = ὁ Æschyl, Prometh. vinct. 
Herodot, 11, ς. 97. = 5 Idem, 11, 8. 178. 


PAGE êco, 


PAGE 8or. 


4 Homer. 


Odyss. J\, v. 228, 


* Supra, tom. IV, 
Ἐ  Θερήραθ, ἐμά 
< part. pag. 315; 
ἐν 234 de ce volume, 
Ὦ, 1. 
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Hélène, lui avoir été donné par Polydamna, fimme de Thon * 

Canope est une ville située à 120 stades d'Alexandrie «1», en 
prenant la route de terre; elle fut ainsi nommée de Canobus, 
pilote de Ménélas, qui mourut en cet endroit «2». On y voit un 
temple de Sérapis extrêmement révéré, où s’opèrent des cures 
nombreuses : les gens mêmes de la plus haute qualité Ve ajoutent 
foi 4», et viennent s'endormir * | dans l'enceinte du temple |; ou 
d’autres s’endorment à leur place : il en est qui écrivent l’histoire 
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(1) Remarquez que Strabon ne dit pas, 
comme, plus haut, en parlant de la bouche 
Canopique, que la distance est prise à partir 
du Phare; 11. dit à partir d'Alexandrie, ce 
qui s’entend des murs de la ville. Le même 
fait et la même mesure se retrouvent dans 
Étienne de Byzance ‘ et Eustathe 2. 8. Épi- 
phane 3 ct Ammien Marcellin # donnent 
douze milles pour cette distance; ce qui re- 
vient précisément aux 120 stades des autres 
auteurs, selon une remarque déjà faite ail- 
leurs 5. Aristide seul dit que la distance 


est à partir du Phare; maïs son témoignage 


isolé ne peut prévaloir sur les autres. 

En mesurant donc avec soin, le Jong du 
tænia, Vintervalle qui sépare le monticule 
marqué sur la grande carte comme étant 
emplacement de Canope,'de la porte de 
Rosette à Alexandrie, on trouve 18,910 
mètres : or 120 stades de 700 au degré valent 
18,980 ou 19,000 mètres. 

La justesse de cette mesure est une nou- 
velle preuve que la ville d'Alexandrie ne 
s’étendoit pas à l’est beaucoup plus loin que 
la porte actuelle de Rosette 6. 

<2> Il est reconnu, depuis long-temps, 
que le nom de Canope est composé de deux 


mots Æeyptitps qui signifient sol d’or. 


<3> s καὶ ms ξλλοχμιωπείτευς ἄνδρας 
ΠΙΣΤΈΥ' EIN, χαὶ ἐγκοιμάαϑαι αὐποὺς ὑπὲρ ἕαυ- 
τῶν  ἑτέρες (vulgd ἑτέρων), Henri de Valois 
proposoit de lire ayseutsw au lieu de πιςεύειν 8: 
cette correction, quoiqu'ingénieuse, est inu- 
tile. M. Coray a préféré avecæaison la leçon 
ἑτέρους. Plus haut, Strabon ἃ dit : Ἔγκοι - 
pay δὲ xù αὐτὲς ὑπὲρ ἑαυήῶν, καὶ ὑπὲρ vf 
ἄλλων ἄλλες " et ailleurs : ἱερεῖς, οἱ ἐγκοίκιω;- 
τῶι ὑπὲρ αὐτῶν (scil. νοσώδων) 19. Ce temple 
de Sérapis étoit célèbre : aux passages cités 
par Jablonski il faut ajouter celui-ci de So- 
μεγέθει 
ἐμφανέξωτος ἐπὶ γεωλόφου κείμενος 1", qui nous 
apprend que le temple étoit situé sur une col- 
line. Un passage d’Olympiodore donneroïit 
lieu deÆroire que Ptolémée y avoit son ob- 
servatoire : mais j'ai prouvé ailleurs qu’il faut 
se défier de ce témoignage "2. 

1! me paroit que les guérisons qui s’opé- 
roient dans ce lieu, datoïent d’une époque 
fort reculée; car il est difficile de douter 

u’Homère en ait entendu parler, et qu’il ait 
voulu y faire allusion, lorsqu'il prête à la 
femme de Thonis, qui demeuroit.en ce lieu, 
la connoissance des plantes médicinales 13, 


Ὁ ἷ“- / 
zomène, Nas δὲ ὅτος y xdma χοὶ 


Steph, Byz voce KavowGos, = * Eustarh, ad Dionys. Perieg. V. 13. 
ἡ Supra, pag: 309, π,.3:;.}53» ὅ. τι Ξε 


€. 108. = ὁ Amm. Marc. XXI1, pag. 234. = 


— 3 S, Epiphan. in Ancorat, 
= ὁ Supra, pag. 337, 


τ, col, 1, = 7 La Croge, Lex, Ægypt. pag. 31, — Zoëga, de usu obel. ag. 437. — Jablonski, Panth. 
Ægyrt. ν, 4, ξ. 4. — Silvestre de Sacy, ap. Larcher, trad, d'Hérod, vom. ΠῚ, pag. 563. = ὃ Wales. ad 
Sozomen. Hist. eccles. pag. 183.=—9 XVI, pag. 761 À. = *° χιν, p. 649 D. = "" Sogom. Hlist. eccl. VII, 
15, pag. 297. = ‘? Journal des Savans, avril 1818, pag. 201, 202. = *? Homer. Odyss. σ᾽", y. 225,— 
Cf. Diod, δίο. 1, 5. 97. — Ælian. Hist. anim. 1x, cap. 21 , et ibi Schneider. — Philostr. Vit, Apoll. VW, ς, 22. 
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de ces guérisons, et d’autres qui recucillent les preuves de l'eff- 
cacité des oracles qu'on y rend. Mais rien n'égale sur-tout la 
foule! de ceux qui, lors de la fête, se rendent d Alexandrie à Ca- 
nope par Je canal. Jour et nuit on voit une multitude de gens, 
hommes et ἜΝ : les uns, montés sur des barques, exécutent 
au son des instrumens les danses les plus lascives ; les autres se 
répandent dans les auberges situées à Canope sur le bord de la 
mer, et tout-à-fait propres à leurs orgies. ὁ 

Après Canope, on trouve Heracleum «*, quirenferme un temple 
d'Hercule ; puis la bouche Canopique, où commence le De/a. 


À droite du canal de Canope, est le nome #fenelaëres, qui. 


a pris son nom du frère* du premier Ptolémée <2>, et non pas 


«1» Ce lieu étoit situé à la bouche Cano- 
pique 1, il devoit ὁ être sur l'emplacement de 
l'ancienne Thonis. Étiènne de Byzance l’ap- 
pelle Æeracleopolis ? ; ce qui feroit supposer 
l'existence d’un lieu assez considérable. 
C’étoit là, probablement, que les marchan- 
dises venues par mer à Canope étoient 
embarquées sur le fleuve. La fondation 
d'Alexandrie dut ‘enlever à ce canton une 
partie de son importance commerciale. 

Le temple d'Hercule, auquel ce lieu de- 
voit son nom, étoit fort ancien, au rapport 
d'Hérodote 3 ; et, selon T'acite’, la bouche 
Canopique étoit consacrée à Hercule 4. 
Étienne de Byzance paroît avoir placé ce 
temple ἃ Canope ;, sans doute parce que 
Heracleum étoit considéré comme un fau- 
bourg de cette ville. 

<2 >. ὋὉ Μενελαΐτης 6 γομος So τοῦ ἀδελφοῦ 
ὥ pou Πηλεμαίου καλούμενος. L’étymologie 
que condamne Strabon, et qu ’Artémidore 
adoptoit, est encore une preuve du peu de 
critique que les Grecs mettoient dans les 
recherches de ce genre. 


Ce nome Menelaites avoit pour métropole 
Canope, selon Ptolémée; ce qui sembleroit 
confirmé par Hiéroclès, puisque ce dernier 
fait mention du #enelaïtes sans parler de 
Canope f, par la raison sans doute que cette 
ville y étoit comprise : c’est ainsi que, plus 
bas, il nomme la province d'Arabie? et le 
nome Arsinoïtes®, et ne dit rien des capitales 
Phacusa et Arsinoe. 

Ce nome, qui disparoît dars la géogra- 
phie de Pline, reparoït ensuite sur les mé- 
daïlles des nomes, frappées sous Trajan, 
Adrien, Marc-Aurèle et Antonin ?; et il se 
retrouve dans Ptolémée : je crois donc que 
les Romains le fondirent d’abord dans celui 


de Metelites, et que Trajan en fit de nou- ᾿ 


veau un nome particulier. Je trouve un 
passage de Proclus qui montre que le nome 
Menelaïtes, dont Canope étoit capitale, 
s’appeloit aussi Canopique : Am δὲ τῆς πόλεως 
( sc, Sais ), ὁ σύμπας oyouaouy vous Σαϊτικὸς" 
ὥσπερ So τὶς SeCervurt, Σεξενυπικὸς, à dm Κα- 
νώξου, KANQBIKO'E "5. Sur les changemens 
dans la division des nomes, voy. ἢ. 1, p. 376. 


"Supra, pag. 317, n. 4.—° Steph. Byz. voce Ἡξωκλεύπολις. =? Herodot. 1, S.113.= 4 Tucit. Annal, 


IL, S.60.—= 


= Srph. Byz. voce Καγωζος. = ὁ {riner. ret. pags. 724. =? Ead. pag. 728— 


8. Ead. pag. 729. 


= ? Tôchon, Mém. mawuscrit sur les médailles des nomes. — *° Proclus in Platon. Timeum, pag. 39, 1. 24. 
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bien certainement du héros [ Ménélas |, comme quelques-uns 
le prétendent, entre autres Artémidore. 

Après la bouche Canopique, viennent la Bolbitine, puis la Sé- 
bennytique et la Phatnique : celle-ci est la troisième en gran- 
deur, après les deux principales qui déterminent le Delta; car 
cette branche en traverse l'intérieur après s'être séparée! des autres] 
à peu de distance du sommet | du Deba | «1». La bouche Mendé- 
sienne n’est pas éloignée* dela Phatnique; on trouve ensuite la Ta- 
nitique et la Pélusiaque, la dernière de toutes (2). Dans l'intervalle 


362 


_ <i> I est impossible de décrire plus exac- 
tement la disposition actuelle de la branche 
de Rosette, sauf le changement qui résulte 
du comblement de Ia branche Pélusiaque, 
commençant un peu au-dessous à Béçous. 
Comme ce point étoit évidemment le som- 
met du Delta, on voit que la Phatnitique 
commençoit, de même que la branche de 
Rosette, un peu au-dessous du sommet du 
Delta. Nous reviendrons sur ce point en 
parlant d’Heliopolis, 

Selon M. Étienne Quatremère, le nom 
de Phatmitique vient des mots Coptes 
PETRHTS où DEBLIHTS, qui signi- 
fient fleuve du milieu *. 11 s'ensuit que la 
véritable orthographe de ce nom n’est point 
celle qu’a suivie notre auteur. Celle qu'ont 
adoptée Ptolémée et Pline, seroït la seule 
conforme à l’étymologie. 

«2» Malgré les changemens considérables 


survenus dans le cours du Nil, au-dessous de 


Memphis, on connoît assez bien la géogra- 
phie comparée des différentes bouches. 

La Canopique est maintenant comblée: 
mais on est sûr qu’elle couloit à travers la 
plaine inondée? qu’on appelle /ac Maadieh, 
et qu’elle se rendoit à la mer, un peu au sud 
d’Aboukir. 


, 
La Bolbitine étoit une branche secondaire 


détachée de la Canopique : c’est maintenant 
la bouche de Rosette, une des deux prin- 
cipales. 

La Sébennytique traversoit le Delta par le 
milieu, au rapport d’Hérodote ?; elle devoit 
se rendre à la mer vers embouchure du 
lac Bourlos. Au temps d'Hérodote, c’étoit la 
plus considérable après la Canopique et la 
Pélusiaque. Mais il paroît qu'entre l’époque 
d’Hérodote et celle de Strabon, elle avoit 
déjà commencé à déchoir, puisque ce dernier 
attribue le troisième rang à la Pharnitique : 
circonstance qui ἃ fait croire à d’Anville que 
Ja Phatnitique de Pun étoit la Sébennytique 
de l’autre #; opinion mal fondée. M. Larcher 
concilie les deux auteurs, en traduisant le 
passage de Strabon comme si notre géo- 
graphe avoit donné le troisième rang à la 
Sébennytique ὅ; maïs sa traduction est peu 
exacte en ce point. La différence qui existe 
ici dans le témoignage des deux historiens, 
tient à celle des temps. La Phatnitique, 
comme l’a bien vu d’Anville 6, ne peut être 
que la bouche de Damiette, qui déjà, au 
commencement de l’ère vulgaire, avoit ac* 
quis de Pimportance, 

Les trois autres bouches, savoir, la Men- 
désienne, la Tanitique et la Pélusiaque, ont 
disparu : elles traversoïent l'emplacement 


> — 


* Étienne Quatremére, Mém. géogr. sur l'Égypte, tom. ἷ, pag. 223 et 224.—* Supra, pag. 357, n.2. 
=— ? Herodor. W, $. 17. = # D'Anville, Mém. sur l'Egypre, pag. 48. = ° Larcher sur Hérodote, vom. W, 


pag. τοῦ. =  D’Anville, 1.1, 
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qui les sépare, il y en ἃ d'autres moins considérables, qu'on 
pourroit appeler fausses bouches ; l'entrée n'en est praticable que 
pour les petites barques, parce que les bas-fonds marécageux 
qui les obstruent, empêchent les grands bateaux d'y pénétrer. 
Aussi, à l'époque où l'entrée des ports d'Alexandrie étoit inter- 
dite, comme nous l'avons dit plus haut *, c’étoit la bouche Cano- 
pique qui servoit de port pour le commerce. 

Après la bouche Bolbitine, on voit une pointe basse et sablon- 
neuse qui s’avance au loin dans la mer; on l'appelle Agnu-ceras «»; 
puis la vigie de Persée 95», et la forteresse des Milésiens : elle 
doit son nom et son origine à des Milésiens qui, sous le règne 
de Psammitique [-en Ægypte | et de Cyaxare roi des Mèdes, 
abordèrent avec trente vaisseaux à la bouche Bolbitine; ils y dé- 
barquèrent et y bâtirent cette forteresse : par la suite, ils remon- 
tèrent le fleuve jusqu'au nome Saitique, et, après avoir battu 
InaruS dans un combat naval, ils fondèrent Naucraïis un peu 
au-dessus de Schedia*. 


été absorbé par les atterrissemens du fleuve. 
<2> Strabon se trompe évidemment. Hé- 


occupé par le lac Menzaleh : on retrouve 
les vestiges de la première dans la bouche 


de Dibeh; de la seconde, dans Ja bouche 
d'Oum-faredge; de la troisième enfin, dans 
celle de Tineh, au-dessous des ruines de 
Peluse. - 

<1> L’agnus ; en latin vitex , appartient 
au genre du saule; et FÆgypte abonde en 
saules, 

Il en est de même de l’oleagnus , ἐλαία- 
γος τ, Le promontoire dont il est ici ques- 
tion tiroit sa dénomination de labondance 
d'agnus que le terrain y produisoit Là 

M. pu THEIL. 

On ne voit plus de traces du promon- 

toire Agnu-ceras : il est probable qu'il a 


rodote, qui parle de cette vigie de Persée, 
lui donne une autre situation. En marquant 
les dimensions de la base du Delta, il fixe 
les deux points extrêmes à Péluse et à cette 
vigie 3 : d'où il résulte qu’elle ne peut avoir 
été placée qu’à la bouche Canopique, qui 
formoit la limite occidentale du Delta, 
M. Larcher Ὁ et le major Rennell 5 regardent 
avec raison le rocher d’Aboukir comme le 
seul point qui convienne à ἴα vigie de 
Persée. 

Strabon a donc, très-probablement, fait 
lerreur de transporter ce nom à une vigie 
placée au-delà de Ia bouche Bolbitine. 


* Cf. Theophr. Hist. ρίαπι. 11}». 1V, ©. 11. = 


* Cf. Hesych. voce Ἀγνᾷ κέρας. — Bochart, Hieroz 


part. ΠῚ, ΠΡ. v, c. 15, pag. 764. — © Herodor. 11, S. ΞΡ Larcher sur Hérodote, tom. VII, pag. 183. 
=? Rennells Gergr. Syst. of Herodorus, pag. 522. 
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En s’'avançant depuis le fort des Milésiens jusqu’à la branche 
Sébennytique «1», on trouve des lacs, dont l’un s'appelle Bu- 
tique*, du nom de la ville de Bwro; puis Sebennytus**, et δῆς, 
principale ville de lÆgypte inférieure ***: on y adore Minerve; 
Je temple renferme le tombeau de Psammitique. 

Aux environs de Buro, est Hermopols, située dans une le : : 
à Buro, il y a un oracle de Latone*. 


Daxs l'intérieur des terres, au-dessus des bouches Sébenny- 
tique et Phatnique, on trouve Χοῖς, île et ville du nome Sé- 


bennytique; Hermopolis 


<1»> M. de Bréquigny reprend Xylander 
pour avoir traduit les mots, mem δὲ τὸ τῶν 
Μιλησίων τεῖχος 6 πὶ Σεξεννυτικὸν @esaôrn 
qua, par post Milesiorum murum ad Seben- 
nyticum ostium procedenti : 11 traduit, « Après 
»le retranchement des Milésiens, s’avan- 
» çant le long du bras Sébennytique. » Le 
sens adopté par Xylander est évidemment 
le meilleur. 

Ce passage contribue à montrer que Bu- 
tos devoit être assez près de la mer, ainsi 
que l’a placée d’Anville *. 

<2> I faut observer que ces mots, xa} 
Αὐκου πόλις, ne se lisent point dans le ma- 
nuscrit 1394. 

Strabon , et Étienne de Byzance, qui 
peut-être n’a parlé que d’après Strabon, sont 
les seuls qui fassent mention de cette. Vz/le- 
du-loup, Auxs πόλις, située dans Je nome 
Sébennytique. Tous les autres auteurs ne 
reconnoissent que /a Wille-des-Loups, Λύκων 
“πόλις, dont il sera question plus bas. 

S’il a véritablement existé une ville de 
Lycopolis dans la partie de PÆgypte dont 
Strabon parle en cet endroit, on pourroit 


re Lycopolis «2», et Mendes <3>, où l’on 


croire qu’elle fut une colonie de Lycopolis 
de la Thébaïde 93. M. pu THEIL. 

L’existence de cette Lycopolis du Delta 
ne me semble point douteuse : il paroît 
certain, en effet, que c’est celle que lins- 
cription de Rosette place dans le nome 
Busirites , sous le nom de Λύκων πόλις : ce 
monument vient donc à l'appui du texte 
de Strabon. Quant à Étienne de Byzance, 
il met Lycopolis dans le nome Sebennytes , 
qui étoit, comme on sait, contigu au 
nome Busirites*; c’est une preuve de plus 
qu’il étoit survenu des changemens dans la 
circonscription des nomes, depuis le règne 
de Ptolémée- Épiphane. Nous en citerons 
d’autres exemples plus bas. 

3) Pindare, Strabon et Plutarques pa- 
roissent être les seuls écrivains qui parlent 
d’une ville de Mendes, Tous les autres au- 
teurs se taisent sur cette ville, et s'accordent 
à donner 7'hmuis pour la capitale du nome 
Mendésien, et l’une des villes les plus consi- 
dérables de Ta basse Ægypte; tels sont Jo- 
sèphe 6, Ptolémée, Ammien Marcellin? PI- 
tinéraire d’Antonin ἢ, le Synecdème d'Hié- 


» D’Anville, Mém. sur l'Égypte, pag. 171. = 


ἡ Zoëga, de origine et usu obeliscor. pag. 309, n. 34. 


= ? Inscript. de Rosette, 1. 21. = * Steph. Bygçant. vocibus Μεγέης et Λύκων πῦλις. —=5 Plutarch. de 
Jside et Osir. Opp. tom. VIE, "pag. 496. = S Joseph. Bell. Jud, αν, τι, 5. 5. = ἢ Prolem. Geogr. IV, 5» 


pag. 106. τς Amm. Marcell, XXH, $. τό. = 


== 9 Jiiner, yet, pag. 153. 
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adore Pan et le bouc; les boucs y ont même commerce avec.des 
femmes, selon ces vers de Pindare..... Mendes sur le bord 
escarpé de la mer «> et vers la dernière embouchure du Nil, où Les 


boucs qui saillissent les chèvres, s'accouplent avec des femmes. 


roclès *, &c. Cette considération fait déjà 
penser que Mendes et Thmuis pourroient 
n'être qu'une seule et même ville sous deux 
noms différens*. Un fait qui vient à l'appui, 
est l'identité de signification entre les deux 
noms; car, tandis qu'Hérodote dit que 
Mendes signifie bouc ?, S. Jérôme donne au 
mot Zhmuis la même signification #: c’est en 
vain que Jablonski et d’autres orientalistes 
prétendent qu'Hérodote s’est trompé, parce 
que Mendes ne signifie point bouc en copteÿ; 
mais ce seroit bien plutôt une raison de 
douter de l'efficacité du copte dans Ia 
recherche des étymologies Ægyptiennes 6. 
Enfin ce qui achève, selon nous, de prou- 
ver Pidentité des deux villes, c’est le rap- 
prochement du témoignage de Pindare, de 
celui de Clément d'Alexandrie : tous deux 
parlent de Vinfame accouplement d’une 
femme avec un bouc; lun rapporte le fait 
à la ville de Mendes, et Vautre aux 7 hmuites : 
᾿Ἐνεπίμπλατο γοῦν γυναικῶν, ὀχ᾽ Av ἢ αἰγῶν ὁ 
Our τροίγος 7. Une observation de ce 
genre résulte du rapprochement du même 
poëte avec Âristide, dont Île texte est 
‘rapporté dans la note suivante; ce so- 
phiste, remarquant l'erreur du poëte, relati- 
vement à la position de Mendes, nomme 
T'hmuis comme la ville dont Pindare a vouiu 
parler. ὦ 
On voitdonc que Mendes et T'hmuis furent 
deux dénominations semblables, données à 
«la même ville, mais qui, dans lusage ordi- 
naire, furent appliquées plus particulière- 


ment, lune à la ville, l’autre au pays; car 
le nome fut toujours appelé Mendésien. 

Si l’on objectoit le passage où Hérodote 
distingue le nome Thmuites du nome Men- 
désien* , je gépondrois, en m’appuyant sur 
tous les témoignages qui identifient Mendes 
et T'hmuis, que ce sont deux districts d’une 
même province ; car il me paroît difficile de 
douter que le mot nome ne soit pris quelque- 
fois par Hérodote dans l’acception simple 
de canton, district, qu'il avoit chez les 
Ægyptiens. En effet, bien que ce mot s’en- 
tendît par excellence d’une division admi- 
nistrative , il se prenoit aussi, comme nous 
lenseignent S. Cyrille ? et 8. Épiphane, 
pour le territoire, la banlieue de toute ville 
quelconque : Nouos, αἰγυπηιακῶς τὴν περάχωρον 
τὴς τυχούσης πόλεως 15. On en ἃ une preuve 
dans l'ile de Myecphoris, située, dit Héro- 
dote, vis-à-vis de Bubaste, et qu’il qua- 
life du nom de nome, On aura peine à croire 
que rome se prenne ici dans la rigoureuse 
acception du mot. 

Les ruines de Thmnuis se voient encore 
au lieu appelé Tmi-el-Ermdid, près de la 
plaine de Dagqhelieh, à 35,000 mètres ou 23 
mille$ Romains à l’ouest des ruines de T'anis, 
L’Itinéraire d’Antonin compte 22 milles 
entre ces deux points. 9 

«ἘΣ Aristide critique Pindare pour avoir 
placé Mendes sur le bord escarpé de la mer, 
quoiqu'il n’y ait ni rocher, ni mer, à la ville 
de Thmuis, capitale des Mendésiens : Καί 
mi ὅτε κρημνός uw ὑδὲὶς ἐκεῖ, ὅτε ϑάλαήῆα 


liner. νεῖ, pag. 727. —= * Hamilton”s Several Remarks on Turkey, part. 1, pag. 413.=—=* Herodot, τι, 
ς. 46. — 4S. Hieronym. in Jovinian. 1, ©. 6. — In lesaiam, XU1, tom. III, col. 340. — 5 Jablonski, 
Panth. Ægypt. à, 7, $. 2.=—  Larcher sur Hérod, tom. 1, p.267.—7 Clem. Alexandr. Cohort. ad genres, 
tom. Γ, pag. 27, 1. ult. ed. Potter. = ὃ. Herodot. 11, 8. 166,=? S, Cyril. in Lesaiam, XIX, 8. 2. = 


1° S, Epipkan. Heres, XXIV, c. 1. 
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Près de Mendes, sont situées Diospolis «ιν, avec les lacs qui 
l'entourent, Leontopolis ; Busiris * «2», un peu plus loin, dans le 
nome de son nom; et Cynopolis «3». 


Don, ἀλλ᾿ ἐν πεδίῳ κεχυμένῳ ὁ Μενδήσιος 
ἅπας νομὸς οἰκεῖται, καὶ ἡ πόλις αὐτῶν NY ὀγομαΐ- 
ζέσιν Out ἡ. Ce passage nous apprend que 
T'hmuis étoit à quelque distance de Ia mer; 
ce qui avoit lieu, en effet, pour la position 
ci-dessus indiquée, avant l'existence du lac 
Menzaleh. 9 

Il faut remarquer l'expression de Pindare, 
’Egamy Neias KEP AS, pour désigner la bouche 
Mendésienne : la même expression se trouve 
dans Thucydide, qui désigne cette bouche 
par les mots Μενδήσιον KEPAZ *. Chez les 
anciens auteurs, le mot ΚΕΡΑΣ se trouve 
employé dans le sens de golfe, embouchure 
de rivière 3. C’est celui qu’il a plusieurs fois 
dans le Périple d’'Hannon. Claudien, en 
poëte érudit, a transporté le sens de κέρως 
dans ces vers: 

Mons latus lonium Cypri præruptus obumbrat, 

Invius humano gressu, Pharumque cubile 

Proteos , et septem despectat CORNUA Nili 4. 

(1) Diospolis me paroît, d’après cette 
indication, avoir occupé un emplacement 
couvert de ruines, à l'embouchure du canal 
de Tannah, dans le lac ou plaine inondée 
de Daghelieh, 11] est à 12,400 mètres au 
N.+E. des ruines de T'hmuis, et porte en- 
core le nom de Tell-el-Debeleh , qui semble 
bien n’être qu’une corruption de Diospolis, 

Sur la gramde carte d’Ægypte, ces ruines 
sont attribuées à Mendes ; mais cette ville 
étoit, comme je lai dit, la même que 
T'hmuis, dont les ruines sont à 7 mi-elEmdid, 

D’Anville croit que la Diospolis de Stra- 


bon est la Panephysis de Ptolémée : les rai- 
sons sur lesquelles 1] se fonde me semblent 
peu concluantes 5 ; d’ailleurs Île témoi- 
gnage formel d'Hiéroclès, qui nomme sépa- 
rément les deux villes, et les place dans 
deux provinces différentes 6, est plus que 
suffisant pour faire regarder ces raisons 
comme non avenues. 

(2) Les anciens parlent de plusieurs villes 
de l'Ægypte portant cette dénomination. 

Indépendamment de celle qu'Hérodote7 
place au milieu du Delta, Von trouve ὃ une 
ville ou du moins un bourg de Busiris entre 
Memphis et les pyramides de Djizeh, bourg 
qui semble avoir été la Vecropolis des Mem- 
plhitæ, et où peut avoir été situé le temple 
de Sérapis, destiné à la sépulture du bœuf 
Apis. L'histoire 9 fait aussi mention d’un 
lieu appelé Busiris, qui, devant avoir été 
voisin de Coptos, appartenoïit sans doute à 
la Thébaïde; et l’on retrouve ce même nom 
dans celui de Bousir, dans la haute Ægypte, 
où périt le calife Marouan. 

M. pu THEIL.. 

 <3> Cynopolis, de même que Diospolis , 
est mentionnée dans Hiéroclès "5, Ce passage 
de Strabon montre qu’elle devoit être voi- 
sine de Busiris. C’est ce que prouve sur-tout 
un texte de Mélétius, cité par Wesseling τ", 
où il est question d’un personnage qui étoit 
prêtre de Busiris et de Cyno. M. Walcke- 
naer la placée dans sa carte à el-Ginené, 
à onze milles géographiques au nord d’A- 


bousir [Busiris]. 


τ ἌΣ in Ægypt. 1.1, = 5 Thucyd, 1, ς. 110. 


— ? Casaub. ad Srrab. X, pag. 458. = ὁ Claud. 


ἤνωρι. Honor. et Mar. v. 49 et sq. = 5 D'Anville, Mém. sur l'Égype, pag. 93. — * liner. veter. 
pag. 725, 727. = 7 Herodot. 11, $. 59. — Cf. Diodor. Sic. 1, 8. 85. τε * Cf. Plin. XXXVI, S. τό, 
pag. 737, lin. 25; εἴ pag. 738, lin. τι — 9 Cf, Euseb. Chronic. ad ann, 2308. — Theophan. Chronograph. 
pag. 4. — Zonar. Chronic. lib. x11, n. 31.— Cf, Zoëga, de usu obel. pag. 288, n. 31. = ‘° Jtiner. veter. 


pag. 725. = “" Meletii Breviar. pag. 188. 


STRABON, Livre XVII. 367 


Selon ce que dit Ératosthène [à propos de Busiris|, « l'usage de 


» repousser les étrangers est commun à tous les barbares; c'est ce 
» dont les Ægyptiens ont été accusés, d’après les fables que les 
» modernes, voulant taxer d'inhospitalité les habitans du nome 
» Busirites, ont débitées sur le compte de Busiris, quoique, dans la 
» réalité, il n’y ait jamais eu ni roi ni tyran de ce nom°. Si le vers, 
» le voyage d'Ægypte est long er pénible, a été très-souvent cité, c'est 
» sur-tout parce que «τ. la côte étoit dépourvue de mouillages, 
» et que l'accès du port de Pharos étoit défendu par des pâtres, 
» toujours prêts à assaillir ceux qui auroient débarqué. Les Car- 
» thaginois couloient bas tout vaisseau étranger qu’ils rencon- 
» troient se dirigeant vers la Sardaigne ou vers les Colonnes*; 
voilà pourquoi tout ce qu'on raconte de l'Occident mérite 
» peu de confiance." Enfin les Perses conduisoient les députés 
» [qu'on leur envoyoit | par des chemins détournés et difhciles. » 

Le nome Arhribites * est contigu | à celui de Busiris |, ainsi que 
le nome Prosopites, qui renferme Aphrodiropolis <2). 

Au-dessus des bouches Mendésienne et Tanitique, on trouve 
un grand Jac «3», les nomes Mendésien et Leonropolites, Aphrodi- 


ÿ 


<i> C'est le sens de cette phrase : ITe9c- 
ἐπιφημιοϑῆγαι δὲ καὶ nm Alyomor σ᾽ ἰέναι dou- 
χὴν ὁδὸν ἀργαλέην τε, ΠΡΟΣΛΑΜΒΆΝΟΝΤΟΣ 
ΠΡΟΣ TOYTO παμπολυ; καὶ T ἀλημένε, κι τ. À. 
Strabon fait souvent usage de messaauéarer 
“τῆς n dans un sens analogue. Exemples : 
Ἢ à ΠΡΟΣΛΑΒΟΝΤΩΝ @ec Οὔτ καὶ τῶν 
Μαοσειλιωήων διαὶ τὸ πλησιόχωρον ἵ. — ΠΡΟΣῈ- 
ΛΆΜΒΑΝΕ δὲ πλέϊςον εἰς τὴν μιεταλλείαν αὐτοῖς 
ὁ Aoveiag ποΊαϊιός ?. — ΠΡΟΣΛΑΜΒΆΝΕΙ ὃ 
πολὺ À τῆς πίήης ϑυπορία @esc πὸ ἀψωγητον 3.--- 
ΠΡΟΣΛΑΜΒΆΝΟΥΣΙ δὲ @ess 7 δυδαιμονίαν À 
χόεας αἱ λίμναι +, &c. - 
«2. Cest l’Ararbechts d'Hérodote, dont 


le nom signifie précisément, comme on sait, 
la même chose que Aphroditopolis en grecs. 

MM. du Bois-Aymé et Jollois placent 
cette ville à Chibin-el-Koum, peu loin au 
N.E. de Menouf 6. 

Je ne connois point l’autre Aphroditopolis 
que Strabon cite quelques lignes après. 

<3> Ce grand lac occupoit sans doute 
une partie du bassin du lac Menzaleh, dont 
M. Silvestre de Sacy a donné l’histoire, 
d’après Masoudi 7; il résulte du texte de cet 
auteur Arabe, que les eaux de la mer s’empa- 
rérent de toute cette contrée en l’année 250 
de Dioclétien, ou 534 de l'ère vulgaire. 


QT 

G Srrab. IV, pag. 189, C. = 3 Jdem, IV, pag. 205, B. = 3 Jdem, V, pag. 218, B. — 4 Jdem, V, 
pag. 226, C. = Σ Jablonshi, Panth. Ægypr. \, τ, $. 3; etinter Opuscula, tom. |, pag. 43. = Voyage 
dans l'intérieur du Delta, pag 10 et αα΄ = ? δέν, de Sacy, Chrestomathie Arabe, n. 1x. 


PAGE Bo2. 


* Wesseling ad Dio- 
dor, 1, 3. 45. 


* Le détroit de Gi- 
braltar. 


* Cap. Arhribis, au- 
jourd’hui Asrib, 


PAGE 802, 


# Ruines à San. 


* Supra, pag. 231. 


* Gouffres. 
#* Mares. 


4 Larcher sur Héro- 
dote, t. VIII, p. 432.— 
Te Water ad Jablonsk. 


Opusc. τ, 1, p. 446. 
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copolis et le nome Pharbætires <1> : ensuite vient la branche Tani- 
tique, que quelques-uns appellent Sairique (ὩΣ puis le: nome 
Tanites, qui renferme 7 πῆς *, ville considérable. | 
Entre les bouches Tanitique et Pélusiaque ; s'étendent des. 
lacs et des marais vastes et contigus les uns:aux autres, au milieu. 
desquels sont bâtis un grand nombre de: villages ou bourgs; 
Péluse elle-même est tout environnée de marais *, que quelques- 
uns appellent 43) Bararhra* et Telmara ** : elletest bâtie à pluside. 
20 stades de la mer «45; sa circonférence est de 20 stades; elle. 
a pris son nom de la vase et des marais qui l'entourent ἡ. C’est. 
pourquoi l'Ægypte est d’un accès s difficile du côté de lorient, vers 


(12 € 


(1) D’après Strabon, ce nome Pharbæ- 
tites ne peut avoir été que dans le Delta: 
Prolémée le place également à l’ouest de la 
branche Pélusiaque. MM. Malus et Frère 
ont, en effet, trouvé des ruines au lieu appelé 
Horbeit, sur le canal de Moez, qui paroîit 
être l’ancienne branche Tanitique. Ce lieu 
est à 20,000 mètres au nord des ruines de 
Bubaste. D’Anville a donc eu tort de placer 
Pharbætus hors du Delta, sur le canal de 
Trajan. 

<2> Cela est difficile à croire. Saïs étoit 
située à 
jamais eu rien de commun avec la branche 
Tanitique. 

Il me paroît que Strabon aura mal en- 
tendu prononcer le nom. On sait que Tanis 
est la Tsoan de l’Écriture, nom dérivé de 
lægyptien Djané'. Je pense donc que l’autre 
nom de la branche Tanitique étoit Toœn- 
τικόν Où Σανιτικόν, par une prononciation plus 
douce. Strabon aura cru entendre Xaïnxor. 
M. du Bois-Aymé a proposé une explica- 
tion analogue *. 

La ville de Tanis étoit déjà tellement 


ἃ l’autre extrémité du Delta, et n’a 


) ὍΔ ΤΠ 310 11 
ἀ ΤΠ au temps ( ἄς, Josèphe, ue cet histo- 
rien, qui connoissoit fort bien l'Ægypte, et 


qui avoit passé” à Tanis en venant de Judée, 


Juï donne le nom de Ienégn | 3, Il est difficile 


de croire qu’entre fe règne d’Auguste et celui 
de Vespasien, dans l’espace d’une soixan- 
taine d'années, la grande ville de Tanis ᾽ 
comme dit Strabon , soit devenue une perite 
ville, Ce passage de Strabon doit donc se rap- 
porter à une époque plus ancienne que cet 
auteur; et cela confirme notre soupçor que 
sa 1 BE LUE de Ja partie du Delta, à l’est de 
la branche Canopique, est copiée d’autres 
écrivains. Artémidore est celui qui paroit lui 


. avoir fourni le plus de renseignemens. 


«3 Dans le grec, & ane Baex Spa καλῶσι 
Kai rénale : il faut écrire, je crois, Téuale. 
Le mot ΤέλμαΊα est pris comme nom propre, 
ainsi que BaexSpa 4. J'écrirois ce mot de 
même dans ce vers d'Euphorion: ΩΝ 


Ὁ δεύων. Πηλϑσιακὸν ᾿ψεφαῖος mugg Τέλμαι 5, 
<4> Les ruines actuelles de Péluse sont 


à 3100 toises de la mer; ce qui fait 19,5 
stades de 700 au degré. ἽΝ 


* Étieine Guatt-ribres Mém. géogr. sur l'Égypte, tom.1, pag. 190. = 


4... 


:ΞΞ 5 Mén. sur les anciennes ΠΕΡ" 


Nil, dans Ja Descr. de l'Égypte, Ant. Mém. tom. 1, pag. 286. — ? Joseph. Antig. Jud. 1V, τι, 8. .s = 


4 Supra, pag. 176, π. 4. = 


5 Euphor. ap. Hephæstion, de metris, pag. 106, ed. Gaisford.. 
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la Phœnicie, la Judée et l'Arabie Nabatæenne, qu'on traverse 
pour entrer en Ægypte «1. 

Le pays qui occupe l'intervalle du Nil au Ve Arabique, 
dépend de l'Arabie, sur les limites de laquelle Péluse est bâtie «25: 
il est entièrement désert et impraticable pour une armée. La 


largeur de listhme entre Péluse et le fond du golfe [ Arabique | 


à Heroopolis, est de 900 stades «3», mais, selon Posidonius, de 
λλθ0 ou un peu moins *. Cet isthme est sablonneux, sans eau, 


«τ C’est- sudire, par l’Heroopolis de Vin- 
térieur et par la vallée de Sabahbyar, qui 
coupe Pisthme au milieu. On a vu plus haut 
que la route d’Æeroopolis à Babylone tra- 
versoit l’Arabie Nabatæenne ". 

<2> Strabon parle de lespace compris 
entre Æervopolis et la branche Pélasiaque : 
c’est là, en gffet, que se trouvoit le nome 
Arabique, dont la métropole étoit Phac- 


cusa ?, Ce canton étoit compris dans PAra- 


bie, selon lopinion générale, qui étendoit 
VArabie jusqu’au Nil; Péluse, située sur ce 
fleuve, étoit donc, comme le dit avec 
raison notre auteur, placée sur la limite de 
l'Arabie. Nous rappellerons ici, pour n'y 
plus revenir, que, par suite de cette opi- 
nion, les anciens regardoïent comme com- 
pris dans lArabie, tout le pays renfermé 
entre le Nil et le golfe Arabique, depuis 
Péluse jusqu’au détroit de Bab-el-Mandeb 3. 
C’est ce que prouvent un grand nombre 
de passages tels que ceux-ci : « Les Tro- 
»glodytes sont des aArabes fixés sur le 
» golfe Arabique, du côté de l'Ægypte et de 
» PÆthiopie #, » — « Coptos est une ville ha- 
» bitée en commun par les Ægyptiens et les 
» Arabes 5,» — « Heliopolis appartient à 
» PArabieS,» = « Le bourg d’Antæa est situé 


» ἣν ἴα partie Arabique de PÆgypte 7. 


3> Le texte imprimé et tous les manus- 


1 portent ὠνακοσίων μυὲν Ed σαδίων., est : 


de 900 stades, Je crois cette leçon vicieuse, 

Hérodote compte 1000 stades pour la lar- 
geur de listhme 5, 

Agrippa, selon Pline, donnoit à cet isthme 
125 milles ?, valant 1000 stades ; car 125 
x 8 — 1000. j 

Strabon lui-même, dans un autre endroit, 
donne cette mesure '°. 

11 me paroît donc évident qu’il faut lire, 
dans le passage actuel, XIATON au lieu de 
ὠννακοσίων. C’est, en effet, cette leçon que 
J’'Abréviateur a certainement lue dans son 
manuscrit ; car il dit: ἡ μεταξὺ IlnAgois πόλεως 
à À μυχϑ τῷ καθ᾿ ρωώνπολιν ἐρημία, sx dico Av 
a [ 1000]. L’Abréviateur nous a donc; selon 
toute apparence, conservé la vraie leçon. 
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* Supra, tom. IV 
de la trad. 1° part, 


Ρ. 179,02. 


— J’observerai cependant que de Péluse ἃ. 


Suez, situé@t près de l'emplacement de l’an- 
cienne Æeroopolis, la distance, prise en 
ligne droite, sur la grande carte d'Ægypte, 


est. de 65’, qui valent juste 900 stades de : 


833 τ. 

Ἧι largeur de 1000 stades, donnée à 
listhme dont 1]. est question, paroît appar- 
tenir à une autre mesure, On a vu dans 


|] 


* Supra, pag. 259 et ΣΝ = 


2 Ptolem. Geogr. IV, 5, pag. 106, Merc. =? Idem, pag. 104, Mer. 


— Marc. Heracl. pag. 11, Geogr. min. tom. 1. = 6 Strab. 1, pag. 42, B,—5 Idem, XVII, pag. 815, 


A. τὸ Idem, pag. 806, D. 


=? Diod. Sic, 1, .5.. 21. = ὃ Herodor.1, δ. 158, et 1V,, 5. 41. = ? Plin. 


Υ, cap. 11, pag. 259, lig. ass = ‘° Srrab. 1, pag. 35, D, et tom. 1 de la traduction, pag. 76. 


V, 
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et, en outre, et ϑων d'un grand nombre de pau qui se 


cachent sous le sable * 


7% 


À partir de Schedia, en remontant vers Memphis «αν, on voit, 


à droite, une multitude de bourgs qui s'étendent jusqu’au RE 
Marea -- tel est. gnire autres, Chabriu-come 2). Sur le bord 
du fleuve <3>, sont Æermopolis «4, Gynæcopolis (5, et le nome 


Strabon, D 7, pag, 165 , que la séparation 
de l'Asie et de l'Afrique étoit fixée, par la 
plupart des anciens , a une Îigne droite 
tirée depuis l'Écregme, c’est-à-dire, depuis 
le lac Sirbonis, aujourd’hui le Sabaki Bar- 
doil,'jusqu’au fond du golfe Arabique : or 
cette ligne, prise depuis Suez, est précisé- 
ment de 1000 stades de 833 + G. 

ΚΙ Am δὲ Syd'as dvamésnr 6 Μέμφιν, 
ἜΝ ΔΕΞΙᾺ μέν εἰσι πείμνπολλαι κῶμαι. Her- 
man Schlichthorst prétendoit qu’il falloit lire 
μώμεμφιν au lieu de Μέμφιν. La correction 
est inutile. Ce critique n’a point entendu 
Strabon. 

Notre auteur nous donne ici le détail 


de ce que l’on trouvoit en remontant vers 


Memphis : d’abord à droite, c’est-à-dire, 
hors du Delta ; puis à gauche, c’est-à-dire, 
dans le Delta. Quoïqu'il suive la rive du 
fleuve, il n’en donne pas moins l'indication 
des lieux qui en étoient à quelque distance, 
tels que Chabriu-come et Saïs. Voyez, au 
reste, les notes suivantes. 

<2> On regarde comme certain que le 
XaGeis num de Strabon est la même chose 
que le Chereu des Itinéraires et des écri- 
vains postérieurs', Cette opinion est fondée 
uniquement, nous le pensons, sur la res- 
semblance des noms. Maïs le passage de Pro- 
cope cité plus haut nous apprend que Chereu 
étoit sur le fleuve, c’est-à-dire, sur la branche 


Canopique?. Or Strabon dit que Chabriu- 


come étoit sur la droite, en remontant de 
Schedia ; et commeil ajoute immédiatement, 


mais sur le fleuve est Hermopolis, il devient 


évident que Chabriu-come en étoit distant 
sur la droite. Ce lieu ne sauroit donc être 


 le’même que Chereu ; il étoit, sans s doute, 


voisin du lac Mareotis, {LL ions 

C’est pour avoir mal pris les mots, mais 
sur le fleuve est Hermopolis, qu’on s'est 
trompé sur la position de AE κα 
comme on va le voir. 

«3) Ἐπὶ δὲ τῷ morue) PT ἜΡΗΡ Τα sur la 
branche Canopique ; et en éffet, Prolémée 
place Hermopolis sur cette branche. Il s’en- 
suit qu’elle passoit à Damanhour, et que 
d'Anville 5 s’est trompé en la reportant plus 
au nord 3. 

Elle occupoit le lit du canal de Chabour. 

<4> Ainsi, d’après Strabon, il y αὐτοῖς eu, 
dans P'Ægypte inférieure seulement, trois 
bee d’Hermopolis : 

 Hermopolis parva, dont il parle ic ici : 
c’est oc ble Τὰ Damanhour; .: 

° Une autre τ de os dans le 
Fa 

3.5 πε Étemnopôlés éaleradie) ‘dans le 
Dei aux environs de Mendes (ou Thmuis) 
et de Lycopolis#, Il n’est fait mention dans 
les auteurs, je pense, que de lune de ces 
deux dernières. 

<s> Cette ville de Gynæcopolis, capitale 


d’un nome du même nom, étoit certaine- 


* Ét. Quatremére, Mém. géog. sur l'Égypte, pag. 419, tom. ὦ 


pag. 358, col, τ Ξε ἡ Jgrä, pag 364. 


= 2 Supra, pag. 356, n,2.=0 ϑηννὰ, 
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Gynæcopolites; ensuite Momemphis et le nome Momemphires «αν. 
Entre [ces lieux | sl existé ANR canaux, qui débouchent dans 


le lac Mareoris. 


” 


ment située sur la rive gauche de la branche 


Canopique. Sa position, comme la fort bien . 


vu d’Anville, répond assez bien à celle de 


PAndro des itinéraires, de PAndropolis de. 


Ptolémée; cela, joint avec l'opposition re- 
marquablé des deux noms, ville des Femmes, 
ville des Hommes, a fait soupçonner à Cel- 
larius et à d’Anville ἡ LRQ deux noms 
désignent un seul et même lieu. Cette opi- 
nion me paroît extrêmement vraisemblable: 
je me fonderois principalement, 1.° sur ce 
que les deux noms ne se montrent jamais 
ensemble; 2.9 sur ce que l’un ne se ren- 
contre qu'après une certaine époque, ce qui 
donne à penser qu'ils se sont succédé. 

En effet, les auteurs qui parlent exclusi- 
vement de Gynæcopolis et de son nome, sont 
Strabon et Pline 5 : il faut ajouter qu’une 
médaille, excessivement rare, de la riche 
collection du savant numismatiste M. Tô- 
chon, porte le nom du nome Gynæcopo- 
lites : elle est de lan x1 d’Adrien [= 127 
de J. C.]. C’est l’époque la plus récente aù 
ce nom paroisse. 

Au contraire, le nom d’Ardro ou Andro- 
polis, ou celui de son nome, ne paroît que 
dans les écrivains et les monumens pos- 


térieurs à cette époque, dans Ptolémée, l'I- . 


tinéraire d’Antonin 3 , le Synecdème d’Hié- 
roclès 4, les Notices ecclésiastiques, &c. 
Entre ces témoignages, le plus ancien est 
celui de Ptolémée. La Géographie de cet 
auteur est postérieure à la Composition ma- 
thématique , puisque Ptolémée annonce, 


dans ce dernier ouvrage, lintention de 
faire sa Géographie 5. Or PAlmageste n’a pu 
être rédigé qu'après l'an 141 deJ. C., époque 
de la dernière des observations qu’il con- 
tient 6. On’ne sauroit donc supposer que la 
Géographie ait été composée avant lan 150 
de J. C. 

Ainsi ce seroit entre lan 127 et l’an 150 
que le changement de nom, dû d'une cause 
que nous ignorons, se seroit opéré. 

La position d’'Andyo, donnée par Ptolé- 
mée et les itinéraires, est nécessairement au 
sudéde Vaucratis, et sur la branche Cano- 
pique : c’est assez dire que cette ville ne 
sauroit être la même que l'Archandre d'Hé- 
rodote, contre l'opinion de M. Larcher 7; 
car il résulte clairement du texte d'Héro- 
dote , que cette ville étoit située dans la 
plaine, de même qu’Anthylla, et au nord 
de Vaucratis : "Es δὲ Ναύκρατιν Sr ϑαλάοδης 
x) Κανώξε did mis πλέων, ἥξεις κατ᾽ Ἄν- 
ϑυλλᾶν τε πόλιν χαὶ τὴν Αρχανδρ πόλιν 8, Dans 
l'hypothèse de Fidentité de Gynæcopolis 
et d’Andropolis, on sent que Gynæcopolis, 
par la même raison, ne peut être la même 
qu'Anthylla, selon opinion de d’Anville, 
de M. Larcher ? , de Schlichtorst 19, ἄς, 

(τ Ἐφεξῆς δὲ Μώμεμφις καὶ Μωμεμφίτης 
νομός" μεταξὺ δὲ, δηώρυγες miss εἰς ὁ Μαρεῶτιν. 
Π suit de ce passage que AMomemphis étoit 
à la suite [ἐφεξῆς] de Gynæcopolis, en re- 
montant le fleuve; car observez bien que 
Strabon suit l’ordre géographique, Schedia, 
Chabriu-come, Hermopolis,  Gynæcopolis ; 


Ἐπ me ER PR RE Ὸ- 


* D’Anville, Mémoires sur l'Égypte, pag. γι: = * Plin. V, 9, p. 254, 2. = ? Jiiner, veter. Ρ- 154. 
= 4 Ead. Pag. 724 — 5 Prolem. Almag. tom. 1, pag. 148, ed. Halma. = ὅ Halma, préface de la 
trad. de Prol. pag. LXV1. = 7 Larcher sur Hérodore, tom. VII, pag. 43. —= ὁ Herodor. 11, 8. 97. = 
? D'Anville, Mém. sur l'Egypte, pag. 71. — Larcher sui Hérodote, tom. Il, pag. 382 ; tom. VIII, pag. 35. 


= "5 Geogr. Afr. Hercdot. pag. 60. 
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PAGE 803. À Momemphis on adore Vénus * : on y nourrit une vache 
Cf, Wessel, ad Diod, 7, A . - Nul : : ᾿ 
ν, δι γι Ὁ 880Γέε ; comme à Memphis le bœuf Apis, à Heliopolis le bœuf 


b D: - . . + . . : 
Ç Prod δίς, τ διε, A{mevis : ces animaux passent pour des dieux ὃ; mais, dans tous 


88. 
les autres endroits (et ils sont en grand nombre) où l'on nourrit 
de ces animaux, mâles ou femelles, soit en dedans, soit hors du 
Delta, on les regarde simplement comme sacrés. 
Au-dessus de Momemphis, sont deux nitrières qui fournissent 
quantité de nitre : [elles donnent le nom au] nome Mirriores «15. 


et Momemphis, C’étoit l'opinion de Hen- 
nicke "; et nous croyons qu’elle dérive na- 
turellement du texte Grec, parce que Stra- 
bon a évidemment voulu dire que sur le 
bord du fleuve sont Hermopolis, Gynæco- 
polis, et à la suite, Momemphis., M. Larcher 
s’est éloigné de ce texte, parce qu’il n’a pas 
bien saisi l’enchainement des phrases de 
notre auteur. 


Strabon plaçoit donc Momemphis au- 


dessus ou au sud de Gynæcopolis. Cette posi- 
tiôn correspond assez bien à des ruines si- 
tuées sur la rive gauche du Nil, près de 
lembranchement du canal de Bahireh, vis- 
a-vis du village de Teirieh, C’est près de là, 
à Terraneh, que. commence la route qui 
mène aux facs de Natroun; circonstance qui 
concorde parfaitement avec cette position, 
puisque Strabon dit : Au-dessus de Mo- 
memphis est la région Nitriotis. 
D’Anville, et, après lui, M. Larcher, ont 
placé Momemphis sur le bord oriental du 
lac Mareotis, position qui ne sauroit con- 
venir au texte de notre auteur; cet habile géo- 
graphe s’est laissé uniquement guider par le 
passage où Diodore dit que la bataille dont 
Hérodote place le lieu à Momemphis ?, se 
donna près de la bourgade Marea 3 : maïs il 
faut remarquer que la position de Momem- 
phis, dans la carte de d’Anvikle, est à l’opposite 


de Marea ,*et à une distance assez considé- 
rable; et en effet, il étoit impossible de l'en 
rapprocher davantage, sous peine de se 
mettre en contradiction trop formelle avec 
Strabon : aussi M. Larcher, pour lever Ia 
difficulté, propose-t-il de lire αὶ my Μαρίαν 
λίμψην, au lieu de «ἰδὲ τὴν Μαρίαν κώμην 4. 
Sans rien changer au texte de Diodore, et 
sans forcer le sens très-clair de Strabon, il 
vaut mieux supposer que le Μαρία κώμη du - 
premier étoit un lieu différent de la Marea 
du lac, et situé sur le Nil, près de ÆZ0- 


memphis. 

La position que nous assignons à cette 
ville, n’est point en contradiction avec ce. 
qu'Hérodote raconte de la bataille entre 
Amasis, parti. de la Libye, et Apriës, parti 
de Saïs : il est probable que le premier, 
dirigeant sa route vers Memphis, traversa 


_le désert pour gagner le Nil par le plus 


court; et que ce fut lorsqu'il eut atteint le 
fleuve, qu’il rencontra l’armée d’Apriès. 

<1> Strabon est le seul auteur qui parle 
de ce nome; et il est assez singulier, en 
effet, que la vallée des lacs de Natroun ait 
pu former un nome dans la rigoureuse ac- 
ception de ce mot, c’est-à-dire, un district 
sous le cornmandement d’un nomarque. J'ob- 
serve que, dans presque tous les manus- 
crits de Strabon, on lit ὁ vous Nimonc : 


* Hennicke, Geogr. Herodot. pag. $1.= 5 Herodot. τι, 5. 163.= ? Diod. Sic. 1,5. 68. = 4 Larcher 


sur Hérodote, tom. Vill, pag. 348. 
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SE y est adoré; et de tous les lieux de l'Ægypte, c'est le 
seul où l'on sacrifie une brebis. Tout près, et dans le même. 
nome «1», est la ville de Ménélas. 

A gauche, dans le Dela, on trouve Maucraris «2»; cette ville est ἡ 
située sur le bord du fleuve, au lieü que .f45 en est éloignée de 
2 schœnes. Un peu au-dessus de cette ville, on voit l'asile d'Osiris, 
où l’on prétend que ce dieu a été enterré; mais c'est un fait très- 
contesté, sur-tout par les habitans de Phile, [ile] située au-delà 
de Syéné et d'Éléphantine : ceux-ci racontent quIsis enterra, 
dans beaucoup d’endroits différens , des cercueils, dont un seul 
contenoit le corps d'Osiris; mais personne me savoit lequel : son 
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ce qui feroit supposer qu'il y avoit origi- 
nairement dans le texte, à la place de νομός, 
un nom au féminin qui ne peut être que 
wex; et cela mettroit, à cet égard, Strabon 
d’accord avec les autres auteurs. 

Toutefois if se pourroit que le mot nome 
ne s’entendiît pas ici d’une division admi- 
nistrative, mais qu'il füt pris seulement dans 
le sens de canton, comme on en a déjà vu 
des exemples ". 

(1 Ainsi doit s'entendre πλησίον δὲ (scil. 
τῶν Νιστειῶν) 'χαὶ langue (scil. ἐν χώρᾳ Νιτοιώ- 
nd}) πόλις Μενέλαος. Sozomène? et 5. Jérôme; 
font mention d’une ville ou bourgade de 
Nitria, dans la vallée des lacs de Natroun. 


Comme il est difficile d'imaginer que cette ᾿ 


stérile vallée ait renfermé plusieurs villes, je 
pense, et ceci n’est qu’une conjecture, quË 
cette ville de Ménélas , dont on ne trouve la 
mention nulle autre part, est la /Vitria des 
écrivains postérieurs. 

Quoi qu’il en soit, la ville de AMénélas, 
d’après les paroles de Strabon , ne peut avoir 
rien de commun avec le nome Menelaïtes, 
situé aux environs de la bouche Canopique; 
on voit qu'elle en étoit fort éloignée. 

<2) Ἔν apistpa δὲ ἐν τὰ Δέλτα, 6 μὲν τῷ 


ποϊαμῳ Ναύκρατις. Les mots ἐν ἀρισερᾷ cor- 
respondent à ἐν δεξιᾷ qui se trouvent plus 
haut. Strabon revient sur ses pas pour dé- 
crire la rive gauche du fleuve. Malheureu- 
sement sa description est bien peu détaillée, 
puisqu “elle n’offre que les villes de Vaucra- 
tis et de Sais. 

Naucratis doit avoir occupé l’emplace- 
ment d’un lieu situé tout près, à l’est du 
canal de Chabour, et qui porte encore à 
présent le nom d’e/-Wegrach, qui rappelle 
très-bien le nom ancien : ce village est à 
21,000 mètres au sud-est de Damanhour ou 
Hermopolis ” parva, à 2000 mètres environ 
au sud de Ia position que M. Walckenaer 
a donnée à JVaucratis dans sa carte, 

Quant à Sais, on s'accorde à la placer 


à Sa-el-Haggar, distante de 18,000 mètres 


du village d’el-Neqrach et du canal de Cha- 
bour. La distance de 2 schœnes que notre au- 
teur compte entre Saïs et LE FLEUVE, qui, 
d’après l’ensemble de la phrase, ne peut être 
que la branche Canopique, parôft trop foible. 

Peut-être Strabon a-t-il écrit méésguror au lieu 
de dYogivor. On sait que δὲ εἴ se confondent 
dans les manuscrits 4, 


Supra, p. 365, col. 2. 


p.74. = ὁ Courier, Notes sur Lucius, pag. 236. 


= ? Sozomen. Hist. ecdl. V, 35, pag. 361.—= 


3 Ap. d’Anville, Mém. sur l'Égypte, 


PAGE 803. 


3 Diod. Sic, 1, $. 22. 
— Ibi Wessel, 


$. XI. 


Mesures générales 
du Delra. 
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but étoit de cacher à Typhon le lieu de la sépulture [d'Osiris], 
de peur qu'il ne vint enlever le corps du cercueil”. 


Telle est la φϑςηρυαι du pays entre Alexandrie et le sommet: 
“du Dela. 


ARTÉMIDORE dit que la navigation [entre ces deux points | 
est de 28 schœnes, c'est-à-dire, de 840 stades, en comptant 
30 stades pour un schœne. Mais [ nous ferons remarquer) que les 
schœænes dont on seservoit pour nous indiquer les distances, quand 
nous naviguions sur le Nil, n'’étoient pas par-tout de la même 
mesure; tellement qu'on en reconnoissoit de 40 stades, et de 
plus grands encore, selon les lieux. Artémidore lui-même montre 
d’ailleurs clairement, par la suite, que le schœne est, en Ægypte, 
une mesure de Îongueur variable; car il dit que le schœne est 
de 120 stades de Memphis jusqu'à la Thébaïde, et de 60 stades 
entre la Thébaïde et Syéné. 

De Péluse au même sommet, en remontant le fleuve, Arté- 
midore compte 2$ schœænes, ou 750. stades, en se servant de 


la même mesure [que ci-dessus | 1. 


<1» En partant du sommet du Delta, 
près du village de Béçqus ; la mavigation la 
plus courte pour se rendre à Alexandrie par 
le fleuve et.par les canaux, en passant par 
Damanhour, est, d'après la grande carte 
d’Ægypte, de ΣΝ mètres, qui repré- 
sentent 130 11" de l'échelle des latitudes; 
et en les convertissant en stades de 500, les 
plus grands que l'antiquité ait connus, on 
aura 1085 stades; ce qüi surpasse de plus 
d’un quart les 840 stades donnés par Arté- 
midore. 

Les 75Q stades du même auteur pour la 
navigation de Péluse au sommet du Delta 
offrent les mêmes difficultés. En partant de 
Péluse, sur Ja carte dont j'ai parlé, et en 


suivant d’abord la ligne ponctuée pour la di- 


rection présumée de la portion de la branche 


" ᾿ 
Pélusiaque que recouvrent maintenant Îles 


sables et les eaux du lac Menzaleh, puis en 


reprenant cette branche pour passer aux 
rüines de Phaccusa, à celles de Bubaste, à 
Noubeh, à Chibin el-Qanater, à Bélagqs, 
pour arriver à Réçous, je trouve 206,500 
mètres, ou la valeur de 111’ 30", ou 929 
stades pareils aux précédens. 
Ces mesures ne pouvant s'accorder, il 
faut qu'il y ait quelque méprise dans l’éva- 
luation du schœne donnée par Artémidore; 
et l’on va voir qu’au lieu de le compter à 
30 stades, il auroit dû le porter à 60, comme 
le schæne dont il indique l’emploi entre la 
Thébaïde et Syéné. ; Ξ 
En efler, les 28 schœnes depuis le sommet 
du Delra jusqu’à Alexandrie, comptés à 60 
stades, produiront 1680 stades: si l’on prend 
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À PARTIR de Péluse | ajoute Artémidore |, le premier canal 
qu'on rencontre est celui qui entretient les lacs nommés Lacs 


des Marais «1. 


du grand palin ἘΝ au-dessus de Péluse, en Arabie *** : 


; ils sont au nombre de deux, situés à la gauche * 


il dit 


qu'il existe d’autres lacs et canaux dans la même région, hors 


du Detra. . 


Le nome Serhroïtes <2> est situé le Iong d’un de ces deux lacs; 


ces stades pour ceux de 833 +, ils représen- 
teront 121 minutes de degré; et c’est, à ο΄ 
ou trois lieues près, la mesure donnée par 
la carte moderne. | 
Les 25 schœnes de Péluse au sommet du 
Delta, multipliés par 60, fourniront 1500 
stades ; et en les évaluant aussi à 833 2, on 


aura 108 minutes de degré, qui répondront 


encore, à une.lieue près, aux mesures de 
la carte moderne. 

Diodore de Sicile, 1, 1, [, 24, paroît 
avoir pris dans Artémidore les 750 stades 
qu'il attribue à chaque côté du Delta. I] 
est d'autant plus étonnant qu'il ne se soit 
pas aperçu de cette erreur, qu’à la page 67 
Ἢ donne 1500 stades de longueur au mur 
que Sésostris fit élever depuis Heliopolis, 
près du sommet du Delta, jusqu’à Péluse, 
pour arrêter les courses des Syriens et des 
Arabes. Hérodote, lib, 11, f.-7, compte 


“aussi 1500 stades d’ÆHeliopolis à la mer. 


Je parlerai, dans le Mémoire joint à ce 
volüme, des différens schœnes dont il vieu 
d’être question dans le texte. G. 

{1> Αἱ ΚΑΤᾺ T4 ἝΛΗ καλόμεναι Aura. 
C’est une locution que ἢ αἱ expliquée ailleurs". 

{25 Es δὲ χοὶ voudc Σεβρωΐτης παροὶ τὴν ἕτέ- 
ex λίμνην" ἕνα δὲ τῶν d'éxa τῶν ἐν τῷ Δέλτα 


der ϑιμεϊτᾶι xat τοῦτον. Ce passage. présente 


d'assez grandes dificultés. Unisavant orien- * 


taliste a même soupçonné le texte d’être fau- 
ΠΣ: Cependant il y a moyen de lentendre. 


Strabon, ou plutôt Artémidore, place le 
nome Sethroïtes le long d’un des Jacs appelés 
aux Marais; car c'est-là le sens des mots 
σειροὶ τὴν éTéear λίμνην. M. de Bréqüigny tra- 
duit, le long d’un autre lac; ce qui suppose 
qu'il y a danse texte, σειροὶ ἄλλην λίμνην : et, 
comme Artémidore place ces lacs à l’est du 
euve en Arabie, il s'ensuit évidemment 
qu’il a mis le nome Lors du Delia. Comment 
ce nome étoit-il compté parmi ceux du Delias 
Voici, je crois, l'explicätion : ces lacs des 
Marais ne peuvent avoir été que des lagunes 
jointes maintenant au lac de Menzaleh, et 
dont Fune s'appelle ac de Ballah. Au temps 
de Strabon, où le bassin du lac Menzaleh 
n’étoit point encore formé, la route entre 
Heracleopolis et Péluse se faisoit par terre 
et non par eau, selon la remarque expresse 
de Josèphe3 ; ce qui prouve, comme le dit 
Strabon, que-ces lacs étoient sur [a droite 
pour ceux qui se remdoient à Péluse; c’est 
assez dire qu'ils étoient hors du Delia : on 
doit croire qu’ils formoient la limite orien- 
tale du nome Serhroites, 

D'une autre part, Heracleopolis parva, 
métropole de ce nome, étoit, sans contredit, 
située sur la rive droite de la branche Pé- 
Jusiaque, à l'endroit nommé Ze/lel-Scheryg, 
à moitié chemin entre Tanis et Péluse. 

Enfin aucun auteur ancien ne parle du 
nome de Péluse. Plusieurs écrivains, au con- 
traire, Strabon, Pline, Ptolémée, Hiéroclès, 


+ * Supra pag: 273; π΄. & = " Étienne Quatrem. Mém. géogr. sur γέρε τ τοῦ, |, pag. 5 οϑ, = 
‘de Dell. Jud, τν, αν, 5, 5. 


3 Joseph, 
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Ægypte. 

* En remontant, 
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cependant | Artémidore | le compte parmi les dix nomes «> 


parlent de celui de Sethrom: les médailles 
s’accordent en outre avec eux. Or, comme 
Péluse devoit être comprise dans un nome 
quelconque, il n’est presque pas possible de 
douter que cette ville ne le fût, avec son 
territoire, à l’est de la branche Pélusiaque, 
dans le nome Sethroïtes, excepté pendant le 
court intervalle de temps où elle dut former 
un nome particulier, selon le témoignage 
des. médailles τ. 

II faut conclure de tous ces faits, que le 
nome Sethroïtes, traversé par la branche Pé- 
lusiaque, étoit situé ,, partie dans le Delta, 
partie en dehors : ainsi rien n’étoit plus na- 
turel que de le comprendre parmi ceux du 
Delta ; autrement il eût fallu le couper en 
deux. La tournure adversative ἑγα AE\, x. τ. À. 
cependant, toutefois , dont se sert Artémi- 
dore, va au-devant dela difficulté. On voit 
donc que sa perte ἃ été, QUOIQUE ce 
nome soit [en partie] /e long des deux lacs, 
CEPENDANT ilest compris parmi ©c. 

<1» Ces dix nomes formoient, au temps 
d’Artémidore, auquel Strabon a emprunté 
sa description du Delta, la division de cette 
partie de l'Ægypte. Ce qui semble le prou- 
ver, c’est que, parmitous les nomes dont Stra- 
bon a parlé jusqu'ici, il en est précisément dix 
qu’on doit comprendre dans la circonscrip- 
tion du Delta, en ajoutant toutefois le Saïres, 
dont l'existence n’est pas douteuse. Ce sont, 

Athribites, Busirites, Leontopolites, Mén- 
desius (pag. 367); Pharbætites (pag. 368); 
Prosopites (pag. 367); Saites (pag. 363); 
Sebennytes (pag. 364); Sethroites (pag. 375 ); 
Tanites (pag. 368 ). Φ 

Si de Strabon, ou plutôt d’Artémidore, 
nous passons à Pline, nous trouverons les 
nomes du Delta augmentés de dix à seize 2. 
Ce sont, 

Athribites, Busirites, CABASITES, Leon- 


topolites, Mendesius, METELITES, NAU- 
CRATITES, ONUPHITES, Pharbætites , 
PHTEMPHUTI, PHTHENEOTES, Pro- 
sopites, Saïtes, Sebennytes, Sethroites, T'anites* 

Les médailles des nomes frappées par 
Adrien, lan XI de son règne, offrent Ia 


même nomenclature, selon le catalogue que” 


n’en a donné M: Tôchon : il faut excepter 
qu'on y voit paroître le nome de /Veout, 
qu’on retrouve ensuite dans la ‘Géographie 
de Ptolémée. π᾿ 

Enfin cette Géographie elle-même, rédi- 
gée, comme on l’a vu 3, vers Pan 1$odeJ.C., 
offre les nomes suivans, au nombre de dix- 
sept: Athribites, Busirites, CABASITES, 
Leontopolites, Mendesius ,  METELITES, 
NEOUT , 
PHTEMPHUTI, PHTHENEOTES, Pro- 


sopites, Saïtes, Sebennytes superior et IN-= 


FERIOR, Sethroites, Tanites. 

11 résultera du rapprochement de ces di- 
verses nomenclatures, que ἴα circonscription 
des nomes subit plusieurs changemens sous 
les Romains, 


Le premier, et le plus considérable, euf 


lieu à lépoque de la conquête; car nous 


voyons que la division du Delta, qui subsis- 


toit au temps d’Artémidore, et conséquem- 
ment sous les Ptolémées, est déjà qualifiée 
d’ancienne par Strabon # : ce fut, en effet, 
dès le moment où l’Ægypte devint province 
Romaine, que l'administration dut s'asseoir 
sur des bases fixes et immuables : les dix 
nomes en formérent seige; c’est-à-dire que 
quelques-uns des anciens nomes furent dé- 
membrés, et qu’on en fit les six nomes nou- 
veaux, Cabasites, Metelites, Naucratites, 
Ρ Onuphites, Phtemphuti, Phihëneotes, Ce 
changement fut sans doute exécuté pour 
la commodité de l’administration, et pour 
rendre plus facile et plus sûre la perception 


» Téchon, Mémoire cités = * Pliy. V, 9, pag 273. = 


pag 313. 


" Suprä, pag. 371, col, 2. = 4 Supra, 
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compris dans le Delta. Deux autres canaux se rendent dans ces 


lacs et 


Il existe un autre canal qui va se décharger dans la mer Éry- 
thrée ou golfe Arabique <2>, près de la ville d’Arsinoe, appelée 


des impôts ; car le nouvel ordre qu’il établit 
paroît avoir subsisté sans aucune altération 
principale Iong-temps après Prolémée, 

En effet, la nomenclature des nomes, 
sous Adrien, environ cinquante ans après, 
n'offre d’autre modification que la création 
d’un nouveau nome /Veout, qui n’est que le 
Natho d'Hérodote, comme Pa très-bien vu 
M. Larcher τ, Ici il convient d’observer 
que les Romaïns, en augmentant Je nombre 
des nomes, eurent le soin de faire revivre 
d'anciennes dénominations, soit de nomes, 
soit de cantons, peut-être afin de rendre ces 
innovations plus agréables à une nation si 
attachée à ses usages ou à ses souvenirs ὃ. 
Les noms des nomes Onuphites et Natho, 
mentionnés par Hérodote 3, et qu'on voit 
reparoître sous les Romains, en donnent la 
preuve. La création du nome de Veout 
paroît donc être du règne d’Adrien : c’est 
ainsi que nous avons fait voir que Trajan 
avoit rétabli le nome Menelaïites, fondu 
avant Jui dans le fetelites 4. Le troi- 
sième et dernier changement, celui dont la 
Géographie de Ptolémée nous permet d’ap- 
précier l'étendue, se réduisit à couper en 
deux le Sebennytes, et à fondre le Naucra- 
tites dans le Saïtes, En outre, gne médaille 
citée par M. Tôchon fait mention de la 
ville de Péluse ; et comme, dans les idées 
de ce savant numismatiste, ces médailles 
n’ont été frappées que pour des nomes ou 
des chefs-lieux de nome, il s’ensuivroit que 
Péluse auroit formé un nome distinct : or 
il est à remarquer que le nom de ce nome 


n’existe nulle part aïlleurs, ni dans Strabon, 
ni dans Pline, ni dans Ptolémée; d’où l’on 
est porté à conclure que son existence fut 
de peu de durée, et que Péluse rentra de 
nouveau dans la circonscription du nome 
Sethroites 5, Quoi qu’il en soit, on voit que 
ce sont là de ces légères modifications que 
expérience ou des considérations particu- 
lières introduisent dans les administrations 
provinciales [es plus stables et les mieux 
réglées. 

ç1> Εἰς δὲ Ὀσαύτας κίμγας ouu6dMoua καὶ 
ἄλλαι δύο διώρυγες, M. Coray ἃ ἴα εἰς δὲ 
Guru, et j'ai suivi sa correction. 

(2) Ἄλλη A’ δὲὶν ἐκδυδοῦσα. εἰς τὴν ἜἘρυβρὰν 
ΚΑΤ πν AegGioy κόλπον, ΚΑΙ πόλιν Ἀρσινόην, 
ἣν ἔγιοι Κλεοπαστοίδα καλῶσι. 

M. de Bréquigny propose de lire, εἰς τὴν 
Ἐρυβρὰν Η τῆν À. x. ΚΑΤᾺ πόλιν. La deuxième 
conjecture ne ne laisse point de doute; ail- 
leurs Strabon a dit : Ἔντεῦϑεν δεὶν ὁ iuoc εἰς 
τὴν Ἔρυβραν ΚΑΤᾺ πόλιν Βερενίκην 6, 

Il n’en est pas de même du changement de 
κα en # devant + Apa@oy κόλπον : cette locu- 
tion estun hendiadys que tousles auteurs Grecs 
(et en particulier Strabon ) affectionnent, 
J'en ai cité des exemples 7. Je me conten- 
terai d’ajouter ces deux-ci, dont le premier 
est parallèle : 1.° Am δὲ À Πηλύσιακοῦ DUATIE 
διώρυξ 6 χειροποίητος εἰς τὸν Ἀφοίξιον κόλπον 
ΚΑΙ τὴν Ἐρυθροὶν ϑιίλαοσαν ὃ. 2.5 Καὶ τπειήρεες 


᾿αἱ μὲν δὴ τὴ [βορείῃ θάλαρση ἐποιήθησεν,, αἱ A? ὦ 


τῷ AexGio κόλπω,, Eh τῇ Ἐρυβρῇ SæAdasn 9. 
Quant au double nom que portoit Arsi- 
noe, Strabon est d’accord avec les actes du 


nn 


* Larcher τὰν Hérod. tom. I, Ῥ, 523; tom. VIII, p. 359. = * Supra, p. 348, col. 2. — 3 Herodot. 
H,S. 165 et 166. — 4 Supra, pag. 361, col. 2. — 5 Supra, pag. 376, n.-col, τ. — © Srrab. XVII, 
pag. 815, B. —7 Supra, pag. 264, π΄ a. = ὃ Diod. δίς. 1, $, 33. τι 5 Herodot. 11, S. 159. 
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373 SN AB ON, Τὺ ΠΡ ΕΠΙΎ ΓΗ: 

par quelques-uns C#oparris *. 1] traverse les lacs dits Amers βῆ 
dont les eaux étoient jadis amèrés, avant que l'ouverture du 
canal eût changé la nature de ces eaux, en y mélant celles du 
fleuve : aussi maintenant ces lacs sont très-poissonneux et remplis 


PAGE 804. 
* Jnfra, p. 380, 


n, f, 


d'oiseaux aquatiques. 

Ce canal fut creusé d’abord par Sésostris, avant l’époque de la 
guerre de Troie : selon d'autres, il fut entrepris par le fils de Psam- 
mitique <2>, qui n'eut que le temps de le commencer, parce que 
ce prince mourut peu après. Darius [.®"* reprit le travail, et l'aban- 
donna, lorsqu'il étoit déjà sur le point de l’achever. Le motif de 


ἘΞ Fils d'Hystaspe. 


second concile d’Éphèse de Van 449, lesquels 
portent, Cleopatris, quæ et Arsinoe*, Cepen- 
dant, un peu plus bas, Strabon va distinguer 
formellement Cleopatris d’Arsinoe, πλησίον 
δὲ ms Ἀρσινόης, καὶ ἡ τῶν Ἡρώων 62 πόλις 


καὶ n Κλεοπατθίς. Cette contradiction n’est. 


qu’apparente. Arsinoe avoit certainement été 
fondée ou du moins fort agrandie par Pto- 
lémée - Philadelphe, lorsqu'il creusa ou ré- 
tablit le canal des deux mers; c’est ce qu’in- 
dique suffisamment le nom d’Arsinoe. Dans 
Ja suite, Cléopatre ajouta probablement, de 
l’autre côté du canal, un quartier nouveau, 
formant un lieu différent, auquel elle donna 
son nom, Ce qui le prouve, c’est que Strabon 
est le premier qui prononce le nom de C/eo- 
patris : Agatharchide et Diodore de Si- 
cile ne nomment qu’Arsinoe ?, La flatterie 
essaya sans doute, sous le règne de cette 
princesse, de faire disparoître l’ancien nom 
d’Arsinoe, en réunissant les deux lieux sous 
la même dénomination de Cleopatris ; et 
c’est là ce que Strabon exprime en disant, 


dy x À : 
ἣν ἔνιοι Kacozameidh καλϑσιν. 11 paroît que, 


plus tard, le nom de Cleopatris devint le 
principal, et que celui d’Arsinoe ne fut plus 
que secondaire; c’est du moins ce qu’indi- 
queroient les expressions, Cleopatris, quæ 


et Arsinoe, dans les actes Un concile : au 
temps de Strabon, on disoit : Ἀρσινόη À καὶ 
Κλευπασρίς, Arsinoe, quæ et Clecpatris, 
<1» Ce passage de Strabon, en prouvant 
que le bassin des lacs Amers étoit rempli des 
eaux douces versées par le canal, sufhroit, 
quand il n’y auroit que ce témoignage isolé, 


pour montrer le peu de fondement d’une. 


hypothèse, d’ailleurs ingénieuse, avancée 
tout récemment par M. du Boïs- Aymé sur 
les limites septentrionales de la mer Rouge. 
Cette hypothèse est insoutenable; et nous 
ne la rappelons ici que parce qu’elle a été 
adoptée par des savans très-distingués. 

<2) Οἱ δὲ ὑπὸ À Yauuniys παιδός. Les inter- 
prètes Latins traduisent ces mots par 4 Psam- 
miticho filio, de même que Paulmier de Gren- 
temesnil 3 et Wesseling 4. La traduction de 
M.de Bréquigny porte Psammitique, son fils 
(c’est-à-dire, de Sésostris ); celle de M. Le 
Père est conforme aux versions Latines ἢ, IL 
est clair cependant que la phrase revient à 
σὺ τὸ παιδὸς Ψαμμιτίχα, à Psammitichi filio, 
« par le fils de Psammitique », c’est-à-dire, 
Nechao ou Mecos ; et l’on sait par Hérodote 
et Diodore, que ce prince, fils de Psammi- 
tique [ψαμμετίχε Neuve παῖς], avoit en effet 
commencé l’ouverture du canalé. 


dm ms 


* Cités par d’Anville, Mém, sur l'Égypte, pag. 225. τες " Infrà, pag: 380, n. 1. — 3 Exercitat. in auct. 


Gracos, pag. 353. = # Wesseling, ad Diodor. Sic.1,S. 33.==5 Mém. sur le canal des Deux Aers JDescr. 
de l'Égypte, État moderne, tom. 1, pag. 177, 178. = ὅ Herodor. 11, δ. 4158; AV, 5. 39:42. ἢ D 
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cet abandon fut qu'il ajouta foi à l'opinion erronée que la mer 
Érythrée est plus haute que l'Ægypte «1; et qu'{ainsi]elle submer- 
geroit le pays, si lon venoit à couper entièrement l'isthme de sépa- 
ration «2. Néanmoins les rois Ptolémées coupèrent cet isthme, et 
fermèrent le canalà l'entrée, de maniQge qu'on pût à volonté et sans 
obstacle passer dans la mer extérieure * et rentrer dans le canal «3». 


(1 Strabon, dans le premier livre, a déjà 
parlé de cette différence de niveau : ; seu- 
lement, il y attribuoit à Sésostris Ja crainte 
de submerger l'Ægypte, comme le dit aussi 
Aristote ? : mais, selon ce qu’il dit à présent, 
ce seroit Darius qui auroit été arrêté par 
l'opinion que la mer Rouge est plus haute 
que l’Ægypte; et, en ceci, notre auteur 
est d'accord avec Pline. 

<2> Cette opinion n’étoit pas aussi mal 


fondée que Strabon se l’imagine. La diffé- 


rence de niveau des deux mers semble dé- 
cidément constatée par Îles opérations de 
nivellement des Français entre le fond de 
la mer Rouge et la Méditerranée à Pé- 
luse; il en résulte que cette différence peut 
aller à 3oPi: 6 Ρο., Le niveau des hautes eaux 
du Nil, au Caire, surpasse celui des hautes 
eaux de la mer Rouge de 9Pi: 1 P°.; et celui 


* des basses eaux, de 14 Pi: 7 Po. : maïs ἴθ ni- 
veau des basses eaux du Nil est surpassé 


de 8Pi. 6F°: par les basses eaux de la mer 
Rouge, et de 14Pi- 2P°- par les hautes eaux 
de cette mer. 

<3> Κλειφὸν éminomy τὸν εὔραπον. Ce passage 
a beaucoup embarrassé. L'emploi des moyens 
nécessaires pour contenir les eaux, ou pour 
les Jaïsser échapper à volonté, étoit connu 
en Ægypte dès [a plus haute antiquité. Dio- 


dore de Sicile attribue à Osiris l'invention 
_des portes3, c’est-à-dire, des vannes servant 
à cet effet. En prenant ce passage de Dio- 


dore uniquement comme une preuve de la 
haute antiquité de l'invention, on le trouve 


/ 
conforme à la vraisemblance, parce qu’on 
ne sauroit comprendre, sans des moyens 
pareils, le régime de larrosement de l'Æ- 
gypte. C’étoit avec des portes ou vannes 
semblables que se fermoit le canal qui por- 
toit les eaux du Nil dans le lac de Mæris #, 

Maintenant il est clair qu’une vanne simple 
ne sauroit convenir à la fermeture d’un canal 
navigable, comme étoit celui de Pisthme, qui 
faisoit communiquer entre elles deux masses 
d’eaux d’un niveau différent. Écoutons Dio- 
dore, bien plus précis que notre auteur en 
: « Par la suite, dit-il, le 
» deuxième Ptolémée acheva le canal; ïl 
» pratiqua, dans le lieu le plus convenable, 
» une sorte de barrière, construiteavec beau- 
» coup d’art, qui s’ouvroit lorsqu'on vouloit 
» faire passer des bâtimens, et se fermoit 
» tout aussitôt 5.» Ce passage montre évi- 
demment qu’on avoit arrêté la communica- 
tion immédiate des eaux de la mer et du 


cette -OCcasion 


canal, par une barrière qui, pour remplir 
sa destination, devoit s’enlever prompte- 
ment afin de laïsser passer les vaisseaux, et 
se remettre de même. 

On ne sauroit douter que le motifde cette 
construction ne fut d'empêcher les eaux de 
la mer Rouge de se verser dans le canal, 
et de là dans le Nil; et il est tout-à-fait 
surprenant que Strabon n’ait pas vu, par le 
soin même qu’on prenoit d'arrêter les eaux, 
que la mer Rouge étoit réellement plus haute 
que le sol de la basse Ægypte. 

Or Île but eüt été manqué, si la barrière 


* Srrab. 1, pag. 38, C; et de la trad. tom. I, pag. 82. — *? Aristor, Mereorol. 1. ΟἹ 14. = ? Diod. 
Sie. 1,5. 19. = À Infrà, pag. 405. = 5 Diod. Sic. ROUES 
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Au reste, nous avons déjà parlé du niveau des mers dans les 


premiers livres *. 


Près d’Arsinoe, on trouve ÆHeroopolis et Cleopatris «ιν, villes 
situées sur le golfe Arabique, à l'extrémité du bras qui se dirige 


n’avoit pas été double, c’est-à-dire, TP, 
avoit point eu un second barrage à peu de 
distance. En effet, quelque promptitude 
qu'on eût voulu mettre à l'opération de 
tirer et de remettre la barrière, ïl falloit bien 
le temps de laisser passer les vaisseaux; et 
comme l'opération ne se faisoit pas pour un 
seul à-la-fois, ce temps devoit être assez 
considérable : la mer se seroit alors préci- 
pitée dans le canal avec une force et une 
abondance toujours incommodes et très-sou- 
vent dangereuses, si un second barrage ne 
l’eût arrêtée à peu de distance. II est donc 
de toute certitude ( lexistence du canal 
admise), qu'il devoit y avoir, entre la mer 
Rouge et le bassin des lacs Amers, une 
section du canal plus ou moins longue sé- 
parée du resre par deux barrages; lun du 
côté de lÆgypte, l’autre du côié de la mer 
Rouge, formant une sorte de sas, dont le 
niveau s’elevoit ou s’abaissoit, selon qu’on 
ouvroit l’un des deux. 

Voilà ce que Diodore a voulu dire par 
Pexpression φιλότεχνον d'dpexyux, qui indique 
un barrage fait avec bien plus d’art que tous 
les autres. Cette invention des deux bar- 
rages paroît donc avoir été particulièrement 
(ou peut-être uniquement) appliquée au 
canal des deux mers, et cela par une raison 
bien simple; c’est que ce canal étoit le seul 
de tous les canaux navigables de PÆgypte 
qui l’exigeat impérieusement : elle date donc 
de la formation du canal, comme Île fait 
clairement entendre Diodore. 

C’est cette espèce de sas que Strabon ἃ 
prétendu désigner quand il a dit, xeasor 


ἐποίησεν τὸν εὔφαπον : littér., ils firent l’euripe 
fermé, Le mot εὔραπος doit s'entendre de la 
portion du canal qui communiquoit immé- 
diatement avec la mer; on sait que ce mot, 
qui s’entendoit proprement du détroit entre 
VEubée et la Bœotie, se prenoit pour les 
canaux en communication directe avec la 


mer, comme, par exemple, ceux de Venise, - 
) »P > 


qui, participant au mouvement d’oscillation 
de la surface de la mer, éprouvent une sorte 
de flux ou reflux, de même que l'Euripe. 
Ainsi Strabon dira plus bas que le port Co- 
thon, à Carthage, étoit entouré d’un eu- 
ripe : εὐράπω περλεχόμϑμον *. C’est également 
ce que Longus a voulu exprimer quand il a 
dit que Mitylène étoit coupée par des euripes, 
δηειληπῆαι! γὰρ εὐράποις, ὑπεισρεούσης τῆς ϑαιλάτ-- 
τῆς 2. Le canal ἃ Cleopatris devoit être sou- 
mis aux mêmes variations de niveau que la 
mer Rouge; la dénomination d’euripe étoit 
donc tout-à-fait applicable à cette portion 
du bassin. 

<1> Il me reste à dire quelques mots sur 
la position de chacun de ces lieux. 

Arsinoe et Cleopatris étoient certainement 
situées à-la-fois sur la mer Rouge et sur le 
canal; conséquemment à son embouchure : 
c’est ce que prouvent ces textes : 1.° de 
Strabon : Ἄλλη A ᾿δεὴν éxdidbura εἰς τὴν Ἔρυ- 
θεοὶν.... κατοὶ πόλιν Ἀρσινόην, ny ἔγιοι Κλεοπατοίσα 
καλϑσιν 3. ---- Αἴλιος Ταλλος auront. εὖ KATÈ 
Κλεοπατείδα τὴν «σθὸς τῇ παλαιᾷ δγώρυγι τῇ ὑπὸ 
 Νείλε #...— 2.9 de Diodore de Sicile: 
Ἐπὶ δὲ τὴς ὠκξολῆς πόλιν ἔχει τὴν “ὐϑοσαγρρευο-- 


“μένην Ἀρσινόην 5.... — 3.5. d’Agatharchides 


Πρῶτον ἃ απὸ Ἀρσινόης παραϑέοντι Ὁ δεξιὰν ἤπει- 


"]ηβὰ, p. 832,6. — * Longi Pastoral. pag. 4, ed. Villois, = ? Supra, pag. 377, n. 2. = ὁ Strab, ΧΥῚ, 
pag. 780, C, = 5 Diod, Sic.1,S$. 33,fin.— Οὗ, πὶ, ς. 38, init. 
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vers l Ægypte*; on trouve en outre des ports, des habitations, 
plusieurs canaux, et des lacs qui les avoisinent : là est le nome 


eg «ra... — 4.° de Pline : Amnem qui 
præterfluit Arsinoen ἢ. Ws’ensuitque lesruines 
vues par M. du Bois-Aymé, à 10,000 mètres 
au nord-est de l’embouchure du canal, ne 
peuvent avoir appartenu ni à Cleopatris, ni 
à Arsinoe, comme on le voit indiqué sur la 
grande carte de 'Ægypte. Ces lieux devoient 
être situés plus au sud, et assez près de l’em- 


placement actuel de Suez. 


Les ruines doivent être au contraire celles 
d’Heroopolis, que toute l'antiquité plaçoit à 
l'extrémité de la mer Rouge 3 : elles sont 
en effet situées immédiatement à l'extrémité 
du bras de mer qui s’avance dans les terres 
au nord-est de Suez. Les hautes eaux de la 
mer Rouge viennent encore maintenant bai- 
gner le pied de Ia colline sur laquelle on 
trouve ces ruines; et tout fait présumer que la 
ville descendoit jadis jusqu’à l'endroit qu’at- 
teint encore aujourd'hui la mer à marée 
haute; à la basse mer, les eaux s’éloignent 
d'environ 2600 mètres de ce point : mais 
jadis tout cet espace étoit navigable, puisque 
les vaisseaux partoient d’ÆHeroopolis au temps 
des Ptolémées#, Ainsi, dans lintervalle de 
vingt-un siècles, la mer s’est retirée de 3000 
mètres, ou d'environ deux tiers de lieue. 

Cette position concorde d’ailleurs parfai- 
tement avec la latitude d’Heroopolis, dans 
les tables de Ptolémée. Ces tables, selon 
la version Latine et le manuscrit Coislin, 
placent cette ville à 29° 50" 5. Cette même 
latitude se retrouve encore en deux autres 
passages où il est question du fond du golfe 
sur lequel Ptolémée, comme tons les .géo- 


graphes de l'antiquité, plaçoit Heroopolis. 


En outre, des combinaisons de mesures 
faites par M. Gossellin portent cette ville à 
29° 49' 38" %; ce qui approche beaucoup de 
29° “ο΄. Toutes ces autorités prouvent que 
la latitude de 30°, dans un endroit du texte 
Grec seulement, est une faute de copiste. 
Si aux 29° 50’ on ajoute le demi-dia- 
mètre du soleil, dont la plupart des obser- 
vateurs anciens, et notamment ceux d’A- 
lexandrie, ne paroïssent point avoir tenu 
compte, on a 30° s' pour la latitude d’He- 
roopolis : or les ruines que je crois être celles 
de cette ville, sont à 30° 4:. 

Au fond du golfe, et près de ces lieux, 
s’éleva un autre lieu inconnu à Strabon, 
à Pline, et à tous les écrivains antérieurs, 
et dont on voit la première mention dans 
Lucien 7; c’est Clysma ou Clisma, diffé- 
rent du Clysma de Ptolémée ὅ 
que la position n’en soit fautive dans les 
tables de ce géographe. Ce lieu, qualifié de 
castrum par Hiéroclès 9 et S. Épiphane 1°, 
devint le principal point de ce canton, 
comme on le voit par les itinéraires Ro- 
mains. Le passage de Lucien montre que ce 
lieu étoit à lextrémité du canal des deux 


» ἃ moins 


mers, près de lendroit ou à l’endroit même 
du barrage [ κλείσμια ou amwaeaoua] dont [αἱ 
parlé τ; ce qui me fait conjecturer, après 
Bochart 15, que le mot Κλύσμα, dans les 
auteurs Grecs, n'est qu'une altération, et 
que le véritable nom est Kaëäqua, que les 
Latins écrivent Clisma : ce nom se conserve 
encore dans celui de Qolzoum, ville Arabe, 
maintenant détruite, qui avoit été bâtie sur 
Femplacement de Clysma. 


᾿ 


? Agatharch. p. 53., ἴοτη. 1 Geogr. min. τες " Plin. N1, c. 29. ---- Cf. V, ir. =? Suprä,p.229,n. 5; 
259,0. 1. — 4 Supra, p.263 et 266. — " Prol. Geogr. pag. 103 et 106, Wercat. = $ Supra, pag. 263, 
n. 4. — 7 Lucian. im Pseudom. 5. 44. = 8 Gosselin, Recherches, tom. Il, pag. 185 et suiv. — 9 Jtiner. 
veter. pag, 728. = "9 δὶ, Epiphan. Hures. LXV1, c. 1, = "" Supra, pag. 380, n. col. 2, = "λ Cf, 


Bochart. Geogr. sacr. 11, c. 18, col. 107. 
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Phagroriopolites, qui renferme la ville appelée Phagroriopolis «ιν. 
Le canal qui débouche dans la mer Érythrée «>, commence 
à Phaccusa, bourgade contiguë à celle de Philon. La largeur du 
canal est de 100 coudées; sa profondeur suffit pour un vaisseau 
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de charge «3». 


Ces [différens| lieux sont voisins de la pointe du Delta. 


<1» Cette ville étoit mentionnée dans un 
ouvrage d'Alexandre Polyhistor, cité par 
Étienne de Byzance! : ayesor, πόλις, ὡς 
Ἀλέξανδρος à MAVISUP ὧν Αἰγυπῆιακοις, où je 
pense qu’il faut lire, Φαγρωρίων πόλις, ὡς x 
τ. À. Quoi qu'il en soit, on n’en connoît 
point la position. 

D’Anville la place, ainsi que le nome, 
à l’est des lacs Amers, dans un désert aride. 
Mais il me paroit peu probable qu’un pareil 
canton ait pu contenir une ville et un 
nome. 

D'ailleurs je remarquerai que le nom de 
Phagroricpolis signifie ville du Phagrorius, 
espèce de poisson, appelé aussi phagrus ; il 
est donc analogue à celui de Zatopolis, 
ville du poisson latus : or Strabon dit posi- 
tivement que le phagrorius étoit un poisson 
du Nil?, témoignage confirmé par Ælien 3 
et Plutarque+, qui disent que ce poisson 
étoit regardé comme sacré chez les Syénites; 
enfin par Clément d'Alexandrie 5. 

Ce rapprochement suffit pour établir que 
cette ville devoit être dans le voisinage du 
Nil, ou du moins d’un courant d’eau dérivé 
de ce fleuve. Je ne vois pas, en conséquence, 
de position qui lui convienne mieux que 
celle de lOuadi, où d’Anville avoit placé 
son nome /Zeroopolites, L’Ouadi est arrosé 
par le Nil pendant linondation; il étoit tra- 
versé par le canal des deux mers, dérivé du 
Nil : le poisson phagrus pouvoit donc s’y trou- 
ver, et être un animal sacré chez les habitans. 


Dans cette hypothèse, [le nome Phagrorio- 
polites, qui pouvoit s'étendre au sud jusqu’au 
delà du bassin des lacs Amers, étoit limi- 
trophe de l'Heroopolites ; ce qui explique 
pourquoi Strabon a dit : la, dans ces can- 
tons , est le nome Phagroriopolites, Aïnsi 
l’Hero et le Serapiu de YItinéraire auroient 
fait partie de ce nome. i 

<2> C’est le golfe Arabique, qui conserve 
encore le nom de mer Rouge, J'ai dit, dans 
mes Recherches, tom, 11, p. 75-82, ce qui 
me paroît lui avoir fait donner ce nom. G. 

<3> On a mis en doute si ce canal a jamais 
été navigable, parce qu’en effet la naviga- 
tion a dû présenter des difficultés nom- 
breuses ; mais toutes les autorités historiques 
sont formelles à cet égard. 

L'existence de ce canal, comme ayant 
servi à la navigation, résulte d’abord avec 
certitude de ce passage de Strabon. Diodore, 
qui a parcouru également PÆgypte, maïs 
un peu plutôt, sous Ptolémée Denys, parle 
de ce canal d’une manière plus positive 6. 
Il en est de même de Pline, qui lui donne 
le nom de navigabilis alveus 7, sans doute 
d’après quelque auteur plus ancien. Nous 
savons, en outre, par les auteurs Arabes, ét 
lon infère d’un passage de Ptolémée, que 
l'empereur Adrien avoit établi la commu- 
nication des deux mers, en remontant la 
prise d’eau jusqu’à Babylone, pour augmen- 
ter la pente du canal. 

On doute également que ce nouveau 


go Ὸτ»ζ ιι ; ;τγὺυ;ὑτῦτῦτττ-.--..-ττ ----- : 
* Voce Φαγρώρλον. = * nfra, p. 821,C.— 3 Ælian. Hist, anim. x, c. νον πες ὁ Plutarch. de side et Osiride, 
Opp.t. VII, p.393 εἴ 412, ed. Reishk. = 5 Clem. Alex. Protreptic. τ, Δ, p. 34, ed. Potter. = Supra, , 3797 


col, 2.= 7 Plin. V1, 29, p. 540, ut. 
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. LA sont aussi la ville de Bubaste «1> et le nome Bubasines, 
et au-dessus, le nome Æelopolies, où seMrouve Hebopolis, ville 
située sur une levée de terre * assez considérable «2> : on y voit 
un temple du Soleil, où le bœuf Mnevis est nourri dans un sanc- 
tuaire ; il passe là pour un dieu *, comme Apis à Memphis. 


ἐν cependant 


canal ait servi à la navigation 
Lucien dit positivement qu’on se rendoit par 
eau et en bateau , d’ Alexandrie à Clysma, sur 
la mer Rouge *. En expliquant ailleurs ce 
passage 3, j'ai fait voir que Lucien avoit 
exercé une fonction en Ægypte * peu de 
temps après Le règne d’Adrien, vers lan 160 
de l'ère vulgaire, et conséquemment devoit 
être bien instruit de ce qu'Adrien avoit fait 
en ce pays. J’ai montré également, d’après un 
passage tiré par Grégoire de Tours de la re- 
lation de quelque pélerin, que ce canal étoit 
encore navigable vers lan σοὺ de J. C. 

Les Arabes, sous le calife Omar, rou- 
vrirent le canal et rétablirent la navigation 
entre les années 640 et 767 : c’est ce qui 
est prouvé par le témoignage des auteurs 
Arabes 5; et leur témoignage est confirmé 
par la narration du moine Fidelis, dans le 
livre De mensura orbis terræ de Dicuil, où 
il est dit que ce moine navigua sur le Nil 
jusqu’à la mer Rouge : Deinceps, intrantes 
in naves in Nilo flumine, usque ad introirum 
Rubri maris navigaverunt %. Or ce fait se 
rapporte à l’an 762 ou 765 de l'ère vulgaire. 

C’est ainsi que tous les renseignemens de 
l’histoire tendent à prouver, sans réplique, 


que la jonction du Nil à la mer Rouge a 


existé, et servi à la navigation, 
1.9 Entre Prolémée-Philadelphe et Au- 
guste; . 


2.0 Entre Adrien et Zénon; 

3.° Entre Omar et Abou-Giafar-Almanzor. 

<1> Strabon se trompe. Bubaste ni Phac- 
cusa n’avoisinent le sommet du Delta : la 
première, dont les ruines existent à Tell-Bas- 
tah, est à plus de 50,000 mètres du sommet 
à Béçous; Faqous, l’ancienne Phaccusa, est 
plus près de la mer que de Béçous. 

Strabon a fait une autre erreur; c’est de 
placer le commencement du canal à Phac- 
cusa, tandis qu'il falloit le mettre à Bubaste, 
dix lieues plus haut 7. 

(2) Ἐνζῦϑα A ἐεὶν à % ‘HaAis πόλις, 6H 
χώματος ἀξιολόγου κειμένῃ, x 7. À. M. Hen- 
nicke ὃ et sur-tout M. Larcher ont fait beau- 
coup de conjectures inutiles sur ce passage: 
le premier imagine que ἐνταῦθοι signifie ἐν τῇ 
κορυφὴ “ὦ Δέλτα, tandis que le sens est évi- 
demment ἐν τότῳ τῳ vud ; le dernier a cru y 
voir la preuve qu’ÆHeliopolis étoit située dans 
le Delta, Les raisons qu’il donne de cette 
opinion sont fondées sur une traduction 
erronée de ce texte de Strabon, rapproché 
d’un texte de Platon qu’il a mal compris. 
Elles ont été réfutées pleinement, d’abord par 
Clarke ?, ensuite par M. du Bois-Aymé "°. 


Nous en avons déjà touché quelque chose: 


L’Heliopolis de tous les auteurs anciens 
étoit située dans les environs de l’obélisque 
de la Matarieh, appelée ἃ présent Aïn- 
Schems , la Fontaine du Soleil. Le nom 


+ ? Le Père, Mémoire sur le canal des Deux Mers, Descr. de l'Égypte, État moderne, tom], pag. 67. — 
Rogière, Mém. sur la géographie σε. de la mer Rouge, ibid. Antiquités, tom. T , pag. 144. = 5 Lucian. in 
Pseudomant. 5. 44. — ? Voyez mes Recherches sur Dicuil, pag. 12. — ὁ Lucian. de mercede conductis, 
S.12.—5 Makrisy, cité par M. Langlès, Éclairc. sur le voyage de Norden , tom.Il, pag. 193.— Notices 
des Manuscrits, tom. VI, pag: 343. = © Dicuil, de Mens. orb, terræ, N1, 3, 8. 6, edit. nostre. —? Le Pére, 
Mémoire sur le canal, p. 152.—% Hennicke, Geogr. Afr. Herod. p., 64. = 9 Clarke’s Travels, τ᾿ WI, p. 100. 
— ‘° Du Bois-Aymé, Descr. d’Heliop. Descr. de l'Égypte, Autig. Descr, c.. 21, = ** Supra, p. 317, n 3 
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En avant de la levée de terre, sont des lacs alimentés par le 
canal voisin. Maintenit la ville est entièrement déserte : son 
temple, ancien et bâti à l'ægyptienne, porte des marques nom- 
breuses de la fureur et de l'esprit sacrilége de Cambyse, qui 
ravagea les édifices sacrés et les mutila par le fer ou par le feu, 
Il en fut de même des obélisques : deux de ces monumens, qui 
n'étoient pas entièrement endommagés, ont été apportés à Rome; 
on en voit d’autres à Æ/elopolis, et à Thèbes, maintenant Dios- 
polis, les uns sur pied, mais entièrement rongés par le feu, les 
autres renversés sur le sol. 

Au reste, la construction des édifices sacrés [ à Æelopoks] offre 


cette disposition «αν; 


A l'entrée du Temenos *, on voit une avenue payée, dont la 


d’Heliopolis semble s’être conservé jusqu’au 
1X.* siècle; on le trouve dans Denys de Tel- 
mahre, qui écrivoit en 840 : : celui d’Ain- 
Schems se montre, vers cette époque, dans 
Ebn Khordabdeh, écrivain du 111.° siècle de 
lhégire =; je le retrouve avec la synonymie 
d'Heliopolis, dans ce passage de Siméon 


Seth, Χώρα παρ᾽ Aiymiois μὲ ἩΛΙΌΥ HHTH' 


ὀγομιοιζομυένη,, σππιροὶ ὅ' (1, παρὰ 3.33) παλομοτέρων 
ἩΛΊΟΥ ΠΟ΄ΛΙΣ 3. 

Le mot en avant, dans cette phrase, Πρ9- 
x) ὃ τῷ χώματος λίμναι, doit s'entendre du 
nord, parce que Strabon remonte du nord 
au sud : il s’ensuit que la position de ces 
lacs, situés au nord d’Heliopolis, répond fort 
bien à celle du Birket-el- Hadgy, ou lac 
des Pélerins , situé à une lieue au nord-est 
de lobélisque de la Matarieh. 

(τ Voici un paragraphe qui a donné la 
torture à tous les commentateurs : il est fort 
important. Sans insister sur tous [65 points, 
nous nous attacherons principalement à dis- 
cuter les phrases difficiles; car le sens exact 
ren a point été saisi. 


Il est indubitable que Strabon a voulu 
parler, non en général des temples de 
l'Ægypte, mais en particulier de ceux d’He- 
liopolis. 11 suffit de le lire avec un peu 
d'attention pour s’en convaincre : on voit 
seulement qu’il a entremêlé son récit d’ob- 
servations sur quelques dispositions qui se 
trouvoient dans les autres temples, par 
comparaison avec ceux d’Æeliopolis qu’il 


décrivoit. On ne sauroit donc s'étonner 


que les savans qui ont voulu chercher dans 
les ruines de Thèbes et d’Edfou les traits 
divers de la description donnée par notre 
auteur, afent été réduits à la nécessité de 
ne rien comprendre à ses paroles. 

Ce qui a contribué à suggérer cette opi- 
nion, ce sont sans doute les mots “' δὲ xam- 
σκευῆς ἢ ἱερῶν καὶ διάϑεσις miam, qu'on s’est 
accordé à traduire d’une manière générale 


par telle est la disposition des temples ; tan- 


dis qu'ici i£ex ne s’entend que des édifices 
sacrés d’Heliopolis, comme Strabon a dit, 
trois lignes plus haut, δηελωξᾶτο πὸ τῶν 
ἱερῶν, 


᾿ Dans la trad. d'Abdallatif, par M. Sily, de Sacy, pag. σοι. = * Notes de M. de Sacy sur Abdallatif, 
pag. 2:6. τες ὃ Simeon Seth, de cibariorum facultate, pag. 9 et το; Basil. 1538. 


largeur 


taf ἐλ ρα 


ἰ 

SURA BONUILIVRE ΧΎΤΙ: 385 

largeur est d'environ un plèthre, plus ou moins, et la longueur 
triple (il ya des temples où cette longueur est quadruple, et même 
plus considérable) «1»; on l'appelle dromos *, expression dont se 
sert Callimaque lorsqu'il dit : Woila le dromos sacré d'Anubis. Dans 
toute la longueur, et de chaque côté, règne une suite de sphinx 
en pierre <2», distans les uns des autres de vingt coudées ou un 
peu plus, en sorte qu'à droite et à gauche il en existe une rangée. 
Après les sphinx, on trouve un grand propylée; puis, en savan- 
çant plus loin, un second; puis un troisième «3». Au reste, le 


nombre des propylées n’est pas déterminé, non plus que celui 


des sphinx ; il varie dans les différens temples, de même que la 


longueur et la largeur des dromos «4». 


(ΙΣ Le grec porte, Καὶ nlexramor és 
om, © μέϊζον : c’est là une de ces observa- 
tions relatives aux autres temples. On doit 
mettre ces mots, comme je l'ai fait 
parenthèses. 

<2> Cette disposition étoit, en effet, com- 
mune à beaucoup de temples : Πρ9 T ἱερῶν 


“rentre 


\ 1 > An _« > Ὁ 
τὸς cpl as ἐπιεικῶς ἱσοίγτες (Ai y moi) *, passage 


où ἐπιεικῶς signifie avec raison, et non pas 
plerumque, comme le veut Reïske. Ailleurs, 
dans le même sens, Plutarque a dit: Οἱ δ᾽ 
Alymioc σκελετὸς, ὃν ἐπιεικῶς εἰσφέροντες εἰς 
συμπόσια, κ᾿ τ. À. 5. 

<3> Le mot propylée, mes ou χοθοπύ- 
λα!ον, désigne ici, non pas /a porte antérieure, 
l'entrée principale 3, mais une construction 
avancée par rapport à lédifice principal. Les 
Grecs donnoient le nom de propylées, dans 
les temples Ægyptiens, à des édifices plus ou 
moins étendus, dont l'érection pouvoit être 
de beaucoup postérieure à celle du temple. 

est ainsi que Moœris bâtit au temple de 
Vulcain, à Memphis, les propylées du nord 4: 


- 
bien des sièclessaprès, Psammitique cons- 
truisit, dans le même temple, les propylées 
du midis et ceux de lorient $ ; enfin c’étoit, 
disoit-on, Dédale qui avoit élevé les plus 
beaux des propylées du même temple de 
Vulcain 7. 

Ces différens textes ΠΕΣ π᾿ que Les Lt 
pylées étoient des constructions jusqu’à un 
certain point indépendantes du temple; 
qu’on pouvoit Îles multiplier indéfiniment, 
et les placer dans toute sorte de positions, 
en avant, en arrière ou sur les côtés de ce 
temple. C’est ce qui explique pourquoi, 
dans les temples Ægyptiens, il y a tant 
de parties swr-ajoutées, différentes, pour 
ordonnance et l'alignement, de Pédifice 
principal. 

€4> Autre observation de fa part de notre 
auteur, semblable à celle dont il est parlé 


> 
dans la note 1 de cette page. Les dromos " 


étoient découverts, et leur area entièrement 
libre et sans statues. C’est ainsi que j'entends 


«auprés dans ce texte de Plutarque 8 : Τῶν 


Len] 

* Plutarch. de Iside et Osiride, tom. VI, pag. 306, ed. Reisk, = ὁ Idem, Symp. tom. VI, pag. 560. — 
3 Jomard, Descript. des antig. d'Edfoû, Descr. de l'Égypte, Ant. Descr, chap. V, pag. 15. = 4 Herodot. 11, 
S. 101. — Diod, Sic. 1, $. 57e— 5 Herodot, 1, $. 153. = “διά. Sic.1, 8. 67. —=7 Idem, 1, 8. 97. = 


8 Plutarch. de Iside et Osiride, pag. 416, 
V. 
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Au-delà des propylées, s'élève le 1405 
naos ** ét un sécos *** le premier, d’une dimension considérable; 
le second, de grandeur médiocre. Ce ras ne renferme point 
de statues, ou du moins | s'il en renferme | elles représentent 
quelque animal, et non des figures humaines «1». 

De chaque côté du pronaos, s'avance ce qu’on appelle les 
pières*; ce sont deux murs, dont la hauteur est égale à celle du 
temple : leur éloignement lun de l’autre est d’abord un peu 
plus considérable que la largeur du soubassement du παρ, mais 
ensuite, à mesure quon savance, on voit leurs faces se pro- 
Jonger l’espace de $o ou 60 coudées «2 en se rapprochant l’une 
de l'autre. Les parois de ces ptères sont couvertes de grandes 


. 
γαῶν αἵ τε de Sois πῇ μὲν εἰς mépa  ΔΡΟΜΟΥΣ 
ὑπαιθρίασς à ΚΑΘΑΡΟΥ͂Σ, πὴ δὲ xpuma χαὶ 
cuôna war γὴς ςολιοήρλα Θνξαίοις ἐοικότα χοὶ 
σηκοῖς. Ces derniers mots sont fort embar- 
rassans. Au lieu de Onégois, Xylander lit 
Snxguc où ϑηλάκοις Où ϑησαύροις; Reïske, ἐφη- 
ξείοις. Je lirois amaalois, correction autorisée 
par un passage de Strabon rapporté plus bas. 

(1. Μετὰ dé πὸ «προπύλαια, ὃ γεὼς @esvæor 
ἔχων μέγαν χαὶ ἀξιόλογον, τὸν δὲ σηκὸν σύμμιεῥον, 
EO'ANON οἹ οὐδὲν, ἢ ἐκ ἀνθρωπόμορφον; ἀλλὰ T 
ἀλόγων ζώων πιγός. « Strabon avance, disent les 
»auteurs de la Description de Thébes, que 
»les sanctuaires n’étoient pas sculptés, ou 


» que les sculptures qu’ils renfermoient n’of ᾿ 


» froient point de représentations humaines ; 
» il se trompe évidemment, ou il a été mal 
» informé. — Si Strabon eût pénétré dans 
» les sanctuaires, il lui auroit été facile de 
» s'assurer qu'ils renferment des sculptures 
» représentant des figures humaines aussi- 
» bien que des figures d’animaux?. » 

IT est clair qu’on ἃ mal compris Strabon. 
1.9 11 πὸ parle pas de sculptures : il parle de 


statues ou idoles, 2.5 Ce n’est pas du sanc- 


tuaire qu'il est question, c’est de l’ensemble 
de l'édifice du naos, puisque ξόανον est évi- 
demment régime de ἔχων. Strabon n’a donc 
pas voulu dire qu’il n°y avoit point de sculp- 
tures dans le sécos : il ἃ dit qu’on ne voyoît 
point de statues [ de ronde bosse] d'hommes 
dans tout le naos; et son témoignage revient 
précisément à celui de Lucien, qui connoïs- 
soit bien l'Ægypte : To δὲ παλαιὸν» à παρ᾽ 
Αἰγυπήῆίοις ἀξόανοι vnot ἔσαν 3. Strabon, en di- 


sant que le naos ne renfermoit pas de sratues 


d'hommes, doit être cru, puisqu’à coup sür 
(au cas même où il n’auroit pu pénétrer dans 
les sanctuaires) il étoit entré dans les temples 
[rœoi ]. D'ailleurs, je ne connoïs point de fait 
qui démente son témoignage. 

Quant au mot sut Gr, il pourroit »- 
roître susceptible du sens de proportionné , 
qu’il a souvent; mais la particule k, mar- 
quant ici opposition avec μέγαν χα αξιό- 
λόγον ; m'a paru lui donner celui de mé- 
diocre : le monument de Philæ , dont le 
plan est ci-joint, s'accorde tout-à-fait avec 
cette interprétation. 

(2) Voici le passage le plus difficile: 


*Infra, p. 423,1. 1. Ξ-Ξ 2 Description générale de Thèbes, Descr. de l'Ég. Anr. Descr. chap. IX, p. 289: 


= 3 Lucian. De de Syria, S. 3. 
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semblables aux sculptures Tyr- 


rhéniennes, ou aux très-anciens ouvrages "Grecs. 

On trouve encore | à Æelopolis], de même qu'à Memphis, un 
édifice soutenu par un grand nombre de coloïnes, d’une cons- 
truction barbare; car, excepté que les colonnes en sont grandes, 


Ἰοὺ δὲ φϑραν παρ᾽ ἑκάτερον DESXEITU πὸὶ 
λεγήμενα Tres * ἔς! δὲ ταῦ ἰσοῦψν TJ ναῷ 
Tee δύο, «a ἀρχοὶς (ἃ ἀφεςῶτα ἀπ᾽ ἀλλήλων 
“" πλέον ἢ Ὁ mans ἐεὶ τῆς χρησίδος À ve" 
ἔπει εἰς πὸ oc oesiin, xaT ὄγπγευόσας 
γραμμαῖς, μυέχοι πηχῶν πενήήκοντα ἡ ἑξήκοντα. 

La première difficulté consiste à bien 
définir les prères. Les Grecs donnoient ce 
nom, comme on sait, aux files de colonnes 
placées sur Îles deux, flancs des temples : 
mais comme, dans les temples Ægyptiens, 
ce sont de grands murs, au lieu de co- 
lonnes, qui en forment les côtés, les Grecs 
ont dû appliquer le nom de ptères à ces 
murs qui en déterminoient l'enceinte ; et 
c’est sans doute en ce sens que le scho- 
liaste de Lycophron interprète le mot #e- 
e9v par mmesésæois τῆς οἰκοδομῆς *. Strabon, 
ainsi, que dont réconnu MM. Jollois et 


Devilliers ?, et, avant eux, M. Quatre-. 


mére de Quincy 3, a donc désigné par le 
de chaque 
œesras |, en 
déterminoient l'enceinte extérieure ( @es- 
ele ). 
La seconde et principale difficulté gît dans 
les mots κατ᾽ ἀρχαὶς D ἀφεςῶτα.... ἑξήκοντα. Les 
expressions κατ᾽ ὄφηνδυ ὅσοις γραμμαῖς ne pouvant 


mot prères les deux murs qui, 
côté du pronaos | παρ᾽ ἑκάτερον ξ΄ 


s'entendre que d’une convergence de lignes, 
on à cru qu'il falloit y voir l’inclinaison des 
murs, qui, dans les temples Ægyptiens, ne 
sont point extérieurement verticaux. M. Co- 


τσὶ 3 , 
ray a changé κατ᾽. δγηνδυόσοας en. κατ᾽ Sr 


véousæs ( sans autorité de manuscrits) : ce 
qui signifieroit au contraire que les lignes 
étoient divergentes. Cette correction, dont 
Janalogue ἃ été proposée par Κύμη #, 
rend Îe passage de Strabon inintelligible. 
1 faut donc s’en tenir à la leçon des ma- 
nuscrits. Or le sens en est formellement 
contraige à celui au on lui a supposé ; car, 
si notre auteur eût voulu dire que les faces 
étoient inclinées jusqu’à la hauteur de so à 


60 coudées , comme on a traduit ce passage”; 


il auroit dit, Εσειτ᾽ εἰς vos ἀνατετα μένα κατ᾽ 


32 ͵ / - . -.΄ 
δτηνδυούσοις γραμμαῖς : mais le mot @esiorn, 
qui signifie, comme @eseaSoz, pour qui= 
3 ὌΝ ΠΣ» LE . μΒ ΄ 
ΜΉ Ὁ ΔΡ ΠΟ Ὁ ΟΒΡΟ QE ire 
tation semblable; et les mots, Er εἰς τὸ 
προσῦεν πρφῖοντι͵ (εὑ. , Ταξοίτε Ἰαμένα ) κατ᾽ 
ὄηνδυ όσοις γραμιμεὶς, μέλει κι T, À, ne PEER 
en grec signifier que : lorsqu'on s’avance , 
on voit leurs faces se prolonger l’espace de 


jo ou 60 coudées, en se rapprochant l’une 


de l’autre; c’est-à-dire que ces faces n’é-” 


toient point parallèles. Ainsi Ja convergence 


des lignes étoit dans le plan, et non dans 


Pélévation. ᾿ " 

II résulte donc de ce texte-deux faits clai- 
rement établis : 1.° les prères sont [es murs 
latéraux du pronaos; 2.5 ces murs he sont 
point parallèles. 

Cette disposition remarquable du pro- 
naos d'Heliopolis se retrouve dans le grand 


RE OP τ Ὁ Re EE PR τὺ τόρ CR RUE ἐδ RUE ER ERINREE" RER 


* Schol. Lycophron. ad vers. 291. τες ? Descript. géné. de Thèbes, ibid. pag. 287. — 3 Quatremére de 
Quincy, de lArchitect. Egypt. pag. 144 et τάς. — 4 Kühn, ad Polluc. Onomaôt. 1, $. 6. — 5 Pococke's 
Descript. of thes East, book 11, ch. 3» pag. 92. — Quatrem. de Quincy, Jollois et Derill, 1 1 — 


Jomard. Antig. d'Edfoñ, ibid, pag. 15.— Strab. xi, pag. 114, 


Δ; 1v, pag. 185, B 
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temple.de Philæ , le,seul entre tous les 
temples actuellement existans qui puisse en 


On voit qu'il se compose, comme Îe dit 
Strabon, d’un pronaps, d’un naos et d’un 
sécos. Le sécos est la construction intérieure 
opqr; il est d’une grandeur médiocre [ œ&u- 
perpos |]: le naos est le parallélogramme 
i1kik' : le pronaos, d’une étendue considé- 
rable [μέγας à ἀξιόλογος], est l’ensemble des 
constructions abcf, fcba ; il comprend un 
pylône aba'b", et le pronaos proprement dit 
ghh'g'. Ce dernier est entouré des murs 
fe e'f', qui sont les'ptères ; ils convergent 
à partir de l’entrée. 

Strabon dit qu'à leur origine ïls sont 
distans l’un de l’autre d’un peu plus que la 
largeur du soubassement du naos; ce qui 
fait supposer qu’à leur extrémité ils lais- 
soient entre eux un intervalle égal à la 
Jargeur de ce soubassement; et par ce der- 
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nombreuses, et à plusieurs rangées «>», on n'y voit que du travail 


offrir un modèle. En voici le plan, d’après 


M. Le Père : : 


nier mot on entend l’espèce de plate-forme 
sur laquelle s’élèvent en général les monu- 


mens /Ægyptiens, ét à partir de laquelle 


commence l’inclinaison des murs 2. Sur là 


planche ci-jointe, on voit que gg’, inter- 
valle des prères à leur origine, est plus large 
que éi', qui détermine la largeur du naos ; 
mais que ἢ Λ΄ est précisément égal à 27". 

Enfin Strabon ajoute que les parois des 
ptères étoient couvertes de bas-reliefs repré- 
sentant de grandes figures; et en effet on 
trouve peu ‘de pronaos ou de naos dont les 
murs n’en soient tout chargés ?. 

<1> Je traduis ainsi maudyur, de même 
que M. de Bréquigny. On a entendu ce 
mot de la différence des ordres ὁ : ce n’est 
point le sens. 


3 Idem, p. 288, = 4 Jdem, pag. 280. 


* Descr. de l’Ég. Ang. vol. I, pl. ς. = 5 Jollois et Devilliers, Descript. génér. de Thébes ibid, pag. 287. 
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inutile, mais rien de gracieux, rien qui sente l'art du dessin «1». 
Nous vimes également à Æ///opolis de grands édifices où lo- 
geoient les prêtres; car on prétend qu’autrefois cette ville étoit 
principalement habitée par des prêtres qui se livroient à l’étude 
de la philosophie et de lastronomie. Mais il ne reste plus rien 
à présent, ni de ce docte corps, ni de Fl’étude à laquelle il s'ap- 
pliquoit : c'est pourquoi, au lieu de trouver là quelqu'un qui 
présidät à ce genre d'étude, nous ne vimes que des hommes 
uniquement occupés de lexercice du culte, ou d'expliquer aux 
étrangers tout ce qui regarde les temples. Lorsque le gouver- 
neur Ælius Gallus partit d'Alexandrie pour visiter l'Ægypte en 
remontant le Nil, il avoit à sa suite un certain Chærémon «2» qui 
se vantoit de posséder cette science; mais sa vanité et son igno- 


rance furent le plus souvent un objet de risée. 


415 Autre difficulté. Οὐδὲν ἔχ χείολεν ; 
ἐδὲ γραφικὸν, dm ματαιοπονίαν ἐμφαίνει μᾶλ- 
λον. On a traduit, On n’y remarque rien 
d’élégant , on n’y voit aucune peinture ἡ; 
interprétation qui a conduit à cette note: 
« Strabon avance qu’on ne voit, dans les 
» monumens Ægyptiens, aucune peinture : à 
» moins qu'il ne veuille point donner ce 
»nom aux couleurs appliquées sur toutes 
» les sculptures, on ne conçoit pas nne pa- 
» reïlle assertion?.» Strabon n’est point 
en faute. Le mot γραφικόν, comme la très- 
bien vu le traducteur Italien, se prend ici 


. dans le sens de pittoresque , sentant l’art, 
le dessin. Aïnsi, dans Diodore de Sicile, 


TPAdIKH œesoois est un aspect pittoresque, 
qui mérite d'être peint 3. Cette expression 
Grecque est employée par Vitruve, GRAPHI- 
COTERA delectatio *. Plutarque, racoptant 
lentrevue d'Antoine et de Cléopatre, dit 


que cette princesse étoit ΓΡΑΦΙΚΩ͂Σ κεκοσμη- 
μένη, woa® Αφροδύτη 5. Aulu-Gelle se sert 
dans le même sens de GRAPHICÉS6; De- 
nys d'Halicarnasse emploie la même tournure 
que Strabon, à propos d’un discours de Dé- 
mosthène, XAPIESTATOS xx ΓΡΑΦΙΚΩ- 
TATOE F λόγων΄. Cicéron ἃ dit à-peu-près 
dans ce sens, Lysiä nihil potest esse pictius ὃ, 

<2» C’est ce même Chærémon dont Por- 
phyre a fait un grand éloge ? : c’étoit un 
stoïcien, qui prenoit le titre d’héerogram - 
mateus ; il avoit composé une explication 
des hiéroglyphes, que Josèphe ἃ citée avec 


quelque éloge 1°. 


IT est assez singulier que deux astronomes 
instruits, tels que Lalande 15 et Baïlly “ἢ, 
aient entendu le passage de Strabon en ce 
sens : Les prêtres Ægyptiens se moquèrent de 
Chærémon , tant ils étoient ignorans et vains 
du savoir qu’ils n’avoient plus. 


3 Descript. de Thébes, pag. 290. — * Ead. pag. 292. ΞΞ © Diod. Sic. 1, $. 53, fin. — ὁ Virruv, 


Architect. IV, cap. 4, fin. — 5 Plutarch. in Antonio, $. 26. — $ Aul. Gel, Nocr. Attic. XIV, c, 14, fin. 
=’ Dionys. Halic. ad Ammœum, pag. 121, 1.2, Sylburg. = ὃ (ἴδεν, de clar. Oratt:S, 8 ς. —9 Porphyr. 
de abstinent. ab esu carn. IN, $.,6 et 8. τες 19 Joseph, contr. Apion, 1, $. 32 εἴ 33. — ** Lalande, Astron, 
S. 280. τες ‘? Bailly, Histoire de l'astron, anc. V1, 8. 20, 


PAGE 806, 


PAGE 806, 


* Jufra, pag. 423. 


* D'Héliopolis. 
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On nous fit donc voir, comme je le disois, les maisons des 
prêtres, ainsi que les endroits où avoient demeuré Platon et 
Eudoxe, Ces philosophes étant venus ensemble à Æelopols, y 
passèrent , selon quelques auteurs, treize années dans le com- 
méerce des prêtres. Avec le temps, et à force d’attentions et de 
politesses, ils obtinrent de ces prêtres, très-instruits en astrono- 
mie, mais fort mystérieux et peu communicatifs, la connoiïssance 
de quelques théorèmes ; mais les barbares leur cachèrent la plus 
grande partie de ce qu'ils savoient. | Ainsi, par exemple, | ils 
ajoutoient aux 365 jours les portions additionnelles du jour et 
de la nuit | nécessaires | pour compléter lannée*; et cependant 
la durée de cette période fut ignorée des Grecs, ainsi que bien 
d’autres choses, Jusqu'à ce. que les astronomes modernes en 
eussent pris connoissance au moyen des traductions, en langue 
Grecque, des. mémoires rédigés par les prêtres; et encore 
maintenant ils puisent dans ces écrits, comme dans ceux des 
Chaldæens «». 

C'est à partir de là * que commence la partie du cours du Nil 
supérieure au Defra (2). Le pays à droite, en remontant, s'appelle 


{15 Ce passage est curieux ; il nous fait 
voir, ce que tant d’autres faits donnent d’ail- 
leurs à penser, pourquoi les connoissances 
que les Ægyptiens possédoiïent en astrono- 
mie et en d’autres parties, restèrent enfouies 
dans l’enceinte destemples : il montre de plus, 

1.9 Que certains mémoires rédigés par 
des prêtres Ægyptiens avoient été traduits 


en grec par l’ordre des Ptolémées, comme. 


le fait entendre le Syncelle : Tmasuaæios ὁ 
Φιλάδελφος... ὃς παντων Ἑλλήνων τε κ' Χαλσχίων, 
Αἰγυπῆίων TE à Ῥωμαίων ès βίξλες συλλεξάμενος, 
καὶ μιετα φροίσας τὰς ἀλλογλώπας εἰς τὴν Ἑλλάδα 
γλῶδαν, pweridhs βιξλων δεκοὶ ἀπέϑετο ram 
τὴν Αλεξανδρειαν ". 


2.5 Que c’étoit dans ces écrits, aussi- 
bien que dans ceux des Chaldæens, que les 
Grecs avoient puisé une partie de leurs cons 
noissances astronomiques ; εἴ comme, dans 
ce qui nous reste d'Hipparque, d’Eratos - 
thène et sur-tout de Ptolémée, on ne voit pas 
qu’il soit fait mention des Ægyptiens, on 
est tout naturellement porté à conclure que 
les Grecs n’ont pas dit tout ce qu'ils leur ont 
dnprunté, peut-être par suite de cette ja- 
lousi& naturelle qui s'établit entre les vain- 
queurs et les vaincus. 

{2.5 Jai traduit trés-littéralement éyr@Ser 
δοὴ ὁ Νεϊλός és ὁ ὑπὲρ τῇ AëNla : la répétition 
de l’article ὁ indique une sorte de division 


* Georg. Syncell. pag. 271, D. 
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L1BYE, de même que la région [inférieure] vers le lac Mareoris ; le 
pays à gauche se nomme ARABIE *. Ainsi le canton d'Æe/opolis 
est situé en Arabie : en Libye, est Cercesura*, ville en face de l'ob- 
servatoire d'Eudoxe*; car il.existe en avant d'Aehopolis, comme 
en avant de Cnide, une espèce d’observatoire, où cet astronome 
observoit certains mouvemens des corps célestes. Le nome [où 
est Cercesura | Sappelle Leropolires «1. 


EN remontant le fleuve, on trouve Babylone, château fort, 
ainsi appelé de certains [ prisonniers | Babyloniens qui, s'étant ré- 
voltés, s'emparèrent de cet endroit, et obtinrent des rois, par 
capitulation, la permission d'y demeurer «2». [] sert aujourd'hui de 


du, cours du Nil en deux parties : l’une au- 
dessus du Delta, à ip τοῦ Δέλτα l'autre 
au-dessous, ὁ Tao m% A. 11 s'ensuit que le 
sommet du Delta étoit précisément sur la 
même ligne qu’Æeliopolis, dont les bâtimens 
se prolongeoïent sans doute à l’ouest jusqu’à 
peu de distance du bord du Nil 

Ce renseignement s'accorde avec tous les 
autres. Aïnsi l’obsérvatoire d’'Eudoxe étoit 
vis-à-vis de Cercasore ou Cercesura : or Hé- 
rodote nous apprend que Cercasore étoit si- 
tuée à la pointe du Delra'; donc Heliopolis 
y étoit également, mais de l’autre côté. 

En outre, le sommet du Delra et Helio- 
polis ont toujours été deux points confon- 
dus en un seul. Ainsi Hérodote * et Dio- 
dore 3 comptent 1500 stades entre la mer 
(à Pélüse) et Æeliopolis ; et, aïlleurs, Arté- 
-midore # et Diodore lui-même; comptent 
entre Péluse et le sommet du Delra 750 
stades, mesure qui revient au même. 
- I résulte de Ἰὰ que les édifices d’Helio- 
polis devoient être situés à l’ouest du canal 
du Caire, et se prolonger jusqu’à peu de 


* Herodot. τι, ς: 15. Le dem, Se 7. —= 


distance du Nil; en sorte que l’obélisque 
de la Matarieh, et l’enceinte au milieu de 
laquelie il est situé, appartiendroient à un 
temple qui occupoit la partie la plus orien- 
tale de la ville. 

<1> Les altérations que M. Larcher trou- 
voit dans ce passage, n’existent point 7. Les 
changemens proposés par Bryant, de Haw- 
mins en Λιπόπολις, et de Anmmonime en HAIS- 
πολίτης, ne méritent pas qu’on s’y arrête. 

(2. Cette phrase n’a été comprise d’au- 
cun interprète, parce qu’elle est très-concise: 
᾿Ἀγαπλϑύσανπι d éd Βαξυλὼν φρόολον ἐρυμνὸν, 
mo lov ἐν]αῦϑα βαξυλωνίων τινῶν, εἶτα de- 
“ροιξαμένων lee κατοικίαν rues T βασιλέων. 

Les mots Smsuyloy ὀναῦϑει Βαζξυλωγίων τινῶν 
signifient δὐτοσοίιγίων Βαξυλωνίων τινῶν χοὶ xaT 
Sosa τ910 τὸ χωρίον κωταλαβξομέγων : ce fait 
se rapporte à ce que Diodore explique plus 
au long À. 

Aiamex£améyaer ἃ le sens que je lui donne: 
damesieSay ( au moyen ) signifie obtenir 
par voie de négociation , de capitulation ; 
dfaoeg fer 


ainsi : Houznios Μάγνος... .. 


5 Diod. ὅτε, 1, $. 57: Ξε # Supra, pag. 374. ΞΞ 


5 Diod. Sic. τ, ς. 4}. = ὁ Supra, pag. 375, n col, τ. —7Larcher sux Hérodote, VI, p. 245. = Djodor. 


Sie. 1, $. 56. 
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* Supra, p.369; 
n. 2. 

* Cercasora d'Hé- 
rodote. 

* Supra, tom. f, 
pag. 328. 
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cantonnément à l'une des trois légions * qui gardent l'Ægypte. 
À partir de ce château, s'étend jusqu’au Nil une côte le long de 
laquelle on a disposé des roues et des limaces qui, mises en 
mouvement par cent cinquante détenus, font monter l'eau du 
fleuve [ à Babylone]. De là, on aperçoit très-distinctement les 
pyramides, de l'autre côté du Nil, vers Memphis > : en effet, 
elles sont à peu de distance. 

hernie résidence des | anciens] rois Ægyptiens, est elle- 
même peu PART: car on ne compte que 3 RE depuis 


le Délra jusqu'à cette ville «2». 
καίϑοδον Tél "" — ωμαῖοι δὲ o'ydbuxosy ἔτος 
πολεμβνΊες, δὺεροίξανοἩ μόλις DS M. τ. À. 3. 
— δύο À ἔτη σωυέμειναν ἐν τῳ πολέμῳ, μέχρι 
δυεροίξαντο + κοινωνίαν ὃ. 

Il est clair, par l’ensemble du texte de 
Strabon, que Babylone n’étoit point immé- 
diatement sur le fleuve. 

C1» ἘΝ τῇ megia EN Μέμφει. Les pyra- 
mides n’étoient point dans Memphis, mais 
près de Memphis, comme Strabon va le 
dire. Ainsi ἐν Μέμφει doit signifier dans le 
canton de Memphis, vers Memphis. Ce sens 
de ἐν est commun chez les Grecs #. Xéno- 
phon, en parlant de la bataïlle de Cunaxa, 
dit n on ἐν Βαῤυλχῶν! 5, quoique la bataille 
se soit donnée à 360 stades de Babylone. 
Dans Xénophon d’Éphèse, τὸ ἱερϑν πὸ ἐν Κολο- 
φῶν!, est pour œes τῷ Κολοφῶνι 6 : ce qui 
explique le passage où 5. Épiphane parle de 
Canope et de Ménuthis, sa femme, enter- 
rés à 12 milles de la ville d'Alexandrie : Ἐν 
Ἀλεξανδρεία τεϑαμ μένοι nudvry mec τῇ ὄχθῃ 
τῆς θαλάστης, ἀπὸ δεκωδιυο σημείων δηεςῶτες 7. 
Les mots ἐν Ἀλεξαχδρεία signifient πλησίον 


Ἀλεξανδρείας : Ce que n’ont compris ni Vos- 
sius ὃ ni Jablonski®, puisqu'ils concluent de 
ce passage qu'Alexandrie s’étendoit jusqu’à 
Canope. Ainsi s'explique encore le texte 
d'Ét. de Byzance, Κροκοδείλων πόλις, πόλις ἂν 
τῇ Μοίριδῃ τῇ λίμνῃ, qui a embarrassé les 
savans ; et celui de Cedrène et de Théo- 
phane, Βούσιραν à Κίπῆων πόλεις EN Θήξαις 15, 
c’est-à-dire, σλησίον ΔΜ Θυξῶν. En effet, Zo- 
naras, rapportant le même événement, dit : 
Πόλεις περὶ τὰς Θηξας 11. 

La répétition de & qui se trouve dans 
cette phrase, est fréquente. Ainsi Aristote 
dit, ἐν Κυρήνῃ οὐ γίνοντου ἐν τα πεδίῳ 15 : Héro- 


dote, ἐν δὲ τῷ αὐτῷ χούγῳ ἐν τῷ Μυσίῳ Onvu- 


πῳ 13 : l'inscription de Rosette et Diodore, 
à τῷ ὧν Μέμφει ἱερῷ τε : Pausanias, ἐν τῇ Μεγα- 
ρἰδὺὴ ἐν ᾿Αϑηνᾶς Αἰϑυίας καλομένῳ ἱερῷ "», &c. 
<2> Il ρατοῖτ que Æemphis , dont la 
grandeur étoit considérable , selon Dio- 
dore, puisqu’elle avoit 150 stades de tour *6, 
se prolongeoit le long du Nil, et occupoit 
en longueur un assez grand espace; de ma- 
nière que son extrémité septentrionale étoit 


1 Srrab. XVI, pag. 796, C. — ? Jdem, IN, pag. 203, 


. =? (dem, ν, pag. 241, C. — 4 Duker ad 


Thucyd. 1, 5. 100.— Visconti, dans V Examen des historiens d’ Alexandre, p. 779. —° Xenoph. “παῤ. W, 2, 
8. 6. ΞξΞ- Locella ad Xenoph. Ephes. præfat. p. x. =? S. Epiphan. in Ancorat. c. 108. Ξε ὃ Vossii Observat. 
variæ, pag. 43.—=° Jablonski, Panth. Ægypt. ν. 4, 8. 5. = *° Cedren. p. 266, D. ---- Theophan. p. 4, Ὁ. 
=“! Zonaras, ΧΙ, 31,p. 640, C. ="? Aristot. Hist. anim. NV, c. 24 , éd. nef — 13 Herodot.1, 5:36: 
= ‘À Jnscripr. Rosert. 1. 8, — Diodor. Sic. 1. 5. 57. =  Pausan, 1, c. 5.» p. 34; C. 41, p. 293. Clavier. = 


F6 Diodor. Sic, 1, $. $o. 
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Elle renferme des temples; entre autres, celui d'Apis, qui est 
le même qu'Osiris : c’est là qu'on nourrit, dans un sécos*, le 
bœuf Apis, qui passe pour un dieu, ainsi que je l'ai dit; son 
front est blanchâtre*, de même que quelques autres petites parties 
de son corps; le reste est noir. T'els sont les signes auxquels on 
reconnoît qu'un bœuf est pourvu des qualités nécessaires pour 
succéder à celui qui vient de mourir. En avant du sécos est une 
cour dans laquelle se trouve un autre sécos pour la mère d’Apis: 
cest dans cette cour qu’on le lâche à une certaine heure, prin- 
cipalement pour le montrer aux étrangers; car, quoiqu'ils puissent 


plus rapprochée du Delta qu’on ne le pense 
communément. 

En effet, je trouve que Troia étoit située 
au-dessus de Babylone, en face de Mem- 
phis...es Ὑρώην τῆς ἄγω Βαξυλῶνος (lis, ἄνω 
À Β.) κωτενανίςκ Μέμφεως : : or cette Troia 
dont Strabon va parler, est reconnue pour 
le château de Torrah, situé sur Ie bord du 
Nil, au nord de Babylone. Ainsi Mem- 
phis a dû s'étendre au moins jusque là ; 
rien n’empêch® de croire que ses faubourgs 


extrêmes se soïent prolongés encore plus” 


loin. 

Tout concourt d’ailleurs à prouver ce 
fait : 1.° la distance que donnent différens 
auteurs entre [es pyramides et Memphis. 
Pline compte VII Μ. Ρ. Σ pour cette dis- 
tance? : on est d'autant plus sûr que cette 
mesure dérive de 60 stades ( vii: x 8 
— 60 ), que Diodore met 120 stades entre 
les deux points ?, nombre qui est précisé - 
ment le double du premier, parce que les 
stades dans lesquels il est exprimé sont la 
moitié des autres. En prenant, par hypo- 
thèse, les plus grands stades connus, ceux 
de 500 au degré, et en les supposant em- 
ployés dans la première mesure, on a 13,300 
mètres environ; ce qui fait la distance des 


pyramides au village de Tamah, précisé- 
ment en face de Torrah. 

2.5 La distance entre le Delta et Mem- 
phis. Pline a placé Memphis à XV milles 
du Delta #, Cette mesure dérive de 120 
stades (τς x 8 — 120 ) : or 120 stades 
répondent aux trois schœnes que compte 
Strabon ; car 2 — 3 ; d’où il résulte que le 
schœne employé dans cette mesure est celui 
de 40 stades. Quel que soit [le module qu’on 
veuille adopter, on ne pourra point trou- 
ver que Îles 120 stades répondent à plus de 
26,666 mètres; et il est possible qu’ils repré- 
sentent une plus foible distance : or, à partir 
de Béçous, sommet du Delta, on compte 
jusqu’au château de Torrah 24,300 mètres; 
preuve nouvelle et décisive que Memphis 


s’étendoit au moins jusqu'a cette hauteur. 


Il s'ensuit qu’en "regardant les ruines qui 
sont à Mit-Rahineh comme appartenant 
à Memphis , elles doivent avoir répondu 
au point extrême de la ville, du côté du 
midi; peut-être même sont-elles celles de 
quelque temple situé hors de Ia ville. La 
distance de xI1 milles que l’Itinéraire d’An- 
tonin compte entre Babylone et Memphis, 
aboutit à-peu-près au milieu de l’emplace- 
ment que nous donnons à Memphis. 


Re 


* Coteler. Monum. eccl. Gras.t.\,p. 371.22 Plin, XXXVI, c. 13, p.737.= 3 Diod. δίς.1, ς. so. =4PlinA.l, 
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le voir dans le sécos à travers une fenêtre, ils desirent aussi 
de le voir dehors : après lui avoir laissé faire quelques sauts dans 
la cour, on le fait rentrer dans sa demeure. 

Près du temple d’Apis, est celui de Vulcain, édifice magni- 
fique, dont la construction a dû coûter beaucoup, soit à cause 
de la grandeur du aos, soit pour tout ce qui sy trouve. Un 
colosse monolithe’est placé en avant du temple, dans le 4romos*, 
où l'on fait combattre des taureaux les uns contre les autres; on 
les élève à ce dessein, comme on élève des chevaux [ pour la 
course |: à peine sont-ils lâchés, qu'ils se battent; et l’on décerne 
un prix à celui qu'on juge le vainqueur. 

ΠΥ a aussi à Memphis un temple de Vénus, regardée comme 


une divinité Grecque «1»; d’autres disent que ce temple est con- 


sacré à la Lune. 

On trouve de plus un temple de Sérapis <> dans un endroit 
tellement sablonneux, que les vents y amoncellent des amas de 
sable, sous lesquels nous vimes les sphinx enterrés les uns à moi- 
tié, les autres jusqu’à la tête : d’où l’on peut conjecturer que la 
route vers ce temple ne seroit point sans danger, si l'on étoit 
surpris par un coup de vent. 

La ville [ de Memphis | tient le premier rang après Alexandrie; 
elle est grande, bien peuplée, comme celle-ci, d'habitans de dif- 
férentes nations. Des lacs s'étendent en avant de la ville ét dés 
palais royaux, maintenant en ruine et déserts. Bätis sur une 
hauteur, ils se prolongent jusqu'à la partie basse de la ville; au 
pied de cette hauteur on voit un bois et un lac. 


<1> C’est sans doute la même que celle Sérapis dont parle Pausanias , comme du 
qui s’appeloit, selon Hérodote , Ja Vénus plus ancien de tous ceux que cette divi- 
étrangère *, et que cet historien croit être  nité avoit en Ægypte ? : il étoit, au rap- 
Hélène, fille de Tyndare. port d’Eustathe , situé sur le mont Sino- 
(2) C’est là probablement le temple de  pion5, hauteur aux environs de Memphis, 


* Herodot 11, 5. 112.=— 2? Pausan, 1, cap. 42.= © Eustath. ad Dionys. Perieg. ν. 255. — Cf. Jablonski, 
Panth. Ægypt. αὶ, 5, 3. 5. 
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Α 4o stades de Memphis est un terrain élevé, sur lequel sont 
bâties un grand nombre de pyramides «1», sépulture des rois. IL y 


en ἃ trois considérables : deux d’entre elles * 


sont comptées parmi 


les sept merveilles : en effet, elles ont un stade de hauteur <2»; leur 


<1> On ἃ lieu d’être surpris que Stra- 
bon, qui a vu les pyramides, ait dit si peu 
de chose sur ces monumens. Hérodote et 
Diodore de Sicile sont bien plus précis, 
et, en général, plus exacts. 

Sans répéter ici tout ce que l’on a dit 
sur les pyramides, je me bornerai à lana- 
lyse des phrases de Strabon qui m'ont paru 
nécessiter des éclaircissemens particuliers. 

Je crois cependant devoir faire quelques 
rapprochemens, qui donneront une idée 
juste de Pimmensité du travail que ces mo- 
numens ont exigé. 

Connoissant la base et la hauteur, on 
trouve, pour la solidité, 
1.° de la grande pyramide, 2,620,000 "tubes, 
2 du Chephren, ..... 1,880,000, 
3° du Mycerinus, .... 193,000; 
de manière qu’en supposant qu'avec toutes 
les pierres qui entrent dans chacune des 
pyramides , on voulût construire un mur 
de 3 mètres [environ 9 pieds] de haut et 
de + de mètre[ ou 1 pied] de large, on pour- 
roit avoir, avec les pierres, 

1.9 de Ia grande, un#mur de.... 262% 
2.5 du Chephren RS ee fe 188, 

D PL) CCF INIIESS Jets se oise Die el e le 19. 
Aïnsi toutes les pierres des trois Ὁ 
pyramides feroient un mur de... 469" 
ou 1054 lieues de longueur; c’est-à-dire, un 
mur qui pourroit traverser l’Afrique depuis 
Alexandrie jusqu’à la côte de Guinée. 

(2) Εἰσὶ yep σοι δια am ὕψος. 

Ne sembleroit-il pas, d’après cela, que les 
deux pyramides sont de même hauteur! Ce- 
pendant Strabon va nous dire que l’une est 


plus haute que l’autre ; et en effet, lorsqu’elles 
étoient entières , elles devoient différer de 12 
à 13 mètres en hauteur verticale : d’où l’on 
voit que, dans le passage où Diodore dit 
que le Chephren étoïit beaucoup plus petit 
que l'autre, πολὺ ramuern!, il faut retran- 
cher πολύ, qui d’ailleurs manque dans Ie 


manuscrit du Vatican. 


Comment Strabon peut-il dire que les 
deux pyramides ont un stade de haut, puis- 
qu’elles sont d’inégale hauteur Il est évi- 
dent qu’en appliquant une même mesure à 
deux objets de grandeur différente, ïl n’a 
prétendu donner qu’une grossière approxi- 
mation, dont on ne sauroit rien conclure de 
positif, quand même on admettroit [a con- 
jecture que j’ai proposée ailleurs ?, et que 
M. Jomard a reproduite dans son Mé- 
moire sur le système métrique des anciens 
Ægyptiens 3, savoir, que le mot dos s’en- 
tendroit, non de Ia hauteur verticale, 
mais de la longueur de lapothème ou de 
la perpendiculaire abaïssée sur lun des 
côtés. 

Il est certain que la pyramide n’a jamais 
été terminée précisément en pointe. Au * 
temps de Diodore de Sicile, où ce monu- 
ment n’avoit encore éprouvé aucune dégra- 
dation, comme Îe dit cet auteur#, elle se 
terminoit par une plate-forme de 6 coudées 
de côté, qui représentent 3",162 dans le 
module de la coudée d’Éléphantine ; d'où 
il résulte (a base étant de 232",67, et 
linclinaison des faces, de $51°33' 44"5) que 
cette plate-forme étoit à 144,5 au-dessus 
du sol, 


2 


* Diod, Sic. τ, 5. 64. =? Recherches sux Dicuil, pag. 117. = 3 Descr. de l'Eg. Ant. Mém. τ. [, pag. 520 
et 763. = 4 Diod. Sie. 1, $. 63. = 5 Nous, dans la Décade Égyptieune, tom. ΠΠ, pag. 110. 
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4 Herodot, 11, 5. 133: 


* Le basalte, Jufra, 
Pàg. 430. 
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forme est quadrangulaire, et leur hauteur excède un peu la gran- 
deur de chacun de leurs côtés «1». L’une des deux est un peu 
plus grande que l'autre; elle a sur ses côtés, et à une élévation 
médiocre, une pierre qui peut s'ôter <2> : lorsqu'on l'a enlevée, 
on voit un conduit tortueux qui mène au tombeau. Ces [deux 
pyramides | sont près l’une de l’autre, et bâties sur un sol de 
même niveau : plus loin, dans une partie plus élevée du plateau, 
est une troisième pyramide *, très-inférieure aux deux autres en 
grandeur, mais dont la construction a coûté beaucoup plus; 
car, depuis la base jusqu’à la moitié environ*, elle est de cette 
pierre noire * dont on fait aussi des mortiers, et qu'on apporte 
de fort loin, des montagnes de l Æthiopie; sa dureté et la diffi- 
culté de la travailler en ont rendu l'emploi très-dispendieux. On 
prétend que c'est le tombeau d’une courtisane, construit par ses 
amans. Sapho la poétesse la nomme Doricha, et dit qu'elie fut 


(1) Τῆς πλϑδυεᾶς ἑκάςης μικρῷ μέϊζον τὸ ὑψος 
ἔχουσαι. Ceci est une erreur palpable , et plus 
forte que celle d’Hérodote, qui fait la base 
égale à la hauteur. Le rapport de Ja hauteur 
à la base étoit à-peu-près, dans la grande 
pyramide , comme 0,67 est à 1; dans la 
seconde, comme 0,5#° est à 1. Diodore est 
celui de tous qui s’est, à cet égard, le plus 
rapproché de la vérité, puisqu'il établit à- 
peu-près le rapport de 6 à 7, ou de o,857 à 1. 
Strabon auroit dû dire, Τὴν πλευρὰν énaony 
μικρῷ μείζω τῷ ὕψους ἔχουσι: mais, dans tout 
ce qu’il dit des pyramides, il est vague ou 
inexact. 

(2)”Ey d” ἂν V4 μέσως πως D πλδυρῶν λίϑον 
ἐξαιρέσιμιον. Nul doute qu’il ne s'agisse de [a 
pierre qui fermoit l’entrée, maintenant ou- 
verte, de la pyramide : or cette entrée est 
unique; Strabon auroit donc dü écrire μμᾶς 
M σλδυρὼν, comme il a eu soin de dire dans 


_une autre circonstance *, de même que Dio- 


dore de Sicile 2. Il est possible aussi que les 
copistes aient oublié μμᾶς. 

Mais une faute plus singulière est celle 
qui résulteroit des mots ἐν ὕψει μυέσως πως, 
d’après l'interprétation constante qu’on leur 
a donnée, savoir, placée à-peu-près au mi- 
lieu de la hauteur ; car ïl est certain que 
l'ouverture de la pyramide, loin d’être à La 
moitié de la hauteur , est tout au plus au 
douzième, puisque son élévation au-dessus 
du sol primitif de la pyramide n’est que de 
12",2. Pour disculper Strabon d’une faute 
si grave, j’avois d’abord imaginé de lire à 
ὄψει, au lieu de ἐν ὕψει, c’est à-dire, in con- 
spectu ; locution dont Strabon en particu- 
lier se sert fort souvent *, et qu’on trouve 
dans Josèphe #, Lucien *; Hérodien °, &c. 
Dans ce cas, le sens eût été : On aperçoit, 
à-peu-près au milieu des côtés, une pierre qui 


* Sérab, ΧΥΤΙ, p. 815, À. = % Diod. Sic. 1, $. 64. = Ÿ Strab, NV, p. 233, D; 238,B; — X, p. 404, 
D; — xu1, pag. 620, C; — XV, pag. 699, B; — XVI, pag. 760, C = # Joseph. Antig. κά. 11, τό; 
Su, = 7 Lucian, Vir, auction. $. 10, = ὅ Herodian, 1, 4, 5. 4; — V1, 9,S$. 10; — VI, 195 8. 9. 


͵ αὐ 
ot . 


—————————————— 


1. nt 
Ye 


STRABON, Livre XVII. 397 
la maîtresse de son frère Charaxus lorsqu'il se rendit à Naucraris 
amenant du vin de Lesbos, dont il faisoit commerce. D’autres la 
nomment Rhodopis. 115 racontent que , pendant qu'elle se bai- 
gnoit, un aigle ayant enlevé une de ses chaussures des mains de 
sa suivante, la porta à Memphis; le roi rendoit alors la justice 
en plein air : l'aigle, placé droit au-dessus de fui, laissa tomber 
la chaussure dans son sein. Frappé d’un événement si extraordi- 
naire et de la belle proportion de la chaussure, le roi envoya 
dans tout le pays rechercher celle à qui elle appartenoit : cette 
femme fut trouvée dans la ville de Naucraris, et amenée au roi, 
qui l’épousa ; après sa mort, on lui éleva le tombeau dont nous 
parlons. 

Nous ne croyons pas devoir passer sous silence une des choses 
singulières que nous vimes aux pyramides. Ce sont des monceaux 
de petits éclats de pierre élevés en avant de ces monumens : on y 
trouve des parcelles qui, pour la forme et la grandeur, ressemblent 


s’enlève; et cette interprétation, en faisant 
porter μέσως πὼς sur la distance d’un angle 
à l’autre dans la direction horizontale, se se- 
roit trouvée d'accord avec ce fait, savoir, que 
ouverture de la pyramide n’est pas précisé- 
ment à la moitié de lintervalle des angles, 
puisqu'elle se trouve à 45,7 de lapothème. 
Mais cette correction , quoique spécieuse, 
ne m’a pas paru pouvoir soutenir un examen 
sérieux, 

La seule manière d’entendre ce passage est 
de donner à μέσως πως le sens de mnédiocre- 
ment , en considérant ἡ πλϑυρῶν comme 
régime, non pas de μυέσως πως, mais de ἐν 
ile, de même que plus bas, ἐν ὕψει μείζονι À 
opens : la phrase signifiera, comme le porte 
ma traduction : La pyramide a une pierre 
mobile, placée sur les côtés à une hauteur mé- 
diocre. Ce sens, qui est plus fréquemment 


exprimé par μέσως tout seul, Pest aussi par 
μέσως πως. En voici un exemple : Μετὰ δὲ 
ταῦζε dJadiéauevro βασιλέϊς εἰς σκηπήξ χίας din- 
ρημυένην ἔχοντες À χώξαν ΜΈΣΩΣ ΠΩΣ ἐωραῖ- 
my. Cet exemple suffit pour montrer que 
μέσως πως, qui signifie le plus souvent 4-peu- 
près la moitié , signifie aussi médiocrement. 
De cette manière, Strabon, en s'exprimant 
vaguement, n’a dit qu’une chose raisonnable, 
Je tire de ce passage da conclusion que 
la pyramide étoit encore fermée au temps 
de Strabon. Ce monument devoit être, 
comme quelques années avant, encore ab- 
æsolument intact * : la pierre mobile, sem- 
blable à celle du tombeau de Rampsinit 3, 
n’existoit plus dans le 1x.° siècle, au temps 
de Denys de Telmahre; mais probablement 
elle. avoit disparu à une époque plus an 
cienne 5, 


* Jtrab. ΧΙ, pag. 498, D. = ? Diod. Sic.1, $. 63. = ? Herodot. τι, S. 121. = 4 Silvestre de Sacy, 


Notes sur Abdallarif, pag. 504. 
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à des lentilles; on diroit même quelquefois des grains à moitié 
déballés. On prétend que ce sont les restes pétrifiés de la nour- 
riture des travailleurs : et cela est peu vraisemblable «15; car nous. 
avons aussi chez nous * une colline qui sé"hrolonge au milieu d’une 
plaine, et qui est remplie de petites pierres de tuf semblables à 
des lentilles (2). Les cailloux de mer et de rivière sont presque 


€15 Je me suis permis de faire ici un 
léger changement au texte, qui ne m'a 
paru présenter ni suite ni liaison. I] por- 
toit #x ἀπέοικε δέ, ce qui n’est pas sans vrai- 
semblance ; car nous avons chez nous une 
montagne ἦε. On ne voit point ce que cela 
signifie ; car, de ce que le pays de Strabon 
renferme une colline où se trouvent des 
cailloux qui ressemblent à des lentilles, ce 
nest pas une raison pour que les amas de 
petites pierres semblables à des grains, qui 
existent au pied des pyramides, soient en effet 
les restes de Ia nourriture des ouvriers em- 
ployés à les construire. Il est clair que Stra- 
bon, en mettant toutes ces idées en rapport, 
a fait le raisonnement suivant : Cefte opinion 
sur l’origine de ces pierres n’est pas vraisem- 
blable ; car, comme nous.avons chez nous une 
colineremplie de pierres lenticulaires , ce seroit 
donc à dire qu’elles ne sont aussi que des 
lentilles pétrifiées : il est plus simple de leur 
chercher une cause naturelle, de même qu’aux 
cailloux roulés de la mer et des fleuves, 7 c. De 
cette manière seulement, ses idées sesuivent 
et s’enchaînent ; d’après le texte, Strabon 
n’auroit point su ce qu'il vouloit dire. Au 
lieu de % ἀπέοικε δέ, ce qui n’est point invrai- 
semblable, ÿai donc lu ὁκ ἐπέοικε δέ, ce qu 
n'est point vraisemblable. 

Greaves avoit suspecté ici la véracité de 
Strabon'; mais ce que dit notre auteur est 
confirmé par le témoignage de Niebuhr : 
« On y trouve de petites pétrifications, en 


» forme de lentilles, qui semblent: être de: 


» la même-espèce que les petites hélices dont 
» j'ai recueilli plusieurs à Buchir»?; et par 
celui du voyageur Clarke, qui s'exprime 
ainsi: « Une autre variété de pierre calcaire 
» plus compacte se trouve en masses déta- 
» chées à [a base des pyramides, exactement 
» telles que les a décrites Strabon; elles pa- 
» roissent être entièrement des dépouilles pé- 
» trifiées de quelque espèce d’animal mainte- 
» nant inconnue. La forme de-ces pétrifica- 
»tions est lenticulaire. La description que 
» Strabon fait de cette substance, correspond 
» d’une manière si frappante avec l'aspect 
» qu’elle présente de nos jours, qu’elle est 
» une preuve évidente qu’il a réellement été 


» sur le lieu3.» Forskal appelle ces petites. 


pierres testacea fossilia Kahirensia. 

<2> Ῥῆφοι qawadäs MSou πωρείας. Λίθος 
πωρεία est la même chose que λίθος πωρᾶνος #, 
et que πῶρος, terme propre pour désigner 
le tuf blancs. C’est précisément lespèce de 
pierre dont a été construite la grande pyra- 
mide, d’après les voyageurs , et à en juger 


sur léchantillon qui accompagne le plan. 


en relief des pyramides déposé à la Biblio- 
thèque du Roï par M. Grobert. II en ré- 
sulteroit que ces monceaux provenoient des 
débris de Ia taille définitive ou de l’appa- 
reillage des pierres qui ont servi à la cons- 
truction des pyramides, quoique Diodore ὅ 
et Pline 7 disent qu’il ne restoit aucun ves- 
tige de la taille des pierres. 


* Greave’s Pyramidogr. pag. 119; Lond. 1646. = ? Nichuhr, τι 1, pag. τότ. — 5 Clarke's Travels, : 


tom. ΠῚ, pag. 131. = # Pausan. VI, το. = ὃ Plin, XXXVI, ἃ. 7, p. 733» 10; — c. 17, p. 747, 28. — 


T'heophrast. de Lapid, Ρ. 5. --τ Suidas, Hesych. rc. voce Πῶρφ ς. = ὁ Diod. Sic. 1, 5. 64= 


C, 12, ps 738,008 


7 Plin, XXXVI, - 
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aussi embarrassans | à expliquer | : cependant le mouvement des 
eaux peut, jusqu'à un certain point, rendre compte de leur exis- 
tence; mais, pour les autres, lexplication est plus difhcile. 

Nous avons dit ailleurs «> que, vers la carrière d'où ont été 
tirées les pierres des pyramides, et qui est en Arabie *, de l'autre 


côté du fleuve, en vue de ces monumens &», s'élève une mon- 


tagne assez escarpée, appelée 7 royenne ; au pied il y ἃ une caverne, 
et dans les environs, près du fleuve, une bourgade ancienne, 
nommée 7 γοία ἢ, bâtie par les captifs Troyens qui, ayant suivi 
Ménélas, s'établirent en cet endroit «3». 


APRÈS Memphis est la ville d'Acanthus, également en Libye : 
on y voit un temple d'Osiris, et le bois d’acanthes de Thébaïde*, 
dont on tire le commi ?. Puis vient le nome Aphrodiropolires, 
avec une ville de même nom en Arabie, où l'on nourrit une 
vache blanche qu'on regarde comme sacrée. On trouve ensuite 
le nome Meracleotes «45, renfermé dans une grande île *, où com- 


<1» C’est du moins le sens de εἰρη à 
ἄλλοις". Il s’agit probablement de l'Histoire 
que Strabon avoit composée; car, dans sa 
Géographie , on ne trouve rien de sem- 
blable. Diodore donne à-peu-près les mêmes 
détails 2. 

42) Au lieu de «ἰδὲ © μέταλλον F λίϑων ἐξ ὧν 
αἱ Τιυφοιμίδες γεγόνασιν, ἘΝ ὝΨΕΙ ταῖς Πυροιμίσιν 
ὋΝ πέραν ri Ἀφοιξίᾳ, j'avois corrigé ἐξ ὧν a. 
NI. y. ἘΝ ὌΨΕΙ παῖς Ilveæuiar ON πέραν ἐν τῇ 
AexGia. M. Coray ἃ corrigé de même, et 

- son autorité m'a confirmé dans mon opi- 
nion sur la manière de lire ce passage. Le 
changement de 0 en 67 est autorisé par un 
manuscrit; quant à celui de ἐν ὕψει en ἐν 
wa, 11 l'est par la syntaxe : le datif ne va 
point avec ὧν we ,il est au contraire fréquent 
avec ὧν ὕψει. Ex. ἐν Le τῷ Ἰλίῳ. Cependant, 


comme Ja répétition de ταῖς Πυφφμίσι a quel- 
que chose de peu naturel, il seroit encore 
possible que ces mots fussent une glose, et 
qu’il y eût eu originairement dans le texte, 
ἘΝ ὝΨΕΙ ὃν πέραν ὧν τὴ AeaGia : ce qui seroit 
une locution excellente. Strabon emploie 
fréquemment ἐν ὕψει d’une manière absolue. 
Ex. Η μετάληψις m χωρίων TA ἄπωϑεν, ἡ F 
ἜΝ ὝΨΕΙ 2. -- Ὑπέρκεί δὲ ταύτης ἜΝ ὝΨΕΙ ". 

<3> Conte à ἴα manière des Grecs. 


Quand un nom de ville, dans un pays’ 


étranger, avoit quelque ressemblance avec 
celui d’une ville, d’un héros ou d’un peuple 
Grec, ils avoient bientôt fait d’imaginer 
une tradition qui lioit le nom de cette ville 
avec leur histoire. 

<4> ES ὁ Ἡρῳωκλεώτης γομοὶς ἐγ γήσῳ μι4-- 
γκέλῃ, καθ᾽ ἣν ἡ διώρυξ ἐεὶν ἐν δεξιᾷ εἰς À Αἰξύῃν 


* Supra, p187,n.1.—* Diod. δίς. τ, 5. 5 6.--- " Strab, ΧΠῚ, pag. 620, Ο, = 4 Idem, 1X, p. 406, B. 


= 5 Idem, XIV, pag. 636, À. 
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δ XV. 
Acanthus, nome 
Arsinoites, lac de 

Meris. 
? Pococke’s Descript. 
ofthe East, IL, ς, 2. 


b Jablonski, Opusc, 
tom, 1, pag. 115. 


* Supra, p. 321, 


PAGE δορ, 


QE 
STRABON, Livre XVII. 


mence, à droite, le canal qui se porte en Libye pour arroser le 
nome Arsinoïres : ce canal a deux embouchures, entre lesquelles 
s'étend une portion de l'île. Ce nome / Arsinoïes] est un des 
plus remarquables de tous, à-la-fois par la beauté de son aspect ; 
la richesse de son sol, et par les habitations et les édifices dont 
il est orné «1. Il est le seul, en effet, qui produise des oliviers, 
grands, beaux, chargés de fruits, dont on retire de bonne huile, 
quand la cueille est faite convenablement. Ceux qui y mettent 
de la négligence, font beaucoup d’huile; mais l'odeur en est désa- 
gréable. Il ne vient point d'oliviers dans le reste de l Ægypte, 
à l'exception des jardins d'Alexandrie : encore les olives qu’on 
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Eh nv Ἀρσινοΐτην vouor, &se χοιδ δίφομον εἶναι τὴν 
δγώρυγα, μεταξὺ μέρες τινὸς À νιΐστ παρεμπίπηονῦς. 
Ce passage est ἀϊῆτοιε. M. Jomard ! traduit: 
« Après le nome d’Aphroditopolis, vient [ἃ 
» préfecture Héracléotiques, dans une grande 
» Île, le long de laquelle se trouve, surla droite, 
»vers la préfecture Libyque ou Arsinoïte, un 
» canalqui a deux bouches; ce qui interrompt, 
» dans une certaine partie, /a continuité de 
» l'ile,» Puis ce savant ajoute: « Ce passage 
» n'offre pas la moindre difficulté. » II me 
paroît au contraire fort difficile, sans doute 
parce que je lui trouve un sens tout différent 
de celui que lui donne M. Jomard, comme 
on peut le voir par ma traduction. 1.° Καθ᾿ #r 
ne peut signifier le long de laquelle ; 1e sens 
est, à laquelle commence le canal, ὃπα px) 
ἡ διώρυξ. 2.5 Εἰς ὃ Af@nv A1 τὸν Ἀρσινοΐτην νομόν 
signifie, qui coule en Libye, vers [c’est-à-dire 
pour arroser] le nome Arsinoïtes. 3.9 Μεταξὺ 
μέρους κ. τ. À. signifie, une certaine portion 
s'étendant ou se trouvant comprise dans l’in- 
cervalle des deux bouches, 

En rapprochant ce texte important de trois 
autres passages ?, on voit que le canal qui 


arrosoit le nome Arsinoïtes, prenoit ses eaux 
dans le Nil par deux bouches qui devoient se 
réunir avant l'entrée de la gorge du Faïoum: 
une petite portion de terrain dépendant de 
’île et du nome Héracléotiques {μέρος n τῆς 
mo) étoit interceptéeentre les deux branches, 
ainsi que le montre le plan en marge. 1.°abc 
est l’île Héracléotique, formée, à l’est, par le 
Bahr-Jousef dcba, à l’ouest par le Nil gh; 
2.° fe estle canal qui porte les eaux du fleuve 
au lac de Maris ; 3.5 ab, ec, sont les deux 
bouches; 4.° ὦ est la portion de l’île et du 
nome comprise entre ces bouches. 

€1> Jablonskï3 a cru qu’il s’agissoit du nome 
Heracleotes ; maïs il s’est évidemment trompé. 
Dans la phrase κατοὶ τήν τε ὄψιν à τὴν ἀρετὴν à 
τὴν κατασκδυήν,, le mot κατασχβυή est assez 
vague : on la entendu de la culture4 et des 
grands travaux exécutés dans ce nome5. Ce 
dernier sens seroit fort bon 6, si l’opposi- 
tion des mots ape et κατασκϑυη n’avertissoit 
que le sens doit être plus général , comme 
dans un passage parallèle où les mots ἀρετή 
et κατασκόυή sont également joints lun à 
l'autre : Συνεχὴ δ΄ éd xt m τῳ Ἀλξανῷ ὄρει 


* Jomard, Description de l'Heptanom. Descr. de l'Égypte, Ant. Descr. chap. VI, pag. 60. = * Suprd, 
pag321. — Jnfra, pag. 4os et 406. ==? Jablonski, Opusc. tom. Il, pag. 175. = Jomard, Mém. sur le lac 
de Meris, ibid. Ans. Mém. tom. 1, pag. 81: = Ÿ Jablouski, 1,1. τες Suprä, pag. 182, n. 4. 
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y recueille ne sont-elles pas bonnes à faire de l'huile. Cette con- 
trée fournit en abondance* du vin, du blé, des légumes, et une 
multitude d’autres plantes cultivées. 

‘Elle renferme, en outre, un lac étonnant, nommé le lac de 
Maris : il ressemble à une mer par sa grandeur «1», par la couleur 
de ses eaux et l'aspect de ses rives; aussi pourroit-on faire sur ces 
cantons les mêmes conjectures que sur celui où [16 temple 4] Am- 
mon est situé. Ils sont d’ailleurs assez voisins l’un de l’autre, et peu 
éloignés tous deux de Parætonium* : or, comme il est à présumer, 
d’après une multitude d'indices, que ce temple étoit jadis sur le 
bord de la mer, on peut supposer qu’il en fut de même du lac 
de Meæris dans l’origine *, d'autant plus que lÆgypte inférieure 
et le pays qui s'étend jusqu'au lac Sirbon <2> formoient une mer, 
probablement jointe à la portion de la mer Érythrée qui est 
vers Heroopolis et le golfe Ælanires *. Au reste, nous avons donné 
de plus amples renseignemens sur ce sujet, dans le premier livre 


de la Géographie. Nous nous bornerons pour le moment à réunir 


Üaommo@e, Tv αὐτήν τε ἀρέτίω ἔχοντα χοὶ 
ΚΑΤΑΣΚΕΥῊΝ ": car «amour se rapporte 
aux palais et édifices qui se trouvoient au 
pied du mont Albano, comme à Tusculum, 
En pareil cas, lorsque les mots ὠρέτη et 
κατασκϑυή sont rapprochés, dm s'entend 
de la fertilité d’un pays cultivé, et κατασκδϑυή, 
de tout ce que les hommes ont fait pour 
Pembellir , en villes , édifices, dc. C’est ce 
que veut dire Thucydide par les mots κα- 
ronéaguér χώρα" : ce que Strabon exprime 
clairement , en disant aïlleurs : ἅπας δ᾽ £a κα- 
τεσκδυασμένος ( ὃ κόλπος ) To μυὲν ταῖς πόλεσι, 
Ὀῦτο δὲ ταῖς οἰκοδομίαις φυτείαις 3. 

(1) Πελαγία τῷ μεγέϑει. Ces expressions 
remportent point l’idée d’une grandeur ex- 
cessive, et n’ont rien d’exagéré, comme on 


Pa cru 4. Strabon en .est assez prodigue, et 
il les applique souvent à des amas d’eau 
d’une étendue assez médiocre : c’est ainsi que 
le lac de Nemi, en Italie, qui n’est guère 
qu'un grand étang ,est désigné par les mots 
πελαγίζοσο λίμνη 5 : un lac situé entre Apa- 
mée et Laodicée a l’épithète de πελαγία 6, 
qui, je crois, s’applique à létendue, et non 
à la profondeur, comme on l’a cru 7. Enfin 
Strabon dit de même du lac Fucinus πελαγία 
λίμνη πὸ μέγιϑος 8 : or ce [ac est beaucoup 
plus petit que le Birket-Quéroun. On se rap- 
pelle que notre auteur a donné Île nom de 
πέλαγος au lac Mareotis ?. 

<2»> L’Ægypte étoit censée se terminer 
à Péluse : au-delà , le pays appartenoit à 


PArabie '°. 


" Strab,v, pag. 239, B. = ? Thucyd. VI, S. 24. = 3 Strab, V, pag. 247, 


. — 6 Jomard, sur le lac 


de Meris, dans la Descr. de l'Égypte, Ant. tom. 1, pag. 85. = 5 Strab. Y, pag. 239, D. τξξ Idem, ΧΙ, 
pag. 580, A. —7 Tyad. franç. tom. IV, part, 11, pag. 131, = ὃ Srrab, NV, pag. 240, B. = ? Supra, 


pag. 334, n, 1, = *° Supra, pag. 369, τ. 2. 
V. 
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sous le même point de vue ce qui concerne le travail de la 
nature et celui de la providence «1». 

Le premier consiste en ce que tous les corps ont une ten- 
dance vers un seul point, qui est leur centre commun, et autour 
duquel ils viennent s'arranger circulairement (2). La terre, comme 
la plus dense, occupe donc le milieu ; l'eau, qui l’est moins, 
se place ensuite : ces [ élémens ] forment deux sphères, l’une 
solide [c'est la terre |; l’autre creuse [c’est l'eau], qui renferme 
la première dans son intérieur «3». 

Quant à la providence, [et j'entends par-là | certaine puissance 


<1> Voici une discussion philosophique 
dont lobjet n’est pas très-intimement lié 
avec le phénomène que Strabon veut ex- 
pliquer : toutefois elle est intéressante; on y 
trouve quelques notions curieuses sur Ja cos- 
mogonie, selon la secte philosophique à la- 
quelle appartenoitnotre auteur. Quandon ne 
sauroit pas d’ailleurs que cette secte est la stoï- 
cienne, les idées que contient cette discussion 
le prouveroïent suffisamment : sans prétendre 
commenter tous les points de doctrine qu’elle 
renferme, ce qui m’entraîneroit trop loin, je 
me borneraï à en rapprocher les traits princi- 
paux des opinions propres aux stoïciens. 

Au reste, il ne faut pas perdre de vue 
que la physique des stoïciens étoit une sorte 
d’éclectisme, un mélange de divers systèmes 
plus anciens, qui offroit peu de pärticulari- 
tés caractéristiques ; en outre, chaque philo- 
sophe de cette secte modifioit plus ou moins 
à son gré les idées secondaires : on trouve 
donc ici, ce me semble, quelques vues ou 
applications qui pourroient bien être propres 
à Strabon. 

Je n’ai pas besoin d’avertir que tout ce 
passage est fort obscur dans loriginal, et 
difficile à rendre avec clarté et précision. 


<2> La NATURE, dans l’opinion de 
notre auteur, est donc les loïs inhérentes ἃ la 
matière : lois aveugles, Mais constantes, in- 
dépendantes de toute volonté; que la Divi- 
nité, ou l’ame du monde, comme on va le 
voir, régloit, dirigeoit, sans pouvoir ni les 
atténuer ni les détruire. Ces lois de Ia na- 
ture consistoient principalement dans le mou- 
vement et le repos, ainsi que Strabon le fait 
entendre; notion qui appartient également 
à la physique des péripatéticiens *. 

Cette définition de la nature revient pré- 
cisément à celle que donne Cicéron d’après 
certains philosophes : zamque alii naturam 


_censent esse vim quandam sine ratione, cientem 


motus in corporibus necessarios ?; Ce qui se 
retrouve également dans cette définition, 
qui appartient aux stoïciens : Es δὲ φύσις, 
ἕξις ἐξ αὐτῆς (an αὐτῆς) mvsuém xam ασερ- 
ματπικοὺς λόγους 3. 

«3» Cette opinion stoïcienne sur la place 
de la terre et de l’eau est développée par 
Diogène de Laërte : Les stoïciens mettent la 
terre au centre ; ensuite vient l’eau, qui affecte 
la forme sphérique, et qui est concentrique ἃ 
la terre : en sorte que la terre est enveloppée 
dans l’eau. 


* Aristor, Physic. 11, c, 1, text. 4. — Conf. Plutarch. de Placit, philosoph.1, c. τ, Opp. tom. IX, pag. 469, 
470, Reisk. =? Cicer. de Natura Deor. 11, ©. 32, pag. 181, ed, Davis, = 3 Diogen. Laërr. Vi, 5. 148, fin. 
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variée et infinie dans ses œuvres &», elle a vouLu * produire et PAGE 810. 
mettre au premier rang les êtres animés, comme très-distingués des 
autres; et, parmi ces êtres, douer des facultés les plus grandes les 
dieux et les hommes, pour lesquels elle ἃ formé l'arrangement du 
monde: elle a donné pour demeure aux dieux, le ciel; aux hommes, 


* Βεξούλη y. 


la terre, [c'est-à-dire] les points extrêmes de l'univers; car les extré- 
mités d’une sphère sont le centre et la circonférence «2». 

L'eau entoure donc «3» la terre [ comme nous l'avons dit]: 
or l’homme est un animal qui ne peut vivre dans l'eau, qui ἃ 
besoin d'air et. de lumière «4> : la providence a donc formé sur 
notre globe quantité de hauteurs et de cavités; celles-ci re- 
çurent la totalité ou du moins la plus grande partie des eaüx 
- qui recouvroient la surface du globe; les hauteurs, au contraire, 
s'élevant au-dessus des eaux, | formèrent une sorte de voûte | 
sous laquelle les eaux se trouvèrent cachées, sauf la quantité 
nécessaire à l'existence, tant du genre humain, que des animaux 
et des plantes répandus autour de lui. 

Mais, toute la matière étant soumise à un mouvement conti- 


«τ La providence, φρόνοια ou ϑεῖον, est ici 
ἴα puissance intelligente, créatrice ou trans- 
formatrice des êtres ἡ, régulatrice des dispo- 
sitions originelles de la matière, et qui gou- 
vernoit le monde, selon Popinion des stoï- 
ciens, τὸν dA κόσμιον οἰκείοϑοι (scil. d'onsioSry 1) 
καιτοὶ γοῦν Ka mpOVOIU 

À la tête des êtres vivans, elle ἃ mis /es 
dieux et les hommes ; ainsi les dieux étoïent 
des êtres produits, intermédiaires entre Îa 
providence et les hommes, et ministres de 
sa volonté : ces dieux étoient , aux yeux 
des stoïciens, certains génies qui avoient 

avec les hommes des traits communs , et 
qui surveïlloient leurs actions 5. 
C’étoit pour ces deux classes d'êtres 


qu’elle avoit arrangé l'univers ; car tel est 
le sens des mots ὧν ἕνεκεν à τοὶ ἄλλα ouvésnue. 
En effet, dit Cicéron en parlant des stoi- 
ciens, quorum igitur causâ quis dixerit effec- 
tum esse mundumS Eorum scilicet animan- 
tium quæ ratione utuntur, Hi sunt dii et 
homines, quibus profectd nihil est melius“. 
<2> Ceci revient encore à ce que disoit 
le stoïcien Posidonius : Ovegvos δέ ésiv ἡ 
cac «ἰδαφέρεια,, ἐν "' πᾶν ἵδρυται “πὸ θεῖον ὅ. 

3) Je lis dw ἐπεὶ δὲ, au lieu de ἀλλ᾽ 
ἐπειδή. 

(4) Le texte portoit πολλοῖς κοιγωγικὸν φω- 
is. M. de Bréquigny lisoit φυτοῖς. J’ai suivi 
la correction de M. Coray, πολλῷ κοινωνικὸν 
φωτῦς. 


* Srob. Eclog. phys. 1, pag. 2.— " Diog. Laërt. ΝΠ, 5. 138. = ὁ Idem, NU, S.1$1.— 4 Cic. de Nat, 


Deor. 11, €, $3. Ξε Posidon, ap. Laërt, τι, 5. 138. 
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nuél, elle doit subir de ces grands changemens sans lesquels 
ne pourroient sopérer les effets si nombreux et si étendus 
des lois qui régissent le monde. On conçoit donc que ni la 
terre ni l’eau ne peuvent rester constamment dans le même 
état, de manière à n’éprouver jamais ni accroissement ni dimi- 
nution; à conserver sans cesse, l'une et l’autre, la même situation 
[respective : on le concevra d'autant mieux | que la permutation 
mutuelle de ces deux substances est facile à exécuter, et tout-à- 
fait conforme aux lois de la nature «15; en sorte qu’une portion 
considérable de la terre [peut] se changer en eau, et, récipro- 
quement, la plus grande partie des eaux peut devenir terre. C'est 
ainsi que nous voyons ce dernier élément présenter en lui-même 
de si grandes différences <2> : car certaines de ses parties sont 
friables ou compactes ; tels sont la pierre, le fer, et ainsi du reste: 
il en est de même de la substance aqueuse; elle est salée, ou 
douce et potable, médicinale, salutaire ou pernicieuse, froide 
ou chaude. | 

Pourquoi donc s’étonneroit-on si quelques parties de la terre, 
maintenant habitées, avoient été jadis occupées par la mer, et 
si le lit actuel de [ quelques | mers avoit été, dans l’origine, cou- 
vert d'habitations! | 

Et de même que des sources, des rivières, des lacs autrefois 
existans ont tari, que d'autres ont commencé à paroître, ainsi 
des champs seront devenus des montagnes, et des montagnes se 
seront abaissées au niveau des plaines. 


«1» Ceci se rattache à l’opinion , assez 
générale parmi les philosophes anciens, que, 
si la matière est indestructible en elle-même, 
elle peut du moins subir des transformations 
infinies. 


(2) Ἀλλὰ χαὶ τὴς Vic πολλὴν εἰς ὑδὼρ pa 


Cane , à D ὑδάτων πολλὰ pot day Σ αὐτὸν 
/ d ἘΣ (ἂν “ CU soit LA ν 
TOY , OV À ἐν ΤῊ YA, καὶ». ἑαυτήν TOUTE 


διαφοραί" 1 μὲν ap δυϑρυπῆος x, τ. À, M. Coray 


lit κατ᾽ αὐτήν τε τοσοῦτοι d'apopaj : ce qui rend 
la syntaxe meïlleure. Voici, ce me semble, 
la pensée de Strabon : les deux élémens ne 
présentent point un caractère uniforme, inal- 
térable, mais offrent au contraire de grandes 
différences spécifiques ; donc elles con- 
tiennent un principe d’altération et de dé- 
composition , première cause de la transmu- 
tation des deux élémens, 
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Nous avons déjà parlé de tout cela en détail : nous n'en dirons 
pas davantage. Ὁ ; 

Pour en revenir au lac de Mæris, la grandeur et la profon- 
deur de ce lac le rendent capable, dans le temps de linondation, 
de contenir l’excédant des eaux sans déborder sur les terres habi- 
tées et en culture, et de conserver, ainsi que le canal [qui com- 
munique au Nil], assez d'eau pour sufhre aux arrosemens, lors- 
qu'à mesure que le Nil s'est abaissé, le lac ἃ dégorgé son trop- 
plein par l'une et l'autre bouche * [ du canal]. A cet effet naturel 
on joint le secours de l’art : chacune des bouches est fermée par 
des écluses >, au moyen desquelles les ingénieurs * règlent 


l'entrée et la sortie des eaux. 


ON trouve en outre | dans le nome Arsinoïtes | le Labyrinthe, 
ouvrage égal aux pyramides; et, le long de ce monument, le 
tombeau du roi qui la fait construire «2». Après avoir dépassé 


(1) Le grec porte κλεέίβρα, que je rends par 
écluses , sans affirmer que ces écluses fussent 
construites comme les nôtres; je prends le mot 
écluse dans son acception étymologique : ἢ 
vient, comme on sait, de exclusa, qui, dans 
la basse latinité, s’appliquoit aux barrages 
des canaux ἡ, Ce mot se rendroit donc litté- 
ralement en grec par Smxaaqua, ou même 
par κλέϊϑρον qu'emploie Strabon. 

<2> Le texte ordinaire porte, ea δὲ ΤΩ 
καωταὶ τὸν ἀσρῶτον εἰσπλαν τὸν εἰς δηώρυγα ΠΡΟ- 
ἘΛΘΟΝΤΙ. Un manuscrit donne £a δὲ TO' 
κατα; un autre, παρελϑύντι, que M. Coray 
adopte, en changeant » en τά : il lit donc, 
ἔς! δὲ m κατοὸὶ τὸν œepnv clore τὸν εἰς (τὴν) 
διώρυγα παρελθόντι " ce. qui fait un excellent 
texte, confirmé par Diodore , ὀκλεξαίμενσι 
γὰρ τῦπον πειδοὲ τὸν εἴσπλόν nv εἰς Μοίραδος Au- 
γὴν ὧν τῇ Λιξυῃ 5. 

Le sens de ce passage est tel que je l'ai 
exprimé; savoir, que le Labyrinthe étoit situé 


à 30 ou 40 stades de la première branche 
du canal qui portoit les eaux dans le lac de 
Maris. En eflet, lemplacement présumé 
du Labyrinthe est à environ 6000 mètres du 
point ὁ (fig. pag. 400); ce qui répond assez 
bien aux 30 ou 40 stades. 

M. Larcher3 s’est mépris sur le sens des 
deux textes; il croit que Strabon a placé le 
Labyrinthe à l’endroit où le canal dérivé 
du Nil se jetoit dans le lac de Mœæris; et 
il traduit ainsi Île texte de Diodore.... 
ayant choisi dans la Libye un lieu près de 
l'endroit où le canal se jette dans le lac Moæ- 
ris; tandis que le sens est....ayant choisi 
un lieu près de l’embranchement du canal qui 
porte [les eaux du Nil] au lac de Moeris 
en Libye, 

Le même savant établit au reste fort bien 
qu'il n’y ἃ eu qu’un seul Labyrinthe. Parmi 
les auteurs qui en ont parlé, Hérodote et 
Strabon sont ceux qui entrent dans de plus 


* Cang. Glossar. med. et infim. latin. tom. IT, pag. 213-214. = 5 Diod, δῖε. τ, $, 66. —= ? Larcher 


sur Æérodore, tom. Il, p. 500. 
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la première | des deux | entrées du canal, on voit, à la distance de 
trente ou quarante stades, un terrain plat comme une table, sur 
lequel sont situés un bourg et un vaste palais composé d'autant 
de palais [intérieurs] qu’il y avoit jadis de nomes; car il renferme 
un égal nombre d'ax/a entourées de colonnes «1», et contigués les 
unes aux autres, toutes sur une même ligne, toutes bordées d’un 
même mur; en sorte qu'elles se trouvent placées en avant d’un long 


grands détails : Pomponius Mela copie et 
extrait Hérodote; Pline est insuffisant et 
inexact : je parlerai plus bas du récit de 
Diodore. Les textes d'Hérodote et de Stra- 
bon n'avoient jamais été compris. Voilà 
pourquoi l’on a regardé comme impossible 
de tracer un plan du Labyrinthe *. 

<1» "Eye κῶμην τε καὶ βασίλειον μιέγα ἐκ 
πολλῶν ΒΑΣΙΛΕΙΏΝ (correction de Tyr- 
whitt, au lieu de βασιλέων ), ὅσοι πρότερον 
στιν vouol* ποσαῦίαι γάρ εἰσιν A'YAAL bisuao 
σωυεχεῖς αὐλήλαις. 

Il y ἃ dans ce passage deux difficultés. 

La première consiste dans le nombre des 
αὐλα!, qui dépend de celui des nomes: 
j'ai prouvé qu’il y en avoit douze, et non 
vingt-sept ἢ. 

La seconde tient au sens du mot αὐλαί. 
Il est évidemment synonyme de βασίλειον, 
puisque, 1.5 Hérodote l’emploie pour dési- 
gner les douze divisions du Labyrinthe, que 
Strabon appelle αὐλαί. 2.° Pomponius Mela 
traduit le δυώδεκα, αὐλαί d'Hérodote par 
REGIAS duodecim 3. 3.5 Strabon, dans la 
même phrase, emploie sans-distinction βα- 
σίλεια. et αὐλαΐ, comme on le voit par le texte 
cité plus haut. D’après ces rapprochemens 
simples, qu'on auroit dû faire depuis long- 
temps, il est donc clair que αὐλαί désigne, 
sans aucun doute, un des douze palais, βα- 
ahaa, que contenoit le Labyrinthe; et ici 


palais, βασίλειον, devra s’entendre d’une des 
grandes salles [ «na ] entourées de vingt- 
sept colonnes monolithes, et conséquem- 
ment péristyles [ zeésuau ], comme les ap- 
pellent Hérodote # et Strabon. Je sais que 
Gronovius, et, après lui, M. Wyttenbach ᾽ 
et M. Larcherf, ont dit que αὐλαΐί désignoit, 
dans ce texte d'Hérodote, une cour entourée 
de portiques ; ce qui les a forcés de donner 
au κατάςεγρι (aurai) de cet auteur le sens de 
environné de murs, dont il n’est point suscep- 
tible : cela est si vrai, que M. Wyttenbach 
a été obligé de proposer la correction τε * 
sy1, au moyen de laquelle il est impossible 
de rien comprendre à ce qu'Hérodote a 
voulu dire. M. Schweighæuser s'arrête au 
même sens, vu, dit-il, que αὐλαί ne peut 
s’entendre que d’un lieu découvert, sub dio. 
Mais je viens de prouver, et d’ailleurs il est 
reconnu depuis long-temps, que avan, en 
grec , se prend non-seulement pour une 
cour, mais, par synecdoque, pour édifice, 
maison, palais 7, Ainsi, dans Pomponius 
Mela”, aula est synonyme de regia. Les aÿnaf 
ou βασίλεια du Labyrinthe étoient donc de 
grandes salles péristyles et couvertes d’un 
toit, καταςέγασμα, mot quHérodote emploie 
ailleurs pour désigner le toit du temple de 
Buto ὃ. Et Strabon dit, en effet, que le 
Labyrinthe entier étoit recouvert d'énormes 
dalles, qui formoiïent une plaine de pierre. 


- * Jomard, Descript. du nome Arsin. pag. 40. = * Supra, pag. 313 et 314. = 3 Pomp. Mel. 1, 9, 1. 67.= 
4 Herodot.1, $.148.— 5 Selecta princip. histor. pag. 355 et 356. =  Larcher sur Hérodor. tom. 11, pag. 495. 
—”" H. Stephan. Thes. ling. Gr. tom. I, pag. 624, C, D, E. — Casaub. ad Athen. pag. 189, B, = 
δ Pomp. Mel, 1 , 9, 1. 100. = 9 Herodot. 11, 5. 155. 


ποι δυϑδανονσ, ὦ το, δον τ 


STRABON, Livre XVII. 


407 


mur, à l'opposite duquel est l'entrée de [ chacune de] ces aw/a «1». 

C’est en avant de ces entrées qu'on trouve certaines cryptes 
longues et nombreuses, qui communiquent entre elles par des 
chemins tortueux, en sorte qu'aucun étranger, sans guide, ne 
pourroit parvenir à aucune des salles, ni en sortir, une fois qu'il 


y seroit entré <2». 


«1» Le texte des anciennes éditions porte 
ὡς ἀντὶ τείχους μικροῦ φροκειμέγας ἔχοντες τὲς 
αὐλάζς : ce qui ne fait aucun sens. M. de Βτέ- 
quigny et M. Coray ont lu ἔχοντος, leçon 
indispensable. Ce dernier critique lit μακροῦ 
au lieu de μικροῦ, et cette correction est 
également de toute certitude. D’un autre 
côté, de bons manuscrits donnent ὡς ἂν 
τείχους. En combinant cette leçon avec l’en- 
semble du texte, il en tire la phrase sui- 
vante, ὡς ἂν τείχους μακροῦ φροκειμυέγας ἔχογ- 
τὸς ms αὐλάς ,. dont j'ai exprimé le sens. 

<2> Sans prétendre lever toutes les difi- 
cultés que présente cette description, je me 
crois obligé dem’assurer, autant quepossible, 
du sens grammatical des paroles de Strabon; 
et comme, en toute description technique, le 
sens des mots dépend presque entièrement de 
Pidée qu’on se fait des choses, il faut abso- 
Jument chercher à représenter sur un plan 
celle qui résulte naturellement du texte; car 
c’est sur-tout quand on prend Îe crayon ou 
Je compas, qu’on peut se former une idée 
quelconque d’une description. II est bon d’ob- 
server que le Labyrinthe a été vu par Héro- 
dote, et, selon toute probabilité, par Stra- 
bon; en sorte que quelque vagues et obs- 
cures que soient les expressions dont ils se 
sont servis, on doit pouvoir ramener les 
deux descriptions à quelques notions com- 
munes, et les transporter sur un plan qui 
n'offre rien que de vraisemblable, 

Un fait dont il faut partir, c’est que, 
les deux auteurs ayant parlé du même mo- 
nument, Îes deux descriptions du Labyrinthe, 


incomplètes chacune en particulier, doivent 
s’éclaircir l’une par l’autre, et que les carac- 
tères principaux de ce monument doivent se 
retrouver également dans toutes les deux; 
et voilà ce qu’on n’a point senti. 

Diodore est extrêmement concis dans ce 
qu’il dit du Labyrinthe : on voit clairement 
qu’il n’y étoit point entré; maïs, selon toute 
apparence, il en avoit vu l’extérieur. Ce que 
nous tirerons de son texte, c’est, 1.° que le 
plan du Labyrinthe étoit carré,ayantun stade 
de côté, fait d'autant plus certain, qu’il est 
confirmé par Strabon’ ; 2.° que chaque face 
étoit flanquée de 40 colonnes ; 3.° qu’une 
enceinte, πεοράξολος, l'entouroit 2. Donnons 
maintenant le texte et la traduction littérale 
du passage d’Hérodote 3, qui peut nous con- 
duire à connoître la disposition intérieure. 

ον. Τοῦ jap δυώδεκα μυέν εἰσι αὐλαὶ καταξςεγοι; 
ἀντίπυλοι ἀλλήλῃσι" ἕξ μὲν πρθς βορέην, ἐξ δὲ 
πρϑς νότον τετραμμένα! συγεχέες" Ciyoc δὲ ἔξωϑεν 
ὁ αὐτός σφεας περλέργει" οἰκήμωτα δ᾽ ἔγες! διπλᾶ 
(πὸ μὲν ὑπόγαια, m δὲ μετέωροι, Ta’ ἐκείνῃσι) 
Tia" apr πεντηκόσιαι À χίλιοι ἔκεώτεξοι. 

. « Car il y a danse Labyrinthe douze 


-» aula couvertes d’un toit, dont les portes 


» sont opposées l’une à l’autre: six de ces aula 
» sont exposées au nord ; six le sont au midi. 
» Contiguës les unes aux autres, elles sont 
» renfermées dans une même enceinte par 
»un mur qui règne en dehors. 

» Le Labyrinthe contient des chambres qui 
» sont doubles; il y en a 1500 sous terre, 
» 1500 au-dessus, et 3000 en tout. » 

(Suivent des détails sur les détours du 
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Ce qu'il y a de surprenant, c’est que le toit de chacune des 
chambres est monolithe, et que les cryptes, dans leur largeur, 


Labyrinthe.) . M... αὐλη δὲ meisuxos λίϑου 
λευκοῦ apuoquérs ζαμάδλιςου. 

« Chaque palais (ou salle) est entouré de 
» colonnes, et est bâti en pierres parfaite- 
» ment appareillées. » 

Dans la traduction de M. Larcher, le 
mot éea est rapporté aux douge salles ; d’où 
il résulte que les chambres et détours du La- 
byrinthe se seroïent trouvés dans ces mêmes 
salles, que les textes d’'Hérodote et de Stra- 
bon s'accordent à nous représenter comme 
péristyles ou entourées de colonnes : or c’est 
ce qu’il est impossible de comprendre. Le 
verbe £a se rapporte donc en général au 


(tr 


Ce plan me paroît répondre très-bien à 
toutes les conditions exigées par le texte 
d'Hérodote, combiné avec celui de Diodore. 

1.° Le plan est carré, a bcd, et entouré 
d’une enceinte À B Ο D. A 

2.9 Ses quatre côtés sont flanqués chacun 
de quarante colonnes. 

3. La place des chambres, corridors, 


Labyrinthe; il s'ensuit une idée nette, claire, 
appuyée d’ailleurs par Strabon. On trouve 
donc ici distinguées deux choses : 1.5 Îes 
douze aula entourées de colonnes, où se 
réunissent les députations des nomes, dont 
les archives y étoient sans doute conservées; 
2. les chambres, corridors, couloirs, ré- 
duits, placés en avant et sur les côtés de 
ces douze aula, et qui, par leur disposi- 
tion, rendoient l’approche des selles presque 
impossible à exécuter sans guide. On con- 
cevra donc ces aula placées au centre 
du Labyrinthe, qui formoit alors le plan 
ci-joint : 


ER ESP 
(: ce = 
SC 


réduits, &c. qui constituoient, à proprement 
parler, le Labyrinthe, se trouve en L LL'L'. 
En supposant à chaque côté du Labyrinthe 
600 de nos pieds, approximation dont nous 
nous contenterons ici pour l'évaluation du 


À 2 
stade, et en donnant au carré long occupé 


par les douze aula 100 pieds dans un sens, 
400 dans l’autre, ou 40,000 de surface, on a 


sont 


σον, 
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sont- également couvertes de dalles d’un seul morceau, d’une 
grandeur démesurée, sans mélange de bois ou d'aucune autre 
matière «1». Aussi, quand on est monté sur le toit, qui n'est pas 
très-élevé, l'édifice n'ayant qu'un étage, on voit une plaine for- 
mée de ces énormes pierres : en redescendant, de [à dans les aule, 


pour la surface de Z L L'L' 320,000 pieds 
carrés; ce qui est bien suffisant pour y prati- 
quer les constructions propres à remplir le 
but qu’on s’étoit proposé. 

4.° Des douze aula, il y en a six exposées 
au nord, et six au midi. 

2 5° Les portes 1,2, 3,4, 5, 6, sont tournées 
à l’opposite des portes 7, 8,9, 10, 11, 12. 

6.5 Enfin les douze aula sont renfermées 
par le même mure fo h, 

Toutes les conditions se trouvent donc 
remplies avec exactitude. 

Il est remarquable que ce même plan est 
également celui qui satisfait le mieux aux 
conditions demandées par le texte de Stra- 
bon. 11 nous suffira de réunir tout ce qui, 
dans la description qu’il nous donne, peut 
être regardé comme étant caractéristique. 

1.9. Le plan du Labyrinthe étoit carré, 

2.5 Les douze aula étoient contiguës ; et, 
en effet, on voit qu’elles se touchent toutes 
les unes les autres. 

3.5 Ces aula s’appuyoient toutes sur un 
seul inur, πᾶσαι ἐφ᾽ ἑνὸς ποίχου. Ce trait prin- 
cipal correspond aux expressions d'Héro- 
dore, miyes δὲ ἔξωϑεν ὃ αὐτός σῴεας περλέρίει 
(supra, pag. 407, col. 2); de manière, dit 
Strabon , qu’elles se trouvent toutes placées 
en avant d’un long mur, ὡς ἂν τείχους μακροῦ 
ροκειμένας ἔχοντος Ts αὐλαῖς. Ne sont-elles 
pas toutes, en effet, placées, les unes en 
avant de 4, les autres en avant de ἔπι. 

4° L’enrrée de chacune est à l’opposite 
du mur. Quoi de plus claïr avec notre plan 

5° Chaque aula devoit suffire à contenir 
la députation d’un nome : sur notre plan 
elles ont chacune 100 pieds de long et 33 
de large, moins l'épaisseur des murs; ces 


V. 


dimensions suffisent, et n’ont rien d’excessif. 
2 
6. Elles sont toutes sur une rangée, πᾶ. 

» 720 
ἐφ᾽ eva «ίχον : ce dernier fait complète Ia 
démonstration. 

7. Enfin, c’étoit en avant de l'entrée de ces 


salles, qu'étoient placés les chambres et cryptes, 


“corridors, dTc, ; conséquemment en L L: 


mais, pour compliquer les difficultés et pour 
défendre mieux les approches, il y avoit éga- 
lement des hambres en L' Δ΄. 1] est clair 
qu'une fois qu’on avoit dépassé la ligne g À 
ou δ, on se trouvoit porté dans un dédale 
L' L', dont il devenoit encore plus difficile 
de se tirer sans guide. 

Nous croyons donc que Ia disposition 
générale du Labyrinthe supérieur, vu par 
Hérodote et Strabon, devoit peu différer 
de celle qu'indique notre plan. : 

(1. Strabon distingue les chambres inté- 
rieures par deux dénominations particulières, 
οἶκοι et xpumlg. Hérodote les divise en oix- 
pare, παςοίδες, φέγα!, mots qui me paroissent 
correspondre aux deux expressions dont se 
sert notre auteur. 

On peut se faire une idée de la différence 
qu’il mettoit entre ces mots, si l’on observe, 

1.0 Que le toit des chambres, οἶκοι, étoit 
monolithe (ὅτι αἱ σέγωι T οἴκων éxdsou μονολιϑο!); 
ce qui montre que ces chambres étoient de 
peu détendue et à peu près carrées; 

2.0 Qu’au contraire le toit des cryptes 
n’étoit monolithe que dans le sens de Ia 
largeur ( ὁ 7 wpurlay τὸ πλάτη μμονολίϑοις 
ὡσαύτως ἐςέγαςοιι πλαξίν) ; d’où il suit qu’elles 
avoïent beaucoup plus de longueur que de 
largeur, formant des espèces de syringes: 
et en effet, il a dit plus haut qu’elles étoient 
ΜΑΚΡΑῚ" xt πολλαί. C’est probablement Ià 
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on les voit placées à la file, et soutenues | chacune | par vingt-sept 
colonnes monolithes «1». Les pierres qui entrent dans la bâtisse 
des murs, mont pas une moindre grandeur. 

Α l'extrémité de cet édifice, qui occupe plus d’un stade [en 
tout sens] «2», s'élève le tombeau [dont j'ai parlé*], pyramide 
carrée, ayant quatre plèthres de côté et une hauteur égale. 
Ismandès* est le nom de celui qui y est enterré. On prétend 
qu'il fit construire ce nombre de chambres, parce qu'il étoit 
d'usage que des députations <3> de tous les nomes * vinssent 
s'y réunir, chacune avec ses prêtres et prêtresses, pour faire 
des sacrifices et pour juger les affaires les plus importantes. Ces 


ce qu'Hérodote appelle éarmoi miles, ôts 
qui désignent un réduit, une cellule ou une 
chapelle ἡ. , 

Il est à remarquer, au reste, que Strabon 
n’a pas dit un mot des chambres souterraines 
du Labyrinthe : d’où il faut conclure non- 
seulement que le même motif qui empêcha 
Hérodote de les visiter subsistoit encore, 
mais que les prêtres, de peur que fes Ro- 
mains ne voulussent user d’autorité pour 
voir ces souterrains, prenoient alors le parti 
le plus sûr, celui de n’en point parler du tout. 

(1 Je traduis ainsi ἑξῆς oedy κειμυέγας 
σὺ μονολίϑων κιόνων ὑπηρεισμέγας ἐπ] καὶ 
εἴκοσι ἡ. 

Le mot ἑξῆς ne signifie pas ici deinde, 
comme tous les interprètes l’ont entendu; 
il se joint avec κειμένας, et s'entend de ce 
que les palais étoient situés ἃ la suite les 
uns des autres, et συνεχεῖς ἀλλήλαις, comme 
Strabon l’a déjà dit. IT paroît qu’on avoit 
pratiqué au toit plusieurs ouvertures. Maïs, à 
lexception des pièces où elles correspon- 
doïent, le reste du Labyrinthe étoit dans une 
obscurité complète; et l’on n’y voyoit qu’à 
la lueur des flambeaux, comme dans les 


hypogées. Ce monument étoit donc tout-à- 
fait conforme au génie sombre et mystérieux 
des Ægyptiens. 

(2) Les anciennes éditions portent πλέον 
ἢ sœd}or ἀπεχούσης. Mais la vraie leçon est 
ἐπεχούσης, comme Vont vu M. du Theil, 
M. Schweighæuser 3 et M. Coray. 

Je dois observer que la locution πλέον # 
σούδιον ἐπεχούσης s'entend d’un stade en tout 
sens ; et l’on se rappelle que Diodore de 
Sicile dit expressément que le Labyrinthe 
étoit un carré dont chaque côté avoit un 
stade. Si Strabon eût voulu parler d’une 
seule dimension, de longueur, de largeur 
ou de circonférence, il eût dit, soit πλέον ἠ 
σοι δγαῖον μῆκος, où πλάτος, où κα δγαίαν περάμε- 
ρον, ἐπεχούσης, 5οἷϊ ἐγὸς cædÿou πὸ μήϊκος, Où 
πλάτος, où τὴν πεοράμετρον, ἐπεχούσης. Cette re- 
marque importe essentiellement à Pintelli- 
gence du passage tout entier. 

€3> J'ai suivi, ainsi que M. Coray, l’ex- 
cellente correction de Tyrwhitt, apisirdwr 
au lieu de deuswv δ΄ ἦν, et j'ai passé, dans 
ma traduction, le sens de ϑεοδοσίας, mot 
suspect en cet endroit, et que M. Coray ἃ 
mis entre deux astérisques. 


1 Sur de Dialecto Alexandr. rc, pag. 108, 109. =? Supra, pag. 313, 314, not. =? Schweïgh. 


ad ÆHerodot, 11, 5. 148, lig. 34, 
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STRABON, Livre XVII. dit 
députations se rassembloient chacune dans Faula destinée au 
nome | qui l'envoyoit | 

En continuant de naviguer, on trouve, à cent stades au-delà de 
ces monumens, la ville d’Arsinoé, nommée auparavant Croco- 
dilopolis, parce que le crocodile est en grande vénération dans ce 
nome. Les habitans entretiennent à part dans le lac un de ces 
animaux, qu'ils nomment svchus *, et qu'ils regardent comme 
sacré ; il est apprivoisé avec les prêtres : on le nourrit du pain, de 
la viande et du vin que lui apportent les étrangers qui viennent 
pour le voir. Notre hôte, personne de considération dans le pays, 
et qui s’étoit chargé de nous montrer tout ce que [65 temples 
offrent de curieux«1», vint avec nous au lac, apportant, de notre 
desserte, un petit gâteau, de la viande cuite, et un flacon * d’hy- 
dromel. Nous trouvâmes l'animal sur le bord du lac; les prêtres 
s'en approchèrent [et le saisirent]|; les uns lui tinrent la gueule 
ouverte, tandis qu'un autre lui jeta le gâteau, puis la viande, et 
enfin y versa l'hydromel : alors le crocodile sauta dans le lac, et 
passa rapidement sur la rive opposée. Un nouvel étranger sur- 
venant avec son offrande *, les prêtres la prirent, coururent 
autour du lac rejoindre le crocodile, et, après l'avoir atteint, 
lui firent prendre, de la même manière, ce qu’on avoit apporté. 


AU-DELÀ du nome Arsinoïres, et dans le nome Héracléo- 
tique <2>, on trouve Âeracleopolis, dont les habitans vénérent 


(1) Μυφαϊωγῶν ἡμᾶς. Littér. faisant pour 
nous l'office de mystagogue. Le mystagogue 
étoit celui qui se chargeoït de montrer et 
d'expliquer aux étrangers les curiosités des 
temples : Ai qui hospites ad ea quæ visenda 
sunt, ducere solent , et unumquidque osten- 
dere, quos illi mystagogos vocant *. Dans les 
auteurs Chrétiens, ce mot prend d’autres 
significations 5. 


3 44 
2) Le texte porte: Mer δὲ τὸν Apavoïrnr à 
\ Α \ / Le { ͵ - 
nv Hegraconuoy γομόν, Hegwaéous πόλις. Lit- 
téralement , « Après le nome Arsinoïtes et le 
» nome Héracléotique, est Æeracleopolis. » 
Je ne comprends point cela: Heracleopolis 
étoit la métropole du nome Fera:léotique ; 
comment se trouvoit-elle située après ce 
f δὲς d \ \ Vus 4 
nomef Je lis donc Μετὰ δὲ τὸν Ἀρσινοί τὴν, 
ΚΑΤᾺ nv Ἡ δῳκλεωτικὸν v. Ἡ. π. 


* Cicer. Verrin. IN, $. $9.— Cf. Hase ad Timarion, Not. des Manuscr, tom. IX, pag. 209, n. 5. 
== * Vales. ad Sogomen. Histor. eccles, pag. 39 et 349. 


ΕΙΣ 


PAGE διῖ. 


Ὁ Jablonski, Opusc. 
tom. |, pag. 324. 


PAGE 812. 


FR 8901 δγον. 


* Arapy. 


$. XVII. 
Heracleopolis , 
Cynopolis, Oxyryn- 


chus, . 


PAGE 812. 


* La mangouste, 
Viverra ichneumon. 
Linn. 


2 Ælian, Hist, animal, 
111) C, 22. 


» Conf. Ælian. Hist. 
animal. 11, c,22, et 45 
Schneider. 


* Act, Behnéceh, 


$ Ælian. Hist. animal, 
X, c. 46, 


412 STRABON, Livre XVII. 

lichneumon * : ils sont, à cet égard, tout-à-fait opposés aux 
Arsinoïtes, qui honorent les crocodiles, et se gardent de les 
tuer; aussi le canal de ces derniers, de même que le lac de Meris, 
est plein de ces animaux. Les Héracléopolites, au contraire, vé- 
nèrent l'ichneumon, l'animal le plus pernicieux à-la-fois pour le 
crocodile et pour l'aspic * ; il détruit non-seulement les œufs de 
ce dernier, mais encore cet animal lui-même : après s'être roulé 
dans la vase, il se sèche au soleil; et cette vase lui forme comme 
une sorte de cuirasse; il tire alors les aspics par la tête ou par 
la queue, les entraîne dans le fleuve et les tue ἢ. Quant aux 
crocodiles, il épie le moment où, couchés au soleil, ils ouvrent 
leur vaste gueule; il sy précipite, ronge leurs entrailles, leur 
ventre, et en sort après qu'ils ont perdu la vie. 

Ensuite on trouve le nome Cynopores et Cynopolis, où Von 
rend un culte à Anubis; les chiens y sont honorés, et reçoivent 
une nourriture fixée par le rit. 

Sur la rive opposée «1> est la ville d’'Oxyrynchus *, avec un 
nome de même nom. Les habitans honorent l'oxyrynchus*, auquel 
ils ont élevé un temple. Toutefois le culte de cet animal est com- 
mun aux autres Ægyptiens; car il est certains animaux que toute 


<1> On a dit et répété souvent, et c’est 
une opinion généralement répandue, que 
Strabon, depuis Æeracleopolis, a navigué 


, sur un canal, et qu’il n’a retrouvé le Nil qu’à 


Hermopolitica-P hylace; en sorte qu’il auroit 
fait l'erreur énorme de prendre un canal pai- 
sible et peu large pour une grande rivière. 
Je ne vois rien dans le texte qui autorise 
cette opinion. J’y vois, au contraire, que 
Strabon, remontant le vrai Nil, passe à Cy- 
nopolis, et aperçoit de là, dans les terres, 
de Pautre côté du fleuve (ὧν τῇ mexix), 
Oxyrynchus, En vain objecteroit-on que, s’il 
avoit descendu le grand fleuve, il auroit vu 
des villes dont il ne parle pas; car, entre 
Heracleopolis et Thebaïca-P hylace, il y a peu 
ou même il n’y a point de villes importantes, 


excepté Cynopolis ; et d’ailleurs, comme 
Strabon, au-delà, n'indique guère que le 
tiers des villes existantes alors, on ne peut 
rien arguer de son silence. 

Tout ce qu’on peut tirer de ce passage, 
c’est que Cynopolis et Oxyrynchus étoient 
à peu près en face l’une de fautre. Ainsi 
d’Anville, en plaçant hypothéiquement Cy- 
nopolis à huit lieues au sud d'Oxyrynchus, 
s’est écarté du témoïgnage précis de notre 
auteur et de celui de Ptolémée, qui ne met 
que dix minutes ou trois lieues de diffé- 
rence dans la latitude des deux villes. Le 
nome Cynopolites étoit situé à-la-fois sur 
les deux rives; et la partie à l’est du fleuve, 
à laquelle appartenoit Cynopolis, a pu 
s'élever plus loin, vers le nord, que l'autre. 


a 
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VÆgypte honore «(> : on en compte trois parmi les quadrupèdes, 
le bœuf, le chien, le chat; deux parmi les volatiles, lépervier et 
l'ibis; deux parmi les poissons, le lépidote et l’oxyrynchus. Il en 
est d'autres, au contraire, dont le culte est particulier à certains 
lieux : tels sont la brebis, chez les Saïtes et les Thébaiïtes; le latos, 
poisson du Nil, chez les Latopolites ; le loup, à Lycopols * ; le 
cynocéphale à Hermopolis *; chez les Babyloniens, voisins de 
Memphis, le cepos*, animal qui a le visage d'un satyre, et dont 
le reste du corps tient du chien et de l'ours; il naît en Æthiopie; 
chez les Thébains, Paigle ; chez les Léontopolites, le lion; chez 
les Mendésiens, la chèvre et le bouc; à Arhribis*, la musaraigne; 
et en d'autres endroits, quelque autre animal. Les Ægyptiens ne 
s'accordent pas entre eux sur l’origine de ces différens cultes. 
Au-delà [d'Oxyrynchus], on rencontre Hermopolrica-Phylace «2», 
lieu de péage pour les marchandises qui descendent de la Thé- 
baïde (c'est à partir de là que commence l'usage des schœnes 
de 60 stades *, qui se continue jusqu'à Syéné et à Eléphantine); 
puis Thebaïca-Phylace, et un canal qui porte à Taxis; puis Lyco- 


€1> En traduisant πιμῶσι tantôt par ils 
adorent,tantôt par ils honorent ou ils rendent un 
culte, je ne prétends point préjuger la question 
de savoir de quelle nature étoit ce culte, et si 
le respect pour ces animaux étoit, à propre- 
ment parler, un culte semblable ou non à ce- 
Jui qu’on rendoit aux grandes divinités : j'ai 
dû conserver dans ma traduction la même 
incertitude que Strabon a laissée à ce sujet, 
en se servant indistinctement du mot τιμᾷν 
pour les grandes divinités, telles que Séra- 
pis, Osiris, et pour les animaux auxquels on 
rendoitun culte en Ægypte. 

<2> Ἑρμοπολιτικὶ Φυλακή,, C'est-à-dire, le 
poste ou le corps-de-garde Hermopolitain : 
la phrase de Strabon montre que ces mots, 
ainsi que Thebaïca- Phylace, étoient des 


noms propres; c’est pourquoi je ne les ai 
pas traduits. 

Ce lieu paroît avoir été assez près d’Her- 
mopolis magna, et sur le bord du Nil, 
tandis que la ville étoit un peu dans lin- 
térieur ἡ. M. Falconer le confond avec 
Hermopolis magna, maïs à tort : Strabon 
a passé cette ville sous silence ; de même 
qu'un peu plus bas il néglige de parler de 
Hypselis et de bien d’autres encore. 

Le Thebaïca- Phylace devoit en être à 
peu de distance, et former lentrée de Ja 
Thébaïde. II étoit voisin du canal qui por- 
toit à Zanis, dit Strabon : or ce lieu étoit, 
selon toute apparence, situé à Zouneh?, tout 
près d’Æermopolis , où l’on retrouve encore 
de petits canaux dérivés du Nil. 


* Prolem. 1V, $, pag. 107. = ἢ Jomard, Descript, d’'Hermopolis, pag. 12. 
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* Act, Srout, 
* Ruines près d’A- 
schmounein. 


a Cf. Camus, sur 
Aristote, p. 458; Buff. 
Hüist. nat. tom. XII, 
peileti3. 
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* Act. Atrib, Suprd, 
pag. 367: 


* Supra, pag. 374. 
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Pace 813. polis*, Aphroditopolis, et Panopolis **, ville habitée autrefois par 


ἜΞΑὐκων πόλις, 
act, Srour. 
** ou Chemmis, act. 
Akmim. 
*#* Act, el-Menieheh, 


SERV TL Te 
Abydus et les Oasis. 


* Ruines à Mad- 
founeh, 


des ouvriers en lin et des tailleurs de pierres; ensuite Prole- 
maïs ***, la plus grande ville de la Thébaïde : elle n'est point 
inférieure à Memphis, et possède un corps municipal, réglé à la 
manière Grecque 1». 


Au-pEssus de cette ville est A4ydus *, où l'on voit le Memno- 
nium, palais admirablement bâti, tout en pierres, et de la même 
construction que nous avons remarquée dans le Labyrinthe, ex- 
cepté toutefois qu'on n’y voit point cette multitude de pièces | qui 
se trouvent dans ce dernier édifice |. Il renferme une source située 
profondément, où l'on descend par des galeries voûtées, formées 
de monolithes d’une grandeur et d’une construction extraordi- 
naires ὦ). Un canal dérivé du grand fleuve conduit à Abydus; 


<1> Voilà comme interprète les mots 
σύςημα. πολιτικῶν ἐν τῶ Ἑλληνικῷ πρόπῳ. M. de 
Bréquigny traduit, et dont le système poli- 
tique est dans le goût Grec, Ce corps muni- 
cipal, établi par le fondateur Grec de Ia 
ville, avoit été conservé par les Romains ἡ. 

<25 Ce texte est altéré en plusieurs endroits, 
et très-difficile à entendre dans tout le reste. 

Ὑπὲρ δὲ ταύτης καὶ Ἄβυδος, ὧν καὶ τὸ Μεμνόγειον 
βασίλειον, ϑαυμαςῶς κατεσκευασμένον ANG, 
Th αὐτῇ κατασκευῇ, ἥπερ τὸν λαξύρανθον ἔφαμεν, 
αὶ πολλαπλϑν AE "ΚΑΤ ΚΡΗΝΗΝ © βάϑει ΚΕΙ- 
ΜΕΝΗΝ,, ὡςε καταξαίγνειν εἰς αὐτὴν κωατακαμ.- 
φϑεισῶν ψαλίδων dit μονολίθων τἱφῇρξαλλύγτων τῳ 
μεγέϑει À τῇ κατασκευῇ. 

1.0 1] est clair que l’accusatif χαὶ κρήνην 
ne se construit avec rien ; il y a donc très- 
probablement un verbe passé: je lis etponctue 
αὶ πολλαπλοῦν δὲ, ἜΧΟΝ καὶ κρήνην. On sait 
que Strabon affectionne singulièrement Île 


* Supra, pag. 348, not. col. 1. == 5 Srrab. 
pag. 82 ), et XV, pag. 694, B. = ? Wesseling. 


participe ἔχων dans toutes ses descriptions. 


2.° 1] est également clair que le génitif 


κωτακαμφϑεισῶν ψαλίδων ne se rapporte non 
plus à rien. Quoique Strabon ait employé 
déjà plusieurs fois le composé xamtuæurrax ?, 
il faut suivre la correction de Wesseling3, 
adoptée par M. Coray, et lire xam xau- 


φϑεισῶν ψ. La préposition κατά avec Le génitif 


emporte lidée de traverser en descendant : 
ainsi, en parlant d’une rivière, Strabon a 
dit, my δὲ Βοάχριον ΚΑΤ᾽ ἄλλης ὀγεχϑῆναι pa- 
εαγίος #. 

3.5. Aid μονολίθων signifie formés , composés 
de monolithes. En pareil cas, dé équivaut 
à du 5 : ainsi, d'a τῆς ὀὁπῆὴς mou oinod'ouay “ " 
— οἰκήσεις di λίϑων 7, χε. 

Ce point établi, il ne reste qu’à se faire 
une idée juste de ce que Strabon appelle 
ψαλίδες xaugSioy. Sans reproduire ici ce 
que j'ai dit plus haut sur le sens de ψαλί: 


ν, pag. 235; D (trad. franç. tom. Il, Éclaircissem, 
ad Diod. Sic. 1, $. 9. — # Strab. 1, pag, 60, D. = 


5 Schæfer ad Dionys. Halic. De compos. verbor. pag. 167. = 5 Strab. XN1, pag. 743, À. = ? Îdem, 


XVI, pag. 783, D. 
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sur ses bords il y a un bois d’acanthes Ægyptiennes *, cOnsa- 
cré à Apollon. Abydus paroît avoir été jadis une grande ville, 
et la première après Thèbes «1; aujourd’hui ce n'est plus qu'une 
mince bourgade. Si, comme on le dit, Memnon est appelé Zsman- 
dès* par les Ægyptiens, le Labyrinthe seroit aussi un Memno- 
nium, et un ouvrage de ce même | prince |, auquel appartien- 


δὲς *, je me contenterai de citer Le passage 
où Diodore de Sicile, parlant du conduit 
La 
hauteur étoit de 12 pieds, sans compter la 
partie voûtée ; els τῆς καμφϑείσης ψαλίδος 5" 
et, ici, les mots καμφϑεῖσω anis s'entendent 


voté construit par Sémiramis, dit : 


de l’arceau de la voûte, soit en ogive, soit 
en encorbellement; ce qui est, à propre- 
ment parler, le sens de ψαλίς, Dans Stra- 
bon, au contraire, ces mots signifient /’ou- 
vrage voûté tout entier; de même que le 


- mot voûte en français se prend quelquefois 


pour le tout : C’est pourquoi je les aï traduits 
par galeries voutées. 

Maïs de quelle espèce de voûte Strabon 
a-t-il voulu parler! car il est bien reconnu 
que la voûte proprement dite n’étoit point 
pratiquée par les Ægyptiens : ils avoient la 
yodte formée de deux dalles de pierre ap- 
posées l’une contre l'autre, comme au sou- 
terrain de Ja grande pyramide, et la vote 
en encorbellement ; or l’une et l’autre de 
ces deux espèces sont précisément exclues 
par les mots did μονολίϑων, formé de mono- 
lithes. 

_ Je suis convaincu que Strabon a voulu 
décrire lespèce de voûte dont on retrouve 
des vestiges seulement à Abydus, selon lob- 
servation importante de M. Jomard ?, et dans 
un petit édifice de Thèbes +: elle est presque 
en plein cintre, maïs sans voussoirs; formée 
de trois pierres qui portent sur des pieds- 
droits, et dans lesquelles on a creusé une 


‘voûte cylindrique, En voici la figure 5: 


Les galeries par lesquelles on descendoit à la 
source , avoient sans nul doute cette forme; 
peut-être même, et le mot μονόλιϑοι autorise 
à le penser, la voûte entière étoit-elle taillée 
dans le même bloc, de cette manière: 


En - 


e Ilest à remarquer que ce genre de voûte 
se trouve dans la Grèce, où Cyriaque d’An- 
cone ἃ dessiné, près de Calydon , un pan de 
mur avec une porte, dont la voûte est sem- 
blable à celle de la figure précédente 6. 

<1> Eustathe7 dit la même chose, d’après 
notre auteur: Εἶναι! δὲ λέγεται! ποτε at Λιξυκὴ 
Ἄξυδος Αἰγυπήία ἔχουσοι Μεμινόγειον βασιλέα 
(lis. (βασίλειον), δευτερεύσσο μετὰ ms Θήξας. 
L'expression Avi, qu’on n’a pas entendue, 
se rapporte à la situation d’Abydus sur la 
rive gauche du Nil 5. 


* Supra, pag, 164 et 165.— * Diod, δίς, 11, 5. 9. = 3 Descript. d’Abydus, pag. 12. 4 Planche 39: À. 
vol. 11. = 5 D'après la planche 36, fig. 1, vol. IV, A. = ὁ Cyriac, Anconitan. Inscripr, pag. vj. =? Eustath. 
ad Dionys, Perieg. ν. 516, = ὃ Suprä, pag. 369, n, 2, 


\ 
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* Acacias, 


a Cf. Jablonski, Opusc. 


Ἰώ: 


tom. 11, pag. 97. 
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puisqu'on montre dans ces villes des édifices qui portent le nom 
* Suprä,t.1,p.364, Marche à travers le désert, est située la première des trois * 
odot, tom. VII, Ρ. 372 
de palmier. denréés. La deuxième est à la hauteur du lac de Meris ; la troi- 
tot 
Comme nous avons déjà beaucoup parlé du [ temple] d’Am- 
Grec, 
neur chez les anciens : maintenant on les néglige beaucoup, 
des oiseaux et l'observation des météores. Aussi l’oracle d'Ammon 
ditp.236,n. 2. Ë ; 5 - >. : δ 
toriens d'Alexandre, qui, bien qu'ils ajoutent beaucoup de traits 
PAGE 814. 
attacha beaucoup de gloire à visiter l'oracle, parce qu'il avoit 
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droient encore lesmonumens qui se voient à Abydus et à Thèbes, 
de Memnon. 

* Ka. Suprä, Α la hauteur * d’Abydus, et à la distance de trois jours de 

pag. 267, n. 6. 

et p. 327 de ce vol. : τὸν . 1 . 3 

5 Larcher sur Hé (515 de Libye“ : c’est un lieu habité, bien fourni d’eau, abon- 
en dant en vin *, et qui produit une quantité suffisante des aûtres 
* Probablement, x 
sième est celle du temple d'Ammon «1», où se rendent les oracles: 
elles renferment aussi une population assez nombreuse. 
* Swré, lib. 1, mon *, nous voulons nous borner aux détails suivans. 
Ῥ- 49 et 50 du texte ἪΝ k ΤῸΝ ΤῊΣ 
La divination en général, et les oracles, étoient plus en hon- 
parce que les Romains se contentent des oracles Sibyllins, et de 
la divination Tyrrhénienne par les entrailles des victimes, le vol 
est aujourd'hui presque entièrement abandonné €», quoiqu'il fût 
* Vyez ce quiaéé très en crédit autrefois *; c'est ce que montrent sur-tout les his- 
dictés par la flatterie, ne laissent pas de raconter parfois des choses 
dignes de confiance. Aussi Callisthène rapporte qu'Alexandre 
appris que Persée et Hercule avoient aussi fait autrefois ce voyage: 
il partit de Parætonium * , quoique les vents du midi soufflassent 


Ψ Al-Barétoun. 


<1> Teim À καὶ καπὸὲ πὸ μιαγτεῖον τὸ ἐν Ἄμμωνι: 
ce qui pourroit, à la rigueur, signifier, située 
vers le temple où à la hauteur du temple. 
Maïs je pense que Strabon a voulu, désigner 
ici précisément l’Oasis d’Ammon même, en 
sorte que j'ai dû prendre κατά dans le sens 
de ἐν, dont jai donné beaucoup d’exemples *. 


ver 


3: Supra, pag. 159,0. 2. 


<2> Il s’agit de la grande Oasis, dont Ia 
longueur, selon le voyageur Français Cail- 
laud, est d'environ quinze lieues du nord au 
sud. L'inscription qui se lit sur le pylône 
du grand temple de Khargé, donne à cette 


Oasis le nom d’Oasis de T'hébaïde, J’observe 


que Strabon écrit toujours Auasis, 


avec 


FN 
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avec violence, et parvint ἃ en triompher ; errant [dans les déserts], 
il auroit été englouti par les sables, s’il n'étoit survenu des pluies, 
et si deux corbeaux ne lui avoient servi de guides «1. Ici se 
montre déjà la flatterie ; il en est de même de ce que l'historien 
raconte ensuite : « Le grand prêtre, dit-il, permit au roi seul de 
» pénétrer dans l'intérieur du temple avec son vêtement accou- 
» tué, tandis que tous les autres furent obligés d’en prendre 
» un autre, et d'écouter Foracle, placés en dehors. La volonté 
» du dieu se manifeste, non pas, ainsi qu'à Delphes et au [temple] 
» des Branchides*, par des paroles, mais le plus souvent par des 
» mouvemens de tête et des signes convenus*, comme dans 
» Homère : Μὲ dir, er le fils de Saturne de ses noirs sourcils® lui 
» fit un signe d'approbation. Le prophète imitoit ainsi Jupiter. 
» Cependant il dit de vive voix à Alexandre que le dieu le 
» reconnoissoit pour son fils.» Callisthène ajoute ces autres 
traits, d'une exagération digne d'un poëte tragique : « Quoique 
» l'oracle d'Apollon, chez les Branchides, eût cessé depuis le 
» pillage du temple par {suite de la trahison | des Branchides* qui 
» avoient embrassé Île parti des Perses sous Xerxès, et quoique 
» la source eût également disparu, néanmoins cette source se 
5» montra alors de nouveau; et les députés Milésiens apportèrent 
» à Memphis quantité d'oracles annonçant à Alexandre qu'il étoit 
» fils de Jupiter, et prédisant la victoire d’Arbèles, la mort de 
» Darius, et les mouvemens qui survinrent à Lacédémone. » II 

“prétend, en outre, que lillustre origine d'Alexandre fut attestée 
encore par l'Érythréenne Athénaïs; car cette femme étoit douée 
de la méme faculté que l'ancienne Sibylle d'Érythrée. Ce sont là 
les choses qu'on trouve dans les historiens [ d'Alexandre]. 


<1> Le même fait étoit rapporté par cord entre ces deux historiens sur un fait 
Aristobule; mais Ptolémée ajoutoit encore qu’ils ont dû voir tous les deux, montre 
au merveilleux, en mettant le prodige sur assez combien le scepticisme de Strabon 
le compte de deux dragons‘. Le peu d’ac-  étoit fondé. 


“ Aristob, et Prolem. ap. Arrian. Anab. πὶ, $. 3. 


V. 


Ω 


go 
” 2 
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* Supra, tom. IV, 
part. 1, pag. 287. 


* Συμβόλοις. 


® Iliad, α', v. 528. 


* Supra, tom. IV, 
part. Il, pag. 272. 
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* Espèce de lyre. 


SKIN: 


Diospolis parva, Ten- 
tyra, Coptos, Myos- 
horimos εἰ Bérénice, 


* Act. ou. 
*4 Act, Denderah. 
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* Keft. 
* Supra, pag. 369, 
n. 2. 
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On adore Osiris à Abydus. ΠῚ n'est permis ni de chanter, ni 
de jouer de la flûte ou du psaltérion *, dans son temple, comme 
il est d'usage de le faire pour les autres dieux «1». 


APRÈS Abydus on trouve Diospolis la petite *; puis la ville de 
Tentyra **, où le crocodile est en horreur et regardé comme 
le plus odieux de tous les animaux : c’est le contraire chez le 
reste des Ægyptiens, qui, tout en sachant combien cet animal 
est féroce et dangereux pour l’homme, le révèrent toutefois 
et se gardent | de le tucr|, tandis que les Tentyrites le pour- 
suivent à outrance pour le détruire. On dit même qu'il existe 
entre les Tentyrites et le crocodile une sorte d’antipathie na- 
turelle, analogue à celle des Psylles de la Cyrénaïque et des 
serpens, en sorte qu'ils n'en peuvent éprouver aucun mal : aussi 
plongent-ils [ dans le Nil}; qu'ils traversent sans crainte; ce 
qu'aucun autre n'ose faire. Lorsqu'on amena des crocodiles à 
Rome pour les faire voir, des Tentyrites les accompagnoient : 
on creusa un réservoir, sur un des côtés duquel on dressa une 
espèce d’échafaud, où les crocodiles, au sortir de l’eau, venoient 
se mettre au soleil. C'étoient les Tentyrites qui, entrant dans 
l’eau, tiroient ces animaux avec un filet pour les faire voir aux 
spectateurs, et ensuite les traînoient dans le réservoir. 

On adore Vénus [à Temyra]. Derrière le temple de cette 
déesse, est un temple d'Isis; puis ce qu'on appelle les 7ypho- 
nium (2), et le canal qui mène à Copros*, ville habitée en commun 


par des Ægyptiens et des Arabes*. 


€1 Ἀπάρχεῶαι τῷ Bel. Le mot ἀπάρχεοϑ a  c’étoit une ou plusieurs salles entourées de 


ici le sens assez rare de faire précéder les céré- colonnes ou de piliers. Cette partie étoit 
monies religieuses d’airs et de chants, selon précédée d’une enceinte de colonnes plus 
Pusage. élevées et à jour; les figures T'yphoniennes 

(2) IT paroît que les édifices appelés 7y- εἰ l’image de Typhon y étoïent perpétuelle- 
phonium avoïent une disposition constante: ment répétées ". 


* Jomard, Description des antig. d'Edfot, chap. V, pag. 32. . 
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C’est à partir de là «1> que commence Fisthme entre [le Nilet} 

la mer Érythrée à Bérénice «2», ville dont le port n'est pas bon, 
mais qui doit à la commodité de l'isthme l'avantage de renfermer 
de bonnes auberges «3». On dit que Ptolémée-Philadelphe fut le 
premier qui employa son armée à tracer cette route [à travers 


À 


«τ C’est à partir de Keneh, ancienne 
Cænopolis, que le Nil s'éloigne de la mer 
Rouge, en tournant à l’ouest, après avoir 
coulé presque du sud au nord. La distance 
qui, à partir de Cœnopolis et de Coptos, un 
peu plus au sud, le sépare de cette mer, est 
en effet moins considérable que par-tout ail- 
leurs, excepté un peu au-dessous de Memphis. 
Ceci prouve qu’on savoit en Ægypte que le 
Nil ne coule pas droit du nord au sud , entre 
Syénéet Memphis, comme l'ont cru Ératos- 
thène, Hipparque et Ptolémée. Pourquoi 
tous ces géographes ont-ils persisté dans cette 
opinion systématique, que la plus simple 
observation, en remontant [6 Nil, suffhsoit 
pour détruirei c’est ce que je me propose 
d'expliquer aïlleurs. 

(2. Aujourd’hui Minet Bellad el-Habesh, 
ou Port du pays Abyssin, situé au fond d’un 
golfe rempli d’écueils, et qui porte encore 
le nom de Baie Sale ou ]mpure, comme au 
temps d’Artémidore, Voy. mes Recherches, 
tom. 1], pag. 173 et suiv. G. 

<3> Strabon, d’après le Périple d’Artémi- 
dore, s’est fait des idées entièrement fausses 
sur la position de Bérénice, On a vu plus haut 
que l’auteur de ce Périple plaçoit Bérénice 
immédiatement après Myos-hormos, et met- 
toit ce port, de même que Ayos-hormos, 
sous le parallèle de Ia Thébaïde ". Il résulte 
du texte que nous avons sous les yeux, que 
Strabon croyoit Bérénice sous la latitude de 
Coptos, à-peu-près; ce qui correspond à la 


position de Kosseir. On s’est autorisé de ce 
témoignage pour remonter la position de 
Bérénice jusque là 5; mais il est difhcile de 
déranger celle qui lui a été assignée par 
M. Gossellin : on doit, entre autres choses, 
considérer, 1.° que toute l'antiquité s’ac- 
cordoit à placer Bérénice sous [e tropique ἦ; 
et cela, sans aucun doute, d’après des ob- 
servations sur la longueur des ombres sols- 
ticiales ; 2.° qu'entre Myos-hormos [ Vieux 
Kosseir | et Bérénice, le Périple compte 
1800 stades #, ce qui porte sous Îe tropique ; 
3.° qu'entre Coptos et Kosseir on compte tout 
au plus ὃς milles romains, ou 23 lieues, 
tandis que Pline 5 et l’Itinéraire d’Antonin ὃ 
s'accordent à mettre une distance de 258 
milles romains, ou de 60 lieues, entre Coptos 
et Bérénice ; 4.° que la route de Kous à Aïdab, 
selon Macrizy, est de dix-sept jours7: Pline 
compte douze jours de marche entre Coptos 
et Bérénice; or la route de Coptos au 
Port Cu pays Abyssin est à celle de Coptos 
à Aïdab, précisément comme 12 est à 17; 
s.° ques. Épiphane place Bérénice à Ja hau- 
teur d'Éléphantine et de Zebnis, lieu situé 
à 40 milles au sud de Syéné 9 : Contigua est 
Beronicæ (sic)... regioni Elephantinæ, nec 
non et Telmi quæ nunc ἃ Blemis (sic) obui- 
netur 15. Ce sont là des faits positifs, qui 
doivent l'emporter sur l’estimation vague 
d’un navigateur quipouvoit nese faire aucune 
idée juste de la correspondance des points 
de la mer Rouge avec ceux de l’Ægypte. 


* Supra, pag. 267, n. 6. — ὁ Rogiére, Géographie comparée de la mer Rouge, pag. 231 et suiv. = 


3 Gossellin, Rech. tom. Il, p. 167 et 197. —4 Gossellin, rc. pag. 177. = 5 Plin. NV, cap. 33, pag. 327. 
= ἡ liner: veter. pag. 173. = 7 Macrigy, cité par Ét. Quatremère, Mémoires géogr. tom. Il, pag. 163. 
— 5 Cf. Ameilhon, Hist. du comm. des Ecypt. pag. 284 et suiv.— 9 Jriner. veter. pag. 168. —"°S, Epiphan. 
de XII gemmis, ed, Rom. 1743, pag. 14-19. 
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l'isthme |, dans un pays sans eau; il y disposa les stations conye- 
nables pour une route de commerce, où l'on n’emploie que des 
chameaux : il exécuta cette route, parce que la mer Érythrée est 
d’une navigation difhicile, principalement à partir de l'extrémité 
[septentrionale |. L'expérience en ἃ montré la grande utilité; car 
maintenant toutes les marchandises de l'Inde et de l'Arabie, et 
celles de PÆthiopie, qu'on expédie par le golfe Arabique, sont 
portées à Copros, qui en est l'entrepôr. 

Non loin de Bérénice est la ville de Myos-hormos «ιν, lieu 
de relâche pour les vaisseaux qui naviguent [ dans cette partie 
de la mer] : Apollonopolis * n'est pas non plus très-éloignée de 
Coptos, de manière qu'il y a, de chaque côté de l’isthme, deux 
villes quien déterminent l'étendue <2»; mais, de nos jours, les 


420 


- <1» C'est le Vieux Kosseir. Voyez mes 
Recherches, rom, II, pag. 188 et suiv. Ὁ. 

2) Expliquons la pensée de notre au- 
teur; elle en a besoin. 

L’isthme entre le Nil et la mer Rouge 
étoit, selon lui, borné de chaque côté par 
deux villes, qui en déterminoient la largeur: 
c’étoient Coptos et Apollonopolis, du côté de 
V'Ægypte; Bérénice et ÆMyos-hormos, du 
côté de la mer Rouge. De même que Béré- 
nice étoit peu éloignée [οὐκ ἀποϑεν de Myos- 
horimos, ainsi Coptos étoit à peu de distance 
[οὐ πολὺ ἀφέφηκεν | d’Apollonopolis : d’où Fon 
voit que, dans la pensée de Strabon, la dis- 
tance de Coptos à Apollonopolis correspon- 
doit à celle qui séparoit Bérénice de Mycs- 
hormos. ; 

Mais cet arrangement est impossible à ad- 
mettre; Coptos n’étoit qu’à 22 milles romains 
d’Apollonopolis *, tandis que Myos - hormos 
et Bérénice étoient à 1809 stades *, ou en- 
viron dix fois plus loin, Yun de l’autre : on 
ne sauroit donc établir aucune comparaison 
entre ces positions diverses; et il est certain 
que Strabon, en mettant ces quatre villes 
dans une position analogue et correspon- 


dante, est tombé dans une grave erreur. 

Ce qui l’a entraîné dans cette erreur singu- 
Bière, c’est son opinion sur la position'de la 
ville de Bérénice, qu’il plaçoit à la latitude 
de Coptos et de Thèbes. En effet, d’une 
part, Myos-hormos ne pouvoit se concevoir 
beaucoup plus élevé que Coptes, parce que, 
dans ce cas, il auroîit été impossible de com- 
prendre le motif qui avoit fait choïsir cette 
position pour le débarquement des mar- 
chandises qu’on portoit à Coptos sur le Nil; 
et, de l’autre, Bérénice, qu’il plaçoit sous le 
parallèle de Coptos et de Thèbes, se trou- 
voit nécessairement rapprochée de Myos- 
hormos, au point d’être, par rapport à ce 
dernier lieu, ce qu’Apollonopolis étoit rela- 
tivement à Coptos, 

En laissant au contraire Bérénice où les 
géographes et les itinéraires la placent , on 
concilie la position de #yos-hormos au 
Vieux Kosseir (laquelle peut seule expliquer 
le choix de Myos-hormos comme entre- 
pôt des marchandises expédiées à Coptos) 
avec la distance de 1800 stades comptés, 
par le Périple de la mer Érythrée, entre 
Myos-hormos et Bérénice, 


© 


* Jriner, ver, pag. 165. = * Gosselin, ouvrage cité, pag. 177: | 5: 


D fl 


SURABONMLEVRE X VITE 
deux villes: de Copros et de Myos-hormos 15 sont [les plus] 
renommées, et celles dont on se sert |[ de préférence |. 

D'abord les marchands, montés sur des chameaux, voya- 
geoient la nuit, portant de f’eau avec eux, et se dirigeant sur les 
astres, comme les navigateurs : Maintenant On ἃ creusé des puits 
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à une grande profondeur; on ἃ même formé des citernes pour 
y rassembler l’eau des pluies, quoiqu'elles soient rares dans ces 
lieux. La route est de six ou sept Jours «2». 

C’est dans l'étendue de cet isthme que sont les mines d'éme- 
raudes et d'autres pierres précieuses <3>", que les Arabes retirent 
en creusant des canaux souterrains très-profonds. 


, APRÈS Apollonopolis est située Thèbes, à présent nommée 
Diospolis; c'est la ville aux cent portesŸ, par chacune desquelles 
sortoient deux cents hommes avec leurs chevaux et leurs chars”, 
comme s'exprime Homère. Ce poëte vante aussi les richesses 
de Thèbes, lorsqu'il dit 
ferme Thèbes d'Ægypte, qui recèle tant de richesses dans ses palais *. 
D'autres en parlent dans le même sens, et la regardent comme 
la métropole de l'Ægypte. Les vestiges qui attestent maintenant 
l'étendue qu’elle avoit autrefois, occupent 80 stades en longueur. 


Me donnät-il tout ce que ren- 


(τ Bérénice fut négligée sous Îles der- 
niers Ptolémées; on préféra Myos-hormos, 
qui étoit beaucoup plus voisin de Coptos. 
Strabon, au second livre, fait mention de 
flottes de 120 voiles qui partoient ordi- 
nairement de ce port". 

<2> La longueur de cette route repré- 
sente assez bien celle de Coptos à Kosseir: 
Strabon la donne ici pour celle de Coptos 
à Bérénice , parce qu'il suit toujours son 
idée sur la position de cette ville. Les 23 
ou 24 lieues d’intervalle entre le Nil et 
Kosseir donnent, à raison de six journées 


de marche, 4 lieues par jour; à raison de 
sept, 3 lieues. 

M. Rozière a retrouvé les vestiges de 
quelques stations sur cette route ? : seule- 
ment il les rapporte à [a route de Coptos 
à Bérénice, parce qu’il s’en est reposé, 
comme nous l’avons dit, sur le témoignage 
de Strabon relativement à la situation de 
cette dernière viile. 

3) Les mots 4) ἄλλων λίϑων πολυτελῶν 
manquent dans cinq manuscrits. I[ résulte des 
divers textes tirés des anciens et des Orien- 
taux 3, et relatifs à ces fameuses mines, que 


* Strab. 11, page 118 du texte, et de la traduct, tom. I, pag 334. = ? Rogiére, Mémoire cité, 
pag. 243. ? Ἐν Quatrem. Mémoir, géogr. tom. 11, pag. 173. 
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On y voit plusieurs édifices sacrés «>, la plupart mutilés par 
Cambyse. Elle ne se compose plus à présent que de bourgades 
[ dispersées |, dont une partie est située en Arabie, où se trouve 
Ja ville «2»; le reste est sur la rive opposée : là se voientet le Mem- 
nonium “, et deux colosses monolithes, voisins l’un de l'autre : 
l’un subsiste encore [ en entier |; la partie supérieure de l’autre, 
au-dessus du siége, est tombée par l'effet, dit-on, d'un tremble- 
ment de terre : on croit généralement qu'une fois par jour un 
bruit, comme celui qui résulte d’un foible coup, sort de la 
partie de la statue restée dans le trône et sur la base. Quant à 
moi, étant venu visiter ces lieux avec Ælius Gallus, accom- 
pagné d'un grand nombre de ses amis et de ses soldats, j'en- 
tendis, en effet, du bruit vers la première heure *. Mais ce bruit 
provenoit-il de la base ou du colosse, ou fut-il causé à dessein 
par un de ceux qui entouroient la base, voila ce que je ne saurois 
affirmer; car, dans l'incertitude de la vraie cause de ce bruit, ἢ 
vaut mieux l'attribuer à toute autre chose qu'à un son rendu 
par des pierres ainsi disposées «3». 

Au-dessus du Memnonium, et dans des cavernes*, sont des 


le gisement doit en être cherché entre le  lisques d’Heliopolis, πὸ μὲν mue}, πὲ δὲ σιδήρῳ 


24.° et le 25.° degré de latitude; et en effet 
c’est à cette hauteur et à peu de distance de 
la mer Rouge que le voyageur Français Caïl- 
faud vient d’en découvrir les vestiges. 

{τὺ /Ea δ᾽ 'IEPA πλείω. Και τότων δὲ ταὶ 
mn HKPOTHI ASE Καμέύσης. 

Faut-il ici, par ex, entendre des édi- 
fices sacrés, des temples! ou bien s'agit-il 
seulement dé mnonumens , de représentations, 
de figures ? Dans le premier cas, le verbe 
ἠκρωτηρίασε εοηνῖοπάγοις-"Σ M. pu THEIL. 

Δ᾽ αἱ rendu i£eg par édifices sacrés, Pourquoi 
ἐκρωτηρλάζειν ne conviendroit-il pas à des mo- 
numens d'architecture, puisque, plus haut, 
Strabon a employé ce mot à propos des obé- 


διελωξᾶτπτο T ἱερών, xa Sa ù “ποὺς ὁξελίσκους τ ἢ 

«2. Dans Ptolémée et dans l’Itinéraire 
d’Antonin, la ville de Thèbes, ou Diospolis 
magna , occupe également la rive droite du 
Nil, sur l'emplacement des villages de 
Louqsor et de Karnak. 

<3> Les auteurs de Ia Description géné- 
rale de Thèbes ? n’ont pas saisi le vrai sens 
de ce passage, quand ils l'ont rendu dans les 
termes que voici : « Plutôt que de penser 
»que le son provienne de larrangement 
» des pierres. » M. DU THEIL. { 

On voit que Strabon n’ajoutoit pas beau- 
coup de foi à ce miracle, attesté cependant 
alors par tant de monde. La manière dont 


mm πα πφεσςὐσοουνασσοσο. 


" Supra, pag. 384. =? Chap. ΙΧ, pag. 95. 
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tombeaux de rois, taillés dans le roc, et au nombre de quarante; 
le travail en est admirable et digne d’être vu «>. On y voit des 
obélisques sur lesquels sont gravées des inscriptions attestant la 


richesse des rois de cette époque; la grandeur de leur domination, 


qui s'étendoit jusqu'en Scythie, en Bactriane, dans l'Inde, et dans 
lIonie actuelle; la quantité de leurs revenus, et le nombre de 
leurs soldats, qui montoit à environ un million d'hommes «2». 

Les prêtres de Thèbes passent pour très-versés dans Fastrono- 
mie et dans la philosophie. C’est d'eux que vient l’usage de régler 
le temps, non d'après la révolution de la lune, mais d’après celle 
du soleil : ils ajoutent aux douze mois, de trente jours chacun, 
cinq jours tous les ans; et comme il reste encore, pour com- 
pléter la durée de l’année, une certaine portion de Jour, ils en 
forment une période composée d’un nombre rond de jours et 
d'années sufhisant pour que les parties excédantes, étant ajou- 
tées, fassent un jour [entier] «3». Ils attribuent à Hermès toute 
leur science en ce genre. Ils consacrent à Jupiter, leur divinité 


il ‘exprime, montre clairement qu’il soup- 
çonnoit quelque fraude. 

<13 Ἐν δὲ ταῖς OHKAIS 6 τινων ὀξελί - 
σκῶων ἀγαγραφαὶ δηλοῦσοι πὸν πλοῦτον τῶν MTE 
βασιλέων, x. τ. À. Il paroît qu’au lieu de ϑήκαις 
Ant. Mancinelli de Velletri, dans sa version 
Latine de Strabon, imprimée à Venise en 
1494 et 1502, a lu ὧν ταῖς Θήξαις", et Zoëga 
pense que c’est Ja vraie [leçon *. 

Quant à moi, je pense que ὧν ταῖς ϑήκαις; 
leçon de tous les manuscrits, est la véritable. 
Dans le premier passage, Üaep δὲ τοῦ Meuro- 
γείου, ΘΗ͂ΚΑΙ βασιλέων ἐν ασηλαίοις λατομιηταὶ 
nageur , le mot ϑῆήκω s’entend, non des 


vrai,que Diodore, parlant de ces mêmes tom- 

beaux, les nomme τάφοι Banni 3 : C’est un 

nouvel exemple qui prouve que θῆκαι se prend 
quelquefois pour le lieu de la sépulture À, 

Dès-lors on conçoit fort bien comment 

. il a pu exister de petits obélisques dans ces 


la leçon des manuscrits, ou plutôt cette 
leçon est certainement la meilleure. 

(2) Ces exagérations furent débitées à 
Strabon par les prêtres; et ils avoient d’au- 
tant plus beau jeu à faire de pareils contes, 
que Strabon (et peut-être eux-mêmes ) n’en- 
tendoit rien aux hiéroglyphes dans les- 


cavernes: il est donc inutile de s’écarter de: 


cercueïls, mais, en général, du lieu de la 
sépulture, comme le montre le mot AGTOUM - 
ταὶ; ct l’on voit par-là que chacune des qua- 
rante cavernes formoit un ϑήκη. Cela est si 


quels étoïent censées écrites toutes ces belles 
choses. 

<3> Ce passage est très-clair:il ne peut 
32 ᾽ σεν = 3 
s'entendre , comme l'ont déjà fait voir la 


EE EE Med nee τ τ 


——————_—_—— "_—_————— …———————_—_— 


* Zoëga, de usu obeliscor.pag. 6. = ? Idem , pag. 169.— ? Diod. Sic. τ, ς. 46, = Sainte-Croix, dans 
les Mémoires de la Classe d'histoire de l'Institut, tom. I, pag. 592. 
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principale, une de ces jeunes filles, remarquables par leur grande 
beauté et leur illustre naissance, que les Grecs appellent pal- 
lades «τ, elle se prostitue à qui bon lui semble jusqu'à ce qu’elle 


soit réglée; alors on la marie : 


mais, aprés que le temps de 


sa prostitution est expiré, et avant de la marier, on porte son 


deuil *. 


Au-DELÀ de Thèbes est la ville d’Aermonthis, où l’on adore 
Apollon et Jupiter. On y entretient aussi un bœuf [ sacré ]. 


plupart des critiques‘, que de lintercalation 
d’un 366.° 
Les uns ont prétendu que Jules-César 
avoit pris de l'usage civil des Alexandrins 
ce mode d’intercalation ; d’autres paroïssent 
au contraire disposés à croire que c’est Jules- 
César qui en a le premier donné l’idée d’après 
les conseils de Sosigène. II y a du vrai et du 
faux dans chacune de ces deux opinions. 
D'une part, il est bien sûr que Strabon, 
qui voyageoïit en Ægypte peu de temps après 
la conquête de ce pays par les Romains, 
m’auroit pas manqué ae leur attribuer linsti- 


jour après quatre ans révolus. 


tution de cette année, si réellement elle leur 
avoit appartenu. Or, loin de cela, il dit claiï- 
rement que ce mode d’intercalation (attribué 
à Hermès) étoit connu et pratiqué par les 
prêtres d’ Heliopolis " et de Thèbes. Diodore 
de Sicile, qui a visité l'Ægypte précisément 
à l’époque de la première arrivée des Ro- 
mains, dit la même chose que Strabon 3. 
Est-il possible, en conséquence, de douter 
queles Ægyptiens, avant cette époque, aient 
connu l’intercalation bissextilef 

De lautre, il n’est pas moins certain, et 
c’est ce que M. de Ia Nauze n’a point voulu 
reconnoître, que ce mode d’intercalation 
n’a été introduit dans l’usage civil à Alexan- 
drie qu’à dater de Jules-César : avant cette 


époque, on ne se servoit, dans toute l'Æ- 
gypte, que de l’année vague de 365$ jours, 
comme lattestent une foule d’autorités déjà 
citées plusieurs fois, et confirmées par la date 
de linscription de Rosette, qui ne s’applique 
qu’au calendrier vague 

On voit donc, 1.° que Jules-César ἃ réel- 
lement pris l'idée de l’année fixe de 365 j. + 
chez les Ægyptiens, où elle n’étoit, en 
quelque sorte, que d’un usage scientifique 
ou religieux, tandis que l’année vague étoit 
l’année vulgaire et commune ; 2,° qu’il a fait 
de cette année fixe l’année commune chez 
les Romains et chez les Alexandrins, peuple 
tout plié aux innovations étrangères. 

Maisil est probable que le reste de lÆgypte 
conserva l’ancien usage de l’année vague. 

{τὸ I paroît que c’étoit le nom que les 
Grecs donnoient aux jeunes vierges que l’on 
consacroit au culte de quelque dieu. Eus- 
tathe explique ce mot en disant : Λέχρυσ 
À οἱ παλαιοὶ τὲς evadiæmus καὶ δυγενεὶς παρ- 
ϑέγους icex Sy, à καλέϊαϑοι rap Ἕλλησι παλ- 
λάσδας + C'est-à-dire ; « Les anciens disent 
»que lon consacre aux dieux de jeunes 
» filles d’une haute naissance et d’une 
» grande beauté, nommées pallades chez les 
» Grecs. » Ce sont celles que Diodore de 
Sicile appelle διὸς ramanidès, Jovis pellices 5. 


"βίαν. Append. ad Uranolog. IV, c. το. — Dodwell, Dissert, cycl. 1, ς, 14, ὅς. — *? Supra, pt 390. 


= ὁ Diod. δίς, τ, $. 5.0, = # Eustath. ad Odyss, γ', pag. 1742, 
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Ensuite on trouve Crocodilopolis, où le crocodile est adoré; 
puis Aphroditopolis > ; Latopolis, où Yon adore Minerve et le 
poisson latus; Zrhyiapolis * avec un temple de Lucine; et, sur 
l'autre rive, Æieracônpolis, où l’on rend un culte à lépervier; 
ensuite Apollonopolis, dont les habitans font aussi la guerre aux 
crocodiles. 
Syéné * est une ville située sur les limites de lÆthiopie et de 
Y Ægypte. Éléphantine * est une île du fleuve, située en avant et 
à un demi-stade de Syéné; elle renferme une ville où se trouvent 
un temple de Cnuphis, et un Nilomètre, comme à Memphis. 
Ce Nilomètre est un puits construit, sur le bord du Nil, en 


pierres bien équarries <2> : 


«τὸ Strabon est, je pense, le seul auteur 
qui place une Crocodilopolis et une Aphro- 
ditopolis dans cette partie de l’Ægypte. 

(2) Ἔκι δὲ Νειλομέτειον EYNNOMOQ λίθῳ 


͵ 3 nm La / ͵ 
κατεσκευασμένον 67) Th on ποῦ Νείλου DPE'AP. 


— Εἰσὶν οὖν ἐν τῷ. τοίχῳ τοῦ φρέατος παροιγραφαΐ. 

J’ai lu, avec tous les critiques, συννόμῳ 
λίθῳ, au lieu de σὺν μόνῳ λίθῳ. Voyez la 
note de Casaubon. 

Ce Nilomèétre, dit Strabon, étoit situé 
dans la ville d'Éléphantine. Les ruines de 
cette ville existent au sud de Pile; c’est donc 
dans cette partie qu’il faut le chercher. Telle 
est, en effet, la situation du mur de quai, 
renfermant un escalier, sur les paroïs duquel 
sont gravées des coudées servant à marquer 
Jes inondations. On peut voir la description 
qu’en a donnée M. Girard τ᾿. Toutes les cir- 
constances se réunissent pour établir l’iden- 
tité de cette construction avec le Nilomètre 
de Strabon : 1.° sa position sur le bord du 
fleuve et au sud de l'ile; 2.° la régularité 
de la taille des pierres ; 3.° les marques gra- 
vées sur les parois. 


il sert pour observer l'élévation du 


< 

On objecte, 1 est vraï, que ce n’est pas 
un puits, à proprement parler : maïs il faut 
remarquer que le mot φρέαρ se prend chez les 
Grecs dans une acception bien plus étendue 
que le mot puits chez nous. Φρέαρ est pro- 
prement un lieu souterrain d’où l’on tire de 
l’eau, ἐξ οὗ φέρετω πὶ ὕδωρ *, et désigne 


tantôt une source, πηγη3., tantôt une citerne, 


λάκκος *, sens qu'il a dans Polybe 5 , et peut- 
être aussi dans Xénophon 6, On se servoit 
donc de ce mot pour désigner toute cons- 
truction souterraine qui fournissoit de l’eau, 
n'importe de quelle manière, ua, pue 
ξις, ὑπόνομιος, ainsi que le disent les lexi- 
cographes 7; et comme Île monument dont 
nous parlons est un ὄρυγμα, puisqu'il est 
taillé dans le roc vif, le mot φρέαρ lui est 
tout-à-fait applicable : d’ailleurs, rien n’em- 
pêche de croire qu’on descendoit l'escalier 
pour y puiser de l’eau, quand le Nil ÿ avoit 
pénétré. 5 

Je sais qu'Héliodore place un Nilomètre 
à Syéné : maïs il est bien difficile de croire, 
comme Jablonski l’a déjà remarqué ©, qu’on 


* Girard, Mém. sur le Nilom. τοῦς sect. — 5 Etymolog. magn. voce Φρέαρ. —= © Boissonad. ad Nicer. 
Eugen, τν, 247. = # Hesych. voce Φρέαρ. = Σ Polyb, X, 28, S.2.— 6 Xenoph. Helleñ. 111, 1, S. 7, 
bé Schneid. —=7 Suidas, Lenaras, Phavorinus, =% Jablonski, Panth. ZÆgypt. WW, 3, 8. 4. 
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Nil dans toutes les inondations, parce que l'eau de ce puits 
s'élève et s'abaisse avec celle du fleuve; c’est pourquoi lon a 
gravé sur la paroi des marques qui font connoître la hauteur 
des crues, quelles qu'elles soient * : on observe donc les hauteurs 
indiquées par ces marques, et l’on transmét au public le résultat 
de l'observation; ce résultat est fort utile aux laboureurs. En 
effet, ces marques et les mesures «1> qu'elles indiquent, donnant 
les moyens de savoir et d'annoncer long-temps d'avance ce que 
sera linondation, les cultivateurs peuvent, d’après cette annonce, 
régler la distribution des eaux, et faire aux canaux et aux jetées 
les travaux nécessaires : les gouverneurs, d'un autre côté, éta- 
blissent l'impôt en conséquence; car ils l’augmentent en raison 
de la hauteur des crues. 

C'est à Syéné qu'on voit le puits qui indique l'époque du 
solstice d'été, par la raison que dans ce lieu, situé sous le tro- 
pique, les gnomons [ lors du solstice | ne font point d'ombre à 


midi «2», En effet, si l'on part de nos contrées {je veux dire de celles 


eût placé deux Nilomètres si voisins l’un de 
l’autre. Cela ne sauroit se concevoir, d’après 
ce que dit Strabon: s’il y avoit eu un Nilo- 
mètre à Syéné, cet auteur n’eût pas dit, 
Éléphantine, de même que Memphis, renferme 
un ÎVilomètre ; phrase qui prouve que Mem- 
phis et Éléphantine étoient les seules villes de 
V Ægypte moyenne et de la haute Ægypte 
qui eussent un Nilomètre. 

Outre qu'il est fort incertain qu'Hélio- 
dore ait vu l’Ægypte, on ne sauroit douter 
que sa description du. Nilomètre de Syéné 
ne soit calquée sur celle de Strabon; d’où 
Pon voit qu’il a mis Syéné pour Éléphantine L 
à-peu-près comme les voyageurs modernes 
disent le Vilomètre du Caire, au lieu du ÆVi- 
lomètre de Raoudda, en rapportant, comme 
Va fait Héliodore, ce monument au lieu 
principal. 

«τὸ Le texte portoit : Ie9 πολλξ γοὲρ ἰστίσιν 
ἐκ A τοιούτων σημείων ΚΑῚ ἩΜΕΡΩ͂Ν, τὴν 


ἐσομένην ἀνάξασιν» ù “οφοδηλοῦσι. Au lieu de ÿ 
ἡμερῶν, Casaubon lisoit χαὶ Texumeior. J'ai 
suivi la correction de M. Coray , qui lit 


- χαὶ μέπρων, 


Au reste, ce que dit Strabon prouveroit 
que la manière plus ou moins rapide dont 
l’eau s’élevoit sur l'échelle, fournissoit quel- 
ques indices propres à faire pronostiquer 
quelle seroit l’inondation. On conçoit qu’une 
observation assidue puisse conduire à. ce ré- 
sultat. 

<2> C’étoit l’opinion générale dans lanti- 
quité : elle fut reproduite par Ératosthène, 
Hipparque, Ptolémée; en un mot, par toute 
l’école d'Alexandrie. 

Au temps d’Ératosthène, où l’obliquité de 
l'écliptique étoit de 23° 45° 17", ïl s’en 
falloit déjà de 20' 6" que Syéné ne füt 
exactement sous le tropique; car 24° ς΄ 23" 
(latitude de Syéné) — 23° 45' 17"=—20" 6". 
C’est la. distance du centre du soleil au 
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qu'habitent les Grecs), en s'avançant vers le midi, ce sera dans ce 
lieu que le soleil se montrera, pour la première fois, verticalement 
au-dessus de nos têtes, et que les gnomons ne projetteront aucune 
ombre à midi [en ce moment de l'année] : de cette position du 
soleil ib résulte nécessairement que ses rayons doivent atteindre 
dans les puits la surface de l’eau, à quelque profondeur que 
cette eau se trouve; car, lorsque nous sommes debout, notre 


corps est placé dans une direction verticale 


- or les puits sont 


creusés de manière que leurs parois ont la même direction. 


zénith de Syéné : il s’ensuit que Île limbe 
boréal en étoit à ς' environ. 

Au temps de Strabon, lobliquité n’étoit 
plus que de 23° 42° 22"; la différence entre 
le zénith de Syéné et le limbe boréal du 
soleil étoit de 8’ environ. ΐ 

Enfin, vers 140 de l'ère vulgaire, l’obli- 
quité se trouvoit réduite à 23° 41° 7": Syéné 
étoit donc à 24° 16" du tropique; son zénith 
se trouvoit à 10’ environ du limbe boréal 
du soleil. Alors les ombres des gnomons 
un peu grands devoient être déja sensibles, 
et Syéné auroit dù ne plus être regardée 
comme étant sous Île tropique. 

Quant au puits qui servoit à connoître 
le moment du solstice, Pline’ et Arrien’en 
parlent également. Sa construction remon- 
toit sans doute à une époque fort reculée. 
Au temps de Strabon, les rayons du soleil 
ne devoient plus en éclairer entièrement le 
fond; mais l’ombre étoit si légère, qu’elle 
ne pouvoit suffire encore pour ébranler Pan- 
cienne opinion. En effet , langle étant de 
δ' environ, et la profondeur étant (par hypo- 
thèse) de so pieds, la paroi boréale auroit 
projeté une ombre de 18 lignes environ : 
le reste seroit demeuré en pleine lumière ; 
et la réverbération auroit faît paroître éclai- 
rée toute la circonférence du puits. 

Aüïnsi personne » dans Pantiquité , n’a pu 


se douter que Île tropique avoit abandonné 
le zénith de Syéné; et, quoi qu’en ait pu 
dire Baïlly , on ne voit aucun indice que 
les anciens aient connu lobliquité de léclip- 
tique. I] y a un passage de Plutarque ? dont 
Casaubon ἢ a conclu qu'on ne croyoit plus 
alors Syéné sous le tropique; maïs ce grand 


critique s’est trompé. Dans ce passage, Ie. 


philosophe Ammonius réfute Popinion des 
prêtres du temple d’Ammon, qui prétendoient 
que leurs langpes inextinguibles consumoïent 
moins d'huile d’année en année; ce qu’ils 
prouvoient en montrant les mesures de lhuile 
consumée annuellement pendant une longue 
période de temps; d’où ils tiroient Ia consé- 
quence que les années diminuoïient insensi- 
blement de longueur. Ammonius tourne cette 
opinion en ridicule : entre autres choses 5 
il dit: « Si cela étoit vrai, il faudroit que 
»le soleil eût abandonné le cercle qu’il 
» décrit lors du solstice ; que ce cercle de- 
» vint de plus en plus petit, le soleil s’ap- 
» prochant toujours de plus en plus du 
» midi, &c. 1] faudroit en outre que les gno- 
»Inons, à Syéné, eussent commencé à faire 
» ombre.» ... Avdyxn.. «ἔπι δὲ τοὺς μὲν ἐν Συήνῃ 
γνώμονας, ἀσκίους μηκέτι Qaivédey περὶ gras 
Seeuvas. IT est clair, d’après cela, qu'Ammo- 
nius croyoit fermement que Syéné étoit en- 
core sous le tropique. 


» Plin. τι, cap. 72, pag. 109, 18. = ? Arriam. Indic, 25,5. 7. = ? Plutarch. de Defect. oracul, t. VI, 


pag. 618, ed, Reisk. = 4 Ad Sirab, h, I. 
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Les Romains ont placé à 
(a frontière de l'Ægypte ] *. 

Un peu au-dessus d'Eléphantine, on trouve la petite cata- 
racte, où les bateliers donnent aux gouverneurs une sorte de 
spectacle que voici : la cataracte est formée au milieu défleuve 
par un banc de roches, dont la partie supérieure est plate, en 
sorte que le fleuve peut la recouvrir; ce banc se termine par un 
bord à pic, d’où l’eau se précipite avec violence; de chaque 
côté «>, près de terre, l’eau forme un courant qu'on remonte 


Syéné trois cohortes pour garder 


avec beaucoup de facilité : après avoir remonté le fleuve par là, 


les bateliers se laissent dériver vers la cataracte, et sont poussés 


avec leur bateau du haut du précipice, sans qu'il leur arrive aucun 
mal et que leur bateau soit endommagé. 

À peu de distance au-delà de fa cataracte, on trouve Phile*, 
[ile | habitée en commun par des Æthiopiens et des Ægyptiens ἢ; 
elle est ornée de monumens comme [la ville d’] Éléphantine, 
qu'elle égale en grandçgur<2>. On y voit, en eflet, des temples de 
construction Ægyptienne, où l’on adore un oiseau que [65 habi- 


<1» D'après Ja position de cette cata- 
racte entre Éléphantine et Philæ , on ne 
peut douter que ce ne soit celle de Chelläl : 
mais il paroît que l’état des lieux a un peu 
changé depuis le premier siècle avant Père 
vulgaire; car il n’y a aujourd’hui de canal 
navigable que d’un seul côté”. 

(2) I y a ici des difficultés: 

Ἰοὺ δὲ καταρβάκτου μικρὸν ἐπάγω, τοῖς Φιλεὶς 
εἶναι ovuGale , κοινὴν κατοικίαν ΑἸ ϑιόπων τε À 
Αἰγυπηίων, κατεσκευασμένην ὥσσερ καὶ τὴν Ἔλε- 
pair καὶ το jte ἴσην, ieesè ἔχουσαν Ai- 
wma. Le sens du mot κατεσκευασμένη paroît 
faire quelque difficulté. M. de Bréquigny et 
M. Et. Quatremére ? l'ont rapporté à ce qui 
suit; savoir, qu’elle étoit habitée en com- 


mun par les Ægyptiens et les Æthiopiens. 


_ Le vrai sens est celui qu’adoptent l’ancien 


interprète Xylander et le traducteur Italien, 
et que j'ai suivi, savoir, que Philæ étoit or 
née de monumens semblables à ceux d’Elé- 
phantine ; ce qu’expliquent les mots eg 


ἔχουσοιν Αἰγύπηια. Strabon a dit, dans le même 


sens, en parlant de T'usculum, κατεσκευα- 
σμέγη ὁ φαύλως πόλις3, et du pays de l'Arabie 
Heureuse, κωτεσκϑυασμένα! καλῶς ἱερφὶς χὰ 
βασιλείοις ( χῶφαι.) + Voyez d’ailleurs mes 
observations sur κατασκϑυή. 

Cette remarque de Strabon, que les tem- 
ples d’Eléphantine et de Syéné étoient de 
construction Ægyptienne , donneroit à penser 
que les temples de construction Grecque furent 


* Jumard, Description de Syéne, pag. 20. 


3 Εἰ, Quatrem. Mém. géograph. tom. 1, pag. 380. = 


5 Srab, V, pag. 239, B. = ὁ 14. XVI, pag, 768, B. = 5 Supra, pag. 182, n. 4, et 400, n° 
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tans nomment épervier, quoiqu'il m'ait paru n'avoir rien de sem- 
blable aux éperviers qu'on trouve dans notre pays, et même en 


Ægypte: car il est plus grand, et très-di fférent par la variété des 


couleurs de son plumage. Les habitans nous dirent qu'il vient 
d'Æthiopie; que quand il est mort, ou même avant qu'il expire, 
on en apporte un autre »: celui qu'on nous montra étoit sur le 
point de mourir de maladie. à 

Nous allâmes de Syéné à PAilæ en voiture, par une plaine tres- 
unie. Tout le long de la route, qui est d'environ 100 stades ax} 


on voit de chaque côté, en beaucoup d'endroits, des Mochers 


fort élevés, 


plus communs que Îles ruines actuelles ne 
le feroient supposer. 

Quoi qu'il en soit, il seroiït singulier que 
Strabon, qui a vu les deux îles d'Éléphan- 
tine et de Philæ, eût dit qu’elles sont de 
même grandeur; car Éléphantine a 1500 
mètres de [long et 410 de large, tandis que 
Philæ n’a que 380 mètres dans un sens, et 
130 à 135 dans l’autre. Cette différence est 
si grande, que Strabon n’a pu manquer de 
Papercevoir. 

Je suis convaincu que Strabon a voulu ici 
comparer les deux villes, et non les deux 
iles, Je m'explique. On a vu que Pile d Élé- 


phantine comprenoït , à sa partie méridio- 


nale, une ville, que Strabon a décrite plus 


haut ; on sait, d’autre part, que Philæ étoit 
occupée toute entière par une ville :’Eo δ᾽ αὐτὴ 

γῆσος MeSverov Αἰγύπηου xa2 Αἰϑιοπίας, ποστιυ Τῇ 
πὶ μέγεϑος, om ἡ ἐν αὐτῇ πόλις ". Strabon 
πον donc Ia ville de Philæ (qu étoit 
en même temps l'ile) et la ville d'Éléphan- 
tine, et il les compare sous Le double rap- 


port de la manière dont elles étoient bâties 


΄ / « 
. et ornées, κατεσκδυασμένίω ( καΊοικίαν ) ὥπερ 


κοι τὴν Ἐλεφαντίνίω (mar), et de la gran- 


cylindriques, d’une rondeur presque parfaite «3», 


deur, καὶ nm és ἰσίω ( τῇ ᾿Ἐλεφαντίγῃ 
πόλει ). 

«τὸ C’est ainsi que j'entends nel Se κο- 
pileSuy , ὅταν ὀκλίαῃ ΚΑῚ IIPOTEPON, à 
moins qu’on ne veuille lire τὸ wesæçegr (sub, 
ὄρνεον). Dans la phrase suivante, Καὶ δὴ 
καὶ mm ἐδείχϑυ ἡμῶν πρὸς ἘΛΛΕΙΨΕΙ ὃν dé 
γόσον, je crois qu’on doit lire EKAETYEI. 
On trouveroit difficilement ἐλλείπειν, ἔλλειψις, 
dans le sens de mourir, de mort. 

420 La distance de Philæ à Éléphantine 
n’est que de 8300 mètres en droite ligne?, 
ou d’environ 9000 mètres par la route. La 
mesure de 100 stades seroit donc trop longue, 
même dans le plus petit des stades. D'une 
autre part, la mesure de trois milles 3, dans 
l’Itinéraire d’Antonin , est trop courte: peut- 
être, au lieu de III, y avoit- il originaire- 


ment VI; on sait que, très-souvent, les ἢ 


copistes, à cause de l’inclinaison des deux 
jambages, ont confondu 11 avec V, et réci- 


proquement. Six milles romains feroient en- 


viron 8880 mètres. 

(3) Le texte porte, ἦν ἰδεῖν ἑκατερωϑὲν πολ- 
λαχοῦ, ὥασερ ἑρμαῖα,, πέσρον ἡλίξατον ςρογζύλον, 
χέον ἱκανῶς, pds ΣΦΑΙΡΟΕΙΔΟΥ͂Σ, % μέ- 


* Aristid, in Ægyptio, pag. 343. =? Lancret, Descript. de Phile, pag. 15 et 16, Ξε 


pag. 164. 


3 ]yiner, vetér. 
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assez polis, et formés de cette pierre noire et dure * dont on fait 
les mortiers : chacun d'eux est placé sur un bloc plus grand, 
et en supporte un autre; ils ressemblent ainsi aux monceaux de 
pierres qui sont consacrés à Mercure‘. En quelques endroits, 
on les trouve isolés et d’une seule pièce «αν : le plus grand n'a 
pas moins de douze pieds de diamètre; mais il n’en est aucun 
qui ne surpasse la moitié de cette dimension. Pour arriver dans 
l'ile, nous traversämes le fleuve sur un pactôn <2> : c'est un petit 
bateau formé d’un assemblage de baguettes: ce qui lui donne 
l'apparéhce d'une natte. En nous tenant debout et les pieds dans 
l’eau, ou assis sur de petites banquettes, nous passämes facilement 
à l’autre bord sans la moindre crainte; car le trajet n'offre quelque 


péril que dans le cas où le pacrôn est trop chargé. 


λαγος à) σκληρῦ λίϑου, x. 7. À. : je lis σφαιρφειδῆ, 
avec Zoëga”. M. pu THEIL. 

J'ai également suivi cette correction. Po- 
cocke * a vu ces bornes. 

41) Ces deux idées me semblent expri- 
mées par les mots, Es d° ὅτε αὐτοὶ ua αὐτὸς 
ἐκεινζο οἱ méTpu. 

(2) Ο' δὲ ΠΑΚΤΩΝ διὰ ΣΚΥΤΑΛΙΔΩΝ 


| πεπηχός ἐσ! σκαφίον, σε ἐοικέναι ΔΙΑΠΛΟΚΙΝΩ. 


Ce passage a été entendu de diverses ma- 
nières. 

1.0 Xylander traduit : Pacton est. scaphæ 
genus ἃ scuticis ita compositum, ut textile quid- 
dam videatur, M. de Bréquigny, dans lemême 
sens : ...tissu de cuir, de sorte qu’il semble 
tressé, 

» 2.° L’ancien interprète : ..… ex virgis com- 
positus , ut textile quiddam μος Βυο- 
naccioli , de même : É il pactone una bar- 
chetta πα di vergelle, che pare tessuta come 
le ceste. Nue: : ... ex pluribus com- 


posita fustibus inter se alligatis, 


* Zoëga, de usu obeliscor. pag. 42. = 


Esxercit. M pag. 785, col. 2, B. = 4 Mém. géograph. sur l'Égypte, pag. 380, tom, I 


Opuscul, tom. |, pag. 432. =  ldem, pag. 445. 


C'est ce dernier sens que j'ai suivi, comme 
M. Étienne Quatremère dans la traduction 
qu’il a donnée de ce passage 4. 

Quant au mot παάκτων, Forster le croyoit 
ægyptien, et conjecturoit qu’il faut lire παί- 
τῶν : au contraire, Scholzius le croit hébreu ὅ, 
Jablonski convient qu’il n’en connoît pas 
Vorigineé, sans doute parce qu’il vouloit, 
comme ses prédécesseurs, la trouver dans les 


. Jangues Orientales ; car ce mot est évidem- 


ment grec, et formé de πακήόω, coagmento : 
c’est pourquoi Strabon explique zxxlwr par 


. \ / 
πεπηγὸς σκαφίον. 


Ce bateau étoit donc une espèce de ra- 
deau ou de train à fleur d’eau, de manière 
qu’on avoit les pieds mouillés lorsqu'on se 
tenoit debout. Pour avoir les pieds secs, 
il falloit s’asseoir sur de petites banquettes , 
au bas desquelles étoit un marche-pied; car 
c’est ainsi que j'entends les mots, ἙΣΤΩ- 
ΤῈΣ Δ’ ἘΝ Y'AATI, ἡ καὶ σανιδίοις τισὶ mpoc- 
καϑήμενοι, contre l'avis de tous les interprètes. 


5 Pocoche’s Descr. of the East, tom. 1, pag. 118. =? Salmas. 


. = Ÿ Jablonshi, 


τ 
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Dans toute l'Ægypte, le palmier est de mauvaise espèce; et 
même son fruit n’est bon à manger ni dans le Dela, ni dans les 
environs d'Alexandrie : la meilleure espèce vient en Thébaïde. 
On a lieu d’être surpris que la région du Dela et d'Alexandrie, 
située à-peu-près vers la même latitude que la Judée, diffère au- 
tant, à cet égard, de ce dernier pays, qui, indépendamment de 
l’autre espèce de palmier, produit du caryote peu inférieur à celui 
de la Babylonie «αν *. La Thébaïde, aussi-bien que la Judée, pro- 
duit l’autre espèce de palmier, outre le caryote; le fruit de ces 
arbres, en Thébaïde, est plus dur, mais d'un goût plus agréable. 
Le meilleur vient sur-tout dans une île qui appartient aux gou- 
verneurs [| Romains |, et dont ils tirent un grand revenu <2>: au- 
trefois c'étoit un domaine royal ; ainsi ce n'a jamais été une 
propriété particulière. 

Hérodote et d’autres historiens, mélant le iérreilleus au récit 
des faits, débitent beaucoup de contes, sans doute pour embellir 
leur narration d’une couleur poétique et la rendre plus attachante; 
comme, par exemple, lorsqu'ils prétendent que les sources du Nil 
sont vers les nombreuses îles situées aux environs de Syéné et 
d'Éléphantine, et qu’en cet endroit du fleuve on ne trouve point 


«τ. Je ne saisis pas nettement la liaison 
des idées, et ne vois pas pourquoi Strabon 
ajoute, non pas beaucoup supérieur à celui 
de la Babylonie, οὐ πολι xpéflort τοῦ Βαξυ- 


λωγίου : il y auroit plus de suite dans les 


idées, si le texte portoit, οὐ πολὺ ἡήονα τοῦ 


Βαξυλωνίου, qui le cède de peu à celui de &Tc., 
ou bien, en retranchant la négation, πολὺ 
xpeifloræ mu B., qui l’emporte de beaucoup 
sur celui de Te, Je pense que Strabon ἃ 
# - , 2 

écrit de l’une ou de l’autre de ces deux ma- 
nières , et j'ai traduit en conséquence. 


Je vois que Saumaise et Spanheïm ἡ ont 


eu la même idée; car ils lisent, οὐ ποὺ 
χείρονα τοῦ Βαξυλωνίου. 

<2» Il y avoit une île de la Thébaïde 
qui s’appeloit 7'abenné?, ou T'abennesos 3 ; 
et ce doit être celle que Pococke désigne 
par la dénomination d’ile des Palmiers, Elle 
étoit très-fertile en palmiers, et c’est de là 
quelle a reçu son nom; beni, dans la langue 
Ægyptienne, signifiant la même chose qu’en 
latin, palma, et tabeni voulant dire regio pal- 
marum. Jablonski Ὁ pense que c’est de cette 
île que Strabon vouloit parler. 

M. pu THEIL. 


* Salmus. Exercit. Plin. pa 


g. 355, col. 1, Ὁ, — Spanheim, de usu et prast, num. tom. 1, pag. 358. 


= “ Sogomen. Hist. eccles. 11, cap. 14. = ? Conf. Tillemonr, His. ecclés, tom. VII, pag. 678. = 


4 Jablonsk. Opusc. tom. 1, pag. 338. 
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de fond «1. [ La vérité est] que le lit du Nil s'y trouve, en effet, 


parsemé d’une multitude d'îles, dont les unes sont couvertes en- 
tièrement des eaux du fleuve pendant l’inondation, et les autres 
ne le sont qu'en partie; mais on arrosc au moyen de limaces 
les endroits trop élevés <2> ἢ, | 


L’ÆcypTEe, dès les plus anciens temps, fut presque toujours 
en paix, parce qu'elle se sufht à elle-même, et que d’ailleurs il 
est fort difficile d'y pénétrer du dehors : car elle est défendue 
au septentrion par la mer d'Ægypte et par une côte dénuée de 
ports «34 à l'orient et à l'occident, par des montagnes désertes; 
savoir, les montagnes Libyques et Arabiques <>, comme nous 
Javons dit * : le reste, c’est-à-dire, la partie méridionale, est 
borné par les Troglodytes, les Blemmyes, les Nubiens et les 
Mégabares <s>, nation Æthiopienne qui habite au-dessus de 


Syéné. Or ces peuples sont nomades, en petit nombre, et 
peu guerriers, quoiqu'ils aient dû autrefois la réputation d'être 


belliqueux à leurs fréquentes incursions sur des cantons sans 
défense. Quant aux Æthiopiens, qui s'étendent au midi jusque 


<15 Strabon est injuste à l’égard d’'Hé- {3> Diodore de Sicile dit que, depuis 


rodote. M. Larcher a très-bien montré que 
cet historien ne croyoit pas au récit que 
lui faisoit à ce sujet l’hierogrammateus de 
Sais τ, 

<2> Je traduis ainsi les mots, ἐποχετεύετοι 
δὲ τοῖς κοχλίαις πὲ λίαν ἜΞΑΛΑ. Wesseling 
a, depuis long-temps, remarqué que le mot 
ἔξαλος, dont la signification propre est, élevé 
au-dessus de la mer, s'entend aussi de ce qui 
est au-dessus des eaux d’une rivière 2. C’est 
ici le vrai sens, comme la vu M. de Bré- 
quigny; et il est singulier que M. Falconer 
s’y soit trompé, 


Joppe jusqu'à Parætonium', on ne trouve 
qu’un seul port, celui d'Alexandrie 5. 

<4> La phrase eût été plus régulière si 
Strabon eût dit, les montagnes À rabiques et 
Libyques , pour répondre aux mots à lorient 
et à l’occident, 

{5 Sur les Blemmyes, voyez le Mémoire 
de M. Et. Quatremère #. 

Les Mégabares, Μεγαάξαροι, selon Strabon, 
et Μεγαξαρέῖς, selon Diodore de Siciles, 
sont les Mégabrades de Ptolémée 6; Pline 
dit qu’on les nommoit aussi Adiabares 7, 


* Traduct. d’Hérodote, tom. 11, pag. 213. = 5 Wessel, ad Diod. 1, $, 33.= 5 Diod. Sic. 1, $. 31, éde 
Wessel, = 4 Mém. géogr. sur l'Égypte, dre. tom. Il, pag. 127. = 5 Diod, Sic. 111, 5, 52, = © Ptolem, 
Geogr. IV, cap. 8, pag. 114, =7 Plin. VI, cap. 30, pag. 346, 3. : 


vers 


[ STRABON, Livre XVII. 433 
vers Métoé, ils sont également peu nombreux; leur population 
d’ailleurs n’est point concentrée, parce qu'ils habitent une vallée 
de fleuve, longue, étroite et tortueuse, que nous avons déjà 
décrite *; en outre, ils sont mal pourvus des moyens de faire la 
guerre, ou de se livrer à tout autre genre de vie. 

L’Ægypte est encore maintenant dans le même état | de*paix |: 
en veut-on la preuve! trois cohortes Romaines, qui ne sont 
pas même au complet, suffisent pour garder le pays [ haut] «ιν; 
et quand les Æthiopiens ont osé faire quelque attaque, ils ont 
eu lieu de craindre pour leur propre pays. Les autres troupes 
[Romaines| en Ægypte ne sont pas très-considérables; en- 
core les Romains ne les ont-ils point une seule fois employées 
en totalité : car les Ægyptiens, quoique très-nombreux, n'ont 
pas EE belliqueuse ; il en est de même des nations envi- 
ronnantes. EL 

Aussi Cornélius Gallus, le premier gouverneur de l'Ægypte 
établi par César [ Auguste] *, réussit, avec peu de troupes, ΕἾ 
s'emparer d'ÆAeroopolis révoltée, et à mettre fin en peu de temps 
à une sédition qui s’étoit élevée dans la Thébaïde, à l'occasion 
des impôts. Dans la suite, Pétrone sut résister, avec les seuls 
soldats qui composoient sa garde, à toute l’immense population * 
des Alexandrins, qui l’avoient attaqué, armés de pierres; il en 
tua quelques-uns, et réduisit le reste. 

Nous avons raconté aussi de quelle manière l'expédition que 


{τ Καὶ νῦν δὲ δγάκειται πειροιπλησίως. καὶ 
ex πᾶσα" σημεῖον δὲ ποισὶ γοῦν απείφαις, 
ὁδὲ Tales ἐγτελέφιν ἱκανῶς VAT τῶν Ῥωμαίων 
ἡ ΧΩ͂ΡΑ φρουρᾶται. Je crois qu'il manque un 
mot devant wex : Strabon ἃ dit que l'Æ- 
gypte étoit gardée par trois légions et neuf 
cohortes :, dont srois placées à Syéné?. Il est 
clair qu’il n’a pu désigner ici que la partie de 


l'Ægypte voisine de FÆthiopie, et que gar- 
doient ces trois cohortes, réa awieguic. I 
aura donc écrit, sans doute, # ἌΝΩ ex 
peoupéry, et les copistes auront omis cet 
adverbe, comme ils ont passé κατω dans la 
phrase ἔχων τι τῆς καλουμένης PERS» qui dé- 
signe la basse Ægypte, selon la remarque 
que j'en ai déjà faite 3. 


* Supra, pag. 347. = ? Supra, pag. 347, 
V. 


et infra, pag. 434. τε." Supra, pag. 213, Ὁ. το 
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* 28 ansavant J.C, 


Ἔ τοσούτων μωοκά- 
δὼν πλήϑους. 
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ft Ælius Gallus en Arabie avec une partie de la garftson de 


l'Ægypte, prouva que les Arabes étoient incapables de faire la 
guerre; il auroit soumis toute l'Arabie Heureuse sans la trahison 
de Syllæus *. Pendant cette expédition, les Æthiopiens, enhardis 
par le départ du corps de troupes qu'Ælius Gallus avoit emmené 
contre” les Arabes, tombèrent sur la Thébaïde et sur les trois 
cohortes qui gardoient les environs de Syéné. Dans cette attaque 
subite et imprévue, ils eurent le temps de s'emparer de cette ville, 
d'Éléphantine et de Pile, d'en faire prisonniers les habitans, et 
de renverser les statues de César [Auguste] «1> : mais Pétrone «2», 


£1> Καὶ ἑλόντες ἔφϑεισοιν τήν τε Συήνην... χαὶ 
ἐξηνδραποδέσοεντο, ἀνέασοιστιν καὶ τοὺς Καίσοιρος 
αὐδρίώντας. Je lirois ἀνα αποΐστ [mc | καὶ τοὺς. 
M. Coray a lu ἀγνέασασων | δὲ x. 

<2> Ce passage offre une difficulté histo- 
rique sur laquelle je dois m’arrêter. 

Les trois premiers gouverneurs envoyés 
par Auguste en Ægypte, furent Cornélius 
Gallus, Ælius Gallus et Pétrone : les sa- 
vans sont d'accord sur les noms; mais ils 
ne le sont point sur l’ordre de succession des 
deux derniers, parce que Dion Cassius et 
Strabon se contredisent. 

Ce dernier dit clairement que ce fut pen- 
dant l’expédition d’Ælius Gallus en Arabie, 
que Pétrone, en Ægypte, s’opposa aux at- 
taques des Æthfopiens, qui crurent pouvoir 
profiter de la diminution des forces Ro- 
maines ; d’où résultent deux faits : 1.° que 
l'expédition d’Ælius Gallus et l'attaque des 
Æthiopiens furent simultanées ; 2.° que Pé- 
trone étoit alors gouverneur: de Ægypte. 

Dion Cassins, au contraire, distingue 
ces deux faits, et les place à deux époques 
différentes : 1.° Pexpédition d’Ælius Gallus 
est la première en date; elle eut lieu Ja 
même année que la révolte des Astures et des 


Cantabres, l’an 730 de Rome, 22 ans (selon 


le calcul de Varron) avant J. Ὁ. ὅ : 2.9 l’at- 
taque des Æthiopiens, ainsi que la défense 
de Pétrone, est postérieure de deux ées; 
Dion la place en 732, la même année que fa 


_ seconde révolte des Cantabres ?, La contra- 


diction entre les deux historiens est bien 
évidente. Pighius, Henri de Valois 4, &c. 
ont suivi l'autorité de Strabon; mais des 
chronologistes ou antiquaires plus modernes, 
tels que Simson 5, Wesseling6, Jean Mas- 
son, ont préféré celle de Dion Cassiuns: 
Wesseling va même jusqu’à dire que le texte 
de Strabon ne prouve pas que Pétrone ait 


précédé Ælius Gallus; et cependant, à bien 


peser les paroles de cet historien, on ne 
peut douter qu’il n’ait voulu présenter Ælius 
Gallus comme étant simple général ou pré- 
teur7, dans le même temps que Pétrone étoit 
gouverneur de l'Ægypte. 
Aïnsi les deux autorités ne sont pas moïns 
formelles lune que l'autre; mais quelle dif- 
férence dans le poids de chacune d’elles! 
L’une est celle d’un historien qui vivoit 
280 ans après l'événement qu'il raconte; 
l’autre est celle d’un contemporain , du com- 


pagnon, de l'ami d’Ælius Gallus, sous Pad- 


" Supra, pag. 315,n.1. =? Dio Cassius, LUI, 5. 29.=—= ? Idem, LIV, 5. 5. — # Wales, ad Amm. 
Marcell. XV, cap. 4. =? Chronicon,-ad annum Urbis cond, 732. = ° Wessel. animadyers, ad hunc 


locum Simsonis. = 7 Supra, pag. 293... 
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survenant avec moins de dix mille fantassins et huit cents chevaux, 
attaqua leur armée composée de trente mille hommes, les força 
d'abord de s'enfuir à Pselchis «1», ville Æthiopienne; 11 leur 


ministration et dans la société duquel il avoit 
parcouru l’Ægypte . Y a-t-il à balancer! 

Il est donc certain que Dion Cassius a 
fait ici une erreur de,chronologie, dont je 
crois que voici la cause : 

On doit remarquer que les deux auteurs 
s’accordent en un point; c’est que l’invasion 
des Æthiopiens eut lieu ia même année que 
les Cantabres révoltés furent réduits par 
Auguste.#Selon Strabon, qui rapporte au 
même temps et l’expédition de Gallus et 
celle des Æthiopiens, ces deux événemens 
farent contemporains de la révolte et de la 
réduction des Cantabres ? : maintenant on 
remarquera qu’il y a eu, selon Dion Cassius, 
deux révoltes des Cantabres, et que cet his- 
torien a Île soin de rapporter chacun des 
deux événemens à l’une de ces deux révoltes. 
Dès-lors la cause de son erreur paroît visible, 
1.° IT a su que les deux événemens se rap- 
portoient à une révolte des Espagnols. 2.9 II 
a su qu'il y avoit eu deux révoltes de ces 
peuples à deux années de distance l’une de 
l'autre; 3.° que l’expédition de Gallus avoit 
précédé la guerre des Æthiopiens : et, en 
effet, quoique les deux événemens soient 
arrivés dans la même année, le second est 
nécessairement postérieur de quelque temps. 
De ces trois données justes, qui ne Mi étoient 


peut-être pas indiquées avec assez de pré- 


cision , ou qu'il n'aura pas nettement saisies, 
il aura conclu que chacun des deux faits 
se rapportoit à l’une des deux révoltes des 
Cantabres. 

Ce. fait une fois établi, il ne reste plus 
qu'à savoir laquelle de ces deux révoltes fut 
contemporaine des deux événemens dont il 


est question; c’est ce que Strabon explique 
lui-même, lorsqu’i: ajoute que les députés 
de Candace, envoyés par Pétrone, rencon- 
trèrent à Samos Auguste, qui se disposoit 
à se rendre en Syrie ? : j'ai déja dit que ce 
voyage se rapporte à la fin de lhiver et au 
printemps de l'an 734 de Rome, consé- 
quemment vingt-huir mois ou deux ans après 
la deuxième révolte des Cantabres. 

Mais les paroles de Strabon montrent qu'il 
y eut très-peu d'intervalle entre Ia première 
et la seconde expédition de Pétrone, parce 
que l'attaque nouvelle de Candace suivit de 
près son départ : ἘΝ ΤΟΥ TO μωριάσι Kaydbéxs 
πολλαῖς ἐπὶ F Gpspar ἐπῆλθε. L'espace de quatre 
ans entre la première révolte des Cantabres 
et le voyage d’Auguste en Orient seroit trop 
"grand : c’est donc à la date de Ia seconde 
révolte qu’il faut rapporter la première expé- 
dition. Toutes es deux se passèrent dans 
l'intervalle de 732 à 734; de même De à 
pédition d’Ælius Gallus, qui dura, comme 
le fait entendre Strabon, environ quinze 
mois ; et c’est ainsi que les députés de Can- 


dace purent être rendus à Samos dans l'hiver, 


c’est-à-dire, à la fin de lan de Rome 734, 

J'en conclus, 1.5 qu_Ælius Gallus ne fut 
gouverneur de l'Ægypte, et conséquemment 
que Strabon n’a voyagé dans ce pays, qu’a- 
près l’an 734, et non pas en 730 de Rome, 
comme on s'accorde à le dire; 2.5 qu'il a 
succédé à Pétrone. 

«τ Ou Pselcis, comme il est écrit dans 
Pline ÿ , dans fItinéraire d’Antonin 6, &c. 
C’étoit un lieu situé sur la rive gauche du 
Nil, à 72 milles au sud de Syéné, et vis-à- 
vis de Tachompso, selon Ptolémée. 


“rt 


᾿ διγαύ. M, pag. 118.— Tom. I de la traduct. pag. 324. — Supra, pag. 389 de ce vol. = ? Infra, 
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envoya des députés pour redemander ce qu'ils avoient pris, et. 
savoir la raison qui leur avoit fait commencer la guerre. Sur 
leur réponse, qu'ils avoient à se plaindre des nomarques *, il 
leur fit dire que César seul gouvernoit lÆgypte, et non ces 
nomarques : ils demandèrent alors trois jours pour délibérer; et 
comme, après ce temps, Pétrone n'obtenoit rien de ce quil 
exigeoit, il les attaqua, les força de livrer bataille, et n’eut pas 
de peine à mettre en fuite des hommes mal disciplinés et mal 
armés, n'ayant pour se défendre que de larges boucliers de cuir 
de bœuf non préparé *, et pour armes offensives que des haches, 
des épieux ou des sabres. Quelques-uns d’entre eux se fetèrent 
dans la ville [de Pselchis |; d’autres s'enfuirent dans le désert : ἢ 
y en eut qui gagnèrent une ile voisine, en traversant le fleuve à la 
nage; car, dans cet endroit, il n'y a pas beaucoup de crocodiles, 
à cause [ de la rapidité | du courant. Dans le nombre se trou- 
voient les généraux de la reine Candace, qui régnoit de notre 
temps sur les Æthiopiens ; cette femme, d’un courage au-dessus 
ἥν sexe, étoit privée d’un œil. Pétrone traversa le fleuve sur 

es radeaux et des barques, prit vivans tous [ ceux qui s'étoient 
retirés dans l'île |, et les envoya sur-le-champ à Alexandrie, puis 
il attaqua Pselchis et l’enleva d'assaut. Si l'on ajoute le nombre 
des prisonniers avec celui des morts qui avoient péri dans le 
combat, on trouve qu'il dut en échapper très-peu. De Pselchis, 
Pétrone, traversant les dunes de sable où l’armée de Cambyse 
fut engloutie par les vents, atteignit Premnis >, Ville dans une 


<1> Ce lieu est appelé Primis par Pline, 
et Premis par Ptolémée; c’est le Prima 
qu'Olympiodore place à cinq journées de 
Philæ *: Καὶ ἔλαξόν με, φησὶ, μέχρις αὐτῆς 
τὴς Τάλμεως, ὧςε κακείνοις τοὺς χώροις ἱσορῆσαι, 
διέχογος (lisez διέχογίᾳς) απὸ τῶν φίλων (lisez 
Φιλῶν.) didsmua πέντε ἡμερῶν μυέχοι πόλεως τὴς 


λεχομένης Ileiux. Seulement, Olympiodore 
donne de ce nom une étymologie ridicule : 
« C’étoit, dit-il, autrefois la première ville 
» de la Thébaïde , à partir du pays des Bar- 
» bares : c’est pourquoi les Romaïns l'ont 
» appelée dans leur langue Prima, la pre- 
» miêre; nom qu’elle conserve encore, quoi- 


RS 


* Olymp. ap. Phot. cod, LXXX, pag. 194,1, 30. 
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situation forte, lemporta d'emblée, et s’'avança ensuite contre 
Napara, capitale du royaume de Candace, où son fils se trouvoit 
alors : quant à cette princesse, 
d’où elle envoya demander la paix, en offrant de rendre les pri- 
sonniers qu'elle avoit emmenés de Syéné, et les statues qu’elle 
y avoit prises. Mais Pétrone [sans égard pour ces propositions | 
attaqua Napata «>, que le fils de la reine avoit abandonnée, 
et fit raser cette ville, dont il emmena les habitans captifs : ce 
fut alors qu'il rebroussa chemin avec son butin, jugeant la 
route trop difficile au-delà; il eut le soin toutefois de fortifier 
mieux Premnis, où il laissa quatre cents hommes de garnison, 
avec des vivres pour deux ans, et répartit pour Alexandrie. 
Quant à ses prisonniers, les maladies en firent périr une partie; 
il vendit le reste, sauf mille d’entre eux qu'il envoya à César 
[Auguste |, tout récémment revenu de son expédition contre 
les Cantabres * | 

Sur ces entrefaites, Candace, avec des forces considérables * 
s'avança contre la garnison | de Premnis |; mais Pétrone vint au 
secours, réussit à se jeter dans la ville avant l'arrivée de la 
reine <2>, et pourvut par plusieurs moyens de défense à la sûreté 
de la place. Candace envoya des parlementaires : il leur ordonna 
de se rendre vers César | Auguste]; et comme ils prétendirent 
ne point savoir ce que pouvoit être César, et quelle route ils 
devoient prendre pour se rendre vers lui, il leur donna une 


elle occupoit un lieu voisin, 


»que possédée depuis Jong-temps par les 


» Barbares.» La distance de cinq jours de 
marche correspond assez bien à la position 
d’Ibrim , et la ressemblance des noms permet 
à peine de douter de l'identité des lieux. 
«1. La position de cette ville est inconnue : 
toutefois, comme elle fut le terme de l’expé- 
dition de Pétrone, qui, selon Pline, s’avança 


jusqu’à 970 milles au-dessus de Syéné’, on 
peut supposer qu’il pénétra au moins jusqu’au 
confluent du Nil et de PAstapus. 

(2) Il est probable que Pétrone n’étoit 
pas encore de retour à Alexandrie; autre- 
ment il n’auroit pu se trouver assez à temps 
pour se jeter dans Premnis avant l’arrivée de 
Candace. 


D CE DC - -Ὁ--. 
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escorte. Ces députés arrivèrent donc à Samos, où César étoit 
alors, se disposant à se rendre de là en Syrie, et ayant en- 
voyé | déjà] Tibère en Arménie. 11 leur accorda tout ce qu'ils 
desiroient, et même il les affranchit du. tribut qu'il leur avoit 
imposé. 


Nous avons beaucoup parlé précédemment des régions de 
l Æthiopie, dont la description s'est trouvée, en. quelque sorte, 
comprise dans celle de l'Ægypte. 

En général , les parties extrêmes de la terre habitable, immé- 
diatement contiguës à la zone où règne un froid ou un chaud 


excessif, doivent être nécessairement privées de quelques-uns des @ 


avantages propres à la zone tempérée : on s'en aperçoit, en effet, 
à la manière de vivre des habitans, et au dénûment dans lequel ils 
sont des choses nécessaires à l’homme. | Les: Æthiopiens | «1», pour 
la plupart, mènent une vie misérable et nomade; ils vont nus: 
leurs bestiaux, tant les moutons que les chèvres et les bœufs, sont 
de petite taille, ainsi que les chiens; les habitans eux-mêmes sont 
petits, et cependant vifs et belliqueux 42). Peut-être est-ce leur 


-chiens. J’avois d’abord suivi ces deux cor- 
rections; un plus mür examen m’a fait chan- 


<1»> Strabon vient de parler en général 
de tous les peuples qui habitent aux extré- 
mités de la terre, soit au nord, soit au midi; 
sans en avertir, il revient au sujet qui loc- 
cupe en particulier, c’est-à-dire, aux Æthio- 


ger d'avis. 
En effet, Strabon ajoute, immédiatement 
après, que sans doute c’est cette circonstance 


piens : j'ai dû insérer dans ma traduction le 
nom de ces peuples. 

2) Le texte porte : Ti δὲ βοσκήμαΊα ab- 
mie € μικροὶ mphGam , χαὶ αἶγες, κοὶ βόες, καὶ 
κύνες μικροί: πραχεῖς δὲ καὶ μαΐχικοι οἰκουγΊες 
μικροὶ ὀγήες. \ 

Casaubon avoit renfermé entre crochets 
les mots οἰκοῦντες μικροὶ ὄντες, COMME 5115- 
pects : M. Coray les ἃ supprimés; et, lisant, 
avec un manuscrit, τα χεὶς au lieu de τραχεὶς; 
il a ponctué aïnsi:..... καὶ βόες" καὶ κύνες 
μικροὶ, ταχεῖς δὲ καὶ μάχιμοι" et, dans ce 
cas, ces deux épithètes se rapportent aux 


qui a donné lieu d’imaginer la fable des 
Pygmées ; et comme ceci ne peut convenir 
qu'à des hommes, il faut donc qu'il ait, 
«parlé aussi de la petite taille des habitans: 
autrement on seroit forcé d’admettre beau- 
coup d’incohérence dans ses idées. 

Cette considération suffit pour établir 
que les ‘mots οἰκϑυγες μικροὶ Grms du texte 
sont tout-à-fait nécessaires au sens; en sorte 
que les épithètes τραχεῖς ou «παχεῖς, et μά- 
quoi, se rapportent aux habitans, et non 
aux chiens. On pourroit, d’après cela, hé-» 
siter entre les leçons τραχεῖς et πεχεῖς : 
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pétitesse qui ἃ donné lieu d'imaginer la fable des Pygmées; car 
il n’est aucun homme digne de foi qui en ait parlé comme témoin 
oculaire. 

Ils vivent de mil et d'orge, dont ils tirent aussi une boisson; 


le beurre et la graisse leur tiennent lieu d'huile «αν : ils n’ont de. 


_ fruits que quelque peu de dattes qui viennent dans les jardins 
royaux. Îl en est qui mangent de l'herbe, des rameaux tendres * 
du lotus, et la racine du calamus, en y joignant de la chair, du 
sang, du lait et du fromage. Ils révèrent comme des dieux leurs 
rois, presque toujours confinés dans leurs palais. 

La ville la plus considérable, où leur roi fait.sa résidence, est 
très-grande, et s'appelle Méroé <2>, de même que l’île [ où elle est 
située |. Cette île a, dit-on, la forme d’un bouclier : sa longueur 
est de 3000 stades; sa largeur, de 1000 : mais peut-être ces di- 
mensions sont-elles exagérées. Elle est très-montagneuse et ren- 
ferme de vastes forêts : ses habitans sont nomades, chasseurs, ou 
cultivateurs. On y trouve aussi des mines de cuivre, de fer, d’or, 
et diverses espèces de pierres précieuses. Elle est bornée, du côté 
de la Libye, par des dunes élevées; du côté de l'Arabie, par une 
suite d’escarpemens; vers la partie supérieure, [c'est-à-dire] au 


ν 


cependant mæyis me paroît meilleur; peut- 
être le rapprocheroit-on avec utilité de le 
pression my aÿpôs μάχιν, dont Strabon se 
sert ailleurs *. 

Je lis donc aïnsi, sans autre changement 
que l’addition de Particle, myc δὲ à pai- 
quo OT οἰκουνΊες, μικροὶ ὄγτες, c’est-à-dire, 
κἂν μικροὶ ὦσιν. C’est Viotacisme qui ἃ fait 
supprimer Particle oi. 

C1» Ζῶσι δ΄ dm κέγχου ἃ κριθῆς, ἀφ᾽ ὧν à 
ποτὸν ποιϑσιν αὐτοῖς " ἐσ! δ᾽ ἔλαιον, καὶ βούτυρον 
xx σέαρ. L'ancien interprète et Xylander, 
en traduisant pro oleo, paroïssent avoir lu 


ἀνπὶ δὲ érais. M. Coray retranche mia, et 


. > = \ CL RE 2 » 3 
{π|: ἀφ᾿ ὧν κοὶ ποτὸν αὐτοῖς és " ἀγτὶ δὲ ἐλαίου. 
Ces changemens me paroissent trop grands; 


je me contente de substituer ἀντί à éd : je 
lis et ponctue : ἀφ᾽ ὧν καὶ ποτὸν ποιοῦσιν" αὐποὶς 
δ᾽ ἀντὶ ἐλαίᾳ, @ βέτυρον à stap. Le verbe ἐεί 
est sous-entendu; quant à la préposition 
ἀντί, Strabon a dit de même, en parlant des 
Arabes, (ἃ βέτυρον ἀντ᾽ ἐλαί 5". 

<2> Tout cet alinéa se retrouve dans Dio- 
dore de Sicile 3: il paroît que Strabon a puisé 
aux mêmes sources que cet auteur. Hélio- 
dore a eu sous les yeux tout ce passage #. 


ἡ δινα AN, pag. 195, Β. = 5 δηργά, pag. 297, τὰν 1. = 3 Diod, Sic. 1,5. 33. = 4 Heliod, Æthiop. 
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midi, par le confluent des fleuves de l’Asraboras*, de V'Astapus ** 
et de l’Asrasoba «1»; elle a au nord la suite du cours du Nil, qui se 
prolonge jusqu’à l Ægypte, en formant les détours dont nous avons 


_parlé * «2». Dans les villes, les habitations ont des murs en brique, 


étsont, du reste, formées d’un tissu de lames minces de palmier 43). 
Le pays contient du sel fossile, comme celui des Arabes : le palmier, 
le perséa*, l’ébénier ἢ et le cératia sy trouvent en abondance; 
on y chasse aux éléphans, aux lions, aux léopards : il y a de gros 
serpens * qui attaquent les éléphans, et plusieurs autres espèces de 
bêtes féroces; car ces animaux fuient les lieux arides et brülés du 
soleil pour se retirer dans des endroits humides et marécageux. 

Au-dessus de Méroé est situé le grand lac Pseboa«4», qui ren- 
ferme une île bien peuplée. Comme la rive occidentale du Nil 
est habitée par les Libyens, tandis que la rive opposée est occupée 


{> Tel est le sens des mots ἄγωθεν δ᾽ ὠκ Strabon veut ici parler des coudes du 


vôTé ταῖς συμξολαὶς T ποταμῶν, “ὦ τε Αφαξύρα, 
© À Asumdbe, à ὦ Ἀςωσοξα. Mais ils offrent 
une grande difficulté, parce que Strabon a 
dit plus haut que Méroé est environnée de 
ces trois riwières, et que leur confluent ἃ 
lieu au-dessous, c’est-à-dire, au nord et non 
pas au midi de la ville et de l’île‘; et cette 
notion s'accorde avec tout ce qu’en disent 
les anciens. 

J'avoue, sans balancer, que je n’entends 
pas cet endroit de mon auteur. 

(2) Je rends ainsi les mots pos ἄρκτον 
δὲ ἐφεξῆς ῥῦσις τῷ Νείλε à Méyes Αἰγύηϊε κατὰ 
τὴν λεχϑεῖσοιν “ρότερον σκολιότητα À ποταμοῦ. 
M. Coraÿ ἃ mis xy{ entre deux étoiles, 
comme embarrassant la phrase. Je trans- 
pose cette particule, et je 115. μείχοι καὶ Ai- 
Jim : il n’y ἃ plus alors de difficulté. Ainsi, 
en d’autres endroits, μέχρι καὶ ‘Pæouérne. . 
διατείνειν ?* — παιφοιτείγουσο μέχρι χορ δεῦρφ }"-- 
φορελϑὼν ( ὁ Ἰάσων ) μυέχρι χαὶ Μηδίας 4. 


fleuve, sur lesquels on peut voir la note 5, 
page 307 de ce volume. 

3) J’aisuivi la leçon adoptée par M. Co- 
ray : Ἔν δὲ ταῖς πόλεσιν αἱ οἰκοΐσεις ὡκ φοινικίνων 
σχιζῶν δ᾽απλεκόμεναι x τοίχων x πλίνϑων. Ce 
passage est difficile : les traducteurs ne l’ont 
rendu ni avec exactitude, ni avec précision, 


Je crois avoir exprimé au juste ce que le 


exte veut dire. 

<4> Cette île étoit connue dès le temps 
de Théophraste, qui l'appelle Psepho[-Yepé 1: 
on en tiroit des escarboucles 5. 

On en ignore la position. Étienne de 
Byzance dit simplement: Ye£o, χώρα dbréex 
Αἰϑιοπίας. Maïs il résulte d’un passage d’Arista- 


goras, cité par cet auteur, que cetteîle devoit 


être à cinq journées de Méroé; c’est du moins 
le sens dont me paroît susceptible ce pas- 
sage très-altéré : OÙms δη φασιν εἶναι yes 
αἰπέχουσειν Αἰϑιοπίας ὁδῶν πέντε καλυμένην Ψεξώ. 
Les πιοῖς ἀπέχύσοιν Αἰ ϑιοπίας ὁδῶν πέντε n'offrent 


᾿ Supra, pag. 309, n. 3. — ? Srrab. V, pag. 2237, B. — ? Idem, ΧΥΤΙ, pag. 799, C. = ὁ Jdem, ΧΙ, 
pag. 498, D. = 5 Theophrast. de Lapidibus, pag. 396, K 17. : 


par 
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par les Æthiopiens, il arrive que ces peuples se disputent la 
possession des bords du fleuve et des iles, et se chassent tour- 
à-tour, les plus forts contraignant les plus foibles à s'éloigner. 
Les. Æthiopiens «1> se servent d'arcs en bois durci au feu, 
longs de quatre coudées; ils arment aussi leurs femmes, dont la 
plupart ont la lèvre percée pour recevoir un anneau de cuivre: 
leurs vêtemens sont faits de peaux, parce que leurs brebis, 
au lieu de laine, n'ont que du poil, comme les chèvres *; il en 
est même qui vont presque nus 2», ne portant qu'une ceinture 
formée de petites peaux ou de poil bien tissu. Ils reconnoissent 


un dieu immortel, principe de toutes choses, et un dieu mortel, 


sans nom, dont ils ne se font pas même une idée bien nette. 
Ils mettent, en général, au nombre des dieux, tous leurs bien- 
faiteurs, tant les rois que-les simples particuliers, [avec cette diffé- 
rence | que les premiers sont censés veiller à la garde et à la 
conservation de tous ensemble, tandis que les seconds ne pro- 
tégent que ceux auxquels ils ont fait du bien. 

Quelques-uns des péuples de la zone torride passent pour 
athées; on dit même qu'ils détestent le soleil, le maudissent À 
son lever, comme un ennemi qui vient leur faire la guerre, et se 


aucun sens : il y a évidemment une trans- 
position et deux lacunes; l’une de ἡμερῶν 
après ὁδῶν, ou plutôt ὁδῶν, comme a lu Sau- 
maise *; l’autre de Μερϑης après ἀπέχουσαν. 
H faut in lire : Οὔτοι d φασιν εἶναι χώραν 
ΑΓ ΘΙΟΠΙ ΑΣ ἀπέχουσαν ΜΕΡΟΉΣ ὁδὸν HME- 
ΡΩ͂Ν πέντε καλουμένίω Ψεξώ" ce qui veut 
dire : « Ils prétendent qu’il y ἃ un canton 
» de lÆthiopie appelé Psebo, situé à cinq 
» journées de Méroé. » 

Saumaise ἢ s’est imaginé que cette île étoit 
la Phebol du faux Aristote3 et d’Apulée 1: 
c’est une erreur grave ; la Phebol de ces deux 


auteurs, que l’on croit être la Phambalou des 
Arabess , étoit dans le golfe Arabique. 

(τ) En comparant toute cette description 
avec ce que Diodore nous apprend. des 
Æthiopiens, on est encore mieux convaincu 
que les deux auteurs ont puisé aux mêmes 
sources 6 : ce sont presque par-tout les mêmes 
expressions. Je me contente donc de ren- 
voyer aux notes de Wesseling, 

<2> Je suis le texte de M. Coray : Οἱ δὲ 
γυμϑῆτες εἰσιν OL'KAT «αἰδκέζωντωι μικροὶ κώδια, 
au lieu de # xx que donnent les anciennes 
éditions. 


* Salm. Exerc. Plin. pag. 269, col. 1, C. = * Idem, pag. 781, col. 2, F. — ὁ Pseudo-Arist, De mundo , 


$. 3, pag 850.— 
== 6 Diod, δῖος, 11, 5. 6 et seq. 


Vs 


—4 Apuleius, De mundo, pag. 716, ad us, Delph.=5 Nouïces des Manuscr. tom. I, pag. s1. 


Kkk 


PAGE 822, 


2 Wessel. ad Diod. 
Sic. 1H, 8. 8. 


PAGE 922, 


PAGE 823. 
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réfugient dans les marais «1. Ceux de Méroé adorent Hercule, 
Pan et Isis, outre une certaine divinité barbare «25. Les uns jettent 
leurs morts dans le fleuve; les autres les conservent auprès d’eux 
renfermés dans des châsses de verre 3) ; il en est enfin qui les 
mettent dans des cercueils de terre cuite, qu'ils enfouissent au- 
tour des temples : les sermens qu'ils font sur ces tombeaux, sont 
pour eux les plus sacrés. Ils choisissent pour rois les hommes les 
plus beaux, les plus vaillans, les plus habiles à, élever les trou- 
peaux, ou les plus riches. 

Autrefois les prêtres avoient à Méroé l'autorité principale ; 
ils osoient même quelquefois envoyer au roi l'ordre de mourir; 
puis ils en plaçoient un autre sur le trône : mais, dans la suite, 
un des rois mit fin à cet abus; il marcha en armes contre le 
lieu sacré où est renfermé le temple ‘d’or, et ft massacrer tous 
les prêtres. 

C’est encore un usage en Æthiopie, que, quand un roi se 
trouve, n'importe de quelle manière, estropié et privé de quelque 
partie que ce soit de son corps, les gens de sa cour se retranchent 
cette même partie ; il en est même qui le suivent dans la tombe: 
aussi gardent-ils le roi avec le plus grand soin. En voilà assez sur 
les Æthiopiens. ἢ À 


<15 Hérodote attribue cela aux At/antes, 
ou, selon la correction des critiques mo- 
dernes, aux Afarantes ". 

<2> Ce dieu barbare [ou étranger], dont 
Strabon n’exprime point ici le nom, étoit 
Jupiter, s’il faut en croire Diodore de Sicile 5. 
M. pu THEIL. 

3) Le grec semble dire plus encore, 
περαχέαντες ὕαλον, de même que Diodore de 
Sicile; ce seroit littéralement, ayant coulé 


du verre tout autour. Ce fait est assez diff- 
cile à expliquer. Il est bien probable que 
Strabon, ainsi que les auteurs, tels qu'Hé- 
rodote ?, Diodore de Sicile #, Lucien’ , qui 
Vont rapporté, ont désigné par ὕαλος une 
substance différente de ce que nous appe- 
Jons du verre. Est-ce du suéciné, une es- 
pèce de sel fossile 7, du bitume ou de Ia 
gomme 8, ou enfin une sorte de pierre spé- 


culaire 91 C’est ce qu’on ne sauroit décider. 


* Herodot. 1V, c. 184; ïbi Larcher et Schweigh, = 5 Diodor. Sic. πὶ, $. 8. = ? Herodor. M, $. 24. = 
# Diodor. Sic. M, $. 153111, 8. 8. — 5 Lucian. de Luctu, $. 21. — © Gataker ad Antonin. IN, S. 48. = 
7 Wessel, ad Diodor. 11, $.15.=—=% Heyn. de fontib. et auctor. Histor. Diodor. in Comm. societ, Gott. tom. VIT, 
pag. 68 = ? Zoëga, de usu obel, pag. 266, 267, τι. 59. — Jablonski, Opuscul. tom. |, pag. 248, 
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Nous ajouterons à ce que nous avons dit sur l'Ægypte, les 
détails Suivans, qui concernent les [plantes et les animaux | par- 
ticuliers à ce pays : tels sont la féve Ægyptienne, qui produit 
le ciborium *; le biblus, qui ne vient qu'en cette contrée et dans 
l'Inde; le perséa, qu'on ne trouve qu'en Ægypte et dans l'Æthio- 
pie, arbre de haute taille, dont le fruit est gros et d’une saveur 
douce; le sycaminus, qui produit le fruit appelé sycomore, parce 
qu'il ressemble à une figue *; mais il est peu estimé pour le 
goût «1»; enfin le corsium, sorte de comestible <>, semblable au 
poivre, mais un peu plus gros. 

Le Nil nourrit une multitude de poissons divers qui présentent 
des caractères particuliers, et qu'on ne trouve point ailleurs : les 
plus connus sont l’oxyrynchus, le lepidotus, le latus, l'alabès, 
le coracinus, le chœrus, le phagrorius, appelé aussi phagrus; 
le silurus, le citharus, le thrissa, le cestreus, l’ostracion, le di- 
lychnus, le physa, le bœuf 43», et de grands coquillages qui 
rendent un son semblable à des hurlemens. 

Les animaux propres ἃ l’Ægypte sont, en outre, l'ichneumon, 
et l'aspic Ægyptien, distingué des autres β ΕΠ δ par quelque chose 
de particulier. [est de deux espèces : lyne n’a qu’une spithame de 
longueur, c’est celle dont la morsure tue le plus vîté; l’autre ἃ 
près d’une orgyie de longueur <4>, comme le dit aussi Nicandre, 
l'auteur des Thériaques. 


<1> Je traduis, conformément au texte, 
ἌΤΙΜΟΝ δ᾽ 63 καπὲ τὴν γεῦσιν. Bodée van 
Stapel proposoit de lire ἄσονον au lieu de 
ἄτιμον, en DE sur Dioscoride, qui 
dit dia τὸ dmvor τῆς γεύσεως τ. Je ne seroiïs pas 
éloigné de croire que Strabon avoit écrit 
ἌΣΤΟΜΟΝ δ᾽ à κ. τ. y. - a-peu-près comme 
il a dit plus haut, τῇ γεύσει δυςομώτερος 5. 

<2> Tegymua. C’est proprement ce qui se 
servoit au dessert. 


3) La synonymie de tous ces poissons 
est Inconnue, ou du moins très-douteuse. 

M. Geoffroy de Saint-Hilaire croit re- 
connoître le phagrorius dans le characin 
raschal 3 ; le cétharus, dans le serrasalme de 
M. de Lacépède et le salmo rhombeus de 
Pallas. 

Le cestreus passe pour être le muge; le 
thrissa, pour être la clupée alose. 

(4) Je traduis littéralement, # μιὰν àm- 


* Dioscorid, 1, cap. 181. =? Supra, pag: 818, D, du texte, = 3 Descript, de l'Égypte, Hist, nat. tom. I, 


Der 95) - 


Kkk 2 


PAGE 823. 
ἘΓΊΧΧΙν: 


Productions 
et animaux propres 


à l'Ægypte. 
* Supra, p. 354. 


* En grec, sycos. 


PAGE 823. 


* C'est-à-dire, 
corbeau de nuit. 


*'Araon meiodbe. 


: 2 Herodot, τι, S. 36, 
ibi Valcken. 


PAGE 824. 


D Cf. Jablonski, Opusc, 


tom, Il, pag. 100. 
* Peut-être le 
ricinum vuleare. 


“, 
Cr 


444 STRABON, Livre XVII. 


Entre les oiseaux on remarque l'ibis, l’épervier dit Ægyprien, 
[ainsi nommé] parce qu'il s’apprivoise mieux «> (et il éh est de 
même du chat) que celui des autres contrées. Le nycticorax * est 
aussi d’une espèce particulière à ce pays : chez nous, il a la taille 
d'un aigle, et son cri est pénible à entendre; en Ægypte, sa 
grosseur n'excède pas celle du geai, et son cri est tout différent. 
L'ibis est un oiseau très-privé, ayant la forme et la taille de la 
cigogne : il y a deux espèces d'ibis, distinguées [ seulement] par la 
couleur; les uns ont la couleur de la cigogne; les autres sont 
entièrement noirs. Foutes les places * d'Alexandrie sont pleines de 
ces oiseaux, utiles sous certains rapports, incommodes à d’autres 
égards : utiles, en ce qu'ils enlèvent tout animal immonde, et 
les ordures provenant des boucheries et des marchés aux pois- 
sons; incommodes, en ce qu'ils sont très-voraces, très-sales, et 
qu'on parvient difficilement à les éloigner de toutes les choses 
qu'on veut conserver propres et exemptes de souillure, 

Hérodote ἃ dit vrai : c'est bien réellement l'usage en Ægypte 
de pétrir le limon avec les mains, et la pâte à faire le pain, avec 
les pieds *. Les caces sont une espèce de pain particulière qui 
arrête la diarrhée?. Le gici * se sème dans les champs culti- 
vés <2> : on en tire de Fhuile, que l’on emploie presque généra- 


ϑαμμαία, ἥπερ καὶ ὀξυϑανατωτέρᾳ,, ἡ δ΄ ἐγζὺς 
opyias. Peut-être ἡ δ᾽ ἐγζὺς ὀργνιαία. L’ad- 
jectif ὀξυϑοίνατος pourroit signifier, ayant la 
vie courte : maïs j'ai pris le sens actif dont 
ce mot est également susceptible, comme 
δύ ϑυϑοίνατος dans Plutarque *, 

<I> Il y a dans le texte, καὶ ἱέραξ ὁ Ai- 
γύπηιος" ἥμερος ΓᾺΡ παροὶ τοὺς ἄλλοθι x. τ. À. 
Tous les interprètes ont passé ce γαρ. Il 
suppose l’ellipse de καλούμενος. C’est comme 
s’il y avoit, καὶ ἱέροιξ ὁ Αἰγύπηιος, STD καλὅ- 
μένος did πὶ ζῦτον εἶναι ἥμερον rues τοὺς amoh. 


Ainsi, dans un autre endroit, καὶ πὸ. Μιλη- 
σίων τεῖχος" πλεύσοντες jp Μιλήσιοι, c’est-à- 
dire, ὅἕτω καλούμενον, πλευσείντων Μιλησίων ". 
Quant ἃ ἥμερος muet πούς, ces mots sont 
synonymes de ἡμερώτερος τῶν. La préposi- 
tion zaex donne souvent le sens du com- 
paratif : ainsi, τὸ Μάρκιον ὕδωρ τὸ παροὲ τἄλλα 
δυδυκιμῶν ὑδατα ?. Quelquefois elle tient la 
place de n, comme ἐπίδοσιν ἔχουσαι. σφοδροτί: 
exv παροὶ τας mis ἄλλοις ποις $. 

(2) Ἔν apéegus. Hérodote dit qu’on sème 
le %w sur le bord des rivières et des marais. 


* Platarch. in Anton. 5. 77.—=? Supra, p. 8o1, D, du texte, = ὁ Sirab. V, p. 240, C. 


p.143, À. — 5 Herodot, τι, 5. 94. 


"44/9, {π| 


% 


lement pour les lampes 
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vils artisans se servent, tant hommes que femmes, pour'se frotter. 
Les coccina sont des tissus faits en Ægypte avec une certaine 
plante «ιν», et semblables à ceux de jonc ou de palmier. | 


La bière sy prépare d’une façon particulière : c’est une boisson 


commune à beaucoup de peuples; mais chacun la fait par des 


procédés différens «2». 


Les Ægyptiens observent sur-tout, avec le plus grand soin, 
d'élever tous les énfans qui leur naissent «3>, et de circoncire lés 


garcons et même les filles, usage commun aux Juifs* 


«1» I paroît que Strabon na point su 
quelle étoit la plante dont on se servoit pour 
faire ces tissus, qu’il appelle κόκκινα» mais 
dont il semble que le vraï nom ait été κόκινα: 
on les faisoit avec les feuilles d’une espèce 
de palmier appelé, par Théophraste, cuci- 
fera, κουκιοφόρον ἢ ; et par Pline, cuci... At, 
è diverso, cuci in magno honore, palmæ si- 
milis, quando et ejus foliis utuntur ad tex- 
tilia 5. L'auteur du Périple de Ia mer Éry- 
thrée parle de ces tissus : 'Awasn δὲ AexGxÿ 
χρῶνται, καὶ mexlauan φύλλων κουκίγων 3. 

M. Delile reconnoît cet arbre dans Île 
palmier doum de la Thébaïde 4. 

42) C’est ainsi que j'entends la phrase, 


(T0 δὲ ζύϑος ἰδίως μὲν σκευάζετωι παρ᾽ ἐκείνοις" 


κοινὸν σὲ 6 πολλοῖς᾽ καὶ map ἑκάςοις δὲ αἱ 
/ / Μ A 
σκευασία! διάφοροι. Je sous-entends € Sea après 
mMois et après éxaçuis. M. de Pauw, rappor- 
tant ces adjectifs aux Ægyptiens, fait dire à 
Strabon, que, chez eux, la manière de brasser 


. varioit beaucoup 5. Ce n’est point le sens, 


LA 


comme M.-Larcher la remarqué 6. 
<3> Cette remarque de Strabon me paroît 
se rapporter à usage fréquent, et toléré chez 


, peuple 


les Grecs et chez Îles Romains, de se faire 
avorter, lorsque des circonstances quelcon- 
ques, soit la pauvreté, soit toute autre cause, 
rendoient l'avortement nécessaire. Notre au- 
teur veut dire que les Ægyptiens, au con- 
traire, ne pratiquoient jamais J’avortement, 
et ne manquoient point au devoir de Ia 
nature, quelle que füt leur position. C’est 
dans un sens analogue que Tacite, en par- 


lant des Germains, a dit : « On ne les voit 


- »point limiter le nombre de leurs enfans, 


» ou tuer les surnuméraires qui leur naissent; 
»ils regardent cela comme une infamie. » 
IVumerum liberorum finire, aut quemquam ex 
agnatis necare, flagitium habebatur 7. Et par 
cette assertion très-fausse, puisque les Ger- 
mains étoient dans l’usage d’exposer leurs 
enfans 8, T'acite a évidemment fait allusion 


à ce qui se faisoit dans Rome, avec la tolé- 


rance de Ia loï et même de l’opinion; témoin 
ce mot de Pline : Vis ea annua est : quam 
solain ex omni atocio dixisse fas sit, quoniam 
aliquarum fecunditas plena liberis tali venià 
indiget 9. Ces faits peuvent servir à corro- 
borer l’opinion émise par M. Clavier 19, 


* Theophrast. Hist. plant. \V, cap. 2. = ὁ Plin. XIN, cap. 9, pag. 688, lig. 15. — ? Peripl.. mar, 


Erythr. pag. το. — # Descript. de l'Épypte, Hist. nat. tom. 1, pag. 56. — 


Ξε" De Pauw, Rech. sur les 


Écypt. dc. tom. I, pag. 181. — © Larcher sur Hérodote, tom. 11, pag. 334. —7 Tacit-de mor. Germanor. 
S.19, fur. = % Lipsius ad h. 1. Taciti. = 9 Plin. XXIX, c. 4, pag. 507, lig. 21. = ‘° Rapport sur les 
travaux de la Classe d'histoire et de littérature ancienne en 1814, pag. 24 et 25. 


PAGE 824, 
a Cf. Diodor. Sic, 1, 
5, 34- 


* Supra, pag, 236, 
Π. 1, 
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PAGE 824 originaire de l'Ægypte, ainsi que nous l'avons dit à l'endroit où 
δά, p.235, il ἃ été question de lui d | 
Selon Aristobule, aucun poisson de mer ne remonte le Nil, 
à cause des crocodiles, excepté toutefois le cestreus, le thrissa 
et le dauphin : ce dernier, parce qu'il est plus fort [ que le cro- 
codile |; et le cestreus, parce que le chœrus, en vertu d'une 
sorte de sympathie naturelle, l’escorte le long du rivage : or les 
crocodiles ne touchent point au chœærus, poisson rond, ayant la 
tête garnie de piquans dangereux pour ces animaux. Les cestreus 
remontent donc le fleuve au printemps pour frayer, et, un peu 
avant le coucher des pléiades, ils redescendent pour la ponte des 
œufs : c’est alors qu'ils se précipitent en foule dans les enceintes 
[qu'on ἃ disposées pour les prendre]. Quant au thrissa, il est 
à présumer que quelque cause analogue [favorise son entrée dans 
le Nil]. Voilà ce qu'il nous restoit à dire sur lÆgypte «1». 


n 


<1» C’est là le sens des mots, ταῦτα καὶ met Αἰγύηϊου, c'est-à-dire, radm καὶ @epdrior 
me} Aiymou. . 
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CUAPTERE IE 


Généralirés sur la Libye. — Partie occidentale de la Maurusie. — 
Fables débitées sur la Maurusie. — Productions de la Maurusie. 
— Æthiopiens occidentaux. — Suite de la Maurusie, côte de la 
Méditerranée. — Usages des Maurusiens. — Discussion de quelques 
opinions sur la Maurusie. — Pays des Massæsyliens. — Critique 
d'une opinion de Posidonius. — Producrions er Villes du pays des 
Massæsyliens, — Pays de Carthage. — Descriprion et Histoire de 
Carthage. — Villes et Iles qui dépendent de ce pays. — Côte de la 
paite Syrte. — Grande Syrre. — Cyrénaïque, Villes er Productions. 


— Pays au-dessus de la Cyrénaïque. — Coup-d'œil sur l'Empire 


Romain. 


Panzons maintenant de la Libye, seule partie qu'il nous reste 
à décrire pour compléter notre Géographie *, Nous en avons 
déjà beaucoup parlé; mais il convient de rassembler ici tous les 
détails dont nous n'avons point encore fait mention, et qu'il est 
à propos de connoître. 
_ Ceux qui ont partagé la terre habitable en [trois] continens, 
l'ont inégalemenÿ «> divisée; car les mots en rois parties emportent 
l'idée de trois parties égales : or il s’en faut beaucoup que la Libye 
soit le tiers de la terre habitable, puisque, si on la réunissoit avec 
l'Europe, elle n’égaleroit probablement pas l'Asie; peut-être est- 


elle même inférieure en étendue à l’Europe <2>; mais, à coup sûr, : 


«1 Οἱ juër εὖ mec Qc ἠπείροις À οἰκουμένην tout prouve que le mot &iows signifie ici, 


διελύνῆες, ἈΝΙΣΩΣ διυέϊλον. comme par-tout ailleurs, ärnæqualiter. 
Je crois que ἀνίσως signifie ici æqualiter, <2> I faut se rappeler que Strabon ne 
Les interprètes prennent le sens contraire.  croyoit pas que l’Afrique s’étendit jusque 
M. DE BRÉQUIGNY. sous Féquateur. Voyez la Carte du système 


de ce géographe, dans Je premier volume 
Cette idée ne m’a pas paru admissible : de cette traduction. G. 


PAGE 824. 
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* Supra, pag. 306, 

D, 1. 
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elle le cède à ce continent sous le rapport de la puissance. En 

effet, déserte en grande partie, tant à l'intérieur que sur les côtes 

de l'Océan, elle est clair-semée «1> de cantons peu étendus, ha- 
bités presque tous par une population nomade; en outre, les 

bêtes féroces qu'elle nourrit, chassent les hommes des cantons 

où il seroit possible de s'établir; enfin elle se trouve, en grande 

partie, comprise dans la zone torride. 

I est vrai que toute la côte de la Méditerranée «2», entre le Nil 
et les Colonnes, et principalement la partie | autrefois | soumise 
aux Carthaginois, offre un pays fertile et bien habité; mais, sur 
cette côte elle-même, on trouve, en certains endroits, des lieux 


arides, comme aux environs des Syrtes *, 


du pays habité par les 


Marmarides et du Carabathmus <3). 


La Libye, 


<1> Littéralement , fachetée , mouchetée : 
κατοικίαις δὲ KATA'STIKTO'S ὄξει μικραὶς» à 
αποροίσι χαὶ νομιω δικοὺς τοῖς mess. L’expres- 
sion κωτᾶς!κἼος se rapporte à ce que Strabon 
dit, au second livre, en comparant la Libye 


à la peau d’une panthère : « Suivant toutes 
» les relations, dit-il, et d’après le récit que Ὁ 


» nous ἃ fait Cn. Pison , qui a commandé 
» dans le pays, ce continent ressemble à une 
» peau de panthère ; car il est moucheté par 
» des cantons habités, qu’isolent des terrains 
» arides et déserts. » Kamaxos γαρ 61 ταὶς 
OM GE a πἰοιεχομέναϊς ἐρήμῳ χαὶ ἀνύδρῳ γῇ τ. 
2) Ἢ μέν πε καθ᾽ ἩΜΑ͂Σ, δὺ δαμμκόνως oi- 
κεῖτο! πᾶσοι παραλία, καὶ μεταξὺ NeiAë , à Στηλῶν. 
Xylander et M. de Bréquigny ont entendu 
par κα.» ἡμᾶς, nostrâ ætate, ghank a présent; 
mais il faut rapporter ces mots à παρῳλία, 
comme lont vu l’ancien interprète et Buo- 
naccioli. Le sens est, la côte de notre mer, 
de la Méditerranée. Aïnsi, au second livre, 


. même : 


bas » 


ΚΑΘ᾽ ΗἩΜΑ͂Σ παραλία “. 
μέχρι À Ἰπυρήνης ΚΑΘ᾽ ἩΜΑ͂Σ παφαλία Ÿ, 


considérée comme un plan «>, a la forme d’un 


en parlant de la Libye, Strabon dit de 
‘H Λιβύη. . . σὴν μὲν ΚΑΘ᾽ ἩΜΑ͂Σ 
nova ἐπ᾽ δυϑείας à ἔχουσαι, eddy τί μέχρι Στηλῶν 
Sr Ἀλεξανδρείας ἀῤξαμέηα fret ‘un peu plus 
Τῆς μὕ Jap ΚΑΘ᾽ ἩΜΑ͂Σ παραλίας, 
dau ἐεὶν καὶ πλείση σρύδρα ". ‘Ailleurs : ‘H 
-- Ἥ 1ε ὑπὸ © Σϑηλῶν 


<3> C'est-à-dire, du pays compris entre 
les limites occidentales de lÆgypte et la 
Cyrénaïque. C’est dans cet intervalle que se 
trouve le grand désert de Barca. G.. 

4 Ὡς ἂν nc ἐν Etre γοήσειε. C’ at-34- 
dire, en supposant qu’elle forme une surface, 
plane et unie. Je croïs que Strabon exprime 
ici la même idée qu'il a rendue ailleurs en 
ces termes : Ὑποχείοϑϑω d\ cpayjepadhc υ 75 σύν: 
τῇ θαλάήῃ, μίαν à À avriy poire ἴοι ὅσοι τοῖς 
πελάγεσι 6. La phrase pourroit signifier aussi, 
en La représentant sur une carte plane, comme, 
on l’a traduite dans une note du second livre7: 


* Srrab. 11, pag. 130, D. — Tom. I de a traduct., 


p. 364. = * Srrab. 11, pag. 130, C.=—=3 Idem, 


pag. 131, À. = 4 Jdem, 1, pag. 40, A. = 5 Idem, 1, ἠδ 156,B. = Idem, 11, pag. 112, ᾿ — ([ Ἰα 
traduct, tom. 1, pag. 305. —= 7 Traduct, Franç. tom. I, pag. 364, τι, 2. 
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triangle rectangle, dont la base est déterminée par la côte de la 
Méditerranée, depuis le Nil en Ægypte, jusqu'aux Colonnes et 
à la Maurusie «1; le côté perpendiculaire à la base est formé par 
le Nil jusqu'à l'Æthiopie «2»; nous le prolongeons jusquà l'O- 
céan *; enfin l’hypoténuse est le rivage de l'Océan, entre les 
Æthiopiens et les Maurusiens «3. Aureste, quand nous disons que 
la région qui occupe le sommet de ce triangle, est presque [ entiè- 
rement | située dans la zone torride, ce n'est qu'une conjecture, 
parce que cette région est inaccessible «4»; aussi ne pourrions- 


mais le mot νοήσεις, qui répond à ὑποκείϑω, 
me semble favoriser mon interprétation. 

Au second livre, Strabon assimile [8 forme 
de la Libye à celle d’un trapèze ‘, en comp- 
tant comme quatrième côté linflexion de la 
côte au sud du cap Soloë, ou Cotes, actuelle- 
ment Spartel. C’est également ce que dit 
Denys le Périégète, sans doute d’après Éra- 
tosthène : σραπεζίῳ εἶδος Quoin?. 

<1> Strabon décrit ici, comme au livre 
second ?, la côte septentrionale de la Libye, 
telle qu’il la trouvoit sur quelque carte où 
elle étoit représentée par une ligne tracée 
presque dans le sens du parallèle : mais il 
faut se rappeler que, selon le même auteur, 
cette côte devoit descendre à 2500 stades 
au sud de Rhodes; ce qui léloigne beau- 
coup de cette prétendue ligne droite dont 
il parle ici 4. 

€2> On se rappelle que, dans les idées 
des anciens en général, et de Strabon en 
particulier, la partie de l'Afrique à l’est du 
Nil étoit censée appartenir à Asie’. 

3) Strabon croyoit qu'après le détroit 
des Colonnes, la côte occidentale de l'Afrique 
s’inclinoit au sud-est. On sait qu’elle se pro- 
longe au sud-ouest jusque près du cap Blanc, 

Les Æthiopiens dont parle Strabon ha- 


Re ἐς οἰ τε τς υὺς pu ce ὁ οὐ ἡ 7} Ὁ 1 ou 


“Supra, Ἰ. 1, = 5 Dionys. Perieg. v. 175. = 


bitoient sur les confins méridionaux du 
royaume actuel de Maroc. Les Grecs ni les 
Romains n’ont rien connu au-delà. G. 
(4) Ifsuffit d’être un peu familiarisé avec 
les idées des géographes anciens pour en- 
tendre ce passage. Au reste, dans le ma- 
nuscrit de Moscou, on trouve cette figure 
explicative, que nous donnons telle qu’elle 
est dans l'édition de M. Tzschucke, en n’a- 
joutant que la traduction et l’orientement: 


L 


2 


Ὁ 07077 


‘as 


δ 
“Dr o 16 4 
ΣΎ ον D0VI94ÿ 


UD29() 


΄ 


D OADIX 


3 Cf. la traduct. Franç. tom. 1, pag. 363, et la note δ΄ 


de cette page. = # Gosselin, Géogr. des Gr. anal. pag. 107, n. 3. = ᾽ Supra, pag. 369, n. 2. 


V. 
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nous dire quelle est la plus grande largeur de la Libye : nous 
nous sommes contentés d'avancer, dans les livres précédens , que 
d'Alexandrie à Méroé, capitale des Æthiopiens, en allant au 
midi, on compte environ 10,000 stades; et que de là au point 
où la terre habitée confine à la zone torride, en suivant la même 
direction *, on compte 3000 autres stades * «1». Nous pouvons 
donc admettre que cette mesure de 13,000 ou 14,000 stades «2 
exprime la largeur de la Libye, dont la longueur seroit d’un peu 
moins que le double. Après ces notions générales sur cette con- 
trée, il convient de passer aux détails, en commençant par [65 
parties occidentales, qui sont les plus célèbres. | 


ELLES sont occupées par les peuples appelés Maurusiens par 
les Grecs, Maures par les Romains et les gens du pays *, nation 
Libyenne*, nombreuse et fortunée, qui habite en face de l'Ibérie 
et de l’autre côté du détroit des Colonnes d'Hercule, dont nous 
avons déjà beaucoup parlé. En naviguant hors du détroit, avec 
la Libye à gauche, on trouve la montagne que les Grecs nomment 
Atlas, et les barbares, Dyris «3». Plus loin, s’avance dans la mer 
un cap formé en quelque sorte par l'extrémité d’une montagne «4»; 


(1. Strabon plaçoit Alexandrie sous Île 


parallèle de, "Rai τὲ 31%. 734". 
Δ ΤΟΥΣ SRE EE Re TEEN πόθ Σου, 
Les limites dè la terre habi- | 

table ARLON Re SR 129 540 15". 


<2> Environ 386 lieues de 20 au degré. G. 
3) Les Arabes donnent encore à l'Atlas 
le nom de Daran ou Darah, dont les Grecs 


paroissent avoir fait celui de Dyris, La con- . 


trée située immédiatement au midi de cette 
chaîne et du royaume actuel de Maroc 
porte aussi le nom de Darah. 

Strabon fait ici quelque méprise. La chaîne 
principale de Atlas se trouve à environ 
40 lieues de la Méditerranée, et va se ter- 


miner au cap Ger, à plus de 130 lieues du 


détroit. En nommant l’Atlas avant le cap 
Cotes, le Spartel d'aujourd'hui, Strabon 
* confond nécessairement quelques-unes des 
branches qui se détachent de l’Atlas, avec 
la crête principale de cette montagne. Ὁ. 
<4> Le grec est plus concis : Ἐντεῦϑεν δὲ 
omis ἔκκειται τις Vu Gc «πρὸς δύσιν τῆς Μαυ- 
ρὅσίας αἱ Κώτεις λεγόμεναι. Maïs j'ai dû expri- 
mer le sens de ωρόπους, qui signifie non pas 
seulement un cap, mais le pied avancé d’une 
montagne , formant un cap. Ainsi, πολλοὺς 
δ᾽ ἔχουσα mpomdks #'Idh....', et, χαὶ ἡμῶν 
vuri παρεείν ὁροὶν τός τε πρόποδας τὸς adm 
ἐφ᾽ ἑκάτεροι, ὅτως, τὸ Λεκτὸν à τὴν Ζέλειαν". 


"ϑδιναύ. XI, pag. 583, Β. =  μέεπι, pag. 583, D. — Cf, Balfour ad Cleomed. pag. 208. 
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on l'appelle Cores : c'est le dernier de la Maurusie, vers l'occi- 
dent. Tout près est une petite ville située à quelque distance de [ἃ 
mer, et nommée, par les barbares, Tinga «1; par Artémidore, 
Linx, et par Ératosthène, Lixus : elle est de l’autre côté du 
détroit, danshne position correspondante à celle de Gades, dont 
elle est éloignée de 800 stades en droite ligne <2> ; et chacune 
de ces deux villes est à la même distance du détroit des Colonnes. 
Au midi de Zixus et du cap Cors, se prolonge <3> un golfe 


451 


nommé % golfe Emporicus *, sur les bords duquel sont placés 
δ , Ρ 


des comptoirs Phæniciens *. La côte qui suit est coupée par des 
golfes; mais, si l'on retranche [ par, la pensée] les enfoncemens 
et les proéminences qui altèrent la forme triangulaire que j'ai dé- 
crite ci-dessus *, on peut admettre que le continent s’élargit «4 
en suivant une direction entre le midi et lorient. La chaîne 
de montagnes qui s'étend à travers la Maurusie et se prolonge 


{τ C’est ce nôm qui, sans doute, se 
retrouve dans Étienne de Byzance, sous la 
forme de Θί γί ". 

{2.5 Strabon confond ici deux villes très- 
différentes : Tinga, ou Tüingis, est le Vieux 
Tanger situé dans le détroit; Linx, ou Lixus, 
répond à la ville de Larraïs, à une douzaine 
de lieues hors du détroit, et à l'embouchure 
du fleuve Lucof, Pancien Lixus. 

Du Lixus à Gades ou Cadiz, il y a en- 
viron 850 stades olympiques. G. 

<3> C'est ainsi que j’ai cru devoir rendre 
le mot παρῴκειται, qui indique que ce golfe 
Emporicus ne s’enfonçoit pas beaucoup dans 


les terres, et s’étendoit plutôt le long de la 


côte. C’est en effet la disposition de la côte 
d'Afrique vis-à-vis le fort et l'étang des 
Noirs, où M. Gossellin a placé le golfe 
Emporicus de Strabon et de Ptolémée 2; 
et notre interprétation appuieroit, s’il étoit 


nécessaire, l’opinion de cet habile géographe. 
C’est aussi vers ces lieux qu'Hannon plaça 
quelques-uns des comptoirs que les Cartha- 
ginois le chargèrent d’établir sur la côte ex- 
térieure de l'Afrique, puisque leur position 
précédoit celle de l'ile de Cerné. 

(4) Νοείοϑω μᾶλλον 6 τὴν μεσημξεοίαν aux 
χαὶ τὴν ἕω λαμβάνουσα τὴν αὐξησιν ἡ ἤπειρος. 
Il m'a semblé que, par les mots λαμζαάνοσω 
τὴν αὔξησιν, Strabon avoit voulu dire non- 
seulement que la côte se dirigeoit au sud- 
est, comme l'ont cru les interprètes, mais 
encore que, la côte méridionale ac prenant 
cette direction à partir du cap Cotes a, le 
continent acquéroit plus de largeur. 

C’est cette idée qu’expriment les vers de 
Denys le Périégète : 

Ἥ τι μὲν AuGun τετανυσμδῴη ἐς νότον ἕρει!, 

Es νότον ἀνθολίην τε, πραπεζίῳ εἶδὸς ὁμοίη. 


* Srph. Byz. voce Gin. τες. ? Gosselin, Recherches, vom. 1, pag. 125 et 163. — 3 Dionys, Pericg. 


v. 175. — Jbi Eustath. 
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depuis le cap Cotes jusqu'aux Syrtes, est habitée, ainsi que la 
région parallèle, d'abord par les Maurusiens, et, plus avant dans 
l'intérieur des terres, par la plus grande des nations Libyennes, 


les Gætules «αν. 


. 
Les historiens, à commencer par Ophella <2> dans son Périple, 
ont débité beaucoup de fables «3> sur la côte de la Libye, au- 


. 1» Les Gætules occupoient le revers mé- 
ridional de la chaîne de l'Atlas, au sud des 
royaumes actuels de Maroc, de Fez et d’AI- 
δεῖ. Polybe a connu les Gætuli Daræ, ou 
les Gætules du Darah. Voyez Pline, lib, y, 
cap. 1. Voyez aussi la note 3, pag. 450. "Ὁ. 
- (2) Ce passage est fort difficile. Le texte 
de Casaubon portoit : Πλέςω δὲ πλάσμαΐᾳ τῇ 
AiGuxh παραλίᾳ τῇ HTC œesoe) boue oi συγ- 
fexpäs, ἀρξάμϑμοι ἈΠΟ ΤΟΥ͂ ΟΦΡΥΑ ΠΕ- 
PITIAOY : mi ὧν ἐμνήσθημεν δὴ που χαὶ τρό- 
τερον, χαὶ νῦν δὲ λέγομϑμ. 

M. de Bréquigny : « Peut être, à commen- 
» cer de ce cap dont nous avons déjà parlé, 
» et dont nous allons parler encore: ἀπὸ TOY 
»» ΟΦΡΥΌΣ ΠΕΡΙ ΟὟ ἐμνήσθημεν, x. T. λ.» 
Cette correction n’est point heureuse ; elle 
détruit l’enchaînement des idées de lau- 
teur : d’ailleurs il faudroit ἀπὸ ΤΗ͂Σ... ... 
me) HS. 

Tyrwbhitt lisoit Ἄπελλα, nom d’un navi- 
gateur Cyrénæen, dont le Périple est men- 
tionné par Marcien d'Héraclée", 

Villebrune imaginoit de lire # κατ᾽ Oplua 


. eeimv,et croyoit qu'il s’agit d’Ophthis, ville 


de Libye, située, selon Etienne de Byzance, 
dans le voisinage de PÆgypte 3 : mais cette 
ville ne peut avoir rien de commun avec ce 
dont il est question ici. 

Enfin la plupart des manuscrits, au lieu 
de Ogpua, donnent Οφέλα, leçon adoptée 
par M. Coray. Il est possible en effet que 
Strabon ait voulu désigner Ophella, tyran 


de Cyrène 3, qui vint, à la tête d’une 
armée, le long de la côte, pour se réunir 
avec Agathocle, faisant le siége de Car- 
thage 4. D’après le récit de Diodore 5, on 
voit que la relation de cette course avoit 
été chargée de fables et d’aventures mer- 
veilleuses, auxquelles notre auteur semble- 
roit faire allusion. 

S’il est vrai que Strabon ait voulu parler 
d’Ophella, il a commis plus d’une erreur. 

1.° L'expédition d’Ophella s’est faite par 
terre, et non par mer : l’expression de périple 
ne peut lui convenir. 

2. Ophella ne s’est point avancé au-delà 
de Carthage, puisqu'il périt peu de jours 
après son arrivée, par suite de la perfidie 
d’Agathocle. Or Strabon parle des fables 


débitées sur la portion de la Libye située 


_ au-delà du détroit [τῇ zmegnia τῇ eus], 


où Ophella n’a jamais été. 

Ainsi, de deux choses l’une : ou Strabon 
a fait ici une lourde bévite, ou Ia Ieçon 
Ogéaa ne lui appartient pas; et dans ce cas, 
comme aucune des conjectures proposées 
n’est satisfaisante, la plus vraisemblable est 
encore celle de Tyrwhitt. 

<3> y a dans le grec, ose : ce 
qui sembleroit signifier, ils ont ajouté beau- 
coup de fables à celles qui existoient déja; 
mais ce mot ne veut dire que ψεύσεαϑωι pds, 
mentir à l’occasion de. . .1] s’en trouve d’ail- 
leurs un autre exemple : Προσεψεύσαζ (Μενέ- 
λαος) δὴ xgù πὸ πελαγίαν va. 


* Marc: Heracl, pag. 63, tom. 1, Geopr. min. 


2 διά. Byz voce ᾽ωΩφϑίς. —= © Diod. Sie. XVI, 


5. 25. — Plutarch. in Demetr, 8. τά. — Justin, XXU, c. 7. = 4 Diod. Sic, XX, 8. 4. = 5 Idem, XX, 
S.42. = ὁ Srrabs1, pag, 30, B, — Tom. 1 de la traduction, pag. 63,1. 5. 
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delà [du détroit]. Nous avons déjà fait mention quelque part * 
de ces fables; et, maintenant que nous revenons sur ce sujet, 
nous demandons d'avance pardon à nos lecteurs, si, en voulant 
éviter l'inconvénient de ne rien dire du tout et de mutiler «1» 
en quelque sorte la description [ de ce pays], nous étions par 
hasard forcés de tomber quelquefois dans le merveilleux. 

On dit donc [par exemple] que, sur le bord du golfe Erpo- 
ricus, On trouve un antre 42. dans l'intérieur duquel la mer pé- 
nètre jusqu'à la distance de sept stades lors de la marée, et 
qu'en avant de cet antre il existe un terrain bas et uni sur 
lequel s'élève un autel d'Hercule, que les flots de la haute mer 
ne submergent point. J'imagine bien que c'est-là un de ces contes 
[dont je Viens de parler]. Voici un autre trait à-peu-près de la 
même force : on prétend que, sur le bord des golfes qu’on ren- 
contre ensuite, il existe d'anciens établissemens Tyriens, mainte- 
nant déserts, qui formoient au moins trois cents villes, détruites 
par les Nigrites <3> et les Pharusiens «45, peuples situés, dit-on, à 
trente journées de Linx <s». 


ON convient généralement que la Maurusie, sauf une petite 


(1 Καὶ τρόπον nt ΠΛΗΓΡΟΥ͂Ν τὴν ἱςοοίαν. 
J'ai suivi, comme M. Coray, la correction 
heureuse de Tyrwhitt, qui lit πηρὸν au lieu 
de σληρϑν. 

<2> Pline parle en ces termes de cet antre 
. merveilleux : Afunditur æstuarium ἃ mari 
flexuoso meatu , in quo draconis custodiæ in- 
star fuisse nuncC interpretantur. Amplectilr 
intra se insulam , quam solam ὃ vicino tractu 
aliquanto excelsiore , non tamen æstus maris 
inundat, Exstat in ea et ara Herculis, nec, 
Præter oleastros, aliud ex narrato illo aurifero 
nemgre’, 

3) Le manuscrit de Moscou porte Nryet- 

ται, leçon que j'ai suivie, de même que plus 


bas, quoique les manuscrits s’accordent sur 
la leçon Νιρρῆτες". 

<4> Ces peuples occupoient les environs 
de la rivière de Nun, où commence le grand 
désert de Barbarie. Les Carthaginois n’ont 
eu aucun établissement sur la côte ultérieure. 
Les environs de la rivière de Nun ont été le 
terme des expéditions d’Hannon et de Po- 
lybe, et celui des connoïssances de Ptolémée, 
quoique ses Tables paroissent conduire jus- 
qu’à ς degrés au nord de léquateur. Voyez 
mes Recherches, tom, 1, pag. 98 et suiv., 
pag. 116-120; pag, 171 et suiv, G. 

<5> Il paroît que le fait avoit été rapporté 
par Ératosthène 3. 


* Plin, V, 1, pag. 240 et 241, = Cf. tom, I de la traduction, pag. 365, not, 5. = ? /ufrd, pag. 462. 
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partie déserte,.est un pays riche et fertile, bien arrosé de rivières 
et baigné de lacs. Cette contrée, abondante en toutes choses, 
produit sur-tout une grande quantité d’arbres d’une dimension 
extraordinaire <1> : aussi fournit-elle aux Romains ces très-larges 

tables d’une seule pièce, dont les veines présentent des accidens 
si variés *. Les rivières nourrissent, dit-on, des crocodiles et 
d’autres espèces d'animaux qui ressemblent à ceux du Nil; quel- 
ques-uns même pensent que les sources du Nil ne sont pas éloi- 
gnées des extrémités de la Maurusie «2. Il naît, dans une cer- 
taine riviere, des sangsues * longues de sept coudées, ayant les 
branchies par lesquelles elles respirent, percées de part en part. 
On ajoute que ce pays produit une espèce de vigne dont deux 
hommes ont peine à embrasser le tronc, et qu’elle donne des 
grappes longues d'environ une coudée «3»; toutes les herbes y 
sont hautes, de même que l'espèce de légume appelé arum et 
dracontium <4>. La tige des staphylinus, de l'hippomarathus et du 


ray, qui me paroît extrêmement heureuse. Le 


C1D Μεγαλόδενδρός τε χαὶ πολυδένδρος “στερ- 
texte portoit, Βοτανη τε ὑψηλή πῶστο δὲ χαὶ λά- 


ζαλλόντως 6à, ὃ παμφορος. « Je crois que le mot 


» πάμφορος se rapporte aux diverses espèces 
» d'arbres , et je traduis en conséquence : 
» Elle porte de très- Beaux arbres, en grand 
» nombre et de toute espèce, » 

M. DE BRÉQUIGNY. 

J'ai rapporté ce mot, comme les deux ad- 
jectifs qui précèdent, à χώρῳ sous-entendu. 

€2> Cette opinion est sur-tout dévelop- 
pée par Pline. 

3) De là peut-être vient le nom d’un 
p'omontoire de cette côte, nommé Armnpelu- 
sia par Pline? et Pomponius Mela ὃ; et c’est 
probablement eu égard à la fertilité de la 
Maurusie en vignes, qu’on trouve une grappe 
de raïsin sur des médailles de Julia traducta, 
à l'effigie de C. César Auguste #. 

(4) J’ai suivi une correction de M. Co- 


aavor NEAPON καὶ δρακόνπιον : M. Coray lit, 
λάχανον "APON καὶ δρακόντιον. Il s’agit ici du 
gouet /'arum arisarum] , dont M. Desfon- 
taines dit : Floret ubique ad agrorum limites, 
ineunte hyeme. Radices contritas, carente an- 
nonâ, soli ardenti ἀμί etiam vapori aquæ ebul- 
lientis iteratis vicibus exponunt. Qualitatem 
acrem et corrosivam amittunt, et pari confi- 
ciendo inserviunt ὃ. Sur le gouet colocase, on 
lit ces détails dans le Dictionnaire d’histoire 
naturelle : Ses feuilles bouillies peuvent rem- 
er tous les autres légumes : on les mange 
aussi en salade. Une petite pièce de terre cul= 
tivée en colocase suffit a la nourriture d’une 
famille entière 6. 
La correction de M. Coray est sur-tout 
confirmée par un passage de Phænias 7,gcité 


‘ Plin. V, c. 8, pag. 252. = * Idem, NV, col. 1, pag. 240,7. = © Pomp. Mel. 1, 5, $. 1. = 4 Harduin. 
Emnend.\ ad Plin. lib. V. = 5 Desfontaines, Flora Atlantica, tom. I, pag. 327. = ὅ Dict, d'Hist. nat, 
tom. XIII, pag. 327, Déterville, 1817. =? Phœnias apud Athen, 1X, pag. 371, D. 
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scolymus «1», ἃ douze coudées de haut et quatre palmes de large. 
Ce pays nourrit en abondance de gros serpens, des éléphans, des 
dorcades «2», des bubales «3> et animaux analogues; des lions, des 
léopards; en outre, une espèce de belette semblable au chat pour 
la forme et la grandeur, excepté qu'elle a le museau plus proé- 
minent «45; enfin une prodigieuse quantité de singes, dont parle 
Posidonius. Il raconte que, dans sa traversée de Gades en Italie, 
il se trouva porté sur la côte Libyque, où il vit un bois situé le 
long de la mer, et rempli d’une multitude de ces animaux, les 
uns sur les arbres, les autres à terre : il en vit qui avoient des 
petits et qui leur donnoient à téter; il ne put, dit-il, s'empêcher 
de rire en voyant leurs grosses mamelles, leurs têtes chauves, leurs 
descentes et autres incommodités du même genre. 


par Athénée, où il est dit, Δρακόντιον à xt forme tient le milieu entre celle du cerf et 


tua” APON : ce qui ἃ motiyé ma traduction, 
l'arum , appelé aussi dracôtium. J'ai montré 
des exemples de l'emploi de xx avec cette 
signification *. 

<1> On croit que le staphylinus est le 
panais; et l’hippomarathus, le fenouil : le 
scolymus est connu. 

«2. Les anciens donnoient le nom de 
dorcas au daim ou au chamoïs. 

Selon toute apparence, il s’agit ici de la 
gazelle. 

<3> Le bubalus dont ici Strabon veut 
parler, étoit une espèce de chèvre. 

Pallas ? le définit ainsi : dem animal ac 
antilope bubalis; cornibus crassis, lyratocon- 
torlis, rugosis, apice directis ; capite caudâque 
elongatis, 11 habite en Afrique, sur-tout dans 
Afrique septentrionale et dans l'Arabie : 
il vit en troupe : sa chair est tendre et 
sèche : il est haut de quatre pieds. Sa 


de la vache ( ce qui sans doute lui a fait 
donner le nom de fubalus) ; sa tête tient de 
celle du bœuf : ses cornes sont fortes, noires, 
longues d’environ 20 pouces; sa queue est 
longue d’un pied, floccosa , et tient de celle 
de Pâne. M. pu THEIL. 

<A> Φέρει δὲ καὶ γαλᾶς αἰλόροις ἴσας, καὶ 
ὁμοίας, πλὴν On ταὶ ῥύγχι DIT roue μᾶλλον. 

Le nom γαλᾶς est-il bien rendu par mu- 
stelas { En ce cas, il s’agiroit peut-être de l’a- 
nimal qui, selon le docteur Shaw#, setrouve 
en Barbarie, sous la dénomination de Fert- 
el-Haile ; et dès-lors il faudroit, avec M. Zim- 
mermann’, s’éloigner du sentiment de M.Îe 
comte de Buffon, qui a prétendu que la 
mustela se trouvoit uniquement dans les 
contrées septentrionales. M. DU THEIL. 

Il se pourroit que Strabon voulût parler 
du jird 6 ou de la gerboise. 


* Supra, pag. 264, n. 1. = * Conf. Herodot. IV, 5. 192. — Aristot, Hist. anim. 111, c. 6; de partib. 
anim. 1], c, 2. — Ælian. Hist. anim. 1, 13 X, ©. 25; XIN, c. 25. = ? Pallas, Spicileg. Zoolog.1, 
pag. 12, n. 10; ΧΙ, pag. τό, π. 13. = % Shaw, Voyages, tom. I, pag. 323.— 5 Zimmerm. Specim. 
Zoolog. geogr. quadrsp: e. à , sect, XV, pag. 238 et 239. = ὁ Shaw, tom, 1, pag. 321. 
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AU-DESSUS de la Maurusie, sur.la mer extérieure , est le 
pays des Æthiopiens dits occidentaux, presque par-tout mal ha- 
bité «1». C'est là, selon Iphicrate, qu’on trouve des girafes, des 


“éléphans, et les animaux appelés ri7es 25; ils ressemblent aux 


taureaux pour la forme, et aux éléphans pour la manière de 
vivre, la taille, la force dans le combat : le même auteur parle 
encore de grands serpens auxquels il vient de l'herbe sur le dos *. 
Π dit aussi que les lions attaquent les petits des éléphans ; après 
leur avoir fait des blessures, ils s’enfuient à l’arrivée des mères : 
celles-ci, lorsqu'elles voient leurs petits ensanglantés, les tuent; 
alors les lions reviennent et dévorent ces cadavres. Bogus, roi 
des Maurusiens, dans son expédition contre les Æthiopiens oc- 
cidentaux, envoya en présent à sa femme, des cannes semblables 
a celles de l'Inde, et assez grosses pour que l'intervalle de chaque 
nœud pût contenir huit chœnices; et, en outre, des asperges qui 
ἦν BE 
n'étoient pas moins grandes. ds | 


SUR la côte de la mer intérieure, à partir de Zinx, on trouve 
Zelis <> et Tiga «45, puis les tombeaux des Sept Frères, et le 


(τ C’est la côte de Zenhaga, presque 
par-tout aride et déserte. Cette côte s'étend 
depuis la rivière de Nun jusqu’au-delà du 
cap Blanc. G. 

<2> Ce sont peut-être des rhinocéros. 

<3> Pline appelle cette ville Zilis; Pto- 
lémée, Zilia; lItinéraire d’Antonin, Zili, 
Pline compte de Lixus à Zilis 32 milles ; 
l’tinerarium n’en compte que 30 : actuelle- 
ment Arzilla. M. Du THEIL. 

Dans lItinéraire, Zili est le cas ablatif 
de Zülis. 

— C’est aujourd’hui Azzilia, ou az-Zilia. 
G. 


<4> 1] paroït constant que dans ce nom 


de Τα nous devons reconnoître la ville 
de Tingi. 

Le lieu que Strabon appelle ici τῶν Era 
Ἀδελφῶν μνήμαΊα, est celui que Pomponius 
Mela et Pline nomment Septem-Fratres *, 
Montes sunt αἰεὶ qui continenter et quasi de 
industria in ordinem expositi, ob numerum 
SEPTEM, ob similitudinem FRATRES nun* 
cupantur, 

Procope ? dit qu’il y avoit en ce lieu un 
fort avec une garnison, qui s’appeloit d$- 
exo Seémor. Isidore 3 le connoît sous le nom 
de Septa. Il paroît sous ce même nom dans 
la plupart des monumens historiques du 
moyen âge 4 M. DU THEIL. 


EEE nel 


* Pompon. Mel. 1, $, lin. 29. — Plin. V, cap.2, pag. 243, lin. 18. — ὁ Procop. de Bell. Vand. 1, 
cr - 14. de Ædif. νι, c. 7. = " Isidor. Chron. Goth, ær, DLxIX. = 4 CF, Wessel, ad Jtin. pag. 9: 


mont 
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mont Abyla «ιν, qui les domine, rempli de bêtes féroces et cou- 
vert de grands arbres, On dit que la longueur du détroit des 
Colonnes est de 120 stades <2»; la moindre largeur, de 60 «3», 
près d'Æephas. En suivant la côte, on trouve plusieurs villes et 
rivières jusqu'au fleuve Molocharh * «4», qui sépare les Maurusiens 
des Massæsyliens. Près de ce fleuve, est un grand cap appelé 
Meragonium «5», lieu aride et stérile. La [ chaîne de | montagnes, 
depuis [le cap de] Cvres, longe le bord de la mer à-peu-près jus- 
qu'ici «6 : sa longueur, à partir de ce même cap, est de $000 
stades «7», jusqu'aux limites [ occidentales 1 des Massæsyliens. Le 


{1 Il a nommé ce cap Abylix au troi- 
sième livre τὶ 

Selon Eustathe, cette montagne avoit 
100 orgyies où un stade de hauteur 5. 

«2. 120stades olympiques valent 15 milles 
Romains; et cette dernière mesure avoit été 
donnée, selon Pline, ἐδ. #11, cap. 1, par 
Turranius Gracilis, qui étoit né dans ces 
cantons. Quinze milles Romains sont la dis- 
tance, en ligne droite, de Gibraltar à Tarifa, 
c’est-à-dire, la longueur de la partie la plus 
resserrée du Détroit, et la seule à laquelle Ia 
plupart des anciens ont borné Île nom de 
Détroit, que l’on prolonge aujourd’hui jus- 
qu’au cap de Trafalgar. G. 

<3> Cornélius Népos et Tite-Live don- 
noient, selon Pline, 1, 111, cap, 1, à la 
moindre largeur du Détroit, 7000 pas, qui 
valent 56 stades olympiques. Aujourd’hui 
lendroit le plus resserré du Détroit, d’après 
les nouvelles cartes espagnoles, se trouve 
entre [a pointe de Gualmési et celle de Ci- 
rès ; la distance de ces pointes ou caps est de 
8 minutes de degré, ou 10,000 pas Romains. 
ΤΊ paroît que les courans qui portent les eaux 
de l'Océan dans la Méditerranée, ont dou- 
bIé, depuis vingt siècles, la largeur de cette 
partie du Détroit. G. 


4) Le Molochath s'appeloit aussi Ma- 


lua ; il conserve le nom de Maluia. G. 

<5> Ce cap paroît conserver quelque ves- 
tige de son ancien nom dans celui de Hone 
qu’il porte maintenant. Le golfe qui le baigne 
à l’est, est appelé Hars-gone. Ὁ. 

Ératosthène donne le nom de Métago- 
niens 3? à un peuple nomade qui s’étendoit 
depuis le mont Abyla jusqu’au cap Aetago- 
nium # : maïs Artémidore contestoit l’exis- 
tence d’un peuple de ce nom. 

Il paroît qu’on avoit bâti une ville sur le 
cap Metagonium : Μεταγώνιον, πόλις Λιβύης... 
τὸ ἐϑνικὸν, Μεταγωνίτης . Le passage de Strabon 
est ainsi conçu : Καλέϊτωι δὲ καὶ ἄκρα μιεγαίλη 
πλησίον τῷ mlaus, KAÏ Μεπεγώνιον, τόπος ἀγυ- 
δρος καὶ λυωϑός. Ce καὶ gène visiblement Ia 
phrase, et M. Coray l’a mis entre deux asté- 
risques. Je pense que les copistes ont passé 
un mot : d’après le texte d’Etienne de By- 
zance, je soupçonne que Strabon avoit écrit 
ΚΑΙ KATOIKI A Μεπιγώνιον, τόπος x. τ. À. 

<6> Je crois que c’est le sens des mots, 
μέχοι δεῦρο παρουτείνει. Le verbe παρουτείγειν 
doit signifier παροὲ ϑαλαήαν. τείνειν. 

7) Cette mesure, prise sur les cartes de 
d’Anville, depuis le cap Spartel jusqu’au cap 


᾿ ἄς Hone, est assez juste en stades de 833 +. 


: Tom. Τ, pag. 500, n. 1. ξξ ὁ Eusr, ad Dion. Perieg. v. 64. =? Strab. tom. I de la traduct., pag. 500. 
= ὁ Gossellin, note sur ce passage, tom. 1, pag. 500, n. 2. = Ÿ Artem. ap. Strab, pag. σοι, = ὁ Sxph. 


Byz voce Μεταγώνιον. 
V, 


΄ 
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[cap] Meragonium est à-peu-près en face de Carthage la Neuve «». 
Timosthène ἃ tort de dire qu’il est vis-à-vis de Marseille : la tra- 
versée de Meragonium à Carthage la Neuve est de 3000 stades «2»; 
or de cette ville à Marseille > on compte plus de 6000 stades<4 
le Iong de la côte «s». 


= 


Les Maurusiens, quoiqu'habitans d’un pays aussi favorisé de 
la nature dans sa plus grande partie, n’en ont pas moins, pour 
la plupart, continué jusqu'a présent de mener la vie nomade: 
ils tiennent cependant à la parure; ils se frisent les cheveux et 
la barbe, portent des ornemens en or, et se nettoient les dents 
et les ongles, vous les verriez méme bien rarement se toucher 
les uns les autres à la promenade, dans la crainte que le moindre 
attouchement ne vint à déranger leur coiffure. 

Leurs cavaliers combattent principalement avec la lance «6»; 
ils montent à cru, et tiennent le cheval par une longe passée 


<1> Le cap de Hone se trouve, à quelques 
minutes près, sous le méridien de Cartha- 
gène, sur les cartes de d’Anville. G. 

<2> Cette distance, mesurée en stades de 
1111 δ, est à-peu-près juste sur les cartes de 
d’Anville. Ὁ. 

<3> M. du Theil a eu sur ce passage une 
idée nouvelle, que je dois rapporter, quoique 
je ne l’adopte pas. 

« M. Tzschucke, dit-il, me paroît avoir 
»pensé que Strabon attribuoit ici à Ti- 
» mosthène lidée que le Metagonium étoit 
»situé en face de Marseille, expliquant 
»ainsi les mots xæm Μασειλίαν. Dans ce 
»cas, M. Tzschucke, selon moi, se seroit 
ptrgnpé. Kam MaauAiw signifie vers la 
» ur vers le territoire des Mas- 
2) salii, » 


<4> De Carthagène à Marseiïlle je trouve, 
en longeant les côtes, la valeur de 600 mi- 


nutes de degré, qui valent 6000 stades 
olympiques. Ὁ. 

{s> Cette dernière mesure appartient à 
Polybe : cet historien comptoit, entre les 
Colonnes et Marseille, selon.Strabon’, plus 
9000 stades, 

Il mettoit entre les Colonnes 
et Carthage la Neuve*..... 

Restent, pour la distance 
de Carthage la Neuve à Mar- 
selle, plug dell .54 100 6000. 

<6> Μάχονται A ἱπσπότωι τὸ πλέον ἀπὸ ἄκον- 
σους, οριγοχουλίγοις χρώμενοι πὸὶς ἵχοποις καὶ γυμνοῖς" 
ἔχουσι δὲ μωχοωίροις" οἱ δὲ πεζοὶ πὲς τῶν ἐλεφάντων 
dbegès, κ΄ 7. À. Je lis μιάχοντω σ᾽ οἱ iæmra. 

Quant au mot οοινοχαίλινος ( ἵδη πος), dont 
le sens propre seroit, auquel une corde-sert de 
mors , je crois que Strabon lui a donné une 
signification plus étendue, et qu'a voulu 
désigner le mors et la bride; c’est-à-dire, 


* Poly, ap. Strab. tom. 1 de la traduction, pag. 289. = ? Polyb, 11, 39, 8. 6. 


STRABON, Livre XVII. 459 


dans la bouche; ils sont aussi armés de poignards : les fantassins 
ont pour armes défensives des boucliers de peau d’éléphant. Les 
Maurusiens sont vêtus de peaux de lion, de léopard, d'ours, et 
ils s’en servent également pour se coucher «τ. Âu reste, ces 
peuples, les Massæsyliens, leurs voisins immédiats, et les Libyens, 
en général, ont à-peu-près les mêmes vêtemens et les mêmes 
armes *, et se ressemblent sous les autres rapports. Ils ont de 
petits chevaux, rapides à la course, et si dociles, qu'il suffit, pour 
les gouverner, d’une baguette ou d'une longe attachée à une 
muserolle (2) tissue de poil ou d’écorce d'arbre : il en est même 
qui suivent comme des chiens, sans qu'on soit obligé de les 
tenir. On trouve chez tous ces peuples l'usage de petits boucliers 


de cuir, de courtes lances dont le fer est aplati, de longues 


qu'une simple longe, attachée d’un bout à 
une mnuserolle et passée dans la bouche du 
cheval (et servant de mors), suffisoit pour 
le conduire. C’est ce que Strabon va ΤΈΒΕ ΕΣ 
plus bas en d’autres termes. 

On voit dans Polybe que ἴα ‘cavalerie 
Numide ne se servoit point de mors car 
il la distingue de celle qu'il appelle Po: 
λινωμένη, frenata , et «οίσιμος, solide, lourde τ: 
d’où l’on voit que l’autre étoit proprement 
la cavalerie légère, bonne pour la poursuite, 
comme les Cosaques dans les armées Russes. 
Virgile a dit de même Vumidæ infreni 5. 

C1> Τὰς δὲ τῶν λεόντων καὶ παρδάλεων καὶ 
ἄρκτων ἀμπέχονται ἢ ἐϊκωοιμῶνται!. Ces verbes 
semblent se rapporter aux fantassins, et les 
Dre ont conservé léquivoque : mais 
il s’agit en général des Maurusiens, comme 
la suite Le prouve. 

<2» Πεειπραχίλιᾳ δὲ ξύλινα, ἡ ñ δίχνα, ἀφ᾽ 
ὧν ὃ ῥυτὴρ ἀπήρτἠ ται. 

* Ce passage est difficile; car comment un 


cheval peut-il être conduit par une Tonge at- 
tachée à un collier Je pense, avec M. Cou- 
rier, que Strabon, ayant peu de pratique du 
cheval, a pris ici un mot pour un autre; 
savoir, ψάλια, qui désigne, non la gour- 
mette, mais une mnuserolle garnie de grelots 5. 
Cette interprétation du passage est favorisée 
par celle que nous avons déjà donnée ; car 
il est évident que Strabon a voulu exprimer 
ici la même idée que plus haut par les termes 
om goivoyiave. J’observe que sur un bas- 
relief d’Ypsembol“, en Nubie, on voit des 
chevaux conduits par une bride attachée à 
une muserolle, de même que sur plusieurs 
monumens antiques, tels que le bas-reliefdes 
Taurocathapsies, qui représente des chevaux 
Thessaliens 5. 

Quant à ξύνννα, on peut l’entendre d’un 
tissu fait avec les flamens de l'écorce de cer- 
tains arbres; maïs, en rapprochant ce passage 
d’un autre du XV." livre, on voit qu’il s’agit 
ici du coton 6. 


τ Polyb. τὰ, 65, 5. 6. — " Virgil. Æneïd. τν, ν. 41. = " Courier, notes sur Xénophon, περὶ ἱωπικῆς, 


pag. 95, 96. ΞΞ 


Oxoniens. τι. DXXX. = ὅ Supra, pag. 24, τι. 1. 


4 Lettre manuscrite de M. Stratton adressée à l'Académie des Belles-Lettres. — 5 Mari. 
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tuniques trainantes, sans ceinture ; ils ont un baudrier, une 
peau [de bête féroce], comme je l'ai dit, et une cuirasse «1. 

Les Pharusiens et les Nigrites *, qui habitent au-dessus de ces 
peuples, près des Æthiopiens occidentaux <2>, se servent de 
l'arc, comme les Æthiopiens, et de chars armés de faux. Les 
Pharusiens ont des communications, mais bien rares, il est vrai, 
avec les Maurusiens, par le désert, qu'ils traversent en suspen- 


dant sous le ventre de leurs chevaux des outres pleines d'eau. 


Quelquefois même ils viennent jusqu'à Crrra <3> par des cantons 
remplis de marais et de lacs. 1] en est qui vivent, dit-on, à la 
manière des Troglodytes, en se creusant des demeures sous terre. 
On dit que les pluies, dans ce pays, sont très-abondantes en été, 
tandis que l'hiver est une saison de sécheresse ; et que quelques- 
uns des barbares qui l'habitent, se servent, pour se vétir et se 
coucher, de peaux de serpens et de poissons. On prétend que les 
Maurusiens <4> sont des Indiens amenés jusque là par Hercule. 


<1> Autre phrase difficile : Ἄζωςοι!, πλατί- 
σήμοι χιτῶνες" ἐπιπύρπημα;, ὡς ἔφην, does à @es- 
ϑωφοίκιον. Les mots ὡς ἔφην ne peuvent s’en- 
tendre que de ce que Strabon vient de dire 
tout-à-l’heure, que les Maurusiens s’habillent 
avec des peaux ; ainsi ces mots seroient mieux 
placés après des, de cette manière, ἐπιπύρ- 
ma does , ὡς ἔφην, à œesSweswor. Le mot 
ἐπιπόρπημα paroît ici signifier un manteau 
court agrafé, Eustathe dit que ἐπιπόρπημα est 
synonyme de épañlis', qui a ce sens, outre 
celui de ceinture et baudrier. Cet ἐπιπόρπημα 
étoit formé d’une peau qui couvroit et dé- 
fendoit la poitrine, dbeg καὶ @eswexmor, et 
leur servoit de cuirasse. Diodore de Sicile 
donne au mot émmpmèuay le sens d’attacher 
un manteau , une saie *, Plutarque emploie 
le mot dans un sens analogue : Ἐπιπύρπημα 
A ἐφόρει, πῇ Ad ἐργασίᾳ σοξαρώτερον, ἢ κατα 
TV ἄλλον ὁπλισμον..... ἐχρῆτο δὲ χαὶ τότῳ 


φρὸς τὸς ἀγῶνας . δ᾽ αἱ suivi le même sens dans 
ma traduction. 
(2) Ces Æthiopiens occidentaux habi- 


toient près des Confins méridionaux de Îa 
Mauritanie Tingitane, dans les environs de 


la rivière de Nun. Ὁ. 

<3> Cirta, ville de la Numidie, a porté 
ensuite le nom de Constantina, C’est aujour- 
d’hui Constantine. G. 

(4) Tous les manuscrits portent : Τὸς δὲ 
ΜΑΥΡΟΥΣΙΌΥΣ ἔνιοι φασὶν Lyd'êc εἶναι, τὲς 
δυγκατελϑύντας Ἡρακλεῖ δεῦρο. Il y a peut-être 
une faute en cet endroit; car cette tradition 
regardoit les Phaurusiens où Pharusiens , et 
non les Maurusiens, Pline dit : Pharusii, 
quondam Persæ , comites fuisse dicuntur Her- 
culis ad Hesperidas tendentis 4. Ainsi Pom- 
ponius Mela : Pharusii, aliquando tendente ad 
Hesperidas Hercule, comites 5. Salluste con- 
firme ces témoignages, lorsqu'il dit que les 


* Eustath. ad Iliad. p', pag. 905, 1. 2. noob) HA V, 8. 30, = © Plutarch. in Alexandro, 8. 32, 
sub fin, = # Plin, V, 8, pag. 252, 22. = 5 Pomp. Mel, 1, 10, 85. 21; ibi Voss. 


tin 


STRABON, Livre XVII. 


461 


Un peu avant notre temps «1», les rois Bogus et Bocchus, alliés 


Mèdes, les Perses, les Arméniens, passèrent 
en Afrique avec Hercule; mais que les Perses 
furent ceux qui s’établirent PLUS AVANT 
SUR LES BORDS DE L'OCÉAN. Sed Persæ 
INTRA Oceanum magis τ. Tel est le sens de 
intra, sur lequel des interprètes hésitent. 
Intra magis Oceanum, est littéralement, &- 
δοτέρω τὸ Ωκεανξ : et intra, comme ἐνδ'οτέρω, 
signifie ulterius. Ainsi, dans Cosmas, eyd'o= 
πέρω τὴς Θηξαΐδος Σ signifie plus avant dans 
la Thébaide, 

Strabon a-t-il suivi une tradition diffé- 
rente, ou les copistes ont-ils écrit Maveou- 
σίους au lieu de Φαυρφυσίους où Φαρφυσίους 

«τ Auguste avoit donné pour femme à 
Juba le jeune, Cléopatre, fille de la célèbre 
reine de ce nom et de Marc-Antoine. 

Ce mariage, suivant le cardinal Noris 3, 
date de Van de Rome 720. 

Auguste ne lui rendit point le royaume de 
son père, ou du moins il le lui fit échanger 
contre certaines portions de la Gætulie, À en 
juger par ce que dit Phistorien Dion Cas- 
-sius*, Auguste aima mieux donner à Juba 
ces portions de la Gætulie, parce qu’elles 
étoient déjà organisées suivant les constitu- 
tions Romaïnes; et ce fut alors qu’il ajouta 
aux états de Juba ceux de Bocchus et de 
Bogud. 

Bocchus avoit possédé la partie de la 
Mauritanie qui prit ensuite le surnom de 
Cæsariensis 5, , 

Bogud étoit roi de la partie appelée Mau- 
ritania T'ingitana, 

Comme l’un et lautre avoient pris parti 
contre Pompée, César les avoit déclarés 
tous deux rois 6. ‘ 

Par la suite, Bogud ayant pris parti contre 
Octave, et porté la guerre en Espagne, Boc- 
chus se rangea du côté opposé, et contribua 


à dépouiller ce roi de la Mauritanie Tin- 
gitane, de ses états, dont il fut gratifié par 
Octave 7. 

Bocchus, devenu aïnsi roi des deux Mau- 
ritanies, mourut au plus tard en l’année 721 
de Rome, puisque ce fut alors que ses états, 
n'ayant plus de roi, parce qu’il étoit mort, 
furent réduits par Auguste en province Ro- 
maine ὃ, 

Ainsi donc ces paroles de Strabon, æpûs 
τῇ πωτρώᾳ |[sc. ἀρχῇ ], ne doivent point s’en- 
tendre de la /Vurmnidie ; elles ne sauroïient se 
rapporter tout au plus quà certaines por- 
tions de la Gætulie, 

En effet, Juba [ le jeune], dont il est ici 
question, ne posséda jamais le royaume de 
MNuimidie, que son père avoit eu. 

Juba [Pancien 1, fils d'Hiempsal ? et petit- 
fils d’'Hiarbal, ayant embrassé le parti de 
Pompée, puis ayant été vaincu à 7'hapsa, 
et ayant fini par se donner la mort, César 
avoit réduit le royaume de Numidie en 
province Romaine; et c’est à dater de cette 
époque qu’il y eut deux provinces d'Afrique : 
l’ancienne, composée de ce qui avoit été 
conquis sur les Carthaginois ; et /a nouvelle , 
formée du royaume de Juba [ lancien]. 


Strabon lui-même nous fourniia bientôt 1° 
la preuve que Juba [le jeune | ne posséda 
point la Vumidie. En effet, il énoncera posi- 
tivement qu'entre Cæsarea | appelée jadis 
161] et le promontoire Tritum, il se trouve 
un grand port appelé Saldas (ou Saldus), 
et qui sert de limite entre le pays soumis à 
Juba et les possessions Romaines. 

Or la VNumidie s’étendoit au-dessus du pro- 
montoire Tritum jusqu’à Tusca ; elle étoit 
hors de la juridiction de Juba, et sous celle 
du proconsul d'Afrique. 

M. pu THEIL. 


* Sallust. Bell. Jug. 5. 18. = ? Cosmas Indoplenst, tom. I. pag. 122, E. τες ? Cenotaph. Pisan. diss. 11, 
C. 12, pag. 236. = 4 Dio Cass, 1111, S. 26. = 5 Plin. V, pag. 244, τ. τ ὅ Dio Cass, ΧΙ}, 8. 42. 
= 7 Idem, XLVIN, 5, 45. τς ὃ Idem, XLIX , 8. 43. = 3 Jdem, XL, $, 9, = *° Srrab, XYU, pag. 831, 
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Ἐς VIII. 
Discussion de quel- 
ques opinions 
sur Ja Maurusie, 


* Supra, τ 1 de la 
trad, p. 458, ἢ, 3 et 
4. 
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des Romains, possédoient la Maurusie. Après leur mort, Juba, 
leur successeur, obtint de César Auguste la possession de ce pays, 
outre celui qu'il tenoit de ses pères : il étoit cependant le fils 
de Juba qui s'étoit joint à Scipion * pour faire la guerre à Jules- 
César. Au reste, ce [second | Juba est mort tout récemment «δὶ 
son fils Ptolémée, qu'il avoit eu d’une fille d'Antoine et de Cléo- 
patre, lui a succédé. 


ARTÉMIDORE critique Ératosthène sur le nom de Lixus, au 
lieu de Linx, qu'il donne à une ville située à l'extrémité occiden- 
tale de la Maurusie; sur ce qu'il dit qu'il a existé [ sur la côte de 
l'Océan Jun très-grand nombre de villes Phœæniciennes, dont ilne 
reste maintenant aucune trace «2», enfin, sur ce que, selon lui, 
chez les Æthiopiens occidentaux, l'air est épais et brumeux au 
lever et au coucher du soleil : car [ dit Artémidore] comment 
cela pourroit-il être dans des régions arides et brülantes! | 

Mais cet auteur lui-même raconte sur ces pays des choses qui 
prêtent bien plus à la critique. Selon lui, les habitans de la région 
sans eau seroient des Lotophages qui auroient abandonné leur 
pays; leur nourriture consisteroit dans les feuilles et la racine 
du lotus, plante qui leur fourniroit le moyen de se passer de 
boire * : il dit qu'ils s'étendent | vers l'orient| jusqu'aux lieux 


{13 Juba le jeune a dû vivre jusqu’en 
année 21 de l’ère Chrétienne τ. Il est donc 
clair que la rédaction définitive du xvI1.° 
livre est postérieure ἃ cette année?; ce qui 
confirme le fait avancé plus haut, d’après 
d’autres passages, que Swabon a rédigé son 
ouvrage entre les années 20 et 26 de l'ère 
Chrétienne 5. 

(2) Φοινικικεὶς δὲ πόλεις KATESKEYASME - 
ΝΑ͂Σ παμπόλλας πιγὰς, ὧν ἐδὲν Er ἰδεῖν ἴχνος. 


Il en a-déjà parlé, et δ οι un peu lége- 
rement le fait au nombre des fables4. Ces 
villes avoient été détruites par les Pharusiens 
et les Nigrites, οἷς οἱ Φαρφύσιοι καὶ οἱ NixçiT4 
ἐξεπόρϑησον : c’est ce qui prouve que la vraie 
leçon est xaroxammévas, qu’on lit dans deux 
manuscrits. D'ailleurs l'emploi de κατεσκευα- 
um , d'une manière absolue , a quelque 
chose d’inusité; du moins je n’en vois pas 
d'exemple dans Strabon. 


τ Noris, Cenotaph. Pis. dissert, 1, c. 12, pag. 238.= * Supra, tom. II de [4 traduction, pag. 422, 
not, col, 1. = ? Supra, pag. 250, not. col. 2. = ὁ Supra, pag. 453. 
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situés au-dessus de Cyrène; et que là, quoique placés toujours 
sous le même climat, ils vivent de lait et de chair. 

Gabinius, historien Romain, ne se tient pas non plus assez en 
garde contre le merveilleux dans ce qu'il dit de la Maurusie; car il 
raconte que près de, Linx <1> on voit le tombeau d’Antée, et un 
squelette de soixante coudées de long, que Sertorius fit mettre 
à découvert, puis enterrer de nouveau «2». Ce qu'il dit des élé- 
phans n’est pas moins fabuleux : « Les autres bêtes féroces, dit-il, 
» craignent et évitent le feu; les éléphans, au contraire, le com- 
» battent et s'y opposent, parce qu'il détruit les bois. Lorsqu'ils 
» font la guerre aux hommes, ils envoient à la découverte : 
voient-ils leurs ennemis s'enfuir, ils s’enfuient aussi de leur côté; 
se sentent-ils blessés, ils tendent à leur ennemi, en signe de 
» supplians, des rameaux, de l'herbe ou de la poussière. » 


ÿ 


ῳ 
2 


APRÈS le pays des Maurusiens est situé celui des Massæsyliens, 
qui commence au fleuve Ao/ocharh , et se termine au promontoire 
appelé Triruim >, servant de limite entre les Massæsyliens et les 
Massyliens. On compte 6000 stades depuis le cap Meragonium 
jusqu'au cap Trirum <4) : selon quelques auteurs, la distance est 
moindre. La côte offre un bon pays, qui renferme plusieurs villes 
et plusieurs rivières, dont il suffira de mentionner les plus connues. 


€15 Il y ἃ dans le texte, τρὸς D τῇ Ari. 
M. Coray a imprimé T/1. C’est probable- 
ment une faute d'impression. 

<2» 1] est probable qu’on ἃ pris souvent 
les os des éléphans pour des os humains, et 
que ce sont eux qui ont occasionné toutes 
ces prétendues découvertes de tombeaux de 
géans dont parle si souvent l'antiquité. .... 

Quant aux relations de corps beaucoup 
plus grands, comme celle du squelette de 
quarante-six coudées, mis au jour en Crète 


par un tremblement de terre, et qu’on re- 


garda comme le corps d'Entelle où d’Ous ; 
enfin celle de notre auteur; elles sont, sans 
doute, fort exagérées, ou bien elles avoient 
pour origine des ossemns de cétacés 2. Stra- 
bon n’hésite pas à regarder cette dernière 
comme fabuleuse. M. pu THEIL. 

<3> Ce promontoire paroît répondre au 
Sebda Rus, ou aux Sept-Caps ; on l’appelle 
aussi cap Bugaroni, G. 

<4> Cette mesure est exacte en stades 
de 700, sur les cartes de d’Anville. Ὁ. 


., 


oo ν͵...... . ...... .-. 


zx . , 0 
Plin, NN, τό, =? Cuvier, Recherches sur les ossemens fossiles, tom. I, pag. 4 εἴ ς. 
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La ville de Siga «τ, capitale des états de Syphax, maintenant 
détruite, est à 1000 stades des limites dont on vient de parler. 
Après Syphax, le pays a été possédé’ par Massinissa, Micipsa, 
et par les princes qui ont succédé à ce dernier; de nos jours, par 
Juba, père du Juba qui vient de mourir. Zama «2», qui étoit le 
licu de sa résidence, a été détruite également par les Romains. 
À 600 stades au-dela de S/ga, on trouve le Port des Dieux, puis 
d’autres lieux obscurs. 

- L'intérieur des terres est montagneux et désert, sauf quelques 
cantons | habitables |, épars çà et là, occupés par les Gætules 
jusqu'aux Syrtes. La partie voisine de la côte, au contraire, offre 
des plaines riches et fertiles, des villes nombreuses, des rivières, 
des lacs. 


SELON Posidonius, la Libye n'est arrosée que par de petites 
rivières , et encore très-peu nombreuses. Je ne sais s'il dit vrai; 
car Artémidore prétend que ces rivières sont considérables et en 
grand nombre : on seroit plus près de la vérité, si Fon appliquoit a 
l'intérieur ce que dit Posidonius. Il donne pour raison de“ce fait, 
que les pluies * sont très-rares dans les parties septentrionales ; et 


c'est ce qu'on dit aussi de l’Æthiopie «3» : 


«τ D’Anville place Siga à Ned Roma, 
près du cap de Hone; et fes 1000 stades que 
compte Strabon entre Siga et le Metago- 
nium, ne se retrouvent pas. 

ΠῚ existe, à une vingtaine de lieues au 
nord-est du cap de Hone, une petite ville 
nommée Sigale, qui conviendroit mieux 
pour la distance. G. 

<2» La position de Zama est inconnue. G. 

3) Mn © «amuGpädy mis APKTIKOÏS 
μέρεσι" καϑαπερ ὁδὲ τὴν Αἰϑιοπίαν φασὶ, διὸ 
πολλάκις AUX ἐμπίπηειν VA αὐχμῶν, M. τ. À. 


d'où il résulte que 


Ceci se rapporte à l'opinion particulière 
de Posidonius, qui, outre les cinq zones", 
en comptoit deux fort étroites , coupées par 
les tropiques, zones arides, sablonneuses, 
où le soleil étoit au zénith durant quinze 
jours; tandis que, selon lui, les parties pla- 
cées sous l'équateur, c’est-à-dire plus méri- 
dionales, étoient plus tempérées, plus fer- 
tiles et mieux humectées : To τὸς NOTIQ- 
TEPOYE αὐτῶν ἔχειν τὸ περλέχον εὐκρατωήερον, 
χοὰ τὴν γὴν καρπίμω τέφφιν Hal εὐὐδροτέροιν ê 

C’étoit aussi l’opinion d'Ératosthène et 


M sas, 1, pag. 95, D. — Tom. 1 de la traduction, pag. 249. = * dem, 11, pag. 96, À, et 133 Ce 


— Tom. I de la traduction, pag. 250 et 372. 
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les grandes chaleurs occasionnent souvent des maladies pestilen- 
tielles, que les lacs s'y dessèchent et deviennent des marais, et que 
les sauterelles s'y engendrent en quantité. Posidonius dit encore: 
« Les parties orientales sont humides, parce que le soleil, en se 
» levant, passe vite; au contraire, les parties occidentales sont 
# arides, parce que le soleil, en tournant pour passer sous l'ho- 
» rizon, y séjourne plus long-temps «> : car l'humidité et la séche- 


» resse viennent, soit de l'abondance ou de {a rareté des eaux, soit 


» du plus ou du moins de soleil <2».» Il veut parler ici de cette 


de Polyber, Posidonius s’appuyoit sur la- 
bondance des pluies qui tombent en Æthio- 
pie et causent les inondations du Nilz. 

D’après cela lon voit que par mis ἀρκτικοῖς 
mépen il entend les parties septentrionales de 
la Libye; savoir, là Cyrénaïque, le pays 
voisin des Syrtes, &c. qui ne produisent 
guère que le silphium 3. 

Quant aux mots καϑοΐπερ ἐδὲ τὴν Αἰϑιοπίαν 
φασί, ils sont difficiles à entendre : ils mettent 
Posidonius en contradiction avec l’ensemble 
de ses idées; car il croyoit, au contraire, 
que lÆthiopie étoit sujette à des pluies 
abondantes : aussi dit-il, dans un passage 
de Cléomède, ces mots, qui paroïssent ex- 
pliquer clairement ceux de Strabon : Ἐπεὶ 
à mi τὴν Αἰϑιοπίαν ὁμόρους ΣΥΝΕΧΕΙ͂Σ κατα- 
Pepe Sy ἱςορᾶσι. De manière que le passage de 
Strabon sembleroit devoir signifier, ἐδὲ καὶ 
τὴν Αἰϑιοπίαν pu nanmuCrädy φασί. Mais le 
mot καϑοΐπερ s'y oppose; sans ce mot, j’aurois 
mis le membre de phrase entre deux paren- 
thèses, et lu : Mn 39 42 muCpaX τοῖς ἀρκτικοῖς 
μέρεσι (ἐδὲ τὴν Αἰθιοπίαν φασί), διὸ πολλαίκις 
x. 7. À. Je suis donc assez disposé à croire 
que Les mots «xp #dÈ τὴν Αἰϑιοπίαν φασί 
sont une glose de copiste qui a passé dans 
le texte, 

<12"En φησὶ πὰ pi ἀνατολικαὶ pe εἶναι my 


«4 d 3 


Jap ἥλιον aviaovme ταχὺ ITAPAAAATTEIN, 
πὶ δ᾽ ἑασέολα Enex* ἐκεῖ 59 KATAZTPE®E.N. 

C’est ainsi que j'ai cru devoir entendre 
Popposition des mots ae Mañev et καταςρέ- 
gay: ce dernier mot, d’après la suite des 
idées, ne peut se prendre que pour le mou- 
vement du soleil, au moment où cet astre 

‘arrive à l'extrémité de l’horizon. 

(2) Quelle étrange astronomie: et quelle 
physique plus étrange encore! 

J’aï peine à croîre que Posidonius ait eu 
de telles opinions, lui qui, ayant vu ἴα Mau- 
rusie et l'Espagne, avoit pu s'assurer, par 
expérience, que les parties occidentales et 
extrêmes de l'Europe n’étoient pas plus 
arides que Îles autres : comment auroïit-il pu 
concevoir des idées 51 extravagantes, si con- 

. traires à-la-fois et aux lumières du plus simple 
bon sens et au témoïgnage de ses yeux Je 
suis d'autant plus porté à croire qu’il ne les 
a jamais eues, que Cléomède n’en a rien 
dit : or on sait que cet auteur a rassemblé 
les principales opinions de Posidonius. Nous 
savons toutefois que Posidonius, et, en gé- 
néral, les stoïciens, regardoïent l'humidité de 
l'atmosphère comme la cause du ftoïd#; en 
sorteque danses lieux où le soleilrésidoit plus 
long-temps, la sécheresse étoit plus grandes. 
1 se peut donc que Strabon, d'après cette 


* Srrab. 1, pag. 97, C. — Pag. 254 de la traduction. = * Cleomed. Cycl. theor. τ, c. 6. pag. 32. = 
? Sirab. 1.1. = 4 Plutarch, de primo frig. Opp. tom. IX, pag. 748, ed. Reisk. = 5 Diog. Laërt, VW, 8. 136, 
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dernière cause [ de sécheresse ou d'humidité | : or tout le monde 
convient de ne la chercher que dans la situation des lieux, soit 
au septéntrion, soit au midi; au lieu que les termes oriental et 
occidental, qui indiquent seulement la position relative des lieux, 
ont une application très-variable, en raison et de la situation des 
pays, et du déplacement de Fhorizon «1» : en sorte que, vu lim 
mense quantité de points | différens auxquels on peut appliquer 
ces termes |, il n'est pas possible d'attribuer ainsi, en général et 
d’une manière absolue, l'humidité aux pays orientaux, et la séche- 
resse aux occidentaux. Ce que Posidonius dit des extrémités [ de 
Ja terre |, telles que l'Inde et Fbérie «2>, il pourroit aussi bien, 


d'après son hypothèse, le dire de toute la terre habitable; et, 


opinion, ait prêté à Posidonius des idées 
que n’a point eues ce philosophe, soit parce 
qu’il Paura mal compris, soit parce que sa 
mémoire laura trompé au moment où il a 
rédigé cette critique. 

Au reste, tout ce qui suit est fort obscur 
et très-difficile dans loriginal. 

<1» J’ai changé la ponctuation de cette 
phrase; on lisoit : Καὶ μέω ανατολικώ τε καὶ 
δυσμικὰ, πὸ μϑὺ pos mis οἰκήσεις λεχόμενα καθ᾽ 
ἐκοίσην τὴν οἴκησιν, καὶ τὴν ματάπηωσιν τῶν ὁφα- 
ζόντων, ἄλλα. καὶ ἄλλα ἐείν. Je déplace les vir- 
gules, et je lis K. μ. ὠ. 7. n. d\,, πὸὶ μϑὺ τὩρὸς 
TS οἰκήσεις κεχόμοενα,, κοιθ᾽ ἑκαίσην τὴν οἴκησιν καὶ 
τὴν μεταίπηωσιν τῶν ὁραζόγτων da καὶ ἄλλα ἐςείν. 
J’avois d’abord cru qu'il falloit lire, τὰ 
MONON φρὸς mie x 7. λ.» au lieu de πὲ 
MEN φρὸς x. τ. À. : mais la conjonction μυέν 
peut rester ; on lemploie aïnsi absolument 
dans les incises, avec une signification res- 
trictive; ainsi, Ἀπὸ Ἡρώων πύλεως,.... φρὸς 
MEN τὴν Ναξαταίαν πέτραν, εἰς Βαξδυλῶνα, 
car telle est la vraie 


‘ 


πενΊακιοόλιοι sdoi !: 
ponctuation de ce passage, 

(2) Je ne saisis pas la liaison des idées: 
Ὡς δὲ xépry IP: “Σ ΤΗΝ OIKOYME NHN 


ὍΛΗΝ. καὶ mis ἜΣΧΑΤΙᾺΣ ΤᾺΣ TOIAY- 
ΤΑΣ, οἵα καὶ ἡ Ivdiun, καὶ ἡ Ἰξηρία,, κέγοιγ᾽ 
av κατα γε τὴν τοιαύτίω ἀπόφασιν. Littérale- 
ment : « Et ce qui est dit de toute la terre 
» habitable, pourroit l’être, du moins dans 
» une telle hypothèse, des extrémités , telles 
» que l’Inde et l’Ibérie. 5 Maïs c’est le con- 
traire que Strabon devoit dire ; Posidonius 
parloit précisément des extrémités de [a 
terre, auxquelles il attribuoit la sécheresse 
ou l'humidité : or il est clair, d’après Pen- 
semble des idées de notre auteur, que ce 
dernier a voulu opposer à Posidonius lob- 
jection qui se présente naturellement; savoir, 
que l’explication de la prétendue sécheresse 
des pays occidentaux, et de humidité des 
orientaux, peut convenir à toute Ja terre 
aussi bien qu’aux extrémités. Dès-lors on voit 
que la phrase devroit signifier : « Et ce qui est 
» dit (par Posidonius) des extrémités , telles 
» que l’Inde et l’Ibérie, pourroit Pêtre égale- 
᾿ ment, du moins dans cette hypothèse, de 
»toute la terre habitable; et, dans ce cas, 
» où est la vraisemblance de son opinion! » 
Je ne puis m'empêcher de croire que les co- 
pistes, en transposant les membres de [ἃ 


CESSE PE EEE ES ES ER  ῦϑϑ.ν.ϑ.ϑῸῦ ὃττὉὃὕ.ϑϑ0ϑὃ0ῳῪΔὉὃ0Ὃ.5.ὔΔὦΣὔὦ.ῳᾺΛ΄ ἷδὯ δ ςτ9ςῸ0ῸτὃὕὕὔὖδὁἍ 


* Supra, pag. 259 Ἀν 5. 
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dans ce cas, où est la vraisemblance de son explication! Car, 
puisque le mouvement circulaire du soleil est continu et sans 
interruption, qu'entend-il par ces mots, ὦ soleil séjourne, lorsqu'il 
tourne pour passer sous l'horizon * ? Le passage ** du soleil ne s’exé- 
cute-t-il pas par-tout avec une égale rapidité! D'ailleurs, c’est aller 
contre l'évidence [ des faits] que de prétendre que les extrémités 
occidentales de l’Ibérie et de la Maurusie sont les plus arides de 
toutes, quand on est certain qu'elles jouissent d’un air tempéré, 
et qu'elles ont de l’eau en abondance «1». Si, par les mots que je 
viens de citer, Posidonius entend que là finissent et la terre habi- 
table et notre hémisphère <2>, quel rapport ce fait a-t-il avec 


phrase, ont prêté à Strabon un défaut de 
suite, ou plutôt un vice de raisonnement 
dont il ne sauroit être coupable. J’ai donc 
traduit comme si Le texte eût porté : Ὡς δὲ 
λέγεται ΠΡΟΣ ΤᾺΣ ἘΣΧΑΤΊΙᾺΣ πὲς πιαύτας, 
οἷά καὶ ἡ Ἰνδηκιὶ καὶ ἡ Ἰθηοία, ΠΡΟΣ ΤῊΝ 
ΟἸΚΟΥΜΕΝΗΝ ὍΛΗΝ λέγοιτ᾽ ἄν κατά γε 
σὴν τοιαύτην ἀπόφασιν. 

ΚΙΣ Voici encore une phrase que je ne 
comprends pas telle qu’elle est : Ἄλλως τε παραὶ 
τὴν Gapyudr 64, τὰ ἔσατα τῆς Ἰδιοίας ἡ τῆς 
Μαυρφυσίας, τοὶ @poc δῶσιν, Enex λέγειν drar- 
τῶν MN, καὶ τὸ περλέχον εὐκροιπον ἔχειν, 
καὶ πλείων ὑδάτων εὐπορεῖν. Littéralement : 
« D’ailleurs il est contre l'évidence de dire 
» que les extrémités occidentales de l'Ibérie 
» et de la Maurusie sont les parties les plus 
»arides de toutes, qu’elles jouissent d’un 
»air tempéré, et qu’elles ont de l’eau en 
» abondance.» Ceci ne fait aucun sens; il 
est clair que Strabon veut combattre l’opi- 
nion de Posidonius sur laridité des parties 
extrêmes vers l'occident, par l'évidence des 
faits, qui attestent que ces mêmes parties 
ont, au contraire, de l’eau en abondance. 
Dès-lors on ne sauroit douter que la pensée 
ne doive être présentée sous cette forme: 
« D'aïlléurs il est contre l’évidence des faits 


» de dire que les extrémités occidentales de 
» l’Ibérie et de la Mauruste sont les parties les 
» plus arides detoutes, tændis qu'il est certain 
» au contraire qu’elles jouissent d’un air tem- 
» péré, et qu’elles ont de l’eau en abondance.» 
C’est pourquoi, au lieu de ΚΑΤ TO' mexé- 
x δὔκρατον ἜΧΕΙΝ, ὸ “λείςων ὑδάτων ΕὙΠΟ- 
ῬΕΙ͂Ν, je lis ΚΑΙ TOI ΤΟὶ περλέχον δύκρατν 
ἜΧΕΙ καὶ πλείξων ὑδώτων ΕὙΠΟΡΕΙ͂, dont ma 
version rend le sens. 

Au reste, il se pourroït que les mots πλείξ 
uv υδοίτων δυπορεῖ exprimassent une idée de 
plus que celle qui est contenue dans Ja tra- 
duction , qu’elles ont de l’eau en abondance : 
cela pourroit signifier, qu files abondent en 
eaux de plusieurs sortes, € es dire, en eaux 
de pluie [ὑδατα πὸὶ cn τῷ διός "], de source 
[rauanaia op πηγαῖα}, de puits [ ὁρυκτα 5], 
de riière [| ποταμμα ]. 

(2) C'est, je croïs, ce que signifient Îes 
mots @& vs τῆς οἰκουμένης ὙΠῈΡ ΤῊΣ. 


D’après cette manière de s'exprimer, si @ 


ὝὙΠΕ γῆς s'entend de notre hémisphère, πὸ 
ὙΠΟ᾿ γῆς doit signifier l'hémisphère occiden- 
tal, commençant à l'océan Atlantique et 
placé sous notre horizon. Ces expressions 
reviennent à celles de ὑπέργειον et ιἱπογέιον 
ipuopaezo dont se sert Tzetzès3. 


* Theophr. Hist. plant. τι, 3,p. 90. =? Strab. XVI, p. 767, D. = 3 Tgciges ad Hesiod.”"Epyæ @ ‘Hu. v. 381. 


” Nan 2 


PAGE 830. 


en Καταςροφή. 
Supra, Ρ. 40 5.ποῖ, τ, 
ἜΚ Παρᾳλλαγή. 
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Productions et villes 
du pays 
des Massæsyliens, 


* Jnfra, p. 479,n. 6. 


* Pag. 49 du texte, 
et tom. 1 de la tra- 
duction, pag. 114. 
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la sécheresse [ qui existeroit dans ces parties], puisque le soleil, 
étant resté sous l'horizon pendant une nuit de même durée, re- 
paroît et répand une chaleur égale pour ces pays et pour tous 
les autres également éloignés de l'équateur! 


ἴτ, existe quelque part, dans ce pays, une source d’asphalte et 
des mines de cuivre : il nourrit, dit-on, une multitude de scor- 
pions ailés et non ailés, d’une grandeur énorme, et dont la queue 
a Jusqu'à sept articles >; en outre, une grande quantité d’arai- 
gnées remarquables par leur grosseur : enfin on parle de lézards 
de deux coudées. 

On trouve, dit-on, au pied des montagnes, des pierres appe- 
lées lychnires et Carthaginoises *; et dans les plaines, une quantité 
d'huîtres et de moules, comme nous l'avons dit en parlant du 
temple d'Ammon*. II vient encore dans ce pays un arbre appelé 
melilotus 42), dont on retire une sorte de vin. En quelques en- 
droits, la terre porte deux fois l’année, et l’on fait deux moissons; 
ἔμπα en été, l'autre au printemps : [le blé, dont | la paille est 
haute de cinq coudées, et grosse comme le petit doigt, rend 
deux cent quarante pour un. On ne sème point au printemps; 


<1> Καὶ σκορπίων δὲ κα σπηηνὼν à ἀπ]έρων λέγε 
“πλῆϑος, ΜΈΓΕΘΕΙ AE ἙΠΤ ΑΣΠΟΝΔΥ ΛΩΝ. 
Ces derniers Mfots sont assez embarrassans. 
L’ancien interprète et Xylander traduisent, 
magnitudine (ut fertur) septenümavertebrarum ; 
M. de Bréquigny, ils ont jusqu'a sept ver- 
tèbres : ces vertèbres ne peuvent être que les 
articles de Ia queue du scorpion, terminée par 
un crochet aïgu et mobile, Le nombre de ces 
articles est ordinairement de six ; maïs les an- 
ciéns parlent de scorpions qui en avoient jus- 
qu’à sept. Καί που éma ἔχων σφονδέλων ὠφϑη: τίς» 
dit Ælien “. Le scholiaste de Nicandre dit éga- 
lement : Τες Jap ασυνδύλες © σκόρπιος ὁ πλείους 


ἔχων τῶν ma CeRT, Ma καὶ αὐτὲς «σπανίους ©. 

Maïs le motuuwy04 fait difficulté; comment 
le construire avec ἐπ]αασπονδύλων. ]’aïlleurs il 
s’agit, non de la grandeur du scorpion, mais 
du nombre des articles de sa queue; je crois 
donc que les copistes ont passé deux mots, et 
qu'il faut lire μεγέϑει ὃ. ὙΠΕΡΒΑΛΛΟΝΤΩΝ 
ΚΑΙ émlaamrdbawr. De même Strabon a dit 
ailleurs, τὸ cxopmis 0) mnvèc, YIIEPBAAAON- 
ΤΑΣ METE@ESI ἢ. La phrase de Strabon 
reviendroit précisément à celle-ci de Lucien: 
To μϑὺ ἕτερον (sc. σκορπίων γένος) ἐπίγειόν τε καὶ 
πεζὸν, YILEPMETA x πολυσφόγδυλον 4. 

(2) Jignore ce que peut être cet arbre. 


" Ælian. Hist, anim. NY, c. 20. — ? Schol. Nicandr, ad Theriac. pag. 36, = ? Strab, XN , pag. 703, B. 


= ὁ Lucian. de Dipsad, S. 3, tom. IT, pag. 236. | 
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on se contente de sarcler la terre avec des bottes d'épines de 
paliure : les grains tombés des épis lors de la moisson suffisent 
alors pour l’ensemencement, et ils sont mûrs en été. 

La multitude des reptiles «1> oblige les laboureurs de ne tra- 
vailler qu'avec des bottines, et d’avoir le reste du corps couvert 
de peaux. Avant de se coucher, ils frottent d’ail® les pieds de 
leurs lits, et les entourent d’épines de paliure pour se garantir 
des scorpions. 

I! y avoit sur cette côte une ville nommée 764, Juba, père 
de Ptolémée, l'ayant fait rebâtir, changea son nom en celui 
de Cæsarée <2> : en avant de son port est située une petite ile. 

Entre Cæsarée et le cap Zritum <3>, il y ἃ un grand port 


appelé Saéda «45, qui forme | maintenant] la limite entre les 


états de Juba et les terres de la domination Romaine : [je dis 


maintenant, | car le pays ἃ subi bien des divisions différentes, 


étant habité par plusieurs nations, les unes amies, les autres 
ennemies des Romains ; aussi est-il arrivé que ces derniers ont 
accordé ou enlevé des portions de territoire à ces divers peuples, 
sans s’astreindre à une règle constante et uniforme. 

La région Maurétanienne fournit plus d'hommes et d'argent : 
le pays des Massæsyliens et de Carthage est plus florissant et 
mieux orné, quoiqu'il ait beaucoup souffert d'abord pendant les 
guerres Carthaginoises *, ensuite lors de la guerre contre Jugur- 
tha, ce dernier, ayant assiégé et pris Adarbala <5> dans Ityque* «6», 


(13 Θηρία. Ce mot, comme ἴα suite le <5> Strabon se trompe. Adherbal fut 
fait voir, signifie ici des reptiles, ou plutôt,  assiégé et pris dans Cirta', Ce qui a pu 
selon l’usage des médecins Grecs, tous les causer son erreur, c’est que les députés Ro- 
petits animaux dont la morsure est veni- mains, pendant le siége de Cirta, abor- 
meuse, dérent à Utique pour rendre compte de sa 

(2) Cette ville paroît avoir occupé lem- conduite. 
placement actuel de celle de Vacour. G. «6» Ytique ou Utique. Le lieu que cette 
.- (3) Les Sept-Caps, ou cap Bugaroni. G. ville occupoit se nomme maintenant Satcor, 

<4> Aujourd’hui Tedlès. G. G. 


> Sallust. Bell, Jug. $, 26, τις " Id, $.2$. 
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et l'ayant mis à mort, comme ami des Romains, fit éprouver à 
ce pays tous les malheurs de la guerre. De nouvelles guerres se 
succédèrent les unes aux autres «τ; la dernière de toutes fut celle 
de Jules-César contre Scipion : Juba y perdit la vie*; et la mort 
des chefs entraîna la ruine des villes de Tésiaous, Vata «2», Thala, et 
Capsa «3», où Jugurtha renfermoit ses trésors, de Zama et Zincha, 
et, en outre, des villes auprès desquelles César battit Scipion «4»; 
savoir, en premier lieu, à Ruspinum, puis à Vizira, ensuite à 
Thapsus, sur les bords du lac voisin de cette ville et en d’autres 
endroits «5> : dans le voisinage, sont, en outre, Zella et Acholla, 
villes libres *. César enleva d'emblée l'ile [de Cercinna] et Thena, 
petite ville sur le rivage de la mer «65. De toutes ces villes, les unes 
furent entièrement rasées; les autres, à moitié détruites, furent 
abandonnées des habitans. La cavalerie de Scipion brûla Pharan. 


IMMÉDIATEMENT après le cap Trium, commencent et le pays 


<i> Pompée fit la guerre à Domitius et 
à Hiarba roi de Numidie. 

(2) Le nom de ces deux villes Τισιαός 
et Οὔατα paroît corrompu : la première pour- 
roit bien être la T'hisica de Ptolémée : : 
quant à la seconde, il est difficile de douter 
qu’elle ne soit fa ville appelée Ovæyæ par 
Ptolémée, Béyæ par Plutarque *, Vagense 
oppidum par Pline 3 et S. Augustin #, Vaga 
par Silius Italicus Ÿ, et Vacca par Salluste 6. 
Ainsi je pense que Strabon avoit écrit Οὔαία, 
dont les copistes ont fait Οὐαήα, parce que 
le Γ εὐ le 7 se confondent souvent. 

<3> Aujourd’hui Cafsa. 6. 

<4> Scipion, beau-père de Pompée, 
s’étoit réfugié auprès de Juba après la ba- 
taille de Pharsale, accompagné de Labiénus, 
Caton, Pétréius, &c. L'armée qu'ils avoient 


rassemblée fut vaincue par César 7. A la 
suite de cette défaite, Pétréius ét Juba se 
donnèrent irMlcilement la mort ὃ, 

{55 Εἶτα ὡρὸς Θάψῳ 102‘ τὴ πλησίον λίμνῃ 
κοιὶ ταῖς ἄλλαις. On sait par Plutarque que la 


bataille se donna sur le bord du lac, près 


de Thapsus”; j'ai dû, en conséquence, re- 
garder la phrase comme un #endiadys 'e, 
équivalent à φὩρὸς τῇ Θαΐψου πλησίον Am. 

D'une autre part, il est certain qué 7'hapsus 
a été le lieu de la bataille décisive": aucune 
action n’eut lieu après cette affaire, qui ruina 
de fond en comble le parti de Pompée en 
Afrique. On ne voit donc pas ce que peuvent 
signifier les mots καὶ ταῖς ἄλλαις τ je les regarde 
comme une addition. des copistes. 

«6» Cercinna conserve le nom de Ker- 
kéni; et T'hena, celui de Taineh. G. 


Ὁ Prolem.1V, 3, pag. 99, Were, —* Plur, in Mario, 5, 8. = " Plin. V, 4, pag. 248, 6. =" S. August, 
contra Donat. 111, c. 6. — Epist, CCLV, ad Macrob, — 5 Sil, Πα]. 11, v. 259. = “ Sallust. Bell. Jug. 
S.29, 47, 68.—7 Plut. in Cæsar.S. $3.—% Appian. Bell. εἰν. τι, $. 100, = 9 Plut, in Cesar. 5. $3.= 
*° Supra, pag. 377, τι. 2. = ** Plutarch. 1,1. — in Caton. min, 5. 58. 
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des Massæsyliens et celui de Carthage, l’un et l’autre d’une nature 
à-peu-près semblable«r>. À l'intérieur est placée Cixra*, résidence 
royalesde Massinissa et de ses successeurs, ville très-forte et ornée 
de toute sorte d’édifices et d’établissemens, qu'elle doit principa- 
lement à Micipsa. Par les soins de ce prince, qui y établit aussi une 
colonie de Grecs, cette ville devint si peuplée, qu’elle fut én état 
de mettre sur pied dix mille cavaliers et le double de fantassins. 

Outre Cirta, ce pays renferme les deux villes d'Æippon, Fune 
près d'Ityque, l’autre plus rapprochée du cap Zritum , toutes deux 
résidences royales «2. Quant à la ville d'Ityque *, elle tient le 
premier rang après Carthage, soit par sa grandeur, soit par son 
importance : en effet, depuis la destruction de Carthage, elle est 
devenue pour les Romains comme la métropole du pays, et 
cest le point central de toutes leurs opérations en Libye «3». 
Elle est située sur le même golfe que Carthage, près du cap 
d’Apollon *, l'un des deux qui forment le golfe; l'autre porte le 
nom de cap de Mercure * : es deux villes ** sont en vue l’une de 
l'autre. Dans le voisinage d’Ityque coule le fleuve Bagradas «y. 

Du cap Tritum à Carthage, on compte 2500 stades «>. Toute- 


«1 Mer À ἐν TpnnY ἡ Μασυλιαίων à — Hippo-Regius étoit située près de la 


à ἡ Καρχηδονίων ΠΑΡΑΠΛΗΣΙΑ͂ χώρᾳ. Tous 
les traducteurs ont passé πωρῳπλησία. J'ai cru 
devoir entendre ce mot de la nature du pays. 
Cependant il pourroit se rapporter à l’éten- 
due ; et le sens seroït que les deux pays étoient 
d-peu-près de même grandeur, L’un et l’autre 
sens est raisonnable. 

<2» Isagir ici d'Hippo-Regius et d'Hippo- 
Zarytos ou Diarrhytos, Plusieurs critiques 
ont déjà repris Strabon d’avoir dit ἄμφω 
βασίλεια. : ie mot βασίλειον ne convient qu’à 
Hippo-Regius, puisque Hippo-Zarytos n’a 


ΠΗ . Po ie 5 A - 
jamais été soumise à des rois. 


ville actuelle de Bona. Æippo-Zarytos est 
appelée aujourd’hui Ben-zert ou Biserte. G. 

<3> Καὶ ὁρμνητήολον Ὡρὸς πὲς ἐν Λιξύῃ mpi- 
£ug. Sur le sens de ὁρμιητήφλον, voyez les 
observations que j'ai déjà faites 2. Ἔν Al£un 
s'entend ici de l'Afrique occidentale. On 
sait qu'Utique étoit le principal lieu de 
débarquement pour les Romains. 

<4> Le nom moderne est Mégerda. G. 

£5> La distance littorale du cap Bugaroni 
aux ruines de Carthage, sur les cartes de 
d'Anville, est de 300 minutes de degré, qui 
représentent 2500 stades de 500. G. 


* Cellar. Geogr. ant, Av, $.— Leblond, Mém. Acad. Inscr, tom. XXXIX, pag 558, ἄς, = ἡ Suprd, 


pag. 174, π. 2. 
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* Utique, 


* Ras-Zébib. 


* Cap Bon. 
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PAGE 832. fois on nest pas généralement d'accord sur cette distance, non 
plus que sur celle qui sépare [ Carthage | des Syrtes. 
$. XIII. CARTHAGE «1> est située sur une presqu'île entourée d’un 


Description et his- 
toire de Carthage. 


mur qui ἃ 360 stades de circonférence, et 60 stades dans-la 
partie*qui, d’une mer à l’autre, traverse le col de l'isthme: Ἰὰ 
se trouvoient les loges des éléphans «2, établies dans un lieu 
vaste. Au milieu de la ville, s'élève l’acropole, appelée Byrsa, 
hauteur assez roide, habitée tout autour : le sommet est cou- 
ronné par un temple d'Esculape, où la femme d’Asdrubal mit le 
er. Bell Pur. feu et se brûla elle-même lors de la prise [de Carthage]*, Au 

pied de l'acropole sont les ports, et le Cérhôn, petite île circu- 


laire, environnée par un euripe, et garnie tout autour de Joges 


pour les vaisseaux «3». 


(1) Polybeï et Appien 5 ne donnent que 
25 stades à la largeur de l’isthme qui joint 
Carthage au continent. 

La circonférence de Ia ville, selon Tite- 
Live3, n’est que de 23 milles, qui valent 
184 stades, c’est-à-dire, à-peu-près la moitié 
de ce que donne Strabon. 

23 ὅπου mis Καρχηδονίοις ous αἱ Δ ἐλε- 
φανων sois KAT τόπος εὐρυχωρής. J'ai retran- 
ché le καὶ avec M. Coray. 

43) Ὑπσύκειντωι δὲ τῇ ἀκροπόλει οἵ τε λιμένες 
χαὶ ὁ Κώϑων, νησίον περαφερὲς εὐράπῳ περλεχό-- 
μένον, ἔχοντι νεωσοίκους ἑκατέρωϑεν κύκλῳ. 

Le mot Côthôn désignoit le port; εἰ Bo- 
chart # remarque avec raison, d’après Festus 
et Serviusé, qu’il désignoit, en général, les 
ports creusés de main d'homme, ou du moins 
qu'on avoit rendus plus appropriés à leur 
destination par de grands travaux. Ici notre 
auteur donne le nom de Côthôn à l'ile située 
au milieu; un peu plus bas 7, il le donnera 


" Polyb.1, 73, 5. 5. — ? Appian. Bell. Pun. 5. 95.—= 


au port fui-même : j’en conclus que Pile et 
le port avoient le même nom. 

Pour bien entendre ce passage de Strabon, 
il est nécessaire de se former une idée juste 
de la disposition du port Côthôn ; et je 
rapprocherai ici deux textes, celui de Dio- 
dore de Sicile et celui d’Appien. Le premier 
dit, en parlant du port Charmothas sur la 
mer Rouge : « C’est un golfe exposé au cou- 
» chant, et défendu par une jetée fort longue; 
» environné entièrement par une montagne 
» couverte de bois, il peut avoir 100 stades 
» de circonférence, et offrir un asile assuré 
» à deux mille vaisseaux : au milieu s'élève 
» une île bien arrosée... En tout, il ressemble 
» au port des Carthaginois appelé Céthôn 8.» 
Cette description se rapporte assez bien avec 
celle que Strabon donne de Charmothas ὃς 
Appien s'exprime ainsi: « Au milieu de ce 
» port s'élève une île : l’île et le port sont 
» bordés par de vastes quais [ κρηπίσι ], sur 


3 Tit. Liv. epitom. libri LI. = ὁ Bochart, Chanaan, 


1,24, pag. 512 etseq. = 5 Festus, voce Cothones. = $ Servius ad Æneïd, 1, ν, 431, =? Infrà, pag. 474. 


= δ Diod. δὲς, 11. 5, 43, = 9 Supra, pag. 287. 
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Cette ville fut fondée par Didon, qui y conduisit des Tyriens. 
Cette colonie réussit tellement aux Phœniciens, de même que 
celles de l'Ibérie, tant en deçà qu'au-delà des Colonnes, que 
maintenant encore ils habitent les meilleurs cantons de l'Europe, 
tant sur le continent que dans les îles voisines ; même ils s'étoient 
approprié toute la Libye, à l'exception des parties qui ne peuvent 
avoir que des nomades pour habitans. 

Cette puissance rendit leur ville la rivale de Rome; et ils purent 

lutter contre les Romains dans trois guerres longues et sanglantes. 
Toute l'étendue de leurs ressources parut principalement lors de 
la dernière, dans laquelle ils furent réduits par Scipion Æmilien, 
qui rasa entièrement leur ville; car, en commençant la guerre, ils 
possédoient 300 villes en Libye, et une population de 700,000 
ames dans | la seule] Carthage. Assiégés et forcés de capituler «1», 


» lesquels s’élèvent des loges pour deux cent 
» vingt vaisseaux , et des magasins de bois 
wet d’agrès [τριηρεπικεὶ σκεύῃ 1. En avant de 
» chaque loge, sont placées deux colonnes 
» d'ordre Tonïque : aussi le port et l’île sem- 
» blent entourés de portiques ‘. » ΜῈ 

D’après ces deux passages, comparés au 
texte de Strabon, on voit que Île port Côthôn 
formoit un bassin à-peu-près circulaire; au 
milieu s’élevoit une île qui en occupoit une 
partie : cette île se trouvoit donc entourée 
d’un canal assez large, formant, à propre- 
ment parler, le port; et c’est 1à ce que 
Strabon appelle euripe, νησίον εὐρήπῳ meus- 
χόμενον. On ἃ vu, en effet, que tel est le 
sens du mot εὔραπος 2. Les rives de l'ile et 
ceHes du port étoient également bordées de 
loges de vaisseaux [νεωσοίκους]; ce que Stra- 
bon exprime par les mots ἜΚΟΝΤῚ νεωσοίκους 
ἑκα τέρωϑεν κύκλῳ. 

Au lieu ἀ ἔχοντι, leçon des manuscrits et 
des éditions, M. Coray lit ἔχον τε, correction 


que je n'ai pas dû suivre : ἔχον ne se rapporte- 
τοῖς qu'à l’île; or on ne peut plus expliquer 
ἑκατέρωθεν: κύκλῳ : Car que signifie tout autour 
de chaque côté de l’ile Au contraire, avec 
ἔχοντι se rapportant à εὐρίπῳ, le mot ἑκατέρωθεν 
s'applique, comme il le faut, d’après Ie texte 
d’Appien, aux deux rives de leuripe sur 
le continent et l’île, également bordées de 
loges pour les vaisseaux [ ἑκωσεέρωϑεν ]. Ainsi le 
Côthôn devoit présenter à-peu-près cette 
figure: 


€1> Ici notre auteur paroït se tromper. 
Lorsqu'au commencement de ἴα troisième 
guerre Punique, les Carthaginois livrèrent 
leurs villes, des otages, les armes et des 


* Appian. Dell, Pun. ς. 96. = * Supra, pag. 380, col. 2, 


V. 


Ooo 


PAGE 833. 


474 STRABON, Livre XVII. 


ils abandonnèrent, pour gages de leur soumission, 200,000 ar- 
mures complètes, 3000 «1> machines à lancer des traits et des 
pierres : mais, ayant décidé de recommencer la guerre, ils se 
mirent tout-à-coup à fabriquer de nouvelles armes ; chaque jour 
ils déposèrent | dans les magasins | 140 boucliers épais, 300 épées, 
$00 lances, 1000 traits pour les catapultes ; les femmes esclaves ou 
domestiques «2» donnèrent leurs cheveux pour faire | les cordages 
de | ces machines. [Ce n’est pas tout : Τ1 leur restoit encore, 
depuis cinquante ans, douze vaisseaux qui leur avoient été laissés, 
aux termes du traité conclu à la fin de la deuxième guerre; en 
deux mois de temps, et quoique déjà forcés de se réfugier dans 
l'enceinte de Byrsa, ils construisirent alors 120 vaisseaux pontés; 
et, comme l'entrée du | port | Cérhôn étoit bloquée [par l'ennemi], 
ils en ouvrirent une autre : alors on vit tout-à-coup s’avancer cette 
flotte inattendue; une multitude d'ouvriers entretenus aux frais 
du trésor avoient été employés sans relâche à mettre en œuvre 
des bois en dépôt depuis long-temps. Malgré tant de ressources 
et de travaux, Carthage n’en fut pas moins prise et rasée. 
Quant au pays, les Romains firent uné province de la partie qui 
avoit appartenu aux Carthaginois : ils donnèrent le-reste à Massi- 
nissa et à ses fils, principalement à Micipsa <3>; car ils avoient 


machines de guerre, ils y furent contraints, 
non par un siêge, comme le dit Strabon, mais 
par la crainte de voir se renouveler une guerre 
qu’ils évitoient avec soin, et dont les Romains 
cherchoïent l’occasion ἡ. Ce ne fut qu’après 
avoir fait de si grands sacrifices, et quand les 
Romains leur eurent imposé la cruelle loi 
d'abandonner Carthage?, que, le désespoir 
s’emparant des Carthaginois, ils se résolurent 
à soutenir un siége qui ne pouvoit finir que 
par la ruine totale de leur patrie. 


<i> Appien ‘ne porte ces machines qu’à 
2000, digaous ὃ, de même que Polybe4. Les 
copistes auroient-ils encore une fois con- 
fondu les syllabes dy et mu 5! 

(2) Θερᾳίπαιναι. Les historiens s'accordent, 
au contraire, à dire que les femmes Carthagi- 
noises en général, et non pas seulement celles 
de condition servile, concoururent à cet acte 
de dévouement 6. 


3) Strabon s'exprime ainsi: Τῆς δὲ Μαωι-. 


γίοσην ἀπέδειξαν κύριον καὶ ΤΟΥΣ ποτο- 


+ Pobyb. XXXN1, αν ξ. 9: ,δοῖς, Ἀγ" sq. — Diod. δῖε, Excernt. de legat, 27. ---- Appian. Bell. Pun. 
5.75 etsq= ὁ Jdem, ibid. 5. 81. — Flor. 11, 15;S.8.— 5 Appian. Bell. Pun. 5. 80. = # Polyb. XXXVI, 
4, 5. 7. = Supra, pag. 373, n. 2.—% Appian. Bell. Pun. $. 93. — Plutarch. de «re alieno, tom.AX, 
pag. 293, éd, Reisk. — Florus, 1, 15, 8. τὸ, 
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beaucoup de considération pour Massinissa, à cause de ses grandes 
qualités et de son attachement pour eux. Cétoit ce prince, en 
effet, qui, en civilisant les Numides, leur avoit donné le goût de 
Vagriculture, et qui, de brigands qu'ils étoient, en avoit fait des 
soldats. Ces peuples avoient offert | jusqu'alors] quelque chose 
de singulier : habitans d’un pays excellent sous tous les rapports, 
mais infesté de reptiles *, les Numides, au lieu de détruire ces ani- 
maux, afin de pouvoir cultiver la terre sans crainte, leur aban- 
donnoient le pays, et tournoient leurs armes [65 uns contre les 
autres ; ce qui les forçoit de mener une vie errante et de changer 
continuellement de demeure, comme les peuples qui y sont con- 
traints par Ja stérilité de leur pays ou l’âpreté de leur climat: en sorte 
que le nom de Nomades > qu'on donne aux Massæsyliens, devoit 
paroître convenable à leur genre de vie ; ils étoient, en effet, 
réduits nécessairement à une vie misérable et précaire, et à se 
nourrir principalement de riz, de viande, de lait et de fromage «2». 

Carthage, après être restée déserte pendant un grand nombre 
d'années, et presque autant de temps que Corinthe, fut rétablie 
à-peu-près à la même époque [ que cette ville] par Jules-César, 
qui y envoya ceux des Romains qui voulurent bien aller s'y éta- 
blir, et quelques soldats*; et maintenant il n'existe point de ville 
en Libye qui soit plus peuplée. : 


ΝΟΥΣ TOYS met Mar: ce qui n’est 
peut-être que la périphrase ordinaire pour + 
ἀπόγονον Où vioy Μικέψαν. Je crois cependant 
que Strabon désigne [65 trois fils de Massi- 
nissa, Micipsa, Golossa et Mastanaba, dont 
le premier, comme étant l'aîné, fut nommé 
roi; le second fut mis à la tête de l’armée, 
et maître de la paix et de [a guerre; le 
troisième eut l'administration de la justice": 
en sorte que Les mots τὸς ἀπογόνους τοὺς 
7. M. feroïent entendre que des trois fils 


Micipsa étoit l’aîné, et fut Je mieux partagé, 
«τ Ceci se rapporte au nom de /Vomades 
donné par les Grecs au même peuple que 
les Latins appeloient Vumides : Numidæ 
vero ÎNomades à permutandis pabulis, 
{2}... Καὶ τὸ πλέον ῥιζοφαῖσς, H κρεωφαΐσς, 
γάλακτι δὲ καὶ τυρῷ τρεφομένους. Reïnesius en- 
à { / à 
tendoit τὸ πλέον... ἡ dans le sens de frequen- 
tius, magisquam?. Je n’aï pas suivi son in- 
terprétation. On lit plus haut, τοὺς δὲ ἐκεὶ 
καὶ γαλακτοποεὶν καὶ κρεωφαγεῖν 3. 


* Appian, Bell. Pun. $. 106. τας. 5 Th. Reines. Var. Lect. 11, cap. 95. =? Srrab, XVH, pag. 829, B. 
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L'ILE de Corsura est située vis-à-vis le milieu de l’ouver- 


ture du golfe de Carthage «>; et en face des mêmes lieux se 
trouve le cap Lilybœum de Sicile, à une distance d'environ 1 500 
stades <2»; car tel est intervalle qui sépare, dit-on, Lilybœum et 


Carthage *. 


Non loin de Corsura et de la Sicile, sont d’autres îles, telles 


qu''Ægimuros <3). 


La traversée est de 60 stades depuis Carthage jusqu’à la partie 
la plus voisine de la côte opposée *; et de la l’on monte, l'espace 
de 120 stades, jusqu'à Mepheris, ville forte, bâtie sur un rocher. 

Sur les bords de ce même golfe de Carthage, on trouve 
Tunis 4), des bains chauds, des carrières; puis le cap escarpé 


(1) Kart μέσον δὲ πὸ qua À Καρχιδονίου 
κόλπου vhooc 6ù Κορσουφοι. Je n’entends pas ce 
passage. 1Π n’y a point d’ile wis-a-vis ou 
dans le milieu du golfe de Carthage. Aïnsi 
Von ne voit point ce que Strabon a prétendu 
désigner par l’île Corsura, dont nul auteur 
n’a parlé. L’embarras augmente quand on le 
voit ajouter, plus bas, que cette île Corsura 
étoit voisine d’Ægimuros et de la Sicile; 


car Ægimuros ( probablement al- Djiamur) ᾿ 


étoit fort près de Carthage, à 30 milles, 
selon Tite-Live *, fort en deçà du promon- 
torium Hermæum , et conséquemment très- 
loin de la Sicile : comment dire qu’une île 
est près à-la-fois de la Sicile et d’Ægimuros S 
car si elle est près de l’une, elle doit être 
loin de l'autre. 

D'un autre côté, il semble probable que 
ce que Strabon appelle ici Corsura en deux 
endroits, est la même île qu’au second livre 
il nomme Cossura, dans ce passage : « De 
» même, le long des côtes de la Libye et 
» de la Sicile, les îles sont peu nombreuses; 
» de celles-ci nous nommerons Cossura ct 


» Æginmuros *. » Or il donne à cette île de 
Cossura (actuellement Pentellaria) sa posi- 
tion véritable, en face de Sélinonte de Si- 
cile 3; ou bien entre le cap Lilybæum εἰ 
Aspis ou Clypea #, ce qui est moins exact. 
L'identité entre Corsura et Cossura, qui 
résulte de ce rapprochement, montre que 
dans tout ceci Strabon aura fait quelque 
confusion de termes qui rend fort difficile 
de deviner au juste ce qu’il a voulu dire. 

(23 1500 stades de 833 > représentent 
48 minutes de l'échelle des latitudes, et c’est, 
comme je l'ai déjà dit, la distance connue 
des caps voisins de Carthage au promon- 
toire Lilybœæum de Sicile. G. 

«3) Ægimuros répond au petit îlot qui con- 
serve le nom d’al-Djiamur, à peu de dis- 
tance du cap Bon, et dans le golfe de Car- 
thage. On voit que cet ilot est déplacé dans 
le texte de Strabon, de même que Pile de 
Cossura. G. 

«4» Cette ville, suivant Polybe, étoit 
située à 120 stades de Carthage’; ce qui 
s'accorde très-bien avec les 12 milles que 


"Τῆι, Liv, ΧΧΧ c. 24. = " Tom. I de la traduction, pag. 337 = ? Infra, pag. 477. = ὁ Strab, Ni, 
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de Mercure*, sur lequel est une ville de même nom «15: ensuite 
Neapolis «2»; le cap Taphiris <3>, surmonté d’une colline nommée 
Aspis d’après sa forme, qui ressemble à celle d'un bouclier : Aga- 
thocle, tyran de Sicile, y réunit des habitans et y établit une 
colonie à l'époque où il fit son expédition maritime contre les 
Carthaginois *, Toutes ces villes furent détruites par les Romains 
en même temps que Carthage. 

A 4oo stades du cap Taphiris est l'île de Cossura (45, située 
vis-à-vis et à 600 stades du fleuve Sélinonte en Sicile; cette île, 
qui ἃ 150 stades de tour, renferme une ville de même nom. 
L'ile de Mefire * est éloignée de Cossura d'environ $00 stades «5». 

Après [le cap Zaphiis], on rencontre successivement la ville 
d'Adryme «65, qui renfermoit un arsenal de marine; les Tari- 
chées «7», ilots nombreux et très-rapprochés les uns des autres; 
la ville de Thapsus; une île distante de la côte, dite Lopadussa *; 
le promontoire d'Ammon *, très-commode «8» pour épier les 
thons; puis enfin la ville de Thena, située à l'entrée de la pe- 
tite Syrte 99». Entresces villes, il y en a beaucoup d’autres qui 
ne méritent point qu'on en fasse mention, 


Au commencement de la [petite | Syrte s'étend, parallèlement 


Tite-Live compte entre ces deux villes 1, 
à raison de 10 stades pour un mille. Tunis 
conserve son ancien nom. 

«15 Jelisavee MM. Falconer, Fzschucke 
et Coray : 49 n Ἕρμαία ἄκρει, τραχεῖα᾽ à ἐπ’ 
αὐτὴν πόλις ὁμώνυμος. Au lieu d’ex” αὐτήν, on 
doit lire, je crois, ἐπ᾿ αὐτῇ où ἐπ᾽ avc. 

(2 D’Anville rapporte Veapolis à un lieu 
nommé Nabel; mais lordre des positions 
suivantes, donné par Strabon, fait voir que 
Neapclis devoit être voisine du cap Her- 
mæœum, où de Mercure. G. 

<3> Aujourd’hui cap d’Aclibia. G. 


{4j C’est l'ile connue maïntenant sous 


le nom de Pentellaria. Sa distance du cap 
d'Aclibia est d'environ 400 stades de 500 
au degré. G. | 

{$> Sur nos cartes modernes, la distance 
de Pentellaria à Malte est de plus de 900 
stades de 500. G. 

<6> Le véritable emplacement de cette 
ville est inconnu. (G. 

<7> Aujourd’hui les Conillères.- G. 

«8» Je lis, avec M. Coray, APMO'AIOE 
mess ϑυγνοσκοπίαν, d'après le manuscrit de 
PEscurial. 


<9> C’est Le golfe de Cabes. G. 


» Tir, Liv. XXX, δ. 0. 
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à la côte, Cercinna «ιν, île de forme alongée, et d’une assez grande 
dimension, renfermant une ville de même nom : il a une autre 
[ile ] plus petite, appelée Cercinniris. 

C'est immédiatement après | ces îles] que s’ouvre la petite Syrte, 
nommée aussi la Syrre Lorophagite. La circonférence de ce golfe est 
de 1600 stades *, et sa largeur, à l'embouchure, est de 600 «2». 
Près de chacun des deux caps qui le déterminent, est une île 
voisine du continent; savoir, Cercinna , dont je viens de parler, 
et Meninx*, toutes deux à-peu-près égales en grandeur. On croit 
que Meninx est la terre des Lotophages, mentionnée par Homère; 


‘et l’on cite en preuve un autel d'Ulysse qui s'y trouve, et le fruit 


d’où les Lotophages tirent leur nom; car l'arbre appelé lotus * 
dont le fruit est très-agréable, vient abondamment dans cette île : 
elle renferme plusieurs villes peu considérables; une d’entre elles 
porte le même nom. | : 

Sur les bords de cette Syrte, se trouvent aussi quelques petites 
villes. Dans le fond du golfe, il y a un très-grand port de com- 
merce, arrosé par un fleuve qui vient se jeter dans la mer. L'alter- 
native du flux et reflux <3> se fait sentir jusque là. Les habitans 
profitent du moment | du reflux] pour se jeter en grande hâte 
sur les poissons [que la mer laisse en se retirant |. 

Après la Syrte est le lac de Zuchis, ayant 400 stades [de tour], 
das lequel on pénètre par une embouchure étroite : sur ses 
bords:l y a une ville de même nom, où sont des ateliers de tein- 
ture en pourpre, et où l’on fait beaucoup de salaisons; puis vient 
un lac plus petit, puis une ville d’Aéroronum et quelques autres. 
Immédiatement après on trouve Neapolis, appelée aussi Lepris «4» ; 


1» Elle conserve le nom de Kerkéni. G.  leffet des marées y est assez sensible, 
<2> Ces deux mesures sont justes en «4 I s’agit de la ville que Pomponius 
stades de 700. G. Mela 2 et Pline ? appellent ZLeptis altera: 


<3> M. de Chabert, qui a visité les deux c’est Leptis magna, nommée actuellement 
Syrtes en août 1766, dit avoir observé que  Lebida, 


* Acad. des Sciences, ann, 1767, p. 292 et sq. = * Pomp. Mel. 1, 7, 8. 5. = © Plin. N, 3, p. 2479 15. 
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de là jusqu'à la ville des Locriens- Épizéphyriens, la traversée 
est de 3600 stades «> : en continuant la route, on rencontre 
un fleuve Cinyphus* <2», et une sorte de. chaussée * élevée par 
les Carthaginois, pour servir à traverser des marais qui se pro- 
longent au loin dans l'intérieur du pays. Cette côte, en général 
garnie de ports, en est cependant dépourvue sur quelques points. 


ENSUITE on arrive au promontoire élevé et couvert de bois, 
nommé Cephalæ* «3, qui forme l'entrée de la grande Syrte : on 
compte, de Carthage jusque là, un peu plus de $000 stades «4». 

Le pays des Libo-Phœæniciens s'étend parallèlement à la côte 
depuis Carthage [ d’une part | jusqu'aux Massæsyliens, et [ de 
l'autre | jusqu'au cap Cephale, et se prolonge | à l'intérieur | jusqu'à 
la contrée montagneuse des Gætules, qui tient déjà elle-même à 
la Libye [propre] «> : au-dessus de cette contrée, et dans une 
situation parallèle, est le pays des Garamantes, d’où l’on apporte 
les pierres [nommées | Carrhaginoises <6>. On dit que ces Gara- 


<1» Sur les cartes de d’Anville, la dis- 
tance, en ligne droite, de Leptis magna à 
la ville des Locriens-Épizéphyriens, située 
près de lextrémité méridionale de PItalie, 
est égale à $° 50’ de léchelle deslatitudes. Ils 
représentent 3500 stades olympiques, ou de 
600 au degré. G. 

<2> Le Cinyphus est appelé onde hui 
Wadi Quaham. G. 

<3> Son nom moderne est cap Canan, 
ou cap de Mesrata. Ὁ, 

<4> Du cap Canan à l'entrée occidentale 
de la grande Syrte, et en suivant les côtes 
jusqu'aux ruines de Carthage situées près de 
Tunis, je trouve, sur les cartes de d’Anville, 
Ja valeur de 610 minutes de léchelle des 
latitudes, ou 5083 stades de 500. Ὁ. 

{5> Je lis, avec M. de Bréquigny, Tyr- 
wbhitt et M. Coray : Ὑπέρκειται δὲ τῆς Sm 
Καρχησόγος mestAias eyes Κεφαλῶν καὶ μέχοι À 


Μαασοιισυλίων Ἠ τῶν Λιβξοφοινίκων TH, μέχρι 
τῆς τῶν Ταιτόλων ὀρεινῆς, ἤσῊ Λιξυκῆς ὅσης. Je 
crois avoir saisi le sens indiqué peu claire- 
ment dans le texte. Strabon embrasse la côte 
qui s'étend depuis les Massæsyliens jusqu’au 
cap Cephalæ. 

. Quant aux mots #dy avais ὅσης, le sens 
n’en est pas facile à déterminer. Je pense que 
ces mots ont un sens analogue à lépithète 
Libyenne que Strabon donne ailleurs * aux 
Maures, et qui signifie sndigène : il faut donc 
entendre par-là que les colonies étrangères 
n’avoient point pénétré jusqu'à la région 
montagneuse des Gætules, qui paroît avoir 
été les®vallées méridionales de l'Atlas; en 
sorte qu’elle étoit habitée uniquement par 
des indigènes, et qu’elle appartenoit déjà 
exclusivement à la Libye. 

«6» “Or οἱ Καρχιδδνιοι κομίζοντωι λίϑοι. II 
s’agit ici d’une sorte de grenats 5 [aies avipaë , 


* Supra, pag. 450. =? Hill, Notes sur Théophraste, Traité des Pierres, pag. 128. 
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mantes (1) sont éloignés de neuf ou dix journées de route des 
Æthiopiens qui habitent le long de l'Océan «2»; et de quinze 
journées, du temple d'Ammon. 2 
Entre les Gætules et le rivage de la Méditerranée*, il y a un grand 
nombre de plaines, de montagnes, de lacs étendus, de fleuves 
dont quelques-uns disparoissent sous terre. Ces peuples mènent une 
vie frugale et ne connoissent point le luxe ; ils ont plusieurs femmes 
et beaucoup d’enfans: du reste, ils ressemblent aux Arabes nomades. 
Leurs chevaux et leurs bœufs ont le sabot plus long* que par-tout 
ailleurs. Les rois s'appliquent tellement à élever des chevaux, que 
tous les ans il leur naït cent mille poulains. On se nourrit du lait 
et de la chair du bétail «3», principalement chez les Æthiopiens 


[ occidentaux |. Voilà ce qui concerne l'intérieur des terres. 


carbunculus|, qui, selon Théophraste', ve- 
noient de Carthage et du pays des Massy- 
liens : Ἄγεται δ΄ ὅτος ὧς Καρχιδόνος καὶ Μασα- 
λίας (ou plutôt Maaru Nas ). C’est pourquoi 
on leur donnoit le nom de pierres Cartha- 
ginoises , témoin Strabon et Pline 2. 

Aïnsi d’Anville avoit tort de lire dans notre 
texte Χαλκηδόνιοι au lieu de Καρχηδόνιοι 3. 

41} La ville de Gherma, située dans Île 


Kawar, paroit avoir été l’ancienne capitale . 


des Garamantes. G. 

(2) J’aï pris comme un hendiadys # cette 
phrase de notre auteur : τὸς δὲ Γαρφμαντας 
So τῶν Αἰϑιόπων ΚΑΤ᾽ τῶν παρωκεανιτῶν. ἀφε- 
σοίγα! φασὶν ἡμερῶν ἐννέα ἢ καὶ δέκα ὁδῦν. Ainsi 
au livre premier, Οἱ ἔξω καὶ κωτὲ nv Queavoy 
Αἰϑίοπες 5" et un peu plus haut, Ὑπὲρ ταύτης 
dy ὅπῃ τῇ ἔξω ϑαλοίοτῃ καὶ τῶν Ἑασεείων xa- 
λουμκέγων Αἰϑιόπων yoex 6. M. de Bréquigny 
avoit traduit: Les Æthiopiens et les Peuples 
qui habitent près de l'Océan, 


«3» Le texte porte, Te δὲ @es6ara γάλακπ 
καὶ κρέασιν ἐσρέφετο : ce qui signifie littérale 
ment, le bétail se nourrit de lait et de chair; 
et c’est ainsi que tous les interprètes, sans en 
excepter M. de Bréquigny, l’ont entendu. 
Mais quel sens attacher à une telle phrase 
N'est-il pas certain, au contraire, que cesont 
les habitans qui se nourrissent de la chair et 
du lait de leur bétail! Ainsi Strabon dit des 
Arabes nomades, χρέφοντου τῳ τε γάλακτι καὶ 
σαρξί 7; εἴ ailleurs, des Lotophages et des Nu- 
mides ὅ, Il faut donc que le passif ou moyen 
ἐπρέφετο soit pour l’actif, en sorte qu’on doit : 
entendre m ὃ @esCara γάλακτι καὶ κρέασιν 
ἔτρεφε ou ἔθρεψε : car l’imparfait se met pour 
Vaoriste ?, et l’aoriste s'emploie pour un 
temps continu et désigne l'habitude το; il y 
a de sous-entendu τὲς ἐνγοικϑντας. Cette phrase 
seroit analogue à celle-ci du même auteur, 
moex.... κέίχρῳ méguou, c’est-à-dire, τὸς 
ἐγοικϑγας 11. 


* Theophr. de Lapidib, pag. 4. — Cf. S. Epiphan. de Gemmis, S. 4, Opp. tom. 11, pag. 227. = * Plin. 
XXXVIL, 7, pag. 779, 7. —3 Acad. Inscr. et Bell. Lett. Mém. tom. XXVNI, pag. 78. = Supra, pag. 377» 
n. 2. —5 Strab, 1, pag. 39, B. — 5 Idem, XVI, pag. 827, B. —7 Srrab. ΧΥῚ, pag. 777. = " Supra, 
pag. 475,0. 2. Ξε " Backh in Plat, Minoem , pag. 167. = *° Gataker, Opp.tom. I, pag. 39. =" Srrab, 


IV, pag. 190, C. 
La 
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La grande Syrte ἃ 3930 stades de circonférence «1> et 1500 
de profondeur «2» ; telle est à-peu-près aussi la largeur de ce 


ç<1> Ce Passage est corrompu: 

Ἡ δὲ μεγάλη Σύρτις τὸν μυὲν κύκλον ἔχε! me 
δύων ἐννακοσίων καὶ ποιοίκονται που" τὴν δ᾽ δπηὶ 
TV μιωχὸν dYdueTeor, χιλίων πενακοσίων. 

La leçon ἐννακοσίων καὶ πριοίκοντοί mu est 
fautive; c’est ce que tous les critiques ont 
reconnu : les manuscrits la donnent tous 
sans exception; un seul porte à la marge la 
correction moderne, πενταμιδέλίων, $200, que 
Casaubon a proposé de substituer à Fautre. 
M. de Bréquigny la suivie dans sa traduc- 
tion, et M. Coray l’a reçue dans le texte. 

Mais M. Gossellin, en discutant ce pas- 
sage, avoit mis sur la voie de la vraie leçon, 
IT observe que Strabon, au deuxième livre 1, 
a rapporté deux opinions sur les dimensions 
de la grande Syrte: la première est celle d’Éra- 
tosthène, qui donnoit à ce golfe $000 stades 
de tour et 1800 stades de profondeur; selon 
Vautre opinion, la Syrte n’auroit eu que 4000 
stades de circonférence et 1$00 de profon- 
deur2, Dans le passage qui nous occupe, 
Strabon paroît abandonner lopinion d'Éra- 
tosthène et adopter l’autre, puisqu'il ne 
parle que de la mesure de 1500 stades : 1 
est donc probable que la mesure de la lon- 


gueur étoit 4000 stades, plutôt que $000; en 


sorte que la leçon πεντακιδελίων, à la marge 
d’un seul manuscrit, doit être considérée 
comme une correction faite postérieurement 
d’après le passage du second livre. 

M. Gossellin substitue, en conséquence, 
la leçon 4000 à l’ancienne; et j’adopte cette 
correction, moyennant une restriction bien 
légère. En effet, il y a une si grande diffé- 
rence entre les mots rame [ 4000] et 
ἐνακοσίων καὶ τειάκοντα [930], qu'on ne peut 
concevoir comment les copistes auroïent pu 
remplacer l’ancienne leçon par cette der- 
niêre ; on n’aperçoit ni le motif ni le principe 


᾿ d’une telle erreur : elle deviendra conce- 
vable, si l’on se rappelle que les copistes 
oublient quelquefois le chiffre ou le mot 
qui exprime les mille, comme on en a vu 
des exemples 3; et l’on aura peine à ne 
point être convaincu qu’il en a été de même 
pour ce passage. Strabon avoit sûrement 
Écrit σϑιϑιλίων ὀγγακοσίων καὶ πριοίκονταί που (en 
chiffres, rx [3930]); et les copistes, re- 
tranchant lindication du mille, ont lu ὠνα- 
ποσίων καὶ πριάκονταί που [ Da, 930]. La me- 
sure de 3930 stades ne diffère de l’autre 
(4000) qu’en ce qu’elle est donnée avec 
plus de précision. 

Quant à l’expression my diauemew, elle 
signifie, non pas le diamètre, la largeur, 
comme M. Falconer se limagine; mais ἴα 
profondeur, τὸ Pacs, mot dont se sert Stra- 
bon dans le passage du deuxième livre où 
il rapporte cette même mesure : c’est pour 
éviter toute équivoque que notre auteur 
ajoute ici δὴ nv μωχὸν, qui indiquent suffi- 
samment qu'il s’agit du diamètre dans le sens 
de la profondeur. 

<2> Les cartes de d’Anville donnent aux 
côtes de la grande Syrte, depuis le cap 
Canan, l’ancien Ciphale, jusqu’au cap Téio- 
nés, l’ancien Boreum, et en touchant à Tiné, 
au fond de la Syrte, la valeur de 420" de 
l'échelle des latitudes, ou 140 lieues ma- 
rines, ou 4900 stades de 700, ou 4200 stades 
olympiques. Comme le petit golfe de Tiné 
est plein de bas-fonds, il est très-vraisem- 
blable que les navigateurs ne pénétroient pas 
jusqu’à cette ville, et qu’on peut soustraire 
de la mesure précédente environ 9 lieues, 
ou 270 stades olympiques, qu’ils évitoient de 
parcourir. Alors les 3930 stades donnés par 
Strabon sont très-justes. 

Les 1500 stades olympiques de [a pro- 


* Géogr. des Grecs analysée, pag. 88, not. 6. = 


2 Strab. 11, pag. 123 du texte. — Tom. I de fa tra- 


duction, pag. 338, not. 2. = ? Supra, pag. 198, not. 3. 


V. 


Ppp 


PAGE 835. 


PAGE 836. 


* 
no 


Supra, pag. 478, 
A 


* Soter. 


** Pharax dans 
Ptolémée, 
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golfe à l'entrée «1. La difficulté | de naviguer | dans l’une et l’autre 
Syrte tient à ce qu'en beaucoup d’endroits il existe des bas-fonds «2» 
sur lesquels il arrive que les vaisseaux, lors du flux et dugeflux *, 
sont quelquefois entraînés, touchent et échouent; et, dans ce 
cas, il est bien rare que le bâtiment puisse échapper : aussiles na- 
vigateurs ne suivent la terre que de fort loin, prenant bien garde 
de se laisser surprendre par les vents et entraîner dans les golfes. 

Mais la témérité de l’homme lui fait tout tenter, et sur-tout 
la navigation le long des côtes [toujours si dangereuse]. En 
entrant donc dans la grande Syrte, on trouve, à droite, après 
avoir dépassé le cap Cephalæ, un lac dont la longueur est d’en- 
viron 300 stades, la largeur de 70, et qui se rend dans le golfe 
par une embouchure 43) au-devant de laquelle il y ἃ de petites 
îles et un mouillage : au-dela on rencontre successivement un 
lieu nommé Aspis, et un port, le plus beau qui soit dans la 
Syrte; puis la tour Ewphrantas, qui servoit de limite entre l’an- 
cien territoire de Carthage et la Cyrénaique, soumise à Ptolé- 
mée *; un autre lieu appelé Charax **, autrefois place de com- 
merce, où les Carthaginois apportoient du vin, et recevoient en 
échange du silphium 4) et de [ce | suc [ qu'on en retire |, qui 
arrivoient de Cyrène en contrebande ; les autels des Philænes; 


fondeur de la Syrte représentent avec Ja 
même exactitude la distance littorale depuis 
le cap Téionès jusqu’à l’entrée du golfe de 
EUR Ο. 

«τ D’Anville donne près de 3 degrés 
de l’échelle des latitudes à l'ouverture de la 
Syrte, c’est-à-dire, depuis le cap Canan jus- 
qu’au cap Téionès. La mesure de Strabon 
n’est juste qu’en stades de 500. G. 

(2) M. de Chabert a reconnu que ce 
golfe, s’il n’offre pas de mouillages sûrs dans 
tous les vents, ne présente pas non plus tous 
ces dangers dont parlent les anciens. Il y a 


seulement dans un endroit quelques hauts 
fonds de roche, sur lesquels on ne trouve 
que troisbrasses d’eau; c’est ce qu’on nomme 
le banc de la Rose”, 

<3> C’est une espèce de lagune d’eau de 
mer, autour de laquelle on a établi une 
grande quantité de salines. L'entrée de cette 
lagune est nommée la Succa. G. 

4) Ἀνπφορτιζόμενοι δὲ ὀπὸν καὶ σίλφιον παροὲ 
τῶν ὧκ Κυρήνης Adfpa παφοι κομιζόντων. M. de 
Bréquigny traduit ὀπὸς par benjoin; M. de 
Sainte-Croix, par larmes de laser [ Assa 
fetida J?, Mais il s’agit d’un certain suc 


* Acad. des Sciences, année 1767, pag. 294, 295. = ? Sainte-Croix, de l'Etat et du Sort des Colonies 


Grecques, pag. 39. 
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483 
il est situé pré- 


cisément au fond du golfe. Le parallèle qui passe par ce point, 
est plus méridional que le parallèle d'Alexandrie, de 1000 stades: 
que celui de Carthage, de moins de 2000 stades «19: ainsi ce 
parallèle correspondroit, d'un côté , à Heroopolis, située dans le 
fond du golfe Arabique; de l'autre, à l’intérieur du pays des Mas- 


sæsyliens et des Maurusiens. 


Le reste de la côte, jusqu'à Bérénice «>, n'est plus que de 
1500 stades, à partir du fond de Ja Syrte «3». 


extrait du silphium, comme le prouve un 
autre passage rapporté plus bas *, 

«1. Strabon faisoit passer Îe parallèle 
dont il parle , à 20,800 stades de l’équateur, 
c’est-a-dire, à 29° 42° ς 1" de latitude, Voyez 
ma Géographie des Grecs analysée. G. 

2» Berenice des Hespérides est nommée 
aujourd’hui Bernic. Cette ville est à peu de 
distance du cap Téionès : c’est pourquoi 
Strabon compte aussi environ 1500 stades 
de Berenice au fond de la Syrte. Voyez la 
fin de la note 2, pag. 481, G. 

<3> Je n’entends point la fin de cette 
phrase : Πίπ]οι N° ἄν τῇ μϑὺ «4.9 Ἡρώων πόλιν, 
τὴν ἐν τῷ μυχῷ τῷ AeaGiou κόλπου, τῇ δὲ κοιτοὰ 
τὴν μεσόγαιαν τῶν Μαασπυσυλίων χοὶ τῶν Μαυρϑ- 
σίων, ὍΠΟΥ TO' ΛΕΙΠΟΜΕΝΟΝ ἬΔΗ τῆς 
παρῳλίας δεὶν εἰς πόλιν Βερενίκην , φοζδγοι ἐννακισ-- 
χίλιοι πεντακόσιοι. Littéralement..... « Ainsi 
»cé parallèle tomberoit, d’un côté, sur 
» Heroopolis ; de l’autre, sur l'intérieur du 
» pays des Massæsyliens et des Maurusiens , 
» où le reste de la côte, jusqu'a Bérénice, n’est 
»plus que de o$oo stades,» À quoi se rap- 
porte où ἢ ce ne peut être qu’à μεσόγαια. Mais 
alors qu'est-ce que cela signifiei Peut-on 
dire que, depuis l’intérieur des terres jusqu’à 
Bérénice, la côte n’a que 9500 stades ? D’ail- 
leurs, immédiatement après, Strabon nous 
dit que les Vasamons habitent au-dessus 
de cetté même côte, dont il vient de donner 


la longueur : or on sait, et Strabon le dit 
lui-même, que les Nasamons, bien loin 
de s'étendre jusqu’à lintérieur du pays des 
Massæsyliens et des Maurusiens, ne dépas- 
soient pas, à l'occident, le fond de la Syrte. 
M. de Bréquigny lit, τὸ δὲ m Aumaurw et 
la difficulté reste la même, ou devient plus 
grande encore; car, le point de départ de 
la mesure donnée par Strabon étant alors 


le fond de Ja Syrte, on ne conçoit rien à - 


la mesure de 9500 stades. 

Il est clair, d’après ce que notre auteur 
ajoute, qu'il n’a voulu parler que du reste 
de la côte depuis le fond de la Syrte jusqu’à 
Bérénice ; aïnsi omv ne peut évidemment se 
rapporter qu’à ce fond, μυχός : mais on se 
rappelle que la profondeur de Ia Syrte ἃ été 
donnée, par Strabon, de 1500 stades; or 
l'entrée de ce golfe peut être marquée fort 
près de Bérénice. Je crois donc que les 
copistes, de ap [1500], ont fait θφ, εἴ qu’il 
faut lire, en conséquence, χίλιοι πεντακόσιοι 
dans le texte de Strabon, en ponctuant de 
cette manière toute la phrase : 

Καὶ pur τότους Αὐτόμαλα φρόφλον, φυχα"οὴν 
ἔχον, ἱδρυμένον καιταὶ τὸν PS “δ κόλπου av 10" 
ἔςι dV ὃ διὸ À μυχϑ πότου παιροίλληλχος, τῷ μϑὺ 
δι᾿ Ἀλεξανδρείας μικρῷ νοτιώτεροςς χιλίοις «οι δύοι ζ΄, 
τῷ δὲ διὸ Kapyndbros ἐλάήοσιν ἢ δηδιλίοις" 
( πίπῆοι δ᾽ ἂν τῇ μὲν «LS Ἡρώων πόλιν, τήν 
ἐν τῷ μυχῷ “ὦ Ἀραξίου κόλπου, τῇ δὲ κ᾽ À 


* Infra, pag. 486, π. 3. 


Ppp 2 


PAGE 836. 


PAGE 836. 


* Supra, tom. I. 
Pag- 503. 


3, XVIH. 
Cyrénaïque; villes 
et productions. 


2 Cf. Larcher, trad. 
d'Hérodote, tom. VIII, 


pag. 446. 


* Cap Téionès, 


* Cap Canan, 


* En Llide, 
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Au-dessus de cette même partie de la côte, habitent, dans Fin- 
térieur, les Nasamons «>, nation Libyenne, qui s'étend même: jus- 
qu'aux autels des Philænes *, Dans l'intervalle [entre le fond de 
la Syrte et Bérénice], il n’y a qu'un petit nombre de ports, et 
les aiguades y sont rares. 


LA ville de Bérénice est située sur un cap nommé Pseudo- 
penias, près d’un certain lac Tyionis, où l’on remarque sur- 
tout > une petite île * qui renferme un temple de Vénus : 
près du port des Hespérides, est l'embouchure d’une rivière 
appelée Larhôn. Un peu en deçà de Bérénice | vers l'intérieur du 
golfe |, s’avance le petit promontoire dit Boreum*, qui détermine, 
avec le cap Cephale*, l'ouverture de la Syrte : Bérénice est située 
dans la direction des extrémités LE per du Pélôponnèse, 
[telles que] le cap Zhrhys*, et même de Zacynthe 43», dont 
elle est séparée par un intervalle de 3600 stades «4». A partir 
de cette ville, Marcus Caton fit en trente jours de marche 
le tour de la Syrte, à la tête de plus de dix mille hommes, 
partagés en plusieurs troupes, pour qu'ils ne manquassent pas 


Heovyyar τῶν Μαοσοησυλίων καὶ τῶν Μαυρου- 
σίων ") ὅπου (scil. ἀπὸ À puy) πὸ λειπόμενον 
ἡδὴ τῆς παραλίας dy εἰς πόλιν Βερενίκην, σούδυοι 
XTAIOI ΠΕΝΤΑΚΟΣΙΟΙ. 

(1) Ὑπέρκειντωι σὲ % ΜΗΚΟΥΣ, “ὦ δὲ 
πλάτους ΠΑΡΗΚΟΝΤῈΣ ΚΑΙ μέχρι τῶν Φι- 
λαίγων βωμῶν, οἱ Ὡροσωγρρευόμενοι Νασοιμμῶνγες. 
Strabon veut dire que les Nasamons habi- 
toieñt dans l’intérieur des terres, parallèle- 
ment à la côte, et qu’ils s’étendoient même 
un peu plus loin, à l’ouest, que le point dont 
il s’agit; car les autels des Philænes étoient 
un peu à l’ouest d’Automala, situé précisé- 
ment au fond de [a Syrte. 

Les mots ὦ δὲ πλάτους ne se construisent 
pas bien dans la phrase; Strabon a peut-être 
écrit, ὑπέρκειντω δὲ 7 μήκους, παρήκοντες 
καὶ μέχρι κι 7, x, Dans tous les cas, qu’on 


‘laisse ces mots, ou qu’on les retranche, Ia 


pensée de Strabon est claire. 

(2. Ἔν ἢ ΜΆΛΙΣΤΑ νησίον 6 καὶ ἱερὸν À 
Ἀφροδύτης ὧν αὐτῷ. Le mot μαλισο;, que j'ai 
tâché de rendre, est assez embarrassant. II 
se pourroit qu'il cachât le nom défiguré de 
cette petite île. C’est l'opinion de M. de 
Bréquigny, 

3) Berenice, ou Bernic, est de près de 
deux degrés plus occidentale que l'ile de 
Zacynthe ou de Zante, sur les cartes de 
d'Anville. G. 

<4> La distance de Bernic à Zante est, 
sur les cartes de d’Anville, de 5° 46', qui 
valent 3460 stades olympiques. J’ai mal éva- 
lué cette distance dans le tome IV, 1.15 par- 


ἘΠΕ, be Hole BG: 
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d’eau : il fit route à pied à travers des sables profonds et par 
des chaleurs brülantes. ᾿ 

Après Bérénice est la ville de Teuchira* «>, qu'on appelle aussi 
Arsinoé; puis la ville nommée autrefois Barce, à présent Pro/e- 
maïs «2.5; ensuite le cap Phycus 43», très-bas, le plus septentrional 
de tout le reste dela côte Libyque <4», situé vis-à-vis et à 2800 
stades du cap Tænare en Laconie «s> : il y a sur le Phycus une 
petite ville du même nom. Non loin de là, c'est-à-dire , à environ 
170 stades, est Apollonias «65, le port des Cyrénæens, à 1000 stades 
de Bérénice «7», et à 80 stades de Cyrène, grande ville située dans 
une plaine unie comme une table, en sorte que nous l'aperçûmes 
distinctement de la mer. Elle doit sa fondation à des habitans de 
Thera, Île peuplée par des Lacédémoniens «8», appelée originai- 
rement Ca/lisre ἢ, comme Îe dit Callimaque* : « Calliste, nommée 
» dans la suite Thera, que ma patrie **, célèbre par ses coursiers, 
» reconnoît pour sa mère.» Le port des Cyrénæens est vis-à-vis 
le cap occidental de Crète, le Criu-merôpon, à 2000 stades de 
distance 99. : ce trajet se fait avec le vent /wconomus *. 


ιν Teuchira existe encore sous le nom 
de Teukéra. G. 
. 2) Cette ville conserve le nom de To- 


Phycus au Tænare, est de 3° 40’ d’un mé- 
ridien, qui valent 305$ stades de 833 :. G. 
€6> Strabon est le seul auteur qui nous 


lométa. Ὁ. 

<3> Le Ras al-sem, ou le cap Rasat d’au- 
jourd’huir. G. 

(45 Πλέϊοον σ᾽ ὠκκειμυένη mpôc ἀρκτον Tue 
πὴν ἌΛΛΗΝ Λιῥυκὴν παροιλίαν, I ne peut être 
question que de /a partie à l’est de ce cap, jus- 
qu’à Canope: ainsi ἄλλη a ici le sens de λοιπή. 

<> Au viii.° livre, Strabon a donné 
3000stades pour cette distance *. Pline la fait 
de 350 milles*, c’est-à-dire, justement 2800 
stades. — Le Phycus ou le R'as al-sem est 
d'environ un degré et demi plus occidental 
que le Tænare, ou le cap Matapan de a 
Morée. La distance, en ligne droite, du 


ait conservé le nom duÿport de Cyrène. 
(7) Cette ville d’Apollonias étoit sur- 


nommée Sozusa. Elle conserve des vestiges 


de son ancien nom dans celui de Marsa 
Susa, port situé à 120 minutes de degré de 
Berenice, qui représentent 1000 stades de 
500. 

<8> Λακωνικη νῆσος. Cela pourroit signifier 
aussi, 7e sous la domination des Lacédæ- 
moniens, 

«Ὁ. D’Apollonias au cap Criu - metôpon 
de Crète, il y a, en ligne droite, la valeur 
de 3 degrés de distance, ou 2100 stades de 
700. (G. 


SE el 


* Tom. ΠῚ de la traduction, pag. 208, n. 1.= ὁ Plin. V, $, pag. 249, το, 


PAGE 836. 


* Ou Tauchira. 


* C'est-à-dire, /a 
très-belle. 

3 Fragm, ΟΧΙΙ, ed, 
Ernesti. 


** Cyrène, 


* C'est-à-dire, 5,0, 
Σ 5. Voy. Lclaircis- 
semens sur les roses 
des vents, t. Î de cette 
traduction, p. cxij. 


PAGE 837. 
# En 614 av. J. C. 


* En 320 av. J.C. 


a Diod, Sic, Xvur, 


21. 

b Diod. Sic. xvir, 
5, το. Arrian, ap. Phot. 
in Biblioth, cod. 92. 


- 
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On dit que Cyrène eut pour fondateur Battus *, dont Calli- 
maque se vante de descendre : elle devint très-florissante par la 
bonté de son territoire. Ce pays, abondant en chevaux, et d’une 
grande fertilité, a produit un grand nombre d'hommes remar- 
quables qui ont su défendre courageusément l'indépendance [ de 
leur patrie | et résister avec constance aux efforts des barbares 
qui habitent l'intérieur «> : aussi la ville fut autrefois auto- 
nome. Par la suite *, les Macédoniens, maîtres de l Ægypte, 
devenus plus puissans, attaquèrent [ et soumirent | les Cyrénæens, 
commandés par Thimbron ἡ, le meurtrier d'Harpalus ?. Après 
avoir été gouvernée par des rois pendant quelque temps, 
Cyrène tomba au pouvoir <2> des Romains : maintenant elle 
forme, avec la Crète, une province Romaine. Lés villes dépen- 
dantes de Cyrène sont Apollonia, Barce, Teuchira, Bérénice et 
d’autres petites villes voisines. 

A la Cyrénaique confme le pays où vient le silphium, d’où 
lon tire par incision le suc dit Cyrénaïque «3». 

I s'en est fallu peu que cette plante ne füt détruite entière- 
ment «4», les barbares nomades [ voisins de Cyrène] ayant un jour 


<1> C'est le sens des mots ὑχσερκεμμένους 
βαρξάρους. é 

2.) Par suite du testament de Ptolémée 
Apion, mort en 78 avant J. C. 

(3) Ὁμορεῖ δὲ τῇ Κυρηναίᾳ καὶ τὸ σίλφιον φέ- 
eoucæ, χοὶ my ὁπὸν τὸν Κυρηναῖον, ὋΝ EKDE- 
PEI τὸ σίλφιον ΟΠΙΣΘΕΝ, M. de Bréquigny 
traduit, le benjoin Cyrénaïque que le silphium 
produit au revers de ses feuilles ; et il ajoute, 
ὀπίοϑέν quasi émWyearor. Cette interpréta- 


tion, en la supposant d’ailleurs soutenable, ἡ 


5 3") ᾽ 
supposeroit au texte οστοϑεν.» Εἴ non pas o71- 
sy : ce mot signifie incisé ( de ὀπίζεοϑαι!). Le 
mot οπὸς désigne le suc obtenu par incision 


du silphium; c’est pourquoi Synésius dit, 


éme À σιλφίου " : témoin encore,ce passage 
de Dioscoride , Συλλέγετω δὲ ὁ 'OTIO'Z, 
éfjaexomuéror τὴς ῥίζης καὶ T καύλου ( “ἢ 
σιλφίου)", et un autre de Théophraste 5. 

C’est d’après ce sens incontestable que j'ai 
interprété déjà un texte de Strabon #. 

<4> On s'étonneroit que les Cyrénæens 
n’eussent pas transporté la culture de cette 
plante dans leurs jardins, pour la mettre 
à labri des barbares, si on ne savoit, par 
Théophraste } que le silphium ne suppor- 
toit pas le transport, et ne pouvoit croître 
que dans le désert, où la nature lavoit 


* Synes. Epistol. CXXXNI, pag. 271. = * Dioscor. 11, 5. 04 = 5 Theopkr, VI, c. 3, pag. 587. 


= 6 Supra, pag: 482, n. 4. 
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fait une incursion par un motif de haine, et mutilé «> les racines 
du silphium. 

Les hommes célèbres que Cyrène a produits, sont Aristippe, 
le disciple de Socrate, fondateur de la secte Cyrénaique; sa 
fille Arété, qui lui succéda dans la direction de l'école; Aris- 
tippe, fils de cette dernière, surnommé Merrodidacios *, et qui 
succéda à sa mère; Annicéris, qui passe pour avoir réformé la 
secte Cyrénaïque, dont le nom fut changé en célui de secte Anni- 
cérienne ; Callimaque et Ératosthène, tous deux en honneur à la 
cour des rois d'Ægypte, tous deux poëtes et grammairiens; mais 
le second distingué en outre, autant que personne, par ses con- 
noissances dans la philosophie et les mathématiques, [ On compte 
encore parmi les Cyrénæens] Carnéade, qu'on s'accorde à re- 
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* C'est-à-dire, 1ns- 
truit par sa mère, 
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garder comme le plus grand philosophe de la secte Académique: 


Cronus Apollonius, le maître de Diodore le dialecticien, qui 
fut appelé aussi Cronus, quelques-uns ayant transporté à l'élève 
le prénom du maitre. 

Depuis Apollonia, le reste de la côte de la Cyrénaique, jus- 
qu'au Catabathmus, a 2200 stades de longueur «2». Il n’est pas 
facile de naviguer le long de cette côte, parce qu’elle offre peu 


placé”. Voilà sans doute pourquoi cette plante 


paroît avoir disparu à présent *, au point que 


les botanistes ignorent à-peu-près quelle est 
la plante à laquelle les Grecs donnoient ce 
nom. 

<1» Dans le texte : Βαρξαρων.... ΦΘΕΙ- 
PANTON τᾶς ῥίζας “ἢ φυτῷ. Peut-être Strabon 
a-t-1l écrit κειρφέντων. 

<2» Cette mesure est dans Pline. Cet 
auteur dit 5: À Phycunte Apolloniam XX1V 
mill. passuum. Ad Chersonesum LXX XVIII 
mill. pass. Unde* Catabathmum σον 1"mill. 
pass. Pour avoir la distance d’Apollonia 


à Catabathmus , il faut donc dire 88 — 24 
+ 116 = 280 milles; et 280 milles x 8 —= 
2240 stades. 

L'accord de ces mesures montre que, dans 
le passage de Pline, on doit lire znde ( scil. 
a Chersoneso ), et non pas wnde. 

— La distance littorale d’Apollonias, 
ou de Marsa Susa, au Catabathmus, c’est- 
à-dire, au cap Luco, où se termine Ja chaîne 
de montagnes, est, sur les cartes de d’An- 
ville, de 265 minutes d’un grand cercle de 
la terre, qui valent 2210 stades de ςοο. G. 


SR —————p rm ---- -.-.-.-.---« 


- Theophr. Hist. plant. V1, 3, pag. 587. = * Gosselin, Notes sur Strabon, tom. 1, pag. 249, n, 3) 


365,n1.=5 Plin, Ὺ, 5, pag. 249, 13. 
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* Supra, t. 1, p.87, 


not, 2, 


* Les Quatre-Tours, 
* Akabet Assolom, 
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488 STRABON, Livre XVII. 


de ports, de mouillages, de lieux habités et d’aiguades. Les plus 
renommés sont Maustarhmum *, Zephyrium avec un abri pour 
les vaisseaux, un autre Zephyrium ; puis un promontoire nommé 
Chersonesus <>, formant un port «2», et situé vis-à-vis et à 1 500 
stades <3> au sud du cap Corycus de Crète; ensuite un temple 
d'Hercule; plus loin le village Palurus « ; le port Menelas ; 
Ardanaxes, pointe basse où se trouve un mouillage*; un grand 
port, vis-à-vis et à environ 3000 stades «;> duquel est situé CAer- 
sonesus «6. en Crète; car la Crète, île longue et étroite, s'étend 
presque parallèlement à toute cette côte. 

On trouve, après ce grand port, un autre port avbielE Plynus WE 


et au-dessus, Z'errapyrgia *. 


. Le lieu appelé Carabarhmus* est la limite de la Cyrénaïque : 
le reste de la côte s'étend jusqu’à Parætonium *, et se termine à 
Alexandrie : nous en avons parlé à l'article de l'Ægypte «s». 


<15 Je lis ἄκρα Χεῤῥόνησος, au lieu d'éxpa 
χερβῥόνησος, et je fais de ce dernier mot un 
nom propre. 

(2) L’extrémité de ἴα Chersonèse est 
appelée aujourd’hui Ras Iathné, ou Raxa- 
tin, G. 

(3) Ptolémée, d’Anville, &c. placent le 
Corycus sur la côte occidentale de l'ile de 
Crète. Sur les cartes du second de ces géo- 
graphes, le Corycus est éloigné de Cherso- 
nesus de près de trois degrés de latitude, 
qui représentent 1500 stades de 500. G. 

<4> À l'embouchure du fleuve Nahil. G. 

. &5s> D’après la mesure de 2000 stades 
entre Cyrène et le Criu-metôpon de Crète; 
d’après celle de 1500 que Strabon compte, 
deux lignes plus haut, entre Chersonesus et 
le Corycus de cette île, je doute fort qu'il 
ait pu mettre 3000 stades entre Chersonesus 
de Crète et ce grand port de la Cyrénaïque 
dont 1] parle maintenant, et qu'il ne se soit 


pas aperçu de la contradiction où il tomboit 
à deux lignes de distance : on peut donc 
croire que les copistes se sont trompés, selon 
leur usage, dans l'indication du nombre 
mille, et qu’au lieu de regaiwr Strabon 
avoit écrit δ) αιλίων. J'ai déjà montré que, les 


copistes confondent dy et rex 7. 


<6> J'ai encore fait un nom propre de 
Chersonesus , et j'ai écrit καθ᾽ ὃν ἡ ἐν τῇ Κρήτῃ 
Χερῥόνησος ἴδρυ ται. 

{7> J'ai suivi la leçon Πλῦνος, adoptée 
par M. Falconer et M. Coray. 

(8) Le texte porte : Τὸ δὲ λοιπὸν ἠδὴ pixel 
Ilaegumvis , κακεῖϑεν εἰς Ἀλεξάνδρειαν " καλέιτοι 
δὲ ὁ τόπος Καταξαθμός. Μέχρι © δεῦρο ἡ Κυρη - 
vaia καὶ (Coray, n) x? ἐΐρη ται ἡμῶν ἐν τοῖς Αἰγυπ- 
fiauois. À l’article de l'Ægypte, Strabon ne 
décrit point la Cyrénaïque ; seulement ül 
donnt avec quelque détail la côte depuis 
le Catabathmus jusqu'à Alexandrie ?, qu'ilse 
contente d'indiquer maïntenant : ainsi les 


ὁ Supra, pag. 485, fin. = * Supra, pag. 373, not. 2, οἴ 474, π΄ τ. == ἡ Supra, pag. 351. 
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L'INTÉRIEUR des terres, pays stérile et aride, au-dessus de la 
[grande] Syrte et de la Cyrénaique, est habité par les Libyens: 
on trouve d’abord * les Nasamons, puis quelques [tribus] de 
Psylles, de Gætules et de Garamantes, plus à l'orient encore [que 
les Nasamons ] sont les Marmarides, voisins en grande partie de 
la Cyrénaïque *, et s'étendant jusqu'au temple d’'Ammon. Ceux 
qui habitent au fond de la Syrte, ne mettent que quatre jours 
pour se rendre aux jardins des Hespérides, en suivant la direction 
du levant d'hiver «5; encore marchent-ils fort lentement. Ces 
jardins sont un lieu fertile en palmiers, bien arrosé, semblable à 
[celui où est situé le temple d'] Ammon : il s'étend au-dessus de 


mots εἴρητο ἡμῶν ἐ. τ. Ai. doivent se rappor- 
ter à la*description de la côte, et non pas à 
celle de la Cyrénaïque. Je lis, en consé- 
quence, © καὶ épnry, et je ponctue de cette 
manière, To δὲ λοιπὸν ἤδη μέχρι ἸΠαροκιτονία, 


-κὠκεῖϑεν εἰς Ἀλεξάνδρειαν ( καλεῖται de ὁ Ὅπος 


Καταξαβμός" μέχρι καὶ δεῦρο n Κυρηναία), ὃ à 
épnra ne τ. À. : 

<1»> Cette phrase est altérée. Teraprafous 
μὲν ὃν φασὶν ἀπὸ τῦ κωχϑ τῆς μεγάλης Σύρτεως 
τὸς κατ᾽ αὐτὸ μαλακῶς βαδύζοντας ὡς EP χειμιε- 
ends ἀγατολεὶς, ἀφικνξίοϑωι!. "Es δὲ ὁ Ὅπος δος 
ἐμφερὴς τῷ Ἄμμωνι. Casaubon lisoit κωτ᾽ αὐ- 
my. Cette correction, adoptée par M. Coray, 
ne suffit pas pour lever ia difficulté du pas- 
sage. Saumaise avoit eu une idée assez ingé- 
nieuse ; il lisoit ἐπ᾿ Αὐπμάλακος βαδίζοντας: 
l’on sait, en effet, qu’au fond de la grande 
Syrte est le lieu appelé Automala, ou même 
Automalax *. Mais, après cette correction, 
il restoit encore à expliquer ce qui suit : Ce 
lièu , semblable à l'Oasis d’'Ammon, est situé 
au. midi de la Cyrénaïque. 

Pour rendre compte de cêtte circonstance, 
il est nécessaire de supposer une lacune 
originairement remplie par le nom du lieu 
où les habitans de la Syrte se rendoient en 


quatre jours : cette lacune doit exister après 
apwädey, et il convient d'en marquer ainsi 
la place, apwäy.. ... "Es δὲ ὃ ὕχος ὅπτς 
κ. τ. À. 

IT est à remarquer que Xylander a traduit, 
AD HESPERIDUM HORTOS pervenire di- 
cunt; et de même Buonaccioli, Dal sene 
adunque della Sirte maggiore, dicono che in 
quattro giorni, andando adagio, si va a gli 
horti dell’ Hesperidi : d’où il résulte évidem- 
ment que ces traducteurs ont vu dans le 
texte εἰς τὸς Eavteidwy κήπους, ce qui com- 
plète le sens. La phrase devient : Telaprise 
br ὅ, φ. α. τ. μ. τ. μι». Σ. T..x, ἀ. μαλακῶς βα- 
δύζοντας ὡς 6h χειμερινὰς drama, dqinyé dy 
sic τὲς τῶν Ecvte/dbygimuc. Es δὲ ὁ Ὅπος 
ὅτος x. τ. À. Il n’est pas étonnant que Strabon 
compare ce lieu à l’Oasis d'Ammon, parce 
que ces jardins devoiïent être également une 
espèce d’Oasis, 

J’observerai que les auteurs anciens placent 
le jardin des Hespérides un peu plus vers le 
nord, et assez près au sud de Bérénice. Mais 
ce que dit ici Strabon peut être une opinion 
particulière chez Îes habitans du pays, qui 
transportoient le nom de jardin des Hespé- 
rides à une autre Oasis. 


A RS PP RE RE NUE ES RE 


*ASalmas, Exercit, Plinian. pag. 271. 
ν. 
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la Cyrénaique, vers le midi; le sol , dans l'espace de 100 stades, 
est planté d'arbres, 100 stades après, ce ne sont que des terres 
ensemencées : toutéfois la sécheresse empêche Ἢ ‘elles ne pro- 
duisent du riz «r». 

Au-dessus de ce canton est Île pays qui produit le silphium, 
et plus loin une contrée inhabitée ; puis celle des Garamantes. 
Le pays du silphium est étroit, de forme alongée, et assez aride: 
sa longueur, en allant vers lorient, est d'environ 1000 stades, 
sa largeur de 300, ou un peu plus, du moins à ne parler que de 
la partie connue; car il est à présumer que tout le pays situé sous 
le même parallèle doit avoir le même climat et produire #ga- 
lement cette plante * : mais nous ne pouvons connoître la tota- 
lité de ces pays, à cause de plusieurs déserts qui les séparent. Par la 
même raison on ne connoît pas les contrées au-dessus | du temple] 
d'Ammon et des Oasis, jusqu'à lÆthiopie : aussi ne saurions- 
nous dire bien nettement quelles sont les bornes de  Æthiopie ni 
celles de la Libye, pas même de la partie qui avoisine lÆgypte, 
à plus forte raison de celle que baigne l'Océan *. ; 


Telle est la disposition actuelle des diverses parties de la terre 
habitable. 


PuIsQuE les Romains, surpassant en puissance tous les peuples 
qui les ont précédés et dont le souvenir est venu jusqu'à nous, 
possèdent maintenant la partie de la terre habitable la meilleure 
et la mieux connue, il est à propos que nous jetions un coup- 
d'œil rapide sur ce qui les concerne. 

Nous avons dit * que ce peuple, se servant d’une ville unique, 
Rome, comme d’une place d'armes, étoit parvenu, soit par Îa 
guerre , soit par une sage politique, à s'emparer de toute l'Italie; 
et que les mêmes moyens lui avoient servi pour s'étendre, de 
proche en proche, sur toutes les, contrées environnantes. 


{1} J'ai lu, avec M. Falconer et M. Coray, OYK οὀρυζοτροφεϊ. 
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Voici ce qu'ils possèdent dans chacun des trois continens: 

En Europe, ils possèdent tout, excepté Îles parties au-delà * de 
VIsrer * et toutes les contrées situées sur les côtes de l'Océan 
entre le Rhin et le Tanaiïs «1». 

Ex Libye, toute la côte de la Méditerranée * est sous leur 
domination : le reste est ou inhabitable, ou habité par des tribus 
pauvres et nomades. 

En Asie, ils dominent également sur toutes les côtes de nos 
mers <2>, à moins quon ne veuille compter pour quelque chose 
le pays des Achæens, des Zyges, des Hénioques 43», peuples 
nomades «4», qui vivent de.brigandage dans des cantons resserrés 


“ €1D Πλὴν τῆς ἔξω τῷ Ἴορου χαὶ τῶν μεταξὺ 
T$ Ῥήνου χαὶ τῇ Ταναΐδος παρωκεανιτῶν. 

Ce passage est fort difficile. À [a manière 
dont Strabon s'exprime, on voit qu’il met 
ici en opposition l'embouchure du Rhin et 
celle du Tanaïs, entre lesquelles habitoient 
les peuples situés le long de l'Océan : ainsi 
il paroît croire que l'embouchure du Tanaiïs 
a lieu dans l'Océan, comme celle du Rhin. 

Il résulteroit de ce passage, unique dans 
l'ouvrage dé Strabon, que cet auteur par- 
tageoit l'opinion de certains géographes de 
Pantiquité; savoir, que le 7 «παῖς avoit deux 
embouchures, l’une dans le Palus M%xo- 
tide, l’autre dans l'Océan septentrional, et 
servoit ainsi de limite entre l'Europe et 
PAsieï. C’est d’après une telle opinion 5 
que Pythéas crut pouvoir assurer qu’il avoit 
parcouru toutes [es côtes de l'Europe bai- 
gnées par l'Océan, depuis Gadèés jusqu’au 
Tanaïs : Πᾶσοιν᾿ ἐπέλϑοι τὴν IIAPOKEANÎTIN 
τῆς Evporme Sm Ταδείρου ἕως Ταναΐδος 3. Ce 
texte est singulièrement analogue avec celui 
qui nous occupe, et bien propre à l'expli- 
quer. M. Gossellin pense que le fleuve Tanaïs 
dont il est ici question, est la Duna, qui 


se jette dans le fond du golfe de Livonie. 

(2) Ἡ καϑ᾽ ἡμᾶς παραλία ΠΑ͂ΣΑ. Le mot 
πῶσω fait entendre qu’il ne s’agit pas seulement 
des côtes de la Méditerranée, selon la signi- 
fication ordinaire de ces expressions, mais 
encore des côtes de l’'Euxin et du Palus 
Mæotide. Cette extension donnée aux mots 
ἡ καἢ᾽ ἡμᾶς mgyAla est à remarquer. 

3) Strabon a dit, au ΧΙ." livre, qu'une 
partie des cantons habités par ces peuples 
obéissoit aux Romains, et que le reste étoit 
indépendant et soumis à des chefs 4. Selon 
notre auteur, un voyageur avoit plus de 
secours et de protection à espérer dans la 
partie indépendante que dans celle que les 
Romains possédoient; ce qui tenoit, dit-il, 
à la négligence des chefs qu’on y envoyoit. 
Le passage de Strabon, dans cet endroit du 
ΧΙ. livre, ne paroît pas avoir besoin de 
l'explication que M. du Theil se proposoit 
de donner 5. 

<4> Ans xgù ΝΟΜΑΔΙΚΩ͂Σ ζώντων. 
Ce passage fait voir qu’au livre VI ce sont 
ces peuples que Strabon a désignés sous le 
nom de /Vomades 6, et non les Sarmates 
Jazyges, les Basilæi7, &c. 


oo 


* Gossellin, Recherches, tom. IV, Pag. 113. ἘΞ 


2 Jdem, pag. 114. = 3 Strab. 11, pag. 104; et de la 


traduct, tom, I, pag. 279. — # Supra, tom. IV, part. 1, pag. 200. = * Note 2 de cette page. = Cf. 
tom. 11 de la traduction, pag. 423 — 7 Note 3 de cette page. 
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et stériles. Quant à l'intérieur des terres, il est partagé entre les 
Romains, les Parthes, et les barbares qui habitent au-dessus de ces 
derniers ; savoir, à lorient et au nord, les Indiens, les Bactriens, 
les Scythes, puis [au midi] les Arabes et les Æthiopiens «1> : mais les 
Romains gagnent de jour en jour quelque chose sur ces peuples. 

De tous ces pays qui forment l'Empire Romain, les unis sont 
gouvernés par des rois; le reste, sous le nom de provinces *, est 
immédiatement administré par les Romains, qui y emvoient des 
gouverneurs et des questeurs. Il y a aussi des villes libres : ce 
sont celles qui, dès l’origine, ont recherché leur alliance, ou 
qu'ils ont eux-mêmes affranchies par considération. Enfin quelques 
pays sont gouvernés par des dynastes, des phylarques *, des 
prêtres, et reconnoissent la souveraineté de Rome, quoiqu'ils 
vivent conformément à leurs propres lois. 

La division en provinces n’a pas toujours été la même : on 
suit m&intenant celle que César Auguste établit après que la 
patrie lui eut conféré à vie la souveraine puissance et.le droit 
de paix et de guerre. Ce fut alors qu'il divisa l'Empire Romain 
en deux parts : l’une qui appartient au peuple; l’autre qu'il s'ad- 
jugea à lui-même. Celle-ci se compose des pays qui ont besoin 
d'être gardés par la force militaires ce sont, ou des pays ha- 
bités par des peuples barbares et voisins de nations indomptées, 
ou des contrées stériles et incultes, et conséquemment difhciles 
à contenir, parce qu'elles manquent de tout, excepté de lieux 
naturellement forts [ d'où l’on peut résister aux attaques | «2»: 
au contraire, la part du peuple Romain comprend” toutes les 
contrées paisibles qu'on gouverne sans le secours des armes. 
L'une et l’autre sont divisées en plusieurs provinces, distinguées 


. d | 
<D C'est-à-dire, les peuples qui habitoient <2> Sous ce prétexte, Auguste trouva 
le long de la côte O. du golfe Arabique, moyen de disposer exclusivement de toutes 
laquelle étoit censée appartenir à l’Asier. les forces militaires de l'Empire. 


» Supra, pag. 369, n. 2. 
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par les noms de provinces de César et provinces du peuple. Dans les 
premières, l'empereur envoie des gouverneurs et des percepteurs 
de contributions : il divise ces provinces tantôt d’une manière, 
tantôt d’une autre, et il en modifie l'administration selon les 
circonstances «1. Le peuple envoie dans les provinces qui lui 
appartiennent, des préteurs ou des consuls; et, lorsque le cas 
l'exige, il en change la division. Selon le premier arrangement «2», 
[ Auguste | avoit créé deux provinces consulaires; savoir, toute 
la Libye possédée par les Romains, à l’exception de la partie 
appartenant autrefois à Juba, maintenant à Ptolémée son fils; 
et la partie de l'Asie en deçà de l'Habys et du Taurus, sauf 
les Galates, les nations soumises à Amyntas * et de plus la Bi- 
thynie et la Propontide. Il avoit établi alors dix généralats, tant. 
en «Europe que dans les îles qui en dépendent : c'étoit, dans 
lIbérie dite u/érieure, la partie comprise entre le Bœris et F A- 
nas <3»; puis la Celtique, la Narbonnoise : la Sardaigne avec 
Cyrnos * formoit le troisième ; la Sicile, le quatrième : la partie 
de lIllyrie voisine de l'Épire et la Macédoine composoient le 


(13 Διαιρῶν ἄλλοτε ἄλλως τὲς MERS » καὶ 
Oe9c τὸς καιρὸς πολιτευόμενος, C’est mot pour 
mot ce qu’il dit au 111,5 livre. - 

(25) An ἘΝ ἈΡΧΑΙ͂Σ τε διέθηκε ποιήσας 
ὑπατικαὶς μϑὺ δύο. Strabon, par les mots & 
apyais, fait allusion aux modifications di- 
verses qu'a éprouvées successivement la pre- 
mière division établie par Auguste. On peut 
voir, à ce sujet, les notes de Reimar sur 
Dion Cassius 5 ; elles me dispensent de com- 
menter le pasage de Strabon. : 

3) Le texte porte : ΤῊν τε ὠκτὸς IGneiay 
λεγομένην, ὁσῃ περὰ τὸν Βαϊτιν ποταμιὸν à TON 
ATAKA: à τῆς Κελτικῆς τὴν NapGovinr, 1] est 
clair que le mot Amxa ne signifie rien, placé 
de cette manière : car qu'est-ce que l'Aude 
en France ἃ de commun avec l'Espagne 


ultérieure et le Bætis ἡ Casaubon propose de 
lire Ava, ou bien de transposer ny Axa après 
x) τῆς Κελτικῆς. Quand même on feroit cette 
transposition , il seroit encore difficile de 
savoir quoi bon notre auteur parleroit ici 
de PAude. La première correction m’a donc 
paru préférable; on pourroit même la regar- 
der comme certaine, sil n’étoit pas probable 
aussi que les mots καὶ my Ἄτακω sont une 
glose de copiste ; car l'Espagne ultérieure 
dont il est ici question, n’est autre chose 
que la Bætique, comme Strabon le dit ail- 
leurs : H μὲν Βαιτικηὴ «εΐσκειται τῷ δήμῳ ?. 
Strabon paroît donc avoir dû se contenter 
de dire, my τε uns Ἰδηρίαν λεγομένην, 00n 
περὶ τὸν Bain MTEHÔY, 


* Pag. 166, C, du texte, — Tom, 1 de [Δ traduction, pag, 489. = 2 Reim, ad Dis, Cass, LIN, S, 12, 


= ? Srrab. 11, pag. τόδ, Οἱ 


PAGE 840. 


. 


* Supra, tom. IV, 


part. Il, pag. 94 εἰ 
suiv. 


* La Corse. 


PAGE 840. 


* 
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cinquième et le sixième : le septième consistoit dans l'Achaïe, 
comprenant aussi la Thessalie, les Ætoliens, les Acarnanes, et 
celles des nations Épirotes qui confinent à la Macédoine «ιν: le 
huitième étoit formé de la Crète avec la Cyrénaïque; le neu- 
vième, de l'île de Cypre; le dixième, de la Bithynie avec la 
Propontide, et de quelques pays du Pont. 

Le reste des provinces appartient à l'empereur : il envoie dans 
les unes des personnages consulaires en qualité d’administra- 
teurs; dans les autres, des préteurs ou des chevaliers (2. : quant 
aux rois, aux décarques, aux dynastes,, ils sont et ont toujours 


été dans ses attributions. 


<1 Il y a dans le texte : ἑδδύμην ογ᾽ ᾿Αχαΐαν 
ME'XPI Θεήαλίας à Αἰτωλῶν, καὶ ᾿Ακαρνανων 
agé τινων Ἤπειρωτικών ἐθγῶν, ὅσω τῇ Μακεδονίᾳ 
«εοσζώραςαι. Le mot μέχρι n’est pas clair par 
lui-même: mais on voit assez qu’il ne peut 
signifier ici que jusques et y compris! ; Car si 
la Théssalie, l Ætolie, l Acarnanie, n’avoient 
pas été comprises dans la province d’Achaïe, 
on ne voit pas ce que Îles Romains en au- 
roient fait, puisqu'il est constant que ces 
pays n’appartenoient pas à la province de 
Macédoine. 


<25 Auguste se servit de chevaliers pour 
le gouvernement, non pas seulement de 
V'Ægypte, comme personne ne l’ignore, mais 
encore de plusieurs autres des provinces dont 
il s’étoit réservé l'administration; et c’étoit 
sur-tout à l'égard de celles qui avoient été 
précédemment régies par des rois, qu'il prit 
souvent ce parti. Ce fut ainsi qu’après l’ex- 


. pulsion d’Archélaüs il confia le gouverne- 


ment de la Judée à Coponius, de l’ordre des 
chevaliers ἡ. 
M. pu THEIL. 


* Supra, pag. 155, not, col. 2,= * & Joseph. Aniig. Gb. XVIN, cap. τ; MNoris, Cenor, Pis. diss. τι, 


Cap. 11, pag. 223. 


FIN DE LA GÉOGRAPHIE DE STRABON. 


ADDITIONS 


ET CORRECTIONS. 


΄ 


Ρ AGE 153, lig. 2. Palestine, lisez Palæstine. 
Pag. 156, not. col. 2, lig. 12. Zeila, lisez Zela. 


Pag. 158, not. col. 1, prop. fin. Après les mots xx σκάλα, mauvaise échelle, 
ajoutez : « Π| en est de même d’une route qui descend à Ia mer, près des RAïti, 
» avant la plaine de Thria : cette route porte également le nom de χακὴ σκάλα. 
» (Voyez Squire in Walpole’s Memoirs, pag. 333.)» 


Pag. 159, not. 2, fin. La correction de κατ᾽ αὐτήν en κατ᾽ αὐτὸν ἃ été faite éga- 
lement par M. Coray, qui la reçue dans le texte. 


Pag. 172, not. 1. Au lieu de δυσεύχωςον, M. Coray lit δυσέΓχωςον , correction 
qui me paroît presque certaine, et préférable à celle de Toup. Le même éditeur 
préfère, comme moi, la leçon a Sa. 


Pag. 173, not. 1. La manière dont M. Coray lit cette phrase difficile, diffère 
peu de celle que jai moi-même adoptée : il met entre deux étoiles la particule 
* γὰρ *, que je supprime aussi : seulement il ponctue différemment le mémbre aqua 
À 4 ποὺς ἀνάπλους πολὺ τὸ χρήσιμον ἔχονται. ἀεὶ λυμιαινομένους He τ. Ào 


Pag. 175, n. 1. M. Coray suit Ia correction de M. Gossellin, et lit φασίοις 
[χιλίοις] éme [ κοσίοις |. 

Pag. 177, n. 2. M. Coray préfère Ia leçon ὅσων ἃ #w, qui m'a paru et me 
paroît encore une leçon meilleure. 


Pag. 180, not. col. τ. Le même fait, sur usage des noyaux de dattes, est rap- 
porté par M. Macdonald Kinneir : « Ces noyaux, dit-il, après avoir été macérés 
» dans Veau pendant quatre *ou cinq jours, forment vne pâture très-nourrissante 
» [ἃ very nourishing food | pour les troupeaux » (Journey through Asia minors ὅτ, 
pag. 506). Les mots pâture rès-nourrissante confirment le sens que j'ai donné à 


LA 
σιτιζομένοις. 


*% 


496 ADDITIONS « 


Pag. 181, Πρ. 10. Dans le texte de M. Coray, les mots #4 ἰξῷ, et de la glu, 
sont mis entre deux astérisques, comme suspects. 


Pag. 189, lig. 20. M. de Saint-Martin { ᾿ηχάμοϊγεν sur l'Arménie,tom, I, pag. 56) 
croit qu’au lieu de T'honitis, il faut lire Thospitis dans Strabon, 


Pag. 193, not. 2. La correction δγάξασις, qui me semble certaine, a été reçue par 
M. Coray. ” 


Pag. 200, n. 1 et 2. L'édition de M. Coray offre les mêmes leçons ἐπα j'ai 
indiquées dans cess deux notes. 4 


Pag. 203, note 3. M. Coray ἃ rempli {a lacune du texte à l’aide des variantes 
dont je parle en note. 


Pag. 204, lig. 12. M. Coray lit Ἡράκλειόν π᾿ ἱξρὸν χαλούμενον. 


Pag. 205, not. 2, fin. Ajoutez à l'exemple tiré des variantes d'Archimède un 
autre de Strabon, où 4) ἐκ et δέ sont également confondus. ( 7raducr. Frang. tom. I, 
pag. 417, n. 2.) — Citations, lg. 3. Courrier, lisez Courier. 


Pag. 206, not. 3, fin. Ajoutez l'exemple de Pline, qui dit Apamia repio 
{ lib. v, cap. 23), et celui d'Évagre ( Hist, eccles, 111 34). 


Pag. 207, not. col. 2, fn. La correction que je propose est appuyée encore 
par d’autres passages de Strabon : εἰς ἕλη καὶ λίμνας AIAXEOMENOS mruos (XI, 
pag. 538, D), et ἐπὶ τοσοῦτον 49} ὃ ποΐάμος συνάγετω τε 14) ΔΙΑΧΕΙ͂ΤΑΙ (XVII, 
pag. 789, C). M. Coray ἃ suivi la correction de Casaubon. Dans [Δ phrase suivante, 


illit, 49 αὐριπσόλια συχνὰ ἐν Gurn , au lieu de καὶ πεειπολέ! συχνὰ ἐν Qu, correction fort 


ingénieuses qui peut-être n’est pas indispensable. 


Pag. 209, not. 1. La leçon æAnaor, que je crois la véritable, a été reçue par 
M. Coray. Plus bas (voyez not, 6), il lit τὴν %J Inmvegior. 


Pag. 211, n. 6. M. Coray lit ὀρϑωσία. et pag, 218, lig. dern. Παλαάξυθλος;, ainsi 
que moi. 


Pag. 220, not. 2. Le même critique lit garden, 
Pag. 222, not. 2. M. Coray lit εὐαγδρίαν avec Toup. 


Pag. 223, not. 2. Platon distingue aussi la logistique de l’arithmétique ( in Gorp. 
pag-#51, C. — Charmid, pag. 165, Ὁ. — Conf. Politic. pag. 106 , ed. Fischer). 
La distinction est marquée ne rage à Par les scholies de Ruhnken, πέλος δὲ αὐτῆς 


{ cil. Aopsñe) πὸ κοινωνικὸν ὧν βίῳ. χϑὴ χρήσιμον ἐν συμβολαίοις (pag. 91, 92 ). 
Pag. 229, 


Rd 


ET CORRECTIONS. 497, 


Pag. 230, not. col. 2, init, Ajoutez aux exemples cités ces phrases, aa δὲ 
Αἴγυγον ÉSEXON ἐκ τῆς μεγάλης ϑαλάώοσης κολπος ( Arrian, Indic, $. 43, 2), et ἐς nv 
κόλπον τοῦτον ἐσέχοντα ὡς ἐπ᾽ Aiywme (id. 1. 1.}. M. Coray a lu, comme moi, εἰσέχων. 


Pag. 233, lig. 8. Au lieu de, (et en effet, Dieu pourroit bien n’être réellement 
que ce qui nous environne, nous, la terre et les mers; cest ce que nous appe- 
lons &c., lisez parce que [selon lui ] Dieu n’est réellement que ce qui nous envi- 
ronne, nous, la terre et les mers (c’est ce que nous appelons &c. 


Ibid, not. 1. M. Coray a eu la même idée que moï; il lit [Κάτω ] χαλοὐμένης- 
Pas. 240, not. 3. La faute πλεονάζον ἃ été corrigée par M. Coray. 


Pag. 246, not. 2. Ce passage si difficile est corrigé par M. Coray : au lieu de 
χαϑάπερ τὴν θάλασσαν, que je ne suis pas sûr d'avoir bien entendu, malgré tous 
mes efforts, cet habile critique lit χαθάπερ τὴν @eauAia : correction très-heureuse. 


Pag. 256, lig. 3. Au lieu de Tuewnr, M. Coray lit Aer, je ne vois point par 
quel motif. 


Pag. 259, not. 1. M. Coray ἃ lu ñ me és ἐν τῷ œpoç τὸν Νεῖλον μυχῷ. 
Pag. 260, not. col. 1, lig. 7, τῆν, lisez τήν. 
Pag. 265, n. τ, Πρ. 1. M. Coray ἃ conservé icegv. 


Pag. 267, lig. dern. 7] à reçu le nom.... J'ai traduit en conséquence de [ἃ 
leçon vulgaire οὕτως δὲ ἀχάϑαρτον... . . M, Coray lit ὄντως δὲ ἀχάϑειρτον, ce qui change 
un peu le sens. 


Pag. 273, not. 5. La leçon ümwouar a plu également à M. Coray. 


Pag. 276. Il ἃ erreur dans les numéros et l’ordre des notes : le n.° 1 répond 
à la note 2, et le n.° 2 à Ia note 1. M, Coray conserve φοίνικας, qui n’est point, 
selon moï, la vraie leçon : il adopte Ia leçon Λέοντος σκοπῇ, qui m'a également sem- 


blé préférable { pag. 278, not. 1 ). 


Pag. 279, not. 1. M. Coray a changé le passage difficile qui nous paroît, à 
M. Gossellin et à moi, une ie de copiste ; au lieu de ... de τὸ μηκέτ 


εἶναι γνώριμον. Ἐν δὲ τὴ Es παραλίᾳ. εἰσὶ x] Hey , 11 lit... dfg τὸ μηκέτι εἶναι TNOPIMA 
Τὰ à τὺ ἑξῆς παραλίᾳ. Εἰσὶ δὲ 49] Ag. .... 


Pag. 280, not. col. 1, lig. 1. M. Coray lit également ὑφ᾽ ἡμῶν. 


Pag. 385$, not. 2, Big. 11, ἑξῆς ὄξιν ons, lisez ἑξῆς Ba νῆσος. 
γ. Rrr 
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Pag. 287, not. 1. M. Coray conserve ασηλαιώδεις : mais, plus bas, il adopte, 
comme moi, εὔδενδρος (pag. 288, not. 4), ἐμπορίας (pag. 290, not. 2), ἣν δι᾽ ἔπ 
{ pag. 293, ποῖ, 3), et ἐξ ἧς (pag. 295, not. 2). ν 


Pag. 293, lig. 7. Ce critique a lu τῶν Αἰϑιοπικῶν, OPÊN τήν τε"κ. τ᾿ À, au lieu de 
ΟΡΩ͂Ν. Ma traduction fait voir que j'avois également senti [ἃ nécessité de ce chan- 


«- 


gement. 


Pag. 296, not. 2. M. Coray adopte Ia correction de Casaubon, que je ne puis 
approuver. 


* 


Pag. 298, not. 2. M. Coray lit, avec Casanbon » δπολειφϑεῖσαν : mais il a eu fa 
même idée que moi sur les Arimes. 


Pag. 311, en marge, à l'orient, lisez ἃ l'occident. 
Pag. 317, not. 3, lig. 4, πρὸς, lisez me. 


Pag. 324, not. 2. Platon, dans le T'imée (pag. 1043, ed. Francf. ), et Proclus 
(in Timæœum, pag. 38), parlent également du soin avec lequel les prêtres Ægyp- 
tiens consignoient Îes faits curieux dans les livres sacrés. 


Pag. 326, citations, lig. 2. Cic. ad Quint. Fratr. 111, S. 15, lisez 111, ep. 5. 
Pag. 330, not. col. 1, lig. 1. 1111 Ὁ, lisez ται +. 


Pag. 337, not. 1. Il se peut qu'Appien ait entendu la même chose par le mot 
Fun, dans cette phrase : Καὶ JWwoupyia μὲν, τὰ done Tuévn, δὴ ἱερὰ πάντα, A] 
εἰ πὶ ἄλλο εὐρυχωρία ἣν. ἐγένετο (Appian. Bell, Pun, $. 93). 

Ibid, citations, ΠΡ. 3. Polluc, Onom. x, S. 16, lisez Polluc, Onom, 1X, $. 16. 


Pag. 338, not. col. 1. On‘trouveroit peut-être le même sens au mot ἀναϑήματα 
dans cet endroit de Diodore de Sicile, oi δ) éréenc ἀναθήμασι καὶ χῳταάσκευἄσμασι 
ἀξιολόγοις ἐκόσμησαν (1, δ. 50 ). 

Pag. 361, not. col. 2, lig. 21, ὠνόμασαι, lisez ὠνόμαςει. 

Pag. 364, not. 3, lig. τ. Aux auteurs qui parlent de Æfendes, ajoutez Diodore 
de Sicile (1, 5. 84). 


Pag. 366, not. col. 1, lig. 3. Un passage de Diodore de Sicile confirme celui 
d'Aristide relativement à Aendes, et justifie [a critique que ce sophiste fait des 
vers de Pindare : κατέπλευσαν “«γρὸς πὸ soua πὸ χαλούμενον Mavdhaov γ ἔχον ἠϊόνα παρή κου σεν 
ἐφ᾽ ἱχανὸν τόπον ( Diodor. XV, $. 42). : 


à 


ET CORRECTIONS. 499 
Pag. 371, not. col. 2, lig. 27. Schlichtorst, lisez Schlichthorst. 


Pag. 375, not. col. 2, lig. dern. Ajoutez Manéthon (ap. Syncell, pag. 61, A) 
et le scholiaste de Platon (pag. 202 ). 


Pag. 377, not. 2, Πρ. 18, ϑάλασσῃ, lisez ϑαλάσσῃ : lig. 19, κόλπω, lisez κόλπῳ. 


Pag. 378, not, 2. Je me suis aperçu que Périzonius a relevé depuis long- 
temps cette faute ( Origin. Ægypt, cap. XV, pag. 299 ). 


Pag. 380, not. col. 2. Pline a donné au mot euripus un sens analogue à celui 
“εὔριπος en grec, dans ce passage : Mareotis lacus à meridiana urbis parte, EV- 
RIPO ὁ Canopico ostio mittitur meditérraneo commercio (Plin. Y, 10, pag. 258, 12). 


Rrr 2 


Depuis la publication du quatrième volume de la Traduc- 
tion française de Strabon, les idées que m'ont fait naître plu- 
sieurs passages de cet auteur et ceux de quelques autres écri- 
vains anciens, m'ont conduit à composer les RECHERCHES 
dont je vais donner les résultats. 

En rassemblant les matériaux qui m'étoient nécessaires, 
j'ai reconnu que les anciens avoient employé, pour l'évalua- 
tion des distances itinéraires, trois stades de plus que je 
n’en ai indiqué dans Îles OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES 
mises à la tête du premier volume de cet ouvrage. Ces stades 
sont ceux de 360000 , de 270000 et de 22$000 à ἴα 
circonférence de la terre, sur lesquels les auteurs grecs et 
romains que nous possédons ne se sont pas expliqués aussi 
clairement que sur les autres stades. L'emploi de ces mesures, 
comme on le verra, auroit pu contribuer à éclaircir mieux 
que je ne l'ai fait, quelques passages de Strabon, et, entre 
autres, celui du tome III, page 102, où il est dit que Polybe, 
en parlant de la voie Egnatia, comptoit 8 stades = au mille 
romain. 

J'ai pensé d’ailleurs que le rapprochement et la compa- 
raison des différens systèmes métriques linéaires employés 
par les anciens, en offrant de nouvelles bases pour évaluer 
les poids et les mesures de capacité dont 115 ont fait usage, 
répandroient aussi quelque lumière sur beaucoup d'autres : 
questions importantes relatives à l'antiquité. 


G. 


RECHERCHES 


SUR LE PRINCIPE, LES BASES ET L'ÉVALUATION 


DES 


DIFFÉRENS SYSTÈMES MÉTRIQUES 


LINÉAIRES 


DE L'ANTIQUITÉ. * 


FPS STIITS 


Qua ND jai publié ma Méthode pour l'évaluation des mesures 
itinéraires employées par les Grecs et les Romains (1), je me 
“suis borné à ce qui concernoit la géographie de ces peuples. 
J'aurois craint de trop compliquer une question déjà assez épi- 
neuse par elle-même, si je l’avois entremélée de discussions qui 
auroient eu un rapport moins direct avec l'objet que je m'étois 
proposé : il me sufhsoit de montrer que la diversité des mesures 
géodésiques, recueillies par les Grecs, dérivoit de celle des 
modules dans lesquels, depuis un temps immémorial, étoit 
exprimée l'étendue de la circonférence de la terre. 

Aujourd'hui j'examinerai d’où provenoit la différence de ces 
modules, et je ferai voir comment il est possible de déduire 
d'un élément unique la valeur de toutes les mesures qui com- 
posent les divers systèmes métriques de l'antiquité. 


* Lues à l'Académie royale des Inscrip-  ‘Fraduction française de Strabon; ou le même 
tions et Belles-Lettres, le 31 octobre 1817. Mémoire augmenté, dans le quatrième vo- 

(1) Voyez les Observations préliminaires  ume de mes Recherches sur la Géographie 
et générales, dans le premier volume de la systématique et positive des anciens. 


502 SYSTÈMES MÉTRIQUES DES ANCIENS. 


Je diviserai ces Récherches en trois parties : dans la première, 
Je parlerai des systèmes métriques réguliers, c'est-à-dire de ceux 
dont toutes les subdivisions découlent d’un même élément; dans 
la seconde, je m’occuperai des systèmes irréguliers, ou de ceux 
qui renferment des mesures étrangères les unes aux autres; dans 
la troisième, j'examinerai les systèmes métriques employés par 
les Arabes du moyen ἄρα et par quelques autres peuples. 


Ces différens systèmes présentent la nomenclature des princi- 
pales mesures usuelles, telles que le doigt, le palme, le pied, 
la coudée, le pas, l’orgyie, le stade, le mille, &c., avec leurs 
proportions relatives. Mais, parmi ces mesures, celles qui pré- 
cèdent le stade, n'ayant pas de type constant dans la nature, ne 
peuŸent être évaluées isolément : le stade, au contraire, étant 
donné, par les astronomes et les géographes de l'antiquité, pour 
une partie aliquote de Ja circonférence de la terre, offre un, 
moyen sûr de retrouver la longueur qu'on lui attribuoit, en la 
déduisant de celle du degré terrestre. Alors le stade devient 
nécessairement Je module d’après lequel toutes les autres mesures 
doivent se conclure; mais, ce module différañt dans chaque sys- 
tème, il faut commencer par rechercher quelle peut être Ja 
cause de ces variatiôns, et sur quelle base elles se trouvent 
établies. 


PREMIÈRE PARTIE. 


SYSTÈMES MÉTRIQUES RÉGULIERS. 


Si ΤῸΝ rassemble les différentes évaluations du périmètre de 
la terre que les anciens nous ont transmises ou indiquées, on 
en trouvera neuf, et je les range dans l’ordre suivant : 


400000 stades (1). | 240000 stades (4). 270000 stades.... (7). 
300q00 un ,2 (2): 180000......(5). bajhad9o. Δ Ὁ. (8). 
360000......(3). Ron net 250000 ou 252000 (9). 


En voyant des évaluations si dissemblables, on peut demander 
si elles sont les résultats de plusieurs opérations distinctes, ou 
si l'on doit croire qu'une première Mesure de la terre, modifiée 
dans la suite, aura suffi pour produire les variations que je viens 
d'exposer. 

M. Bailly est le seul, je crois, qui ait cherché à résoudre 
une partie de ces questions. Trouvant, dans les systèmes 


(1) Aristot. De Cœlo, lib. IT, cap, 14, 
FE: 

(2) Archimed. in Arenario, pag, 277,et 
sequent. 

(3) L’'Edrisi, Geogr, Nubiens, in prolog, 
pag. 2. — Le texte porte 36000 milles. On 
verra bientôt que les milles itinéraires étoient 
composés de 10 stades; ainsi la mesure attri- 
Buée par PÉdrisi à Hermes, c’est-à-dire aux 
Egyptiens, donnoit au périmètre de Ia terre 
360000 stades. 

(4) Posidon. apud Cleomed. lib, 1, cap. 10, 
Pag: 52. 

(5) Posidon. apud Strab. lib. IT, pag. 95. 


— Ptolem. Geograph. lib. 7, cap. 7, 11, 

(6) C’estle stade olympique compris huit 
fois dans le mille romain, et dont parlent 
Polybe, Strabon, Columelle, Pline, Fron- 
tin, Censorin, Isidore de Séville, &c. 

(7) C’est le stade italique de 10 au mille 
romain. 

(8) C’est le stade du dolique syrien, dont 
la valeur sera établie dans Îe cours de ce 
Mémoire. 

(9) Eratosth. apud Cleomed. /6, 1, 
cap. 10, pag, 55; — etapud Hipparch.Gemin. 
Vitruv. Strab. Plin, Censorin. Macrob. Mar- 
tian. Capell. &c. 


so4 SYSTÈMES MÉTRIQUES 


métriques des anciens, deux coudées dont les longueurs étoient 
entre elles comme 3 est à 4, il en a conclu que ces coudées 
avoient servi jadis de modules pour former les stades de 4ooooo 
et de 300000 à la circonférence de la terre. II suppose ensuite 
que d’autres coudées, plus grandes de deux tiers que les précé- 
dentes, et différant aussi entre elles dans la proportion de 3 
à 4, avoient servi également à fixer la longueur des stades de 
240000 et de 180000 {1}. 

Ainsi, dans l'hypothèse de cet astronome, il faudroit croire 
que quatre petites mesures, arbitrairement établies, se sont trou- 
vées, par un hasard fort étrange, être des parties aliquotes les unes 
des autres, et, ce qui seroit plus étonnant encore, que les mul- 
tiples de chacune de ces mesures isolées auroient donné, en 
nombres ronds, la circonférence de la terre. 

Le concours de ces circonstances est sans doute bien difficile 
à admettre. De plus, dans d’hypothèse des 4ooooo stades, il 
faudroit supposer que le degré terrestre auroit été reconnu pour 
être précisément de 444444, 444... coudées; et, dans l'hypo- 
thèse des 300000 stades, de 333333» 33... coudées. Des séries 
semblables, toujours composées des mêmes chifires, seroient 
encore un ἐπὶ ἢ puissant pour ne-pas permettre de croire que le 
hasard eût produit de pareils résultats. 

L'application de ces stades à la mesure du degré actuel offriroit 
des difficultés d’un autre genre : {ooooo ou 300000 stades, 
divisés par 360, feroient croire que le degré auroit été trouvé 
de 1111,111.. ou de 833,:3;.. stades ; or, pour qu'on se crût obligé 
de tenir compte de la première fraction, il auroit fallu qu'on 
fût certain d’avoir la mesure du degré à un dix-millième prés, 


(1) Bailly, Aistoire de l’Astronomie me-  — Cet auteur n’a point parlé des stades 


derne , tom, I, liv. IV, pag. 147 et suivantes, ἄς 360000, de 216000, de 270000 et de 
Éclaircissemens, Liv, III, pag. τος et suiv. 225000. 


; c’est-à-dire 
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c'est-à-dire à moins de six toises, et l'on sait qu'une pareille 
certitude est presque impossible à obtenir. 

Tant d’invraisemblances me portent à penser que ces nombres 
bizarres de 1141,11 et de 833,;;;, que nous employons aujour- 
d'hui, ne sont plus ceux qui exprimoient, dans les stades dont 
il est question, l'étendue que les anciens donnoient originaire- 
ment au degré terrestre, et que si, dans la suite, ces nombres 
ont représenté la valeur du degré, c'est parce qu'ils sont devenus 
les résultats de combinaisons nouvelles et différentes de celles 
pour lesquelles les stades de 400000 et de 300000 avoient été 
créés. 


Mais comment ces nouvelles"combinaisons ont-elles été 
amenées ! et comment, en dernière analyse, les différens stades 
qu'elles ont produits se trouvent-ils composés de parties aliquotes 
les uns des autres! | 

Cette circonstance très-remarquable, et à laquelle on n'a pas 
fait assez d'attention, laisse entrevoir que les neuf stades précé- 
dens sortoient d’une même source, et provenoient d'un même 
type présenté sous divers aspects ; et, quoique les anciens ne 
nous aient rien appris à ce sujet, il ma paru que leur silence 
pouvoit être suppléé par les faits qui naissent de l'examen et de 
la comparaison des mesures qu'ils nous ont transmises. En effet, 
si la théorie qui en résulte conserve les rapports que les différens 
stades doivent garder entre eux; sielle conduit à découvrir à-la- 
fois l'unité de mesure d'où ils découlent, et l'origine de leurs 
diverses longueurs; si elle sert à expliquer comment toutes les 
mesures partielles se rattachent aux mesures générales, et celles-ci 
à une base unique; si enfin elle produit, par des moyens simples, 
les mêmes résultats que les anciens avoient obtenus, la question 
ne sera-t-elle pas à-peu-près décidée ! 

V. 5.558 
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LEs MOYENS dont je parle consistent à reconnoître une pre- 
mière mesure de la terre, et à admettre des différences dans la 
méthode de graduer sa circonférence et d’en subdiviser les degrés. 

Dès linstant où les Grecs se sont occupés-de géographie 
astronomique, on les voit rapporter et comparer la valeur de 
toutes les distances itinéraires qu'ils recueilloient, à l'étendue 
de la circonférence du globe; et cet usage atteste que, d’après une 
tradition constante, les modules des stades et ceux des milles 
étoient regardés comme des parties aliquotes de cette circonfé- 
rence, et par conséquent comme des résultats positifs d’une mesure 
de Ja terre. | 

Quant à la division du cercle en plusieurs parties, cette divi-. 
sion étant arbitraire, on conçoit que l'on a pu varier sur le ômbre 
des degrés dans lesquels sa circonférence devoit être partagée. Si, 
dès l’origine, les cercles de la sphère avoient été divisés en 360 
degrés, seroit-il présumable que les astronomes et les géographes 
se fussent réunis pour diviser l'équateur et les méridiens terrestres 
en 400000 ou en 300000 parties, et qu'ils eussent compliqué; 
par cet étrange moyen, toutes les opérations et les calculs qui 
devoient soumettre la description de la terre aux observations 
astronomiques ! 

Je ne puis le penser. Les nombres de 400000, de 300000 
et de 360000 stades, donnés au périmètre de la terre, me 
paroissent rappeler trois méthodes, ou plutôt trois essais, succes- 
sivement appliqués à la division du cercle en 400, en 300 et 
en 360 degrés {1). C'est de là, en effet, et des différentes sub- 
divisions de ces degrés, qu'on verra sortir les divers stades, les 
milles itinéraires et les autres mesures dont j'ai à parler., 


(1) M. Letronne pense que la division du εἰ qu'ils ne paroïssent pas en avoir fait usage 
cercle en 360 degrés futinconnue aux Grecs avant Hipparque. Journal des Savans, dé- 
avant la fondation de l'Ecole d'Alexandrie,  cembre 1817, pag. 747. 
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DES STADES ET DES MILLES ITINÉRAIRES 
PRIMITIFS. 


LA PLUS SIMPLE des divisions du globe de la terre, celle 
qui le partageoit en quatre par l'équateur et par un méridien, 
a dû être la première employée, de même que la division 
décimale de chacune de ces quatre parties en cent degrés, 
puis du degré en cent minutes, et de la minute en dix parties. 
Alors les centièmes de degré terrestre furent pris, comme on le 
verra, pour former les milles itinéraires, et les millièmes de 
degré pour former les stades : de sorte que la circonférence de 
la terre se trouva partagée en Aoo degrés et en 60000 stades. 

Ce mode de division, qui ne permettoit d’avoir en nombres 
entiers que la moitié, le quart du cercle, le cinquième, et leurs 
sous- multiples, fit imaginer ensuite de partager le cercle en 
300 degrés, pour qu'il fût en outre divisible par tiers, sixièmes, 
douzièmes, &c.* Ces degrés, d’un tiers plus grands que les pre- 
miers, furent divisés, comme eux, en cent et en mille parties ; et 
l'on ne compta plus, au périmètre du globe, que 300000 stades. 

Enfin, le nombre 360 offrant vingt-quatre diviseurs, et par 
conséquent encore plus de facilité dans les opérations, on fut 
porté définitivement à partager le cercle en 360 degrés; on les 
divisa comme on avoit fait jusqu'alors, et la circonférence de 
l'équateur eut 360000 stades. 

Telles durent être les origines successives des trois plus an- 
ciens systèmes métriques dont les élémens nous sont parvenus. 
Pour s’en assurer, il suffit de soumettre aux trois divisions pré- 
cédentes les 4ooo myriamètres atiribués par nos astronomes à 
la circonférence de la terre, et d’en extraire les différens résul- 
tats, sauf à justifier ensuite les valeurs qu'ils présenteront. 


ὌΝ ΌΠΩΣ 2 
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Sous ces divers aspects, 


4ooo myriamètres, divisés par 400, auroient donné, 


Metr. 


Pour chaque degré...... se eue sn ble ον εν νον. 100000, 000. 
Pour chaque centième de degré, ou pour le mille itinéraire. 1000, 000. 
Pour chaque millième de degré, ou pour le stade..... 100, 000. 


4oooo milles. 


Pour Ia circonférence de Ia terre, 
\ 400000 stades. 


4ooo myriamètres, divisés par 300, auroient produit, 


Métr. 
Pour/chaque deoré. τς κε τοῖς se ee CERN RaR 133333; 333- 


Pour chaque centième de degré, ou pour le mille itinéraire. 1333, 333: 


Pour chaque millième de degré, ou pour le stade..... 133» 333 


ὃ Γ 0000 milles. 
Pour Ia circonférence de Ia terre, 3 


300000 stades. 


4ooo myriamètres, divisés par 360, auroient fait compter, 


5. Mètr. 
Pour chaque deprét : 22.00 7424 Festin de τὺ 
Pour chaque centième de degré, ou pour le mille itinéraire. 1511, 111, 
Pour chaque millième de degré, ou pour le stade...,.. 111» 111. 


36000 milles. 


Pour Ia circonférence de la terre, 
360000 stades. 


Les résultats de ces réductions en mètres vont continuer de 
servir de bases pour l'évaluation des mesures, dans tous les 
systèmes métriques suivans. 


DES STADES ET DES MILLES SECONDAIRES. 


LES LONGUEURS des mesures précédentes restèrent fixes et 
indépendantes des trois différentes divisions du cercle; et quand, 
par la suite, le partage du degré centésimal en soixante minutes 
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eut prévalu sur l'ancien partage en cent minutes, il ne dérangea 
rien à ces mesures déjà consacrées par l'usage; mais ΠΠ en fit 
naître d’autres, de deux tiers plus grandes, que les écrivains de 
l'antiquité nous ont aussi transmises (1). 


ON vIENT de voir que le degré de 400 à la circonférence 
de la terre dut être de 100000 mètres; si lon divise cette 
somme par 60, on aura, 


Pour chaque soixantième , ou pour le mille itinéraire... . 1666", 667. 
Pour la dixième partie du mille, ou pour le stade...,... 166 , 667. 


24000 milles. 


Pour Ia circonférence de Ia terre, 
240000 stades. 


De même le degré de 300 ou de 133333", 333, divisé par 60, 
donnera, 


ῬΌΠΕ 16. mile ΡΠ ΠΟΥ ΤΠ δι οι οὐο, τὸ τ᾽ οὔτοι τι τοὐον οὐδὲν earale tee 1e Le eee ‘à τ 222, ὥρα, 
Pour le stade... ..... 0e 0%. + ... .ς“.. 222 9.222» 


Pour la circonférence dela terre, 


18000 milles. 
180000 stades. 


Et le degré de 360 ou de 111111", 111, divisé par 60, pro- 
duira, 

Pour 1e mille: itinéraire LAURE LRU QUI zac 1851", 65e. 

Pourderstades sil. soit M TE Dh ne ἡ 1,97.» θην 


21600 milles. 


Pour Ia circonférence de la terre , 
216000 stades. 


ENFIN, lorsque la division du cercle en 360 degrés de 60 mi- 
nutes chacun eut été généralement adoptée, il fallut propor- 
tionner le nombre des milles et des stades précédens à la division 


(ἢ) Suprà, pag. 507, 
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sexagésimale, sans rien changer à leur valeur; et c’est alors que 
Jon eut, pour chaque degré, 


111 milles 


du stade de 400000 à Ia circonférence de Ia terre. 
1111 stades 


Om \0[ = 
. . 


83. milles 3..: 14, stade de 300000, 
833 stades 3° 


du stade de 360000. 
1000 stades..... 


| 

᾿ 

10Q ΠΉΠΙ65.. . « «Ὁ. | 
| 

| 

| 


66 milles 3" du stade de 240000. 
666 stades +.. 
40 mailles 4€ du stade de 180000, 
s00 stades... , 
60 nulles, . du stade de 216000. 
600 stades..... 


_ On voit donc, comme je l'avois soupçonné, que les nombres 
rompus et les fractions qui expriment maintenant en milles et 
en stades la valeur du degré terrestre, proviennent des seules 
modifications d’une mesure primitive donnée en nombres ronds, 
et transportée ensuite dans les différens modes employés pour 
la division du cercle et la subdivision de ses degrés. 


x 


DE LA COMPOSITION DES SYSTÈMES MÉTRIQUES 
. 


ANCIENS. 


LE PLUS ANCIEN des systèmes métriques dont je viens de par- 
ler, avoit sans doute été précédé par des mesures de convention 
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prises dans les proportions du corps humain, comme l'indiquent 
les noms de doigt, de palme, de pied, de coudée, d'orgyie, qui 
se sont conservés jusqu'à nous. Mais le Tableau général qui ter- 
mine ces Recherches, fait voir que les auteurs de la mesure de 
-la terre, ceux qui en ont modifié les résultats, et ceux qui en 
ont composé des systèmes métriques, n'ont eu aucun égard à 
ces modules incertains et variables. [15 s'en inquiétèrent si peu, 
qu'ils les remplacèrent successivement par d’autres modules aux- 
quels ils donnèrent les mêmes noms, mais qui, devenus ou plus® 
grands ou plus petits, n'offrirent bientôt que des rapports éloi- 
gnés avec les objets qu'ils avoient dé$ignés auparavant. C’est 
ainsi que la coudée varia chez les anciens, depuis 2 $o millimètres 
jusqu'au-delà de 555, et l’orgyie depuis τ mètre Jusqu'à 2°, :, 
quoique l’orgyie semble avoir été calquée originairement sur la 
taille commune de l’homme. 

Les différens milles et les différens stades dont il vient d’être 
question, paroissent avoir été long-temps les moindres mésures 
astronomiques employées par les anciens, pour exprimer l'étendue 
des pays, des continens, et celle du globe entier. Mais, ces mêmes 
mesures étant trop grandes pour les usages ordinaires de la 
vie, il fallut les diviser et les subdiviser en différentes parties, 
pour les rendre applicables à l'agriculture, aux arts et au com- 
merce. Le mode suivi pour ces premières divisions a dû être 
analogue à celui qu'on avoit employé dans l'ancien partage du 
cercle, c'est-à-dire que le stade a dû commencer par être divisé 
en parties décimales; et, autant qu'il est possible d'en juger 
d'après l'ensemble et la forme des systèmes métriques qui nous 
sont parvenus, On ft, 


De Ia dixième partie du stade, la mesure nommée amma ; 
Et de Ja centième partie du stade, la mesure nommée orgyie. 
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Ensuite, 


La moitié de l’orgyie donna Ia double coudée, que j'appellerai verge; 

Le quart donna la coudée commune ou ordinaire; { 

Le huitième, la spithame; 

Et, dans cette hypothèse, le dixième de Ia spithame forma le doigt décimal. . 


Alors, 
δὲ La spithame étant de........ 10 doigts décimaux, 
La coudée ordinaire fut de...: 20; 
EENerPE, GENE SUCSNOUAE | 40; 
Lorsyiesdes hi Ac: 80 ; 
L'anma de: 0 in, us eus 800; 
Le stade, de......... de LA 8000; 


Le‘hille, de: NORME 80000. 

QuAND, par la suite, on voulut substituer à la division déci- 
male du stade une division duodécimale, telle qu'elle nous est 
parvenue, sans toucher aux mesures dont l'usage s'étoit établi, 
on ne fit que réduire d’un sixième la longueur du doigt décimal, 
pour le transformer en doigt duodécimal; et les mesures précé- 
dentes, sans changer de valeur, se trouvèrent composées, savoir: 


La spithame, de............ 12 doigts duodécimaux ; 


La coudée ordinaire, de...... ὙΠΟ 
ΤΑ perse, de: ele cheat 48: 
ΤΡ ποεῖν demie. HER - 96 ; 
End. "der" COPINE rer 960 ; 
Ebstdé] def ΤΑ ΕΗ ἃ οόοο; 
ΖΘ  Π|6; δ. δ ον πον ste 96000. 


CEPENDANT , en faisant disparoître les doigts décimaux, on 
ne renonça pas à suivre la progression décimale dans l'emploi 
du doigt duodécimal; mais, ses produits ne pouvant s'appliquer 

aux 
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aux mesures précédentes, on en créa de nouvelles, et l’on forma 


Le demi-pygon (1), de....... . 10 doigts duodécimaux ; “ 
Fe pygon; de Ὁ νον ὦν Δ 20; 
Éespassimple demi. 1 νιν ὡς 40 ; 
Léjpas double; de... 4.4.4. 1° 80 ; 
La calame, de..... τὰ AMEN a ἧΐς 160; 
FÉpIÈtRre de. eue alebialele ce τος 1600. 


Ces dernières mesures, intercalées parmi les précédentes, 
donnent la plus grande partie de celles que les anciens nous 
ont transmises. Les autres mesures n'entrent point dans ces 
séries : le condyle, le palme, le dichas, représentent le sixième, 
le tiers et les deux tiers de la spithame; la pygme vaut une spi- 
thame et demie; et le xylon, six spithames. 


NÉANMOINS, pour compléter les mesures, il faut rétablir, dans 
chaque système, le doigt décimal, qu'on en ἃ fait disparoître 
depuis que Îa division duodécimale à été généralement pré- 
férée. La proportion du doigt décimal au doigt duodécimal est 
de six à cinq; et l’on verra que le premier ἃ servi aussi à com: 
poser des mesures dont je parlerai dans la suite. 

Je rétablis également une autre mesure nommée Grand doigt 
par les Grecs (2), Once et Pouce par les Romains (3). Elle de- 
voit son origine au passage du doigt décimal, de la division du 
cercle en 400 parties, dans la division du cercle en 360 degrés ; 
de sorte que le grand doigt excédoit le doigt décimal d’un neu- 
vième , et le doigt Zuodécimal d'un tiers. 


(1) Cette mesure manque aujourd’hui manuscrits où le dichas est fixé à 10 doigts. 
dans la plupart des auteurs. C’est peut-être (2) Dioscorid. De historià plantar. 
le dichas , quoïqu’on le trouve plus souvent Lib. IV, cap. 89, pag. 279. 
évalué à 8 doigts. Mais Édouard Bernard (3) Plin. Lib, XV, cap, 26; lib. XX VIT, 
( De mensur, et ponderib. , pag. 195) cite des cap. 49. 


LE ἢ ἊΝ τὰ: 
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La propriété du grand doigt, qui le faisoit admettre dans les 
systèles métriques, étoit d'y offrir un point de comparaison, 
un élément commun, qui servoit à convertir réciproquement 
les mesures de l'un de ces systèmes en mesures des deux autres; 
parce que le grand doigt du stade de 400000, par exemple, se 
trouvoit être en même temps le doiïgt- décimal du stade de 
360000 et le doigt duodécimal du stade de 300000. Le grand 


doigt offroit un pareil avantage pour comparer entre eux les 


stades de 240000, de 216000 et de 180000. 

D'ailleurs, les multiples duodécimaux du grand doigt produi- 
sirent deux mesures très-usuelles, dont l'origine ne s’expliqueroit 
pas, si on ne la puisoit dans ce module: 

L'une est le pied, composé de douze grands doigts ou de 
douze pouces, qui répondent à seize doigts duodécimaux; 

L'autre'est la grande coudée, de vingt-quatre grands doigts, 
valant trente-deux doigts duodécimaux. 


Toures les mesures précédentes, et celles que fourniront 
les trois stades dont je vais parler, se trouvent réunies dans le 
Tableau général, ainsi que leurs väleurs dans chacun des sys- 
tèmes qu'il renferme. 


DES STADES ET DES MILLES TERTIAIRES. 


RECHERCHONS maintenant d'où provenoient les stades de 
270000, de 225000, de 250000 ou 252000, à la circonfé- 
rence de la terre, que je désignerai sous les noms de stade sra- 
lique, de stade du dolique syrien, de stade dir d’Ératosthène ; et 


TRE 
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voyons si les élémens dont ils se composent, permettent de 
rattacher leur origme-à celle des stades primitifs. 


STADE ITALIQUE. 


Parmi [65 anciens dont nous possédons les ouvrages, Cen- 
sorin est le seul qui ait nommé le stade italique, en disant que 
ce stade contenoit 625 pieds, et le stade olympique 600 pieds (x). 
Ce passage, rapproché de ceux de Pline (2), de Frontin (3), de 
Columelle (4), d'Isidore de Séville (5), qui tous donnent 
625 pieds ou 125$ pas au stade de huit au mille romain, a déja 
fait remarquer à plusieurs critiques que Censorin ne s'est pas 
aperçu quil parloït d'un même stade dont la valeur lui étoit 
donnée sous deux aspects, en pieds romains par les auteurs 
romains, en pieds grecs par les écrivains grecs; et qu'il assignoit 
précisément la même longueur aux deux stades dont il fait 
mention. La différence du pied romain au pied grec étoit connue 
depuis long-temps pour être de 24 à 25 : ainsi les 625$ pieds 
romains valoient 600 pieds grecs ou un stade olympique. 


LE MÊME PASSAGE renferme une autre erreur, qui n'a pas un 
rapport direct avec l’objet que je discute, mais qui sert encore 
à prouver que Censorin ne s'étoit pas fait une idée nette de 
la valeur des stades dont 1} vouloit parler : c'est lorsque, don- 
nant mille pieds de longueur au stade pythique, il semble le 
présenter comme le plus grand de tous ceux que les Grecs ont 
connus; ce qui seroit notoirement faux. ' 


Ὁ Censorin, De die natali, cap. 12, (4) Columell. De re rusticä , lib, Γ᾽, 
pag. 60. Cap: 1, pag, 570. 
(2) Plin. Gb, IT, cap. 2r. (5) Isidor. Hispalens. Origin, lib. XV, 


(3) Frontin, Expositio formar., pag, 20, cap. 15. 
— Anonym. pag. 221, Collect. Guesii, 
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Les méprises de Censorin me paroissent venir de ce qu'il a 
appliqué aux stades les différences qui appartenoient aux pieds 
dont il les compose. Ainsi, au lieu de donner 


600 pieds au stade olympique, 
625$ pieds au stade italique, 
1000 pieds au stade pythique, 


il me semble qu'il auroit dû s'exprimer de la manière suivante : 
Le stade.... employé par Pythagore, pour indiquer la distance de 


A 


la terre à chacune des planères. .. est celui qui contient 


Coo pieds du stade olympique, 
62; pieds du stade italique, 
1000 pieds du stade pythique. 


On voit en effet, d’après mon Tableau général, que 


600 pieds du stade de 216000 donnent le stade olympique de.. 185,185. 


625$ pieds du stade de 225000, mêmes pieds que ceux du 
mille romain (1), donnent également......... « +214 2 CBS 
1000 pieds du stade de 360000 produisent aussi..... 52 € HITS 
Et il en résulte, sans incertitude, que le stade employé par 
Pythagore étoit le stade olympique. Aussi trouve-t-on, dans 
Aulu Gelle (2), que, selon Plutarque, le plus grand dés stades 
connus dans la Grèce, au temps de Pythagore, étoit le stade 
olympique, et que ce philosophe s'étoit servi du pied de ce 

même siade pour évaluer la taille d'Hercule. 

On reconnoitra en même temps, que le stade pythique, loin 


d’avoir été l'un des plus grands stades, comme Censorin paroiît 


(1) Znfra, pag. 540, (2) Auli Gell. Voct, atic. lib, 1, cap,r, 
FES ET 
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lavoir cru, étoit au contraire l’un des plus petits, c’est-à-dire 
celui de 360000 à la circonférence de la terre; et ce fait s’ac- 
corde avec le passage de Pausanias où il est dit que, d’après 
un décret des amphictyons, les enfans seuls pouvoient disputer 
à Delphes le prix de la course, soit du dolique, soit du diaule 
ou stade doublé (1). - | 

AU RESTE, ces méprises nempêchent pas que Censorin n'ait 
eu au moins une idée confuse de l'existence d'un stade appelé 
iralique; et comme on trouve dans Héron (2) un pied #ralique, 
il n’est guère possible de douter qu'il n'y ait eu, sous la déno- 
mination de ce stade, un système métrique quelconque. 

Mais la difficulté est de savoir quel pouvoit être ce stade. 
I! me semble que le surnom qu'on lui donnoit, indique claire- 
ment qu'il étoit employé en Italie; et en effet, quoique les 
Romains eussent divisé leurs grands chemins en milles itiné- 
raires, on trouve des exemples qui annoncent que l'usage du 
stade s’est conservé en Italie jusque sous le Bas-Empire. 

Strabon, qui avoit séjourné à Rome, donne, pour la dis- 
tance de cette ville à celle d’Aricia, 160 stades (3), tandis que 
les Itinéraires la fixent à 16 milles (4). 

Et la traversée d'Aulon à Hydruntum est marquée, dans Ffti- 
néraire de Jérusalem, à 1000 stades, qui font, dit l'auteur, 
100 milles (s). | 

Ainsi le stade dont parlent ces écrivains, étoit de dix ἃ 
mille romain. J'ai évalué ce mille, dans mon premier Mémoire, 
à 760 toises 7 pouces 8, 16 lignes, qui représentent 1481, 48: : 
le stade italique étoit donc de 148", :48, ou de 750 au de- 
gré, ou de 270000 à la circonférence de la terre; et c’est sous 


Pausan. Phocic, cap, 7, pag. 814, (4) Antonini August. Zrinerar. pag. 107, 
Ænfrà , pag. 554, 558. — Itinerar. Hierosolymitan. pag, 612, 


(1) 
(2).1 
(3) Strab. Zib, V, pag. 229. (5) Itinerar, Hierosolymitan, pag. 609, 


I 
2 
3 
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cette dernière indication qu’on le trouvera dans le Tableau 
général. 

NÉANMOINS, pour que l'exactitude de ce stade ne soit pas 
contestée, il faut qu'il puisse se rattacher par ses élémens à 
lun des stades primitifs; et il sy rattache en effet, puisque, 
d’après le Tableau général, on voit que c'est en prenant le grand 
doigt du stade de 360000, pour en former le doigt duodé- 
cimal du stade de 270000, ou, ce qui revient au même, en 
prenant la grande coudée de 32 doigts du premier, pour en 
faire la coudée commune de 24 doigts du second, que l'on a 
composé ce dernier système. 

D'un autre côté, tous les anciens ayant comparé le mille 
romain à huit stades olympiques de 216000, il falloit que ces 
stades fussent plus longs d’un quart que le stade italique : or, 
si aux 148", 48 précédens on ajoute un quart, on aura juste, 
185,185, qui, dans le Tableau général, représentent la valeur 
du stade olympique. Ainsi tout concourt à prouver que le 
stade italique et le mille romain avoient aussi pour base une 
partie aliquote de la circonférence de la terre. 


STADE PU" DOLrTQUE SPRIEN: 


_ Jusqu'à PRÉSENT les modernes qui ont parlé des doliques, 
les ont considérés simplement comme désignant des carrières 
de différentes longueurs, qu'on avoit à parcourir dans les jeux 
publics de la Grèce; mais on verra dans la suite que les doliques 
étoient de véritables milles itinéraires. 

Je ne parlerai ici que du dolique syrien donné par Saint 
Épiphane pour être de douze stades; et quand il sera question 
des systèmes métriques rapportés par cet auteur, Je montrerai 
que le stade dont il compose le dolique, étoit le stade italique. 


πὶ 
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Orse viens de dire que ce stade étoit de 148", 148 : si on 
le multiplie par douze, on a 1777", 778 pour le dolique syrien ; 
et si on le divise par dix, comme tous [65 autres milles, pour 
en extraire la valeur du stade qui lui est propre, on aura 
177%, 778 : Ce stade sera contenu 625 fois dans le degré, ou 
225000 fois dans la circonférence du globe. 

De plus, le doigt duodécimal, ou, si lon veut, la petite 
coudée de ce stade, ayant respectivement la même valeur que le 
grand doigt ou la grande coudée de celui de 300000 (1), on 
voit que le stade. du dolique syrien étoit une simple modifi- 
cation de cet ancien système, et que tous ses élémens offroient 
des parties aliquotes du degré terrestre. 

Mais on demandera des preuves de Fexistence de ce stade, 
qu'aucun auteur moderne ne paroît avoir aperçu; elles se pré- 
senteront dans la suite : je me borne ici à un seul exemple tiré 
d'un passage de Strabon, qui n'a pas encore été bien expliqué. 

Ce géographe, en parlant de la voie Egnatia, qui se pro- 
longeoit dans la Macédoine et dans la Thrace, dit : « Cette 
» route est mesurée par des pierres milliaires, et comprend un 
» espace de 535$ milles. Si, comme on le fait ordinairement, 
» on évalue le mille à huit stades, on aura 4280 stades; mais, 
» si lon suit le calcul de Polybe, qui ajoute deux plèthres ou 
» un tiers de stade pour chaque mille, il faudra compter 178 
stades de plus (2). » 

Le stade de huit au mille, dont parle Strabon, est le stade 
olympique; et lévaluation du mille à huit stades et un tiers, 
donnée par Polybe, est d'autant plus remarquable, qu'en dé- 
crivant la route suivie par Annibal, depuis la Nouvelle-Car- 


ÿ 


(1) Voyez le Tableau général, colonnes II (2) Strab. lb, VII, pag. 722. 
et VIS 
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thage jusqu'au Rhône, l'historien grec observe que cette route 
est bordée de pierres milliaires placées de huit stades en hui 
stades (1). Ainsi Polybe connoissoit la proportion du mille 
romain au stade olympique; il n'est donc pas possible de 
prendre son autre évaluation pour une méprise, et il faut re- 
connoître que le stade de huit au mille romain et celui de 
huit et un tiers étoient des stades différens (2). 3 
En eflet, le mille romain étant de 1481”, 48. (2), si on le 
divise par huit et un tiers, on aura, pour le stade indiqué par 
Polybe, 177", 778, et c’est précisément celui du dolique syrien. 
Je reviendrai d'ailleurs sur cet objet; et je montrerai des 
traces multipliées de l'emploi de ce stade à des époques très- 
différentes, avant et après le siècle de cet historien. 


STADE DIT D ÉRATOSTHÈNE. 


ÎL ME RESTE à parler du stade qu'on attribue ordinairement 
à Ératosthène:; et, sans m'arrêter à faire voir que l'opération 
décrite par Cléomède (4), et qu'il semble prêter à cet ancien, 
pour obtenir une mesure de la terre, n’offriroit, dans ses bases, 
que des suppositions fausses, je me borne à chercher si ce stade 
de 250000 ou de 252000 à la circonférence du globe peut 
se rattacher par quelquune de ses parties à lun des stades 
primitifs. 

Le stade de 252000 ne présente rien dans ses subdivisions 
dont on puisse se servir pour le comparer à ces anciens stades. 
Mais, d'après le Tableau général, le doigt duodécimal de celui de 


(1) Polyb. Æistoriar, lib, 111, $. 29. (3) Supra, pag, s17, et infra, pag. 540. 
(2) Voyez, pag. 540, le système métrique (4) Cleomed. #Meteor, lib, 1, cap. 10, 
des Romains. pag, 52-55. 


250000 


"re 
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250000 se trouvant égal au doigt décimal du stade de 300000, 
on voit que cest avec les multiples de ce dernier élément 
qu'on a formé le nouveau stade de 160 mètres, ou de 694 + 
au degré. Il est probable, d'ailleurs, que c'est pour éviter ce 
nombre fractionnaire qu'on a ensuite supposé ce stade de 700 
au degré, ou de 252000 à la circonférence de l'équateur. 

En prenant le doigt décimal du stade de 300000 pour en 
faire un doigt duodécimal, et en le multipliant 9600 fois au 
lieu de 8000 fois (1), il en est résulté un stade plus grand 
d'un cinquième que celui de 300000, et qui ne se trouvoit 
plus compris que 250000 fois dans le périmètre de la terre. Ce 
nouveau stade, employé isolément, pouvoit offrir des résultats 
exacts dans la réduction des mesures en degrés, ou des me- 
sures prises avec d'autres stades, pourvu que l'on tint compte 
de la différence des modules. Mais Ératosthène ne s’est point 
douté de, l'inégalité de ces stades ; il les a confondus, et cette 
méprise est la cause des erreurs qu'il a commises dans la déter- 
mination de ses longitudes, en publiant son système géogra- 
phique. Il est facile de s’en assurer. 


LoRSQUE j'ai réuni Îles mesures employées par cet ancien, sous le 
trente-sixième parallèle (2), pour établir la longueur du continent, 
depuis le cap Sacré de fIbérie jusqu'à Thinæ, j'aï fait voir qu'il éva- 
luoit cet intervalle à 71600 stades de 700 au degré dun grand 
cercle de la terre; qu'il en concluoit 126° 25° ς7 de différence 
en longitude, et qu'il se trompoit es plus d'environ vingt degrés. 

J'ai montré aussi que ces 71600 stades étoient de 300000 à la 
circonférence du globe, ou de 833 + au degré, et que, réduits au 
parallèle précédent, ils bornoient la distance de ces lieux, comme 


(1) Supra, pag. 512, du premier volume de Strabon ; ou dans mes 
(2) Observations préliminaires, pag. xlvij Recherches, tom. IV, pag. 270. 


V. Vvv 
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le font nos observations modernes, à............ 106° 12° 6" 
En substituant au stade de 833 = celui de 604 +, 

Ératosthène auroit augmenté cét intervalle d'un cin- 

quième ou de..... ἐν μον abs Ent: do ANR 


étikauroit fixé Phone: ai SONDE NES NA RES 
Mais, pour éviter la fraction et pour arrondir le 
nombre de ce dernier stade, il Fa porté à 700, en 
laccourcissant de τὶς: il faut donc soustraire de cette 


grâduationt: μος ἐπῆν με δ αὐ τ 10 Ὁ ΕΥ̓ TAROT I. ©. 41. 


Ἱ μόνο δ ρωσεν, ES NET ONE ER En 


Et cest, comme je viens de le dire, [a distance que cet ancien sup- 
posoit entre le méridien du cap Sacré et celui de Ζ μα. D'où ül 
suit que Île stade employé par Ératosthène n’étoit pas Îe résultat d'une 
nouvelle mesure de Îa terre, maïs seulement une combinaison par- 
ticulière aux Égyptiens, d’une portion du stade de 300000, dont il 
n'a pas su distinguer la valeur; ce qui montre encore que, chez ces 
peuples, l'usage du stade de 252000 avoit précédé Fépoque de fa 
conquête des Macédoniens. 


Je place néanmoins le stade de 252000 avec celui de 250000 
dans le Tableau général, parce qu'il est quelquefois utile de les 
consulter l’un et l'autre, pour se rendre compte des mesures 
employées par les géographes de l'École d'Alexandrie. 


PREUVES DES ÉVALUATIONS PRÉCÉDENTES. 


VoizA donc neuf stades et neuf milles itinéraires qui ont 
incontestablement pour base un seul et même type primitif, com- 
biné, modifié de différentes manières. Dès-lors on conçoit que, 
si l’on parvient à connoître exactement la valeur de l’un de ces 
stades ou de l’un de ces milles, ou seulement de l'une des 


MR. 
—_ - 
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portions dans lesquelles ils se subdivisoient, on aura la valeur 
de tous les autres avec une égale précision ; et la recherche des 
mesures de longueur employées par les anciens se trouvera 
considérablement simplifiée. 

Pour justifier les évaluations que j'ai données jusqu’à présent, 
et pour montrer que les mesures contenues dans mon Tableau 
sont conformes à celles que les anciens ont employées, je crois 
pouvoir rappeler avec confiance les résultats des travaux qu'ils 
ont exécutés bien avant l’époque de la fondation de l’École 
d'Alexandrie, pour fixer dans le sens des longitudes, la dis- 
tance des principaux lieux de la terre : opération si difücile, 
que cest depuis un siècle seulement que les nations les plus 
instruites de l'Europe ont pu commencer à s'en assurer; encore 
est-il douteux que, pour certaines positions, elles aient mieux 
réussi que les anciens. Quoi qu'il en soit, pour épargner au 
lecteur la peine de recourir à mon premier Mémoire, Je répé- 
terai ici le tableau de ces distances. | 


PRINCIPAUX PoiNTS dont les distances en Longitude ont été observées 
par les Anciens. 


DISTANCES 


DÉNOMINATION PRET PR M: ner) RM PAS RNCES 
4 


FN STADES|EN βεσβέβίεν DEGRÉS ou 
de 

8 , 

33 : 

au Degré. 


sauces | cms | ere 


sous le 36.° selon ae 


parallèle, Ics Modernes. 


d 
Du cap Sacré au détroit des Colonnes d'Hercule..| 2000 » 7e 3: 


Du cap Sacré au détroit de Sicile . 10. 24. 
Du détroit des Colonnes à Rhodes | ν 4. 33° 
Du cap Sacré à Issus 056: 44. 
Du cap Sacré aux Portes Caspiennes 42: 61. 
Du détroit des Colonnes aux sources de l’/ndus. . .| 52600 τα Τῆς A 


Du cap Sacré à Thinæ "F2. 106. 
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Et l’on voit à quelle précision les anciens étoient parvenus, 
puisque la distance qu'ils avoient fixée entre le méridien du 
cap Sacré ou de Saint-Vincent du Portugal, et le méridien de 
Thinæ ou Tana-sérim, dans le royaume de Sian, diffère seu- 
lement de 14 minutes $4 secondes de nos observations mo- 
dernes, c'est-à-dire de quatre lieues sur 1722 lieues marines 
prises en ligne droite; tandis qu'à des époques très-postérieures 
Ératosthène s’est trompé er plus de 327 lieues: Ptolémée, de 
1190 lieues; et que toute l'Europe se trompoit encore, au 
commencement du siècle dernier, de plus de 4oo lieues sur 
le même intervalle. | 
- I me paroît donc impossible de nier l'exactitude du stade 
de 833 + au degré, ou de 300000 à la circonférence du globe; 
et, par une conséquence nécessaire, l'exactitude des autres 
stades ne peut être contestée, puisqu'ils reposent tous, comme 
celui-ci, sur une même base astronomique. 


MAINTENANT je dois montrer que les mesures usuelles des 
anciens dérivoient de la longueur des stades, et qu'elles en 
offroient des subdivisions plus ou moins grandes. Pour s’en 
assurer, il sufhra d'examiner le petit nombre de monumens 
authentiques qui présentent immédiatement le module d'une 
mesure ancienne. à 

J'ai dit (1) que le milieu entre dix mesures du pied romain 
donnoit 131 lignes -7 de notre pied de roi, ou 0”, 29681150. 

Si lon multiplie ce nombre par $ooo, on aura, pour le 
mille romain composé de 5000 pieds, 14817, 405750, Εἴ pour 
sa dixième partie ou le stade italique, 1487, 14575; Ce qui ne 
diffère de l'évaluation présentée dans mon Tableau général, 


(1) Observat. prélim. et génér, pag, lxj ; ou dans mes Recherches, rom, IV, pag. 757. 
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pour le stade de 270000, que de 0”, 07573, Ou 3 lignes +, sur 
une longueur d'environ -76 toises. | 

J'ai dit aussi que le frontispice du Parthénon d'Athènes, sur- 
nommé Âecatompedon, parce que sa longueur étoit de cent 
pieds grecs, avoit été mesuré, et trouvé de 95 pieds de roi 
Juste, ou de 30", 859743. 

Ce nombre multiplié par six pour compléter la valeur du 
stade, toujours composé de 600 pieds (1), donne 185, :58458 
pour le stade olympique, ou de 216000, et diffère d'avec 
mon Tableau, seulement de 0",c:67:7, ou de moins d'un pouce 
sur 95 toises de longueur. 

Dans le même Tableau, le pied de ce stade est de οἷ", 308642 : 
selon la mesure prise sur les lieux, il seroit de 0°, 08597, c'est- 
àä-dire, plus court de 0", c4; ou d'un cinquantième de ligne. 

Ces différences sont trop légères pour qu’elles puissent faire 
naître des difficultés, surtout si lon se rappelle ce que j'ai 
dit (2) sur les incertitudes que laissera toujours la méthode de 
conclure de grandes mesures d’après l'agrégation d’une multi- 
tude de petits élémens problématiques. 


Mais une découverte qu’on doit à M. Girard, celle de la 
coudée du nilomètre d'Éléphantine, dont il se sert pour com- 
poser des mesures qui ne s'accordent pas avec les miennes, 
demande que je m'y arrête un instant. 

Cet habile ingénieur a vu, sur les murs de ce monument, 
les traces de plusieurs coudées anciennes, dont il a déduit une 
coudée moyenne de $27 millimètres; il la multiplie 4oo fois 
pour en former un stade de 210", 78, et il évalue d’après cette 

. 


(1) Auli-Gell, Voct, attic. lib. I, cap.r, ou dans mes Recherches, tom. 1 Κ᾽, pag. 290, 
Pas: 5% 291. 
(2) Observat, prélim. et génér. pag. 11); 


$26 SYSTÈMES MÉTRIQUES 


base toutes les mesures indiquées par Héron (1). Ce stade 
auroit été contenu environ $27 fois dans le degré, et 189755 fois 
dans la circonférence de la terre. 

Je ne trouve dans l'antiquité rien qui rappelle un stade 
semblable; et comme ses élémens ne le rattachent à aucun des 
stades dont j'ai parlé, je soupçonne quelque méprise dans l’em- 
ploi qu'a fait M. Girard de la coudée d'Éléphantine. 

L'erreur consisteroit à avoir pris cette mesure pour Ja 
coudée de vingt-quatre doigts d’un stade inconnu, tandis que la 
coudée d'Éléphantine offroit celle de trente-deux doigts du stade 
égyptien de 700 au degré ou de 252000 au périmètre du globe; 
et dès-lors les 5.27 millimètres devoient être multipliés par 300, 
et non par 400, pour produire la valeur du stade. 

Dans mon Tableau (2), la coudée de 32 doigts, ou de 
300 au stade dont je parle, est de οἷν, ;2o101 : elle diffère seule- 
ment de deux millimètres de celle de M. Girard; et cette difié- 
rence, en la supposant réelle, ne produiroit que 0”, 65°, ou un pied 
onze pouces trois lignes, de plus ou de moins, sur la longueur 
du stade. F 


UNE AUTRE MESURE fort importante confirme mon opinion 
sur la coudée d'Éléphantine. 

Pline, d'après les renseignemens qu'il avoit recueillis, donne 
à la base de la grande pyramide 883 pieds (3). 

MM. Le Père et Coutelle (4) ont retrouvé les mortaises 
creusées dans le rocher pour retenir les pierres angulaires du 
revêtement de cette pyramide : ils ont mesuré l'intervalle des 
angles, et l'ont reconnu de 232”, 66. 


(1) Girard, Mémoire sur le niloMètre de  colonneIX, 2, la grande coudée de 300 au 
l’ile d'Éléphantine, dans la Description de stade de 252000. 
l'Egypte, tom. 1, pag. ς - 48, Antiquités. (3) Plin. Gb, XXX VI, cap. 17. 

(2) Voyez, dans le Tableau général, (4) Mémoire de M. Girard, pag, 29. 
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Dans mon Tableau général, le pied du stade de 252000 est 
de 0°",264550; si on le multiplie par 883, on ἃ 233", 57650, Εἴ 
c'est, à moins d’un mètre près, la mesure précédente. Ainsi 
le pied indiqué par Pline est bien le pied de seize doigts ou la 
six-centième partie du stade de 252000, et non une spithame 
de douze doigts, comme le veut M. Girard; et ce pied se trou- 
vant étre en même temps la demi-coudée d'Éléphantine, il 
s'ensuit que cette coudée est celle de 32 doigts. 


LA MESURE de Pline et l'évaluation que j'en déduis se trouvent 
encore fortifiées par le témoignage de Philon de Byzance, qui 
donne six stades de circonférence à cette pyramide (1). 

Sa base, comme on vient de le voir, étant de 232”, 6678, si 
on la quadruple, on ἃ 930", 612 pour la circonférence; et cette 
somme, divisée par six, porte le stade indiqué par Philon à 
155 "y119 : C'est, à trois mètres et demi près, le stade égyptien 
de 252000, tel qu'on le trouve dans le Tableau général. 


JE METS donc au nombre des preuves qui justifient mes éva- 
luations la mesure prise par M. Girard, quoique nous en tirions 
chacun des résultats fort différens. Je dirai dans la suite pour- 
quoi la coudée de 32 doigts a été employée dans le nilomètre 
d'Éléphantine; j’expliquerai l'usage des divisions que M. Girard 
y ἃ trouvées , et qui lui ont fait croire que les anciens avoient 
eu des coudées de sept palmes. 

} 

JE NE CONNOIS ΡΑ5 d'autres mesures positives dont la com- 

paraison puisse servir dans cet examen. Mais, comme on ἃ vu 


(1) Philo Byzant. De septem orbis miraculis, apud Jacob, Gronov. in Thesaur, Græcar, 
antiquitat, tom. VIII, pag. 2660. 
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tous les stades dont j'ai parlé sortir d’un module commun, il 
sufhisoit d'un seul exemple pour constater, 


1. Qu'il y eut une époque dans l'antiquité où l'étendue de 
la circonférence de la terre et [4 valeur de ses degrés ont été 
connues avec une très-grande précision; 


_2.° Que les différens systèmes métriques que les anciens nous 
ont transmis, ont eu pour base une des parties aliquotes de 
cette circonférence ; 


3.5 Que le système de division du cercle en άοο degrés, 
renouvelé par nos astronomes, et les opérations qu'ils ont 
faites pour déterminer la valeur du degré moyen de la terre, 
confirment l'exactitude des mesures anciennes, et achèvent de 
prouver qu'il est possible de les ramener à un type primitif. 


SECONDE PARTIE. 


SECONDE PARTIE. 


SYSTÈMES MÉTRIQUES IRRÉGULIERS. 


Je vs de considérer les principaux systèmes métriques an- 
ciens dans leur ensemble et dans leur première régularité; Je 
parlerai maintenant de ceux qui, d’après le mélange des me- 
sures dont ïls sont composés, annoncent une origine posté- 
rieure. C'est dans la comparaison des milles itinégaires, des 
parasanges ou des schœænes, avec les stades, que l'irrégularité 
de ces nouveaux systèmes se fait sur-tout remarquer ; mais on 
reconnoît bientôt que ces mesures hétérogènes se rattachent 
toutes aux bases que’ j'ai indiquées. | 

On a vu les milles avoir une origine commune avec celle 
des stades, et dériver comme eux des différentes modifications 
d'une seule mesure de la terre (1). Les milles contenoient tou- 
jours dix stades des systèmes auxquels ils appartenoient; chaque 
stade étoit composé de cent orgyies : ainsi mille orgyies for- 
moient le mille itinéraire, et lui ont fait donner le nom qu'il 
a porté dans Ja suite. L'usage de cette mesure paroït aussi an- 
cien que celui du stade : on la trouve employée chez#les 
Hébreux dès le temps de Moyse (2); on laperçoit chez les 
Grecs dès le temps d'Hérodote, quand il évalue les distances 
en milliers d'orgyies, et principalement lorsqu'il compare 


100000 orgyies à...... 1000 stades (3), 
1110000 \Orgyies à... 11100 stades, 
330000 orgyies à...... 3300 stades (4); 


car il est facile de reconnoître que le mille itinéraire de dix 


(1) Supra, pag. 508, 509, sro. (3) Herodot. Lib, IV, $. 41, pag. 298. 
(2) Numer. cap, 25, vers. 4, 5. (4) Herodot. ἐϊ, 177, ἢ. ὅς, 86, p. 200, 701, 
V. X xx 
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stades, ou de mille orgyies, se trouve implicitement énoncé 
dans ces mesures, puisque c'est comme si l’auteur avoit dit que 


La première éroit /del.!. . 2.4 4 FLE 100 milles ; 
La seconde, def 15112, τῆν NE RON 1110 milles; 
Éastrotsième; der LASER "2107300 πΠΉΠ|68. 


LA 


I a donc pu exister autant d'espèces de milles que de stades 
différens,; et si les Grecs nous ont transmis moins de distances 
dans l’une de ces mesures que dans l’autre, c’est sans doute 
parce quelle peu d’étendue de leur territoire leur avoit fait 
préférer, dès les premiers temps, l’usage des petites mesures à 
celui des plus grandes. 


: 


LE BESOIN d'exprimer Îles distances par'le temps qu'on em- 
ployoit à les parcourir, paroît avoir fait imaginer le schœne ou 
la parasange, qui me semblent être la même mesure énoncée 
quelquefois en stades ou en milles de modules différens (1), 
comme on le verra bientôt. Cette mesure, selon toute appa- 
rence, indiquoit l'espace qu’un homme, dans une marche ordi- 
naire, pouvoit franchir pendant la durée d’une heure. La pa- 
rasange fut composée originairement de 30 stades ou de trois 
milles itméraires; et il est possible qu'il y ait eu autant de pa- 
rasanges diverses que d'espèces de stades et de milles. 


(1) On trouve le schœne évalué La parasange est également évaluée 
à 30 stades par Artémidore, Pline, à 30 stades par Hérodote, Artémidore, 
Ptolémée et Héron; Strabon et Héron; 
à 40 stades par Ératosthène, Théo- à 40 stades par Strabon; 
phane et Strabon; 
à 60 stades par Hérodote, Artémidore a 60 stades par Strabon. 
et Strabon. 


Voyez Herodot. lib, IT, $. 6, — Strab. lib. XI, pag. 518, 520; lib. XVII, pag. 804, 817, 
— Plin, Gb, V, cap, 11; lib, AIT, cap. 30. — Piolem. Geograph, lib, 1, cap. τι, 


.- 
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TANT QUE les systèmes métriques ne furent pas mélangés, 
la réduction des stades en milles et des milles en stades, ou de 
ces mesures gn parasanges, n'ofirit aucune difficulté. Mais lorsque, 
par des émigrations successives, par des conquêtes, ou par 
d’autres événemens, les mesures d’une contrée furent transpor- 
tées dans une autre; quand un peuple qui se servoit d’un stade 
quelconque, vint habiter un pays où [65 distances étoient comp- 
tées en milles composés d’un autre stade, l'emploi simultané de 
ces mesures hétérogènes obligea d'en déterminer les rapports, 
et de là sont venues les distinctions, si embarrassantes aujour- 
d'hui, de ces milles comparés, tantôt à sept stades, tantôt à sept 
stades et demi, à huit stades, à huit stades et un tiers, à dix 
stades, à douze stades (1), &c. 

Pour reconnoître ces mesures et apprécier leurs valeurs, il 
faut observer que les différens milles dont il est question étoient 
composés de dix stades, comme tous les autres, et que, s'ils 
paroissent en contenir plus ou moins, c'est qu'ils se trouvent 
comparés à des stades ou plus petits ou plus grands que ceux 
des systèmes auxquels ils appartenoient. 

Ainsi, par exemple, dans le mille de sept stades, la différence 
numérique des stades du mille aux stades indiqués étant de 


(1) On trouve le mille évalné Photius, Suidas, le Périple du 
Pont - Euxin, le Scholiaste de 


à 7 stades dans Procope, Saint Épi- Don Joe. 
1É729 °) 


phane, Moyse de Chorène, Hésy- 


chius, Suidas, &c. Le Scholiaste à 8 stades dans Polybe, Strabon, Vi- 
de Lucien {ad Icaromen. ἢ. 1, truve, Columelle, Frontin, Pline, 
com. IT, pag, 751) , après avoir dit Suidas, &c.; 

que le mille est de 7 stades, ajoute: à 8 stades + dans Polybe et Julien d’As- 
Quelques auteurs plus anciens veu- calon; 

lent qu’il soit de dix stades ; ἃ 10 stades dans Strabon, l’Itinéraire 


de Jérusalem, le Scholiaste de 


Lucien (LL. ); 


ἃ 7 stades 2 dans Plutarque, Dion- 
Cassius, Saint Epiphane, Julien : 
d’Ascalon, Héron d’Alexandrie, à 12 stades dans Saint Epiphane. 


X xx 2 


ς᾽ SYSTÈMES MÉTRIQUES 


10 à 7, la différéhce des longueurs devient comme 7 à 10; et cette 
proportion étant celle du stade de 360000 au stade de 252000, 
il s'ensuit, d'après le Tableau général, que le mille composé 
de sept stades du second système doit être de 1111%,1171, qui 
présentent exclusivement la valeur de dix stades du premier. 

LES Dix STADES contenus dans ce Tableau pourroïent fournir 
quarante combinaisons de ce genre, sans les additionner autre- 
ment que de demi-stade en demi-stade, et sans augmenter le 
nombre des milles que présente le même Tableau. Mais, comme 
il est très-vraisemblable qu'on n’a pas fait usage de toutes ces 
variétés, je me bornerai à offrir celles qui se rapportent aux 
passages des auteurs que nous possédons. Ainsi, 


7 Stades de.... 252000 valent un mille ou 10 stades de... 360000. 


300000 0100 00 00 δον .ο 4eoo0o. 


FOODE LA UNE 2e, E τ ποτ 
7 Stades + de. ts. 3 

22, FOOD He c'e ct τνοῖς se 00 + NRC 

LOOOBO NU es Mk ce see EE “ss. 240000: 

ἤθε ΡΝ ἢ τ π᾿ ς 09... 
8 stades de. “",τὄροθ LE UE RES SO PPT ἐκ} 1." 270000. 


1BODOD CPL te RL ee EE senc ele sens 225000. 


2SDB0D 4. MRC τς Ὁ ΟΥΣΕ ΜΗ ... 300000. 
De θῶ 3. - LS CRE NERO RAR ΣΕ :.. 270800. 
LÉCOBD 000 dE Ne QU D IEEE LH 0 OGO. 


8 stades + de.. 


600607. ἐκ οἰ το DE GNU RME τον ἐν 300000. 


300000 τατον ΣΉ ον 2$0000. 


12 stades de,... 
27000044 46.20 7000 Die 226000: 


216000 ἐς 4: LE COMENT OR 


Ξ 260000 τι τως: πος ποτ στ... 


οὐ 
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. 3 
Ou, si l'on veut, } 


Un mille du stade de..... -360000 vaut 7 stades de..... 252000. 


&ooooo vaut 7 stades + de ... 300000. 


3 ὁ ON MR MMRTIRMENERT. 270000. 
Un mille des stades de...\| :00000 ...... SACS MR: Wrakoco. 
2AOOGORE a ἐς μον να ΤΡ ΠΟΤ 180000. 
300000 vaut 8 stades de...... 240000. 
Un mille des stades de, ..{ 270000 ...,......:...,,.. 216000. 
PROC LUE COM UE ον νι Ίϑοοοο, 


360000 vaut 8 stades + de.... 300000. 


TN TT, 


5390 Ce Cote true dE ULB 50000e 
Un mille des stades de... :,0000 ............. ΠΣ Goo. 
AMHÉCOQN Le ML ee AI *., 180000, 


300000 vaut 12 stades de..... 360000. 


CRC ES ::... 1300000. 


Un mille des stades de... 22500007. PANTIN RUN DS 270000. 


: ϑιϑοθοὺ ie hit Safe A pt Et 216000. 

D'après ces rapprochemens, les milles composés de 7 stades +, 

de 8 stades, de 8 stades + et de 12 stades, pouvant appartenir 

à différens systèmes, laissent de l'incertitude dans le choix de 

celui où l’on devra les placer; mais des circonstances acces- 

soires, dont je produirai des exemples, aideront à lever ces 
incertitudes. 


ΤΑΙ ANNONCÉ (1) que les doliques étoient aussi des milles 
itinéraires. Pour s’en convaincre, il sufht de considérer que les 
différens doliques dont la longueur nous est donnée par Îles 


(1) Suprà, pag. 5r8. 
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anciens, sont tous composés d'un nombre fixe de stades, et 
que ce nombre est quelquefois pareil à celui des stades qui 
forment les milles du tableau précédent; de sorte que le nom 
de dolique et celui de mille semblent avoir une signification 
identique. On trouve en effet le dolique évalué, par quelques 
auteurs, à 7 stades; par d’autres, à 12 stades, à 20 stades et 
même à 24 stades (1). Les deux premiers doliques offrent visible- 
ment les mêmes valeurs que les milles de 7 et de 12 stades dont 
il vient d'être question; et, en suivant la même méthode d’éva- 
luation, je trouve que le dolique de 20 stades devoit être 
composé de 20 stades de 360000, qu'il valoit 2222°,::, et 
qu'il représentoit le mille de dix stades de 180000 (2). Quant 
au dolique de 24 stades, comme il surpasseroit en longueur tous 
les milles connus, il est vraisemblable qu'il contenoit 24 stades 
olympiques de 216000 ou 4444“, με, et qu'il désignoit la 
parasange de 30 stades de 270000 ou trois milles romains (3). 


IL FAUT attribuer encore au mélange des mesures, causé par 
celui des peuples, l'évaluation de la parasange à quarante stades 
ou quatre milles, celle qui la porte à soixante stades ou 
six milles, et celle qui la compose de stades et de milles étran- 
gers les uns aux autres. Chaque système métrique n'ayant eu 
d'abord qu'une seule parasange de 30 stades, la plupart des 
autres combinaisons ont eu pour objet d'indiquer une mesure 
au moyen de laquelle des systèmes différens pouvoient se 


(1) Le dolique est évalué pide, dans celui de Lucien et 


à 7 stades dans le Scholiaste d’Aristo- dans le Lexique de Zonaras; 


phane, dans un Scholiaste de 
Xénophon et dans Suidas; 


à 24 stades dans Suidas. 

; (2) Voyez le Tableau général. 
à 12 stades dans Saint Epiphane; (3) Voyez le Tableau général, colonnes 
à 20 stades dans le Scholiaste d’'Euri- Viet VII. 


* 
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comparer et s'assimiler, en permettant d'introduire dans lun 
la parasange de autre. Ces intercalations n'offrent souvent que 
la répétition d’une même mesure qui passe dans deux ou dans 
trois systèmes, sans changer de valeur, quoiqu'elle y paroisse 
Hans d'un nombre de stades ou de milles plus considérable 
qu'auparavant. C'est ainsi 

Que les parasanges de 30 stades ou de 3 milles des systèmes 
de 300000 , de 270000 et de 225000, furent également 
celles de 4o stades ou de 4 milles des systèmes de 400000, 
de 360000 et de 300000; 

Que la parasange de 4o stades de 180000 dewint celle de 
60 stades de 270000; 

Et que la parasange de 30 stades de 180000 fut àla-fois celle 
de 4o stades de 240000 et celle de 60 stades de 360000 {1}. 

En multipliant ainsi les parasanges ou les schœnes dans plu- 
sieurs systèmes, on paroît avoir été conduit à les multiplier 
dans les autres, et à donner à chacun trois parasanges régu- 
lièrement composées de 30, de 4ο et de 60 stades, ou de 3, 
de 4 et de 6 milles itiméraires. 

ENFIN c'est en voulant amalgamer éiserbie des stades et des 
milles pris dans des systèmes différens, que la parasange s’est 
trouvée répondre quelquefois à 30 stades d’un système et à 
4 milles d’un autre; et aussi à 4ς stades et à 6 milles, comme 
on en verra des exemples dans la suite. 

On trouve dans Pline une combinaison du même genre, qu'il 
importe d'éclaircir; c’est lorsqu'il dit : « Le schœne, selon 
» Ératosthène, est de quarante stades, c’est-à-dire de cinq 
» milles : quelques-uns donnent à chaque schæne trente- deux 
» stades (2). » 


(1) Woyez le Tableau général. (2) Plin. Gb. XII, cap, 30. 


à 
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J'observerai d'abord que l'évaluation du schœne à cinq milles 
itinéraires ne se rencontre nulle part ailleurs que dans ce pas- 
sage de Pline, et que l'habitude où étoit cet historien de prendre 
indistinctement tous [65 stades pour la huitième partie du mille 
romain, est la cause qui lui a fait croire que les quarante stades 
dont il est question devoient représenter cinq milles. Aussi 
paroît-il penser que les deux évaluations de 4o et de 32 stades 
se contrarioient, ou quelles se rapportoient à deux schœnes 
différens. 

Mais il s'agit d’un même schœne, et il n’y ἃ point de contra- 
diction dans*la valeur qui lui est donnée. Seulement Pline 
ne s'est pas aperçu que cette valeur se trouvoit exprimée en 
deux modules différens : d'abord en stades de 270000, qui, 
dès le temps d'Ératosthène, paroissent avoir été en usage dans 
quelques cantons de la Basse-Égypte, et ensuite en stades olym- 
piques de 216000, que les Grecs y avoient récemment appor- 
tés. Quarante de ces premiers stades et trente-deux des seconds 
représentoient également $925",»%6, et répondoient juste à 
quatre milles romains. Or on trouve, dans Ftinéraire d'An- 
tonin (1), que quatre milles romains égaloient le schœne em- 
ployé dans la Basse-Égypte. Ce schœne reparoîtra par la suite 
sous Je nom de parasange (2). 

JE pois encore ajouter que, selon Artémidore (3),Îe schœne, 
entre Memphis et la Thébaïde, étoit de 120 stades. Mais cette 


vant le tracé de Ia route, est d’un peu plus 
dé 59000 mètres, qui représentent 40 milles 


(1) Antonini Aug. Ztinerarium, pag. r52. 
— La distance de dix schœnes entre le mont 


Casius et Péluse , indiquée, dans ce passage, 
par la position intermédiaire de Pentaschæ- 
non, y est évaluée à 40 milles romains. Sur la 
grande carte d'Égypte, levée par les Fran- 
çais, la distance des ruines de Péluse au 
Ras el-Kasaroun, l’ancien Casius, en sui- 


romains, ΟἹ 10 schœnes de 40 stades de 
270000, ou 10 schœnes de 32 stades de 
216000. 
(2) Znfra, pag. 587. 
(3) Artemidor. apud Strab. Uib, XVII, 
pag. 804. 
évaluation, 
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évaluation, qui sembleroit porter le schœne au double de 
sa plus grande longueur, s'éloigne trop de l'opinion et de 
l'usage des anciens, pour ne pas autoriser à croire quil est 
ici question d’un stade de moitié moins Îong qu'Artémidore ne 
le pensoit. Il me paroîït très-vraisemblable que les 120 stades 
dont on lui a parlé étoient de 360000 à la circonférence de 
la terre, et qu'ils représentoient 60 stades de 180000. Sous 
cet aspect, le grand schæne égyptien rentroit dans la série de 
tous les autres schœænes, et n'excédoit pas les proportions dont 
on étoit convenu. 


ΟΝ voir donc que toutes ces mesures, si dissemblables en 
apparence, se rattachent les unes aux autres, et qu'elles n'ont 
point d’autres élémens que ceux que j'ai indiqués. C’est ce que 
va confirmer l'examen de quelques systèmes métriques anciens 
qui diffèrent de ceux du Tableau général par le mélange des 
stades, des milles et des parasanges de diverses espèces, que l’on 
y a intercalés. 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES ROMAINS. 


JE COMMENCE par le plus connu des systèmes anciens, celui 
des Romains; et je le mets au nombre des systèmes mixtes ou 
mélangés, parce que le mille s'y trouve comparé à huit stades, 
au lieu de dix qu'il devroit avoir (1). J'ai rapporté des témoi- 
gnages qui prouvent que l'usage d'un stade de dix au mille 
romain étoit connu en Îtalie (2) ; et ces autorités sufhsent 
pour faire voir que le stade olympique , ou de 216000, contenu 


(1) Supra, pag. 508, χορ, 510, 512, 529, 220. (2) Supra, pag, sir, 


V. Yyy 
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huit fois dans le mille dont je parle, étoit un stade d'emprunt, 
étranger au système auquel les Romains l'associèrent. 

Mais ce système présente une autre irrégularité. Le mille 
romain, reconnu aujourd'hui pour être de 7$ au degré, est 
visiblement le mille du stade de 270000 ou de 750 au degré: 
ses subdivisions devroient donc avoir les mêmes valeurs que 
celles de ce stade. Cependant, d'après le tableau joint à cet 
article (1), les valeurs de toutes les subdivisions du mille romain 
se trouvent être les mêmes que celles du stade de 225000 (2). 

Cette singularité annonce que les premières mesures em- 
ployées par les Romains dérivoient de ce dernier stade, et que 
Je mille de 1481",48:, qui nous est connu, étoit encore une 
mesure d'emprunt qu'ils ont substituée au mille ou dolique 
syrien de 1777", 778, dont ils s'étoient servis jusqu'alors. 

Ce changement étoit d'autant plus facile à introduire, qu'il 
ne dérangeoit rien aux mesures établies, ni par conséquent 
aux habitudes du peuple; parce que, le pas double du stade de 
225000 se trouvant égal à l'orgyie du stade de 270000, il 
sufhsoit de convenir que dorénavant le mille seroit censé com- 
posé de 7000 pas doubles du premier de ces systèmes, au lieu 
de 7000 orgyies du second; et c’est pourquoi l'orgyie, si essen- 
tielle dans tous les systèmes, ne paroît point parmi les mesures 
romaines. De plus, comme le pas double étoit de cinq pieds, 
tandis que l'orgyie en avoit six, la permutation de ces mesures 
fit qu'on ne compta plus, dans le nouveau mille, que $000 
pieds au lieu de 6000, et 80000 doigts au lieu de 96000 que 
contenoiïent tous les milles réguliers (3). 

Les raisons qui peuvent avoir engagé les Romains à changer 


(1) Voyez pag. 540. (3) Supra, pag. s12. Infra, pag. 588. — 
(2) Comparez le tableau suivant avec Voyez aussi le Tableau général. 
la VIII.‘ colonne du Tableau général. 
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leur premier mille, paroissent tenir à leurs relations avec les 
Grecs. On sait que les Romains empruntèrent de ces peuples 
presque toutes leurs connoissances géographiques, et qu'ils se 
persuadèrent que toutes les distances indiquées par les écrivains 
grecs se trouvoient exprimées en stades olympiques ou de 
216000. Il importoit donc de chercher un moyen simple 
pour convertir ces distances en mesures romaines : l'ancien 
mille de 1777", 78 contenoit 9 stades + olympiques; et c'est 
probablement pour éviter les embarras qu'’entraînoit cette frac- 
tion, que les Romains ont remplacé ce mille par celui du stade 
italique de 270000; c'est-à-dire, par le mille de 1481", 48, 
qui se divisoit juste en huit stades olympiques et en 1000 pas 
doubles du stade de 225000. 

Mais le stade italique, n'offrant que les quatre cinquièmes 
du stade olympique, présentoit d’autres difficultés dans la réduc- 
tion des distances; c'est ce qui paroît avoir décidé les Romains 
à rejeter aussi le stade de 270000, et à introduire le stade 
olympique dans la série de leurs mesures, quoiqu'il n'eût aucun 
rapport avec le reste de leur système métrique. 

L'époque de ces changemens me paroît répondre à-peu-près 
ἃ la seconde guerre de Macédoine, puisqu’au temps de Polybe, 
qui écrivoit quelques années après, on comparoit encore le 
nouveau mille romain, comme il le fait, tantôt à 8 stades = 
(de 225000 ou de Fancien système), lorsqu'il parle de la voie 
Égnatienne (1), et tantôt à 8 stades ( olympiques ou de 
216000), quand il décrit la route qui traversoit fa Gaule 
et une partie de l'Espagne (2). | 

Quoi quil en soit de ces rapprochemens, le mille romain, 
le même que celui du stade italique ou de 270000, est fixé, 


(1) Supra, pag. 519, 20. (2) Supra, pag. 519, 520. 
Yyy 2 
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dans la VIT. colonne du Tableau général, à 1481", 48; et, 
d’après les proportions données par Frontin (1), je trouve pour 
les autres mesures romaines les valeurs suivantes : 


ÉVALUATION DES MESURES ROMAINES. 


ΤΟΙΟΤ... «νον νον : ᾿ς Με Ο; o18518+ 
. C’est le doigt duodécimal du stade de 225000. 


ONCE ou POUCE,—1 doigt 5......... noise ie ni vera sn efisiein sine ©, 024691 - 
C’est le grand doigt du stade de 225000. 


PALME, — 4 doigts, ou 3 onces ΡΥ ΕΣ Ὁ ©; ογάογά- 
C’est le palme du stade de 225000. 


| 
| 


SEXTANS ou DODRANS, — 12 doigts, Ou 9 ONCEs.......e..ssesue O; 222222: 
C’est la spitame du stade de 225000. 


P1Ep, = 16 doigts, ou, 12 onces..,.s Les 2e κενόν ie o de ©; 296296. 
C'est le pied du stade de 225000. 


CoUDÉE, — 18 onces, ou 6 palmes, ou 2 sextans , ou 1 pied +. ©, 444444 
C'est la coudée de 24 doigts du stade de 225000. 


GRADUS [ou Pas simple], — 2 pieds +..... Πα die Poe ΣΥΝ ©, 740741 
C'est le pas simple du stade de 225000. 


PAssus [ou Pas double], —5$ pieds ᾿ εἴ: HE 1, 481481 + 
C'est Le pas double du stade de 225000 ; ἰ᾽ orgyie du De de 270000. 


DECEMPEDA ou Perche, — 10 pieds ose ee nt 2, 962963: 
| C'est la calame ou acane du stade de 225000. 


STADE, —62$ pieds, ou 12$ pas doubles {du stade de 225000).......  185,185185. 
C’est le stade de 216000 ou de 600 pieds olympiques, et de δ᾽ au mille romain. 


MILLE, — 5000 pieds ou 1000 pas doubles {du stade de 225000)... 1481, 481481. 
C'est le mille de 6000 pieds , ou de 1000 orgyies , ou de 10 stades de 270000. 


(Stade du dolique syrien, ou de 225000 , ou de 8 + au mille romain... .. 177", 777778.) 


( Stade italique, ou de 270000, ou de 10 au mille romain 


(1) Frontin. Exposit, formar. pag. 30, Collect. Goesii. 
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LA VALEUR des mesures romaines une fois déterminée, sert à 
reconnoître les quatre suivantes. 


ON TROUVE dans Hygin (1) que les Tongres, peuples de 
la Germanie, se servoient d’un pied nommé Drusien , qui avoit 
une once et demie de plus que le pied romain. 


Lapiediromanitétant des. A OR J'EN NPA TAN TE οἷ, 296296, 
P'oneden den ΡΣ O , 024691, 
andenronce der net ee de. τ τὴν ζῶν Où 12546 


Le pied drusien devoit être de. 00 9 se © + o e © , 333333 


Cette mesure répond juste à la coudée de 24 doigts du stade 
de 300000 (2), et décèle une origine asiatique. Les Romains, 
en l'appelant Pes drusianus , n'ont sûrement pas voulu dire que 
Drusus en avoit introduit l’usage chez les Tongres, mais seu- 
lement, qu'ayant trouvé cette coudée ou ce pied établi parmi 
ces peuples, il en avoit ordonné l'emploi pour régler le partage 
des terres. Si Drusus avoit porté chez les Tongres une mesure 
nouvelle, c'eût été le pied romain : il ne devoit pas en con- 
noître d'autre. 


SELON ΗΥΟΙ͂Ν (3), le pied ptolémaïque dont on se servoit 


(1) Hygin. De limitib. constituend. pag. 210, au pied romaïn :: 2$ : 24. On verra, dans 


Collect. Goesii. la suite , un autre pied ptolémaïque employé 
(2Ÿ Voyez le Tableau général, colonnell. par les Alexandrins, et qui étoit au pied 
(3) Hygin. De limitib, constituend.pag.210, romain :: 24 : 20, ou :: 6: 5. 


— Le pied ptolémaïque des Cyrénéens étoit 
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dans la Cyrénaïque, étoit d'un pied romain, plus une demi- 
once. 


Le pied romain étant de. ......... D dti CE Ὁ ΚΡ 
La demi-once, des t:. ΝΕ ΑΝ ΤΣ o 


Le pied ptolémaïque des Cyrénéens étoit de....... oO , 308642. 


Dans mon Tableau, ce pied est celui du stade olympique 
de 216000, dont les Grecs avoient introduit l'usage à Cyrène, 
l'une de leurs plus anciennes colonies. 


à LE MILLE ROMAIN sert aussi à faire connoître l'étendue de la 
lieue gauloise, fixée à quinze cents pas dans les Itinéraires , et 
dans les auteurs du moyen ἄρα (1). 


Le mille romain étant de..... Si CAS La ADR ARE «suit. ML TES ren 
Les $00 pas ou le demi-mille , de........... ER γάο, γάογάι. 
La lieue gauloise valoit............ τα δυ τς ἘΒ + 2202 0 Rae 


Et le Tableau général fait voir que cette lieue est précisé- 
ment le mille de dix stades de $oo au degré, ou de 180000 
à la circonférence de la terre (2). 


ON RETROUVE de même la valeur d’une mesuré itinéraire 


(1) Antonini Aug. Jtinerarium , pag.256,  lieuegauloiseest aussi fixée, dit-il, 47500 pas, 


359. — Ammian, Marcell. Rerum gestar, c’est-à-dire à 12 stades. J'observerai qu'il est 
Lib, XVT, cap. 12, pag. 140, — Jornandes, ici question du stade olympique, et non du 
« De rebus Geticis, pag. 116. dolique, comme d’Anville la cru. En effet, 


(2) D’Anville, Mesures itinér, pag, 102, 12 stades de 600 au degré, — 10 stades de 
cite la Vie de Saint Rémacle, danslaquellela 500. 
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que toute la Germanie, selon Saint Jérôme (1), employoit 
autrefois. Cette mesure portoit le nom de Ras: on sait, par 
divers témoignages (2), qu'elle répondoit à trois milles romains, 
ou à deux lieues gauloises.' Ainsi, d’après ce qui précède, la 
raste valoit 4444“, 444; c’est la parasange de trente stades de 
270000, et notre lieue commune de 25 au degré. 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES ARMÉNIENS , 


. 


D'APRÈS MOYSE DE CHORÈNE. 


Moyse DE CHORÈNE nous ἃ transmis un système métrique 
tiré, en grande partie, des ouvrages de Pappus d'Alexandrie, 
et que l’on avoit adapté à quelques usages arméniens. Le mé- 
lange des mesures, dans ce système, est très-remarquable ; 
l'auteur dit (3): 


Le degré est de 5oo asparez [stades |; 

Le stade, de 100 pas; 

Le pas, de 6 pieds ; | 

Le pied, de 6 mates [doubles pouces]; . 

Le stade des stades, de 143 pas; 

Le mille, de 7 stades ou de 1000 pas; 

La parasange, de 3 milles; 

Le degré, mesuré en ligne droite, est de 500 stades.... de sorte que le 
degré contient 71 milles. 


Les erreurs qu'on a cru voir (4) dans 16 rapprochement de 
ces mesures, viennent de ce qu'on n’a pas fait attention que 
l'auteur, pour présenter ses résultats en nombres ronds, s'est 


(τ) 5. Hieronym. Commentar. in Joel, (3) Mosis Chorenensis Geographia, ad 
tom. III, pag. 1267. calcem Historiæ Armeniacæ , pag. 298, 
(2) Cange, Glossar, ad Scriptor, (4) D’Anviile, Traité des mesures itiné- 


med, et , latinitat, verbo Rasta. raires, pag. 65, 66, 
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permis de négliger quelques petites fractions qu'il est facile de 
rétablir; et, comme il affecte de répéter que le stade est contenu 
500 fois dans le degré, il n’est pas possible de douter qu'une 
grande partie du système qu'il expose ne doive se rapporter à 
la valeur de ce stade. 

IH n’y a, en effet, que le stade des stades, et le mille, donné 
par l'auteur pour être à-la-fois de 7 stades, de 1000 pas, et 
de 71 au degré, qui présentent quelques difhcultés. 

Le stade des stades, composé de 143 pas arméniens, chacun 
de 6 pieds du stade de $00, seroit de 317", 78 ; et, si l'on 
observe que cette somme excède seulement d’un millième celle 
de 317, 46, qui, dans le Tableau général, forme le diaule du 
stade de 700 au degré, on reconnoîtra que ce diaule étoit le 
grand stade ou le stade des stades des Arméniens, et qu'il conte- 
noit 142 £ pas arméniens, au lieu de 143. 

Sept stades des stades valoient donc 2222", 2::; et c'est le 
mille que Moyse de Chorène dit être composé de 1000 pas 
arméniens, C'est-à-dire de 1000 orgyies du stade de 500. 

Mais ce mille seroit de $o au degré, et non de 71, comme 
le dit cet auteur; il faut donc qu'il soit ici uen d'un autre 
mille aussi en usage dans l'Arménie, et qu ‘il n’a point distingué, 
ou qu'il aura confondu avec le premier. 

Le mille qui répondroit à sept stades de soo, vaudroit 
1355 555, Εἴ seroit COmMPris ENViIron 71 fois + dans le degré; 
mais il n'appartiendroit à aucun système connu. Je pense que, 
pour rendre au mille dont il est question sa valeur réelle, il 
faut le composer de 7 stades + de $oo; alors il sera de 
1587", 3e, il représentera juste le mille de dix stades de 700, 
et le degré en contiendra 70, au lieu de 71 que la fraction 
négligée a fait trouver à l’auteur. 


Au moyen de ces légères corrections, le système NN 
devient 


cd 
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devient très-juste; il se trouve combiné d’après les stades de 
ÿ00 et de 700 au degré, et la valeur primitive des mesures 
qu’il renfefme, se rétablit ainsi : 


ÉVALUATION DES MESURES ARMÉNIENNES, 


Mètr. 
O; o6r7z7" 
C'est le double grand doigt ou le double pouce du stade de ÿoo au degré, ou de 180000. 
PIED, — 6 mates 


ee O; 370370 
C'est le pied du stade de 180000. 


PAS, —6 pieds 
C'est l’orgyie du stade de 180000. 


2, 222222 


|| STADE de 500 au degré, — 100 pas, ou 600 pieds... ee 222, 2222220 


C’est le stade de 180000. 


STADE DES STADES, — 142 pas “-... 317» 460317 


C'est le diaule du stade de 700 au degré, ou de 252000. 


MILLE de 7 stades + de 500, ou de 70 au degré.........,,.,..... 1587; 301587. 
C’est le mille de dix stades de 252000. 


MILLE de 7 stades des stades, ou de 1000 pas....,,,...,.....,.... 2222, 222222: 
C’est le mille de dix stades de 180000. 


PARASANGE de 3000 pas ... 6666, 666667. 
C’est la parasange de 9 milles , ou de 30 stades de 180000. 


© SYSTÈME MÉTRIQUE DES SYRIENS, 


D'APRÈS SAINT ÉPIPHANE. 


ΡΑΒΜΙ les fragmens tirés des œuvres attribuées à Saint Epi- 
phane (τ), on trouve l'exposition des mesures établies de son 
temps dans la Syrie. Cette exposition se divise en deux parties: 


(1) Fragm. ex Epiphanio Cyprio, De quantitate mensurar, inter Varia Sacra Steph. 
Le Moine, rom. 1, pag, 499-507. 


V. LE 
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dans l'une, le mille est évalué à sept stades ; dans l'autre, à 
sept stades et demi. Occupons-nous d’abord de la première. 
Le mille de dix stades de 360000 à la circonférénce de la 
terre étant le seul, comme je lai dit (1), qui réponde juste à 
sept stades d’un autre-système, celui de 252000, il en résulte 
que le mille dont parle ici Saint Épiphane, ne peut être que 
celui du stade de 360000, et que les autres mesures comprises 
dans la première partie des extraits de cet ‘auteur doivent étre 
toutes évaluées comme celles du stade de 252000, et de la 
manière suivante (2 ): à 


ÉVALUATION DES MESURES SYRIENNES, 


Mètr. 
DoicGT ( du stade de 252000, ou de 700 au degré)........ AE ne O, 016534 


PALME, — 4 doigts ( du même stade )............,..... serie da εἰσίν O, 066138. 
SPITHAME, — 12 doigts, ou 3 palmes ( du même stade )..... de ΚΣ O, 198413- 
PIED, — 16 doigts, ou 4 palmes { du même stade).......... oo des Ο; 264550« 
CoUDÉE, — 24 doigts, ou 6 palmes, ou 2 spithames ( du même stade ). Ο; 396825: 
PAS, — 40 doigts, ou 10 palmes, &c. { du méme stade )......, és O, 661376. 
ORGYIE,— 96 doigts, 24 palm., 8 spith., 6 pieds, 4 coud. / du mêmestade). 1; ÿ87302- 
ACÆNE, — 160 doigts, ou 40 palm. ou 10 vieds ( du même stade ).., 2, 645503 


PLÈTHRE, = 10 acænes, &c. ({ du même stade). 26, 455026. 


STADE, — 9600 doigts, 800 spith., 600 pieds, 400 coud., 100 org., &c.. 158, 750159. 
C’est le stade de 252000, ou de 700 au degré. 


MILLE , —67200 doigts, 4200 pieds, 1680 pas, 700 orgyies, 7stades, &c. 1111, 1111}: 
C’est le mille de 1000 orgyies, ou de 10 stades de 360000. 


(1) Supra, pag. 522, 527: (2) Voyez les colonnes III et IX, 2, du 
Tableau général. 
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AUTRE SYSTÈME MÉTRIQUE DES SYRIENS, 


D'APRES SAINT ÉPIPHANE. 


Après avoir donné les détails du système précédent, Saint 
Épiphane ajoute (1): 
Quelques personnes assurent que le mille contient 7 stades +, 
Le diaule est de 2 stades. 
Le dolique est de 12 stades. 
La parasange, qui est une mesure persique , est de 30 stades ou de 4 milles. 
Les relais pour le service public sont estimés parmi nous à 6 milles, ou 
45 stades. . 

Ainsi, dans ces mesures, le mille se trouve évalué à sept stades 
et demi. On a vu (2) que cette sorte de mille pouvoit être 
composée de quatre stades différens; mais, comme on vient 
de reconnoïître le mille employé par Saint Epiphane dans celui 
du stade de 360000, 1 doit paroître certain que cet auteur 
veut maintenant parler du stade de 270000, le seul qui soit 
contenu 7 fois = dans le mille précédent. Dès-lors, les mesures 


dont il est question doivent s’évaluer comme il suit : 


΄ AUTRE ÉVALUATION DES MESURES SYRIENNES. 


Métr. 
STADE (de 750 au degré, ou de 270000 à la circonférence de la terre)... 148, 148148. 


DiAULE (ou double stade)... PATATE APS RAR M PARC R s. 296, 296296. 

MILLE, de 7 stades + /de 270000]...... HUE Ni τ dnetie  CRTIÉE Au 
C'est le mille de 10 stadesede 760000. i 

Dorique, deéy2'stades /de 270000 7 ........,...... pie sine isialete 0, 17775 777790 
C'est le mille de 10 stades de 22000. 

PARASANGE, de 30 stades, ou de 4 milles......,....... Hire ... 4444, 444444 
C'est la parasange de 30 stades de 270000, ou de 4 milles du stade de 360000. 

RELAIS, de 6 milles, ou de 4$ stades. ...................... .... 6666, 666667. 


C’est la parasange de 6 milles, ou 60 stad. de 360000, qui valent 4$ stad. de 270000. 


(1) Fragm. ex Epiphan. &c., pag, 502,507. (2) Supra, pag. 592, 527. 


VNENAe 
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DOUBLE SYSTÈME MÉTRIQUE DES SYRIENS , 


D'APRÈS JULIEN D’ASCALON. 


QUELQUES-UNES des mesures données par Saint Épiphane 
reparoissent, mais sous un autre aspect, dans les extraits de 
Julien d’Ascalon, qu'Harménopule nous ἃ conservés. En voici 
les détails tels qu'ils nous sont parvenus (1): 


Le’ pied'est de! Æ'palmes ste PE Jar κοι Re 16 doigts. 
Le ‘palme dé dois PAR ARE SR, PUR 4. 
ΤΑ οομπεῖθ δ. (6 Ὁ (palmes .. 7. 4. 00 νιν τος ss RE 32 


Le doigt est la première des mesures, comme unité est le . 
premier des nombres; de sorte que 


Le palme ‘est de Ados fe ot RER PRES ; Ζ-: 
La coudée, d’un pied et demi, ou de 6 palmes......... 24. 
Le pas, de 2 coudées, ou 3 pieds, ou 12 palimes...... 48. 
L'orgyie, de 2 pas, ou 4 coudées, ou 6 pieds...... rue 96. 
ou de 9 spithames et 4 doigts........ De cholet 112. 
L’acæne, d’une orgyie et demie, ou 6 coudées, ou 9 pieds, 
où 36: palmes si IRAN PAIE SE FERRER CRE 144. 
Le plèthre, de 10 acænes, ou 1 ς orgyies, ou 30 pas, ou 
60"coùtiées, οἱ ὍΘ PIEUS same #2 die ce celle re ἐς 1140 
Le stade, de 6 plèthres, ou 60 acænes, ou 100 orgyies, ouf 8640. 
240 pas, ou 400 coudées, ou 600 pieds......... Ἶ οόοο 


Le mille, selon Ératosthène et Strabon , contient 8 stades +, ou 836 orgyies, 

Mais, selon l'usage actuel, le mille est de 7 stades +, ou de 750 orgyies, 
ou de 1500 pas, ou de 3000 coudées (2). 

Il importe de bien savoir que le mille dont on se sert aujourd'hui, et qui 
est de 7 stades contient, comme nous lavons dit, 750 orgyies 


géométriques ou 840 orgyies simples. 


: 
29 


De sorte que 100 orgyies géométriques valent 112 orgyies simples. 


(1) Julian. Ascalonit. apud Harmenopul.  dées] : c’est visiblement une faute. Dans le, 
in Promptuar. Juris civil, lib. 11, titul. 4, manuscrit du Roi, n°1951, fol. 447 verso, 
PAS. 144, 145. sil ya πήχεις Γ / 3000 coudées ", et c’est ainsi 


(2) Nos éditions portent πήχεις s [6 cou- qu'il faut lire. 
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Ce système présente des particularités qu'on ne rencontre 
dans aucun autre. Pour les faire mieux apercevoir, j'ai cru 
devoir ajouter le nombre des doigts qui, d’après les indications 
du texte, entroient dans la composition de chaque mesure. On 
y remarque deux orgyies , l'une de 96 doigts, l'autre de 112; une 
acæne de 144 doigts, au lieu de 160 qu'elle devroit avoir; un 
plèthre de 1440 doigts, au lieu de 1600; un stade de 8640 
doigts, un autre de 9600 doigts; deux milles itiméraires, l’un de 
8 stades +, l’autre de 7 stades =; et quelques irrégularités 
apparentes ou réelles, dont je parlerai dans la suite. 


LE TRADUCTEUR d'Harménopule, Jean Mercier, ne s'étant 
pas aperçu que la plupart de ces évaluations inusitées pouvoient 
venir des divers élémens dont ce système se trouvoit composé, 
a cru le texte de Julien fort altéré : les corrections qu’il propose 
sont insufhsantes pour éclaircir les difficultés qu'il entrevoyoit, 
et d’ailleurs elles bouleverseïoient le système dont il est question. 


L'AUTEUR, pour mieux distinguer les deux milles dont il parle, 
donne au premier le nom de mille d'Ératosthène et de Strabon, 


1 


en le faisant de 8 stades +. Cette indication rappelle le passage 
du second de ces géographes, que j'ai cité plus haut (1). Seule- 
ment , il paroît que, dans le texte de Julien, le nom d'Eratos- 
thène doit être remplacé par celui de Polybe, puisque c'est 
_cet historien qui avoit annoncé l'existence d’un stade contenu 
8 fois + dans le mille romain; et son assertion, confirmée long- 
temps après l'époque où il vivoit, ne permet plus de supposer 
une méprise dans le passage de Strabon. 


MOn a vu, dans le second extrait de Saint Épiphane (ae 


. 


(1) Supra, pag. 519, (2) Supra, pag, 547. 
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qu'en Palestine, sa patrie et celle de Julien, le dolique étoit 
compté au nombre des mesures itinéraires, et qu'il égaloit 
douze stades ïitaliques, ou de 270000. C'étoit, comme je 
l'ai dit (1), un mille dont la longueur répondoit à 1777", 778, 
et qui, divisé par dix, comme tous les autres milles, produisoit 
un stade de 177", 778. Or ce stade, multiplié par huit et un tiers, 
donne 1481", 48: : c'est précisément la longueur du mille romain: 
et l’on ne peut douter que ce stade et ce mille ne soient ceux 
dont Polybe et Julien d’Ascalon connoissoient l'usage. 

De plus, ce même stade, multiplié sept fois et demie, don- 
nera 1333°,33;, Ou le mille de dix stades de 300000, pour 
celui que Julien indique comme étant le plus usuel à époque 
et dans la contrée où il écrivoit. 


VoiLÀ donc les deux milles itinéraires désignés par cet auteur, 
avec les proportions exactes qu'il leur donne, ΠῚ parle aussi de 
deux orgyies, l’une qu'il appelle orgyie simple, Yautre, orgyie géo- 
métrique, et qui différoient entre elles comme les nombres 750 et 
840, ou comme 100 et 112 : l'emploi d'une seconde orgyie 
supposant celui d’un second stade, il faut chercher ce stade pour 
compléter les bases du système qui nous est transmis par Julien. 

En partant du stade de 177",7#8, dont lauteur vient de 
composer les deux milles précédens, la proportion de 100 
à 112 donne, pour le second stade, celui de 158°,;>, ou 
de 252000, que l'on a vu paroître dans l’un des deux systèmes 
syriens rapportés par Saint Épiphane (2), et dont l'emploi ne 
pouvoit pas être oublié au temps de Julien. 


à . 
LA COMPARAISON des mesures déduites de ces deux systériiès 


(1) Supra, pag. 518, s19, 547. (2) Supra, pag. 546. 
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ne pouvant se fairé sans employer de très-petites fractions, 
l'auteur les a négligées dans l'exposition de quelques-unes de 
ces mesures, afin d'exprimer en nombres ronds, et en parties 
aliquotes du stade de 225000, les valeurs approximatives de 
lacæne, du plèthre et du stade de 252000. C'est ainsi qu'au 
lieu de comparer lacæne de ce dernier stade à une or- 
gyie +, ou à 35 palmes + du premier, il a porté cette acæne 
à une orgyie et demie, ou à 36 palmes; et le plèthre, ainsi que 
le stade, ont été augmentés proportionnellement : de sorte que 
ces mesures ainsi présentées sembleroient appartenir plutôt au 
stade de 250000 qu'à celui de 252000. Mais, pour admettre 
cette hypothèse, il faudroit' changer les proportions générales 
données de 100 à 112, en celles de 100 à 111 +, et compliquer 
toutes les opérations pour une différence presque insensible dans 
les usages de la vie. On ἃ vu d’ailleurs (1) que c’est du stade 
de 252000 qu'onse servoit en Syrie; et, ce stade n'étant qu'une 
altération légère de celui de 250000 (2), on croyoit sans doute 
qu'il importoit peu d'employer les subdivisions de l'un ou de 


l'autre. 

Une des particularités de ce système, en le supposant complet, 
est de n'offrir qu'une seule acæne et un seul plèthre, quoique les 
autres mesures fussent doubles. L'auteur me semble même in- 
diquer une troisième orgyie, qu'il dit être de neuf spithames et 
quatre doigts, ou de 112 doigts; et ce n'est pas une erreur, 
comme on l'a imaginé. Cette orgyie reparoîtra dans les extraits 
d'Héron d'Alexandrie. Je la distingue de l'orgyie simple et de 
l'orgyie géométrique dont parle Julien, parce que ces deux der- 
nières différoient entre elles comme les nombres 100 et r12, 
tandis que l'orgyie dont il est maintenant question, différoit de 


(1) Supra, pag. 546, (2) Supra, pag. s2r, 522, 
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celle du stade de 252000, dans la proportion de 112 à 96. 
La preuve en est, que, si on la compose de 112 doigts du 
stade précédent, on a juste lorgyie du stade olympique de 
216000, et un moyen très-simple de convertir les mésures 
syriennes et égyptiennes en mesures grecques. 


LES ERREURS quon a cru apercevoir dans ces extraits de 
l'ouvrage de Julien, sont donc en petit nombre. 

Il faut rétablir dans son, système la spithame que les copistes 
paroissent avoir oubliée; il en est question ἃ l'article de l’orgyie. 

Je rétablis également le pas simple, que l'auteur dit être 
contenu 240 fois dans le stade; ce qui est exact. 

Quant au pas de deux coudées, c'est sans doute une trans- 
position de nom occasionnée par lomission du pas simple. 
Deux coudées ou 48 doigts forment la verge; et c’est ce mot 
qu'il faut substituer à celui du pas, dans les articles de l'orgyie, 
du plèthre, et du mille de sept stades et demi, où cette mesure 
est rappelée. 

D'après le texte, le mille de 8 stades + paroîtroit composé de 
"836 orgyies : c’est visiblement une faute de copiste. Le stade 
étant toujours de cent orgyies, les 8 stades + font nécessaire- 
ment 833 orgyies +; et c'est ainsi qu'il faut lire. 

Je conserve dans le texte la coudée de huit palmes que l'au- 
teur cite séparément de la coudée de six palmes. Je ne vois pas 
de raison pour changer la première indication, comme le vou- 
loit le traducteur. 


AU MOYEN de ces diverses observations, les mesures dont je 
viens de parler se rétablissent et s'évaluent de la manière sui- 
vante, dans le double système qu’elles embrassent : 


ÉVALUATION 
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ÉVALUATION DU DOUBLE SYSTÈME MÉTRIQUE DES SYRIENS. 


. - 
STADE STADE 
de de 
225000 252000, 
Mètr. Mètr. 

RE RS A A A in des δ chtdnte che ©, 018518. O, 016534. 
PAEME ΞΞΞΙ Δ. doints... ts 0... RON ARE No Made AE Ὡς ὶ Ο, 074074. Ο, 066138. 
ΘΘΊΠΗΪΑ ΜῈ; ΞΞΞ Υ2: dOfpts.i se à ee» «à ne de Lane eee ee Save ἦν Ο, 222222. Ο, 198413. 
ῬΙΕΙΣ, ΞξΞ Arpalmes. "0" RUE ARE ἘΣ PASSE, FAI EN ER INT à LES O, 296296. O, 264550. 
Goubee)—16 palmesstou 24 ἀοϊρίβ.... νον ls gi du: 2e FE CE ο, 444444. Ο, 396825. 
ΘΟΕ Ὲ ΞΞΞ É)palmesloul 22 dogs Rod ἐν ὅρον ἐς Ο, 592593. Ο, j2g91o1. 
PAS SIMPLE. ΞΞ 40 doipts. « dune... 2 ds dc LE ne. é Ο, 74o74r. o, 661376. 
VERGE, — 12 palmes, ou 3 pieds, ou deux coudées de 24 doigts...., O, 888889. O, 793651. 
ORGYIE SIMPLE, — 6 pieds, ou 96 doigts du stade de 2$2000......[............ I, 587302. 
ORGYIE GÉOMÉTRIQUE, — 6 pieds, ou 96 doigts du stade de 225000... 1, 777778 

de 142 doigts € du stade de.. 225000 . 
ACÆANE... 4 Pie ᾿ τον ΟΡ LE OPEL RS : 2, 645503. 

de 160 doigts du stade de..... 252000 

à de 1428 doigts # du stade de.. 225000 

PLÈTHRE.. 4 8 Ζ το ΤΉ AP ἘΠῚ 1 30. 2: ;ο56 

de 1600 doigts du stade de..... 252000 

de 8571 doigts À du stade de.. 225000 
SEADE, ον 4, 7 Ὁ Ζ FU le OU δ; 158, 730159 

de 9600 doigts du stade de..... 252000 
STADE defifoo orgyies géométriq., ou de 9600 doigts du stade de22$000.| 177, 777778. 

C’est le stade de 10 au dolique ou mille syrien, et de 8 = au mille romain. 
Metr. 


MILLE de Polybe, de 833 + orgyies géométriq., ou de 8 stades + 


C’est le mille de το stades de 270000, ou le mille romain. 


de 225000... 1481, 481481. 


MILLE en usage au temps de Julien, — 750 orgyies géométriq., ou 7 stades 2 de 


225000 ou 040) argvies simples du.stadende 252000... 44.4. se sue 13995 333333 
C’est le mille de 10 stades de 300000. 
100 orgyies géométriques de.:.... 1", 77778 
bee Me 8e 
112 orgyies simples de..... “200; 587302 RER 


L’ORGYIE, de 9 spithames et 4 doïgts, ou de 112 doigts, du stade de 252000, 
représente lorgyie de 96 doigts du stade olympique de 216000, et vaut 1m, 851852. 


Aaaa 
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SYSTÈME MÉTRIQUE DES GRECS D'ALEXANDRIE , 


ANTÉRIEUR À L'ÉPOQUE D'HÉRON. 


LE SYSTÈME MÉTRIQUE le plus complet de ceux que les Grecs 
nous ont transmis, est celui qui se trouve dans les fragmens 
d'Héron d'Alexandrie (1). Cet auteur y présente deux séries de 
mesures, l’une qu'il dit être en usage de son temps, l'autre qu'il 
annonce avoir été employée auparavant. Dans la première, il 
donne la valeur relative des mesures, depuis le doigt jusqu'au 
pas double seulement; dans la seconde, il prolonge ces détails 
jusqu'à la parasange. 

C'est dans cette dernière partie qu'Héron compare le mille 
à sept stades et demi, en ajoutant que ce mille contient 4$oo 
pieds philéréréens , ou $Âoo pieds sraliques : ainsi ces pieds étoient 
entre eux dans la proportion de 6 à 5. : 

Cette proportion se trouve quatre fois parmi les différens 
stades dont j'ai parlé (2); et pour reconnoïtre celui qu'Héron 
a voulu désigner, il faut déterminer ce qu'il a pu entendre par 
les dénominations de pied philétéréen et de pied M qu'on 
ne rencontre dans aucun autre écrivain. 

M. Girard (3) ayant trouvé la coudée du nilomètre d'Élé: 
phantine de 527 millimètres, en fait la coudée de 24 doigts 
de l’ancien système rapporté par Héron : il pense que ce système 
étoit celui des Égyptiens sous les Ptolémées ; que les deux tiers 
de cette coudée donnoient pour le pied philétéréen 0”, 35133, et 
pour le pied italique, d’après la proportion précédente, 0”, 29:7. 
De plus, comme ce dernier nombre approche de la valeur du pied 


(1) Excerpta ex Herone geometrà, &e (2) Savoir : entre les stades 
Mensuris, Inter Analecta græca, tom. 1, de 300000 et de 360000, 
pag: 212-715. 250000". τ ste 2 300000 , 

2AIGOQ La 270000, 
180000 ..... 216000. 


(3) Supra, pag, 525, 526. 
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du mille romain, M. Girard veut que, sous le nom de pied 
italique, Héron ait indiqué le pied romain; il évalue d'après 
ces bases toutes les mesures dont parle cet ancien, et fixe le 
stade alexandrin, composé de 600 pieds philétéréens, ou de 
‘400 coudées, à 210”, 708. 

J'ai dit (1) que les anciens n'avoient fait aucune mention 
d'un stade semblable, malgré les relations continuelles que les 
Grecs et les Romains entretenoient avec l'Égypte ; et d’ailleurs 
ce stade ne se rattächeroit à aucun des stades primitifs. J'ai 
montré aussi que la coudée d'Eléphantine étoit la grande coudée 
de 32 doigts du stade égyptien de 252000 (2); et l'on ne, 
trouve nulle part que cette coudée, multipliée 4oo, fois au 
lieu de 300 fois, ait été employée pour former une mesure 
itinéraire. Ces considérations peuvent donc faire douter que 
les évaluations données par M. Girard soient celles qu'il con- 
vient d'appliquer au système dont je m'occupe; et si, parmi 
les mesures prises sur les monumens de l'Égypte, on en trouve 
qui peuvent être rapportées à un pied analogue à celui du mille 
romain, je pense qu'il faut chercher l’origine de ce pied ailleurs 
que dans les divisions du nilomètre d'Éléphantine. Ὁ 

On a vu, dans les systèmes transntis par Saint Épiphane et par 
Julien d’Ascalon, que le stade de 270000 et celui de 225000 
étoient employés dans la Syrie { 3) : la proximité de l'Egypte, limi- 
trophe de cette contrée, ne permet guère de croire que les 
mesures syriennes fussent étrangères aux Égyptiens, sur-tout 
après la conquête des Romains; d'autant mieux que, les subdi- 
visions du stade de 225000 ayant les mêmes valeurs que celles 
du mille romain (4), le doigt, le palme, la spithame, le pied, 


(1) Supra, pag, 526. (4) Comparez le tableau de [a page 540 
(2) Supra, pag. 526, 527. avec celui de la page 558, 
(3) Suprä, pag. 547, 550. 553. 
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la coudée, le pas et la calame de ce stade, répondoïent exac- 
tement au doigt, au palme, au dodrans, au pied, à la coudée, 
au gradus et au decempeda de ce mille : de sorte que , sans rien 
déranger à leurs systèmes métriques, les Romains, les Syriens et 
les Égyptiens y trouvoient des points de comparaison auxquels 
toutes leurs autres mesures pouvoient se rattacher ; objet fort 
important pour Îa répartition des impôts, chez les nations 
vaincues. | | 
Mais il y a plus; un passage d'Hérodote (1) semble annoncer 
que le stade de 225000 étoit connu en Égypte bien avant 
l'arrivée des Romains. Cet auteur dit avoir mesuré la base de 
la grande pyramide, et lavoir trouvée de huit plèthres. Cette 
base étant de 232",668 (2), si on la divise par huit, on a 
29°, 0835; Εἴ Cest, à un demi-mètre près, le plèthre du stade 
dont je parle (3). 
Il est même fort vraisemblable qu'Ératosthène avoit employé, 
dans quelques circonstances, le stade de 225000, et que c'est 
à ce sujet qu'Hipparque aura dit qu’il falloit ajouter au nombre 
précédent environ 2$000 stades pour compléter le périmètre 
de la terre en stades égyptiens de 250000 ou 252000. Pline (4) 
paroît avoir mal compris Hfpparque , lorsqu'il dit que cet ancien 
ajoutoit un peu moins de 25000 stades aux 252000 qu'Éra- 
tosthène donnoit à la crconférence du globe, puisqu'il en seroit 
résulté un stade d'environ 277000, dont il ne reste aucun sou- 
venir. Il est certain d’ailleurs qu'Hipparque ἃ toujours employé, 
dans ses discussions géographiques, et sur-tout pour former sa 
Table des climats, le stade de 252000, ou de 700 au degré (5). 


(1) Herodot. lib, IT, [. 124, 127, pag. 164, (4) Plin. lib, IT, cap. 112. 
165. . (5) Voyez l'article HIPPARQUE, dans le 


(2) Supra, pag. 526. premier volume de mes Recherches. 
(3) Voyez le Tableau général, col. VIIT. 
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Quoi qu'il en soit, je me bornerai à observer que les deux 
stades précédens de 270000 et de 225000 diffèrent entre eux 
comme les nombres $ et 6, et se trouvent dans les mêmes pro- 
portions que le pied italique et le pied philétéréen d'Héron. 
J'ai fait voir que le premier de ces stades étoit appelé italique 
par Censorin (1); ἥν" a auchne raison pour douter que le 
pied italique d'Hér e soit le pied du même stade. Sa lon- 
gueur est fixée, dans la VIT. colonne du Tableau général, à 
ΟἿ, 246914; le pied philétéréen, plus grand d’un cinquième, étoit 
donc de 0°,296:96, et c'est précisément le pied romain, celui 
du stade de 225000, contenu 6000 fois dans l’ancien mille 
romain, ou $000 fois dans le nouveau, c’est-à-dire dans le 
mille du stade italique de 270000, comme je lai expliqué 
ailleurs (2). 

On ne doit pas s'étonner de rencontrer en Syrie et en Égypte 
les élémens des mêmes mesures dont on se servoit en Italie : 
seulement , il ne faut pas en conclure que les Romains eussent 
substitué leur système métrique à ceux que les Syriens et les 
Égyptiens employoient auparavant ; il faut reconnoître au con- 
traire que ces mesures asiatiques furent portées en Italie par les 
anciennes colonies qui peuplèrent l'Étrurie, et que c'est de là 
que les Romains empruntèrent leurs mesures, comme ils en 
avoient emprunté leurs arts. 

Ainsi je prends pour le pied phiéréréen celui du stade de 
225000; pour le pied ralique, celui du stade de 270000; et 
ces bases me servent à rétablir la seconde série des mesures, ou 
l'ancien système présenté par Héron. 


(1) Suprà, pag. sis, σιό, (2) Supra, pag. 538. ---- Comparez les co- 
: lonnes VII et VIII du Tableau général. 
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ÉVALUATION DES MESURES EMPLOYÉES PAR LES GRECS D ALEXANDRIE , 
AVANT L'EPOQUE D'HÉRON. 


E ὃ Μὲιν. 
θΟ ΘΤ. τ HSE RS RTE NE RAS τ τὴν HS NRC COR + » 10 0 10 à O, 018518. 


C’est le doigt du stade de 225000, et le doigt du mille romain. 
Ψ 


PALME, —= 4 A nca à TES O, 074074. 


C'est le palme du stade de 225000, et le palme du mille romain. 

Dicnas, ="8" dort, où 2 palmes, sie see diem dote eo PO on: 20 de ©, 148148. 
C’est le dichas du stade de 225000. 

SPITHAME, — 12 doigts, ou 3 palmes........... sponsor re piormedentas cel | ©, 2222228 
C’est la spithame du stade de 225000, et le sextans ou dodrans du mille romain. 

PIED.ITALIQUE, ΞΞΞ 13 ἀοϊρῖα ξ... 0 νν νυν νον oies Jo sossssssssesssssss 0, 246914. 
C’est le pied de τό doigts du stade italique , ou de 270000. 

PIED ROYAL ou PHILÉTÉRÉEN , — 16 doigts, ou 4 palmes.............. 0, 296296. 
C’est le pied du stade de 225000 , et le pied du mille romain. ; 
PYGON , — 20 doigts, ou $ palmes........,.....,.......,..............: 0370370. 

test le pygon du stade de 22f000. 

COUDÉE XYLOPRISTIQUE, — 24 doigts, ou 6 palmes.....,.....,........... ο, 444444. 
C’est la petite coudée du stade de 22 fooo, et la coudée du mille romain. 

PAS, ΞΞ 40 doigts, ou 10 palmes,.....,....,. sossoesssreesesesanmeeepees [ἘΠ 
C’est le pas simple du stade de 225000 , et le gradus du mille romain. 

XYLON , = 72 doigts, ou 18 palmes, ou 4 pieds + philétéréens, ou 3.coudées. 1,333333- 
C’est le xylon du stade de 225000 , et l’ogyie du stade de 00000. 

ORGYIE, — 6 pieds philétéréens, ou 7 pieds + italiques, ou 4 coudées. ......,.. 1,777778. 
C’est l'orgyie du stade de 225000. 

CALAME ou ÂCÆNE, — 160 doigts, ou 10 pieds philétér., ou 12 pieds italig...  2,962963. 
C’est la calame du stade de 22$000 , et le decentpeda ou la perche de 10 pieds.romains. 

AMMA, — 60 pieds philétéréens, ou 72 pieds italiques, ou 40 coudées......., 17, 777778. 
C’est l’amma du stade de 225000. 

PLÈTHRE, — 100 pieds philétéréens, ou 120 pieds italiques, ou 10 calames. . 29, 629630. 
C'est le plèthre du stade de 22ÿ000. 

STADE, — 600 pieds philétér,, ou 720 pieds italig., ou 400 coud., ou 100 orgyies. .177, 777778. 
C’est le stade de 225000 à la circonférence , ou de 625 au degré ; c'est le stade du dolique syrien. 


DIAULE, — 1200 pieds philétér,, ou 1440 pieds italig., ou 800 coud., ou 2 stad.. 355$, 555555. 


MILLE, — 4500 pieds philétéréens, ou $400 pieds italiques, ou 3000 coudées, 
ou 1800 pas, ou 750 orgyies, ou 45 plèthres, ou 450 acænes, ou 7 stades 1... 1333, 333333. 
C’est le mille de 10 stades de 700000, ou de 7 stades 2 de 225000. 
SCHŒNE ou PARASANGE PERSIQUE, — 30 stades, ou 4 milles......,,..,.. 5333, 333333. 
C’est la parasange de 30 stades de 225000 , ou de 4 milles du stade de 300000. 
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SYSTÈME MÉTRIQUE DES GRECS D'ALEXANDRIE , 


AU TEMPS D'HÉRON. 


LES MESURES en usage à Alexandrie, au temps d'Héron, 
étoient, selon cet auteur (τ), 
Le doigt; ; 
Le condyle, de 2 doigts; 
Le palme, de 4 doigts; 
Le dichas, de 8 doigts; 
La spithame , de 12 doigts; 
Le pied, de 16 doigts; 
La coudée lithique, de 24 doigts, semblable à Ia coudée xylopristique ; 
La coudée, de 32 doigts; 
Le pas simple, de 40 doigts; 
Le pas double, de 80 doigts. 
“ 


L’orgyie , employée à la mesure des terres labourables , étoit de 9 spithames 
royales 2. , 
Cette nomenclature, comparée ἃ celle du système précédent, 

fait voir qu'on avoit intercalé, parmi ses autres subdivisions, le 

condyle, la coudée de 32 doigts, et le pas double; en y sup- 
primant le pied iralique, le pygon et le xylon. Mais, l’auteur ne 
donnant ni le mille, ni le stade, ni même l’orgyie de ce nouveau 
système, il seroit impossible de fixer la valeur de ces mesures, 

s'il n'avoit ajouté que ἀκ coudée lithique de 24 doigts étoir semblable 

à la coudée xylopristique. I parle de cette coudée dans f'exposi- 

tion de l’ancien système, en lui donnant gussi 24 doigts; et, 

de ce rapprochement, il résulte que la série des mesures dont il 


(1) Excerpta ex Herone geometr. de Mensuris, pag. 308-210. 
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est maintenant question, avoit les mêmes élémens et devoit 
avoir les mêmes valeurs que les mesures correspondantes de lan- 
cien système. Le pas simple, par exemple, y étant de 0°, 740741, 
le pas double de celui-ci devoit être de 1”, 481481. 

Cependant, comme l'auteur distingue formellement ces deux 
systèmes, il n'est pas possible de douter qu'ils n’offrissent quelque 
différence essentielle; et si on ne la découvre pas au premier 
aspect, c’est qu'il faut la chercher dans les multiples de l’une 
des nouvelles mesures quil indique. Or, trouvant ici le pas 
double substitué à l'orgyie, comme dans le système romain [ἱ 
tout annonce que son usage devoit y être le même, et que, 
multiplié mille fois, il produisoit un mille itinéraire de 1481”, 481. 
Dès-lors on voit en quoi consistoit la différence des deux sys- 
tèmes : dans l’ancien, le mille étoit composé de 4500 pieds 
philétéréens ; dans le nouveau, le mille contenoit $ooo pieds 
semblables; c'est-à-dire que les Alexandrins avoient abandonné 
le mille du stade de 300000, pour adopter celui du stade de 
270000 dont se servoient Îles Romains, en conservant de 
même à ce dernier mille les subdivisions du stade de 225000, 
qu'ils employoient auparavant. 

Quant à l'orgyie citée par Héron, il est facile de reconnoître 
qu'elle n'appartient point au système des mesures qui Îla pré- 
cèdent, puisque l’auteur la compose de neuf spithames royales 
et un quart, tandis qu'elle n’auroit pu être que de huit spi- 
thames, si elle avoit appartenu à la série de ces mesures : aussi 
prévient-il qu'elle servoit spécialement à mesurer les terres 
labourables. Cette orgyie isolée, que lhabitude des Egyptiens 
leur avoit fait conserver, malgré le changement de domination, 
a déjà paru isolément aussi parmi les mesures syriennes rappor- 


(1) Supra, pag. 538 
tées 
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tées par Julien d’Ascalon, qui donne sa valeur plus exactement, 
en la fixant à neuf spithames et un tiers; et j'ai dit (1) que cette 
orgyie étoit celle du stade grec ou olympique de 216000, 
exprimée en spithames égvptiennes du stade de 252000. 

Le nom de roya/, donné par Héron au pied philétéréen et 
à la spithame dont il est question, ainsi que la conversion de 
9 + de ces spithames en une orgyie olympique, pourroient 
faire penser que le système métrique des Alexandrins se trou- 
voit établi sur la combinaison du stade de 216000 avec celui 
de 252000, dont l’usage simultané a existé en Égypte, comme 
on le verra bientôt (2). Mais, pour le système décrit par Héron, 
et au temps de ce géomètre, cet arrangement ne pouvoit avoir 
lieu, puisque, indépendamment de ce qu'il faudroit prendre le 
pied philéréréen pour celui du stade olympique de 216000, et le 
pied sralique pour celui du stade égyptien de 252000 , ces pieds 
se trouveroient entre eux dans la proportion de 7 à 6, tandis 
que la différence doit être de 6 à $, comme l’auteur le répète 
jusqu’à huit fois. 

Je crois donc que les mesures employées à Alexandrie, au 
temps d'Héron, doivent être évaluées comme on le voit dans 


le Tableau guivant. τ 
(1) Supra, pag. ΣΣ1, 552:. (2) {nfra, pag. 566, 567. 
- 
V. BbbD 
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ÉV ALUA TION DES MESURES EMPLOYÉES PAR LES GRECS D'ALEXANDRIE, 
AU TEMPS D'HÉRON. 


Mètr. 

DOIGr:: 5.2, soso ον... ones seeeres O; 018518: 
C'est le doigt du stade de 225000, et le doigt du mille romain, 

CONPILE ἘΞ 2 does. VIE LL MR NOR EE NE sn το AFS PACHOR ER Ο; 037037: 
C'est le condyle du stade de 225000. 

PALME, == 4 doigts ..... CRC CCC ECC 0... ν». ©; 074074 
C’est le palme du stade de 225000, et celui du mille romain. 

DicHAS, = 8 doigts, ou 4 condyles, ou 2 palmes,.....,..,.,.,,,...,.,. ©; 148148. 
C’est le dichas du stade de 225000. { 

SPITHAME, = 12 doigts, ou 6 condyles, ou 3 palmes......,.,.......,.,. Ὁ, 222222: 
C’est la spithame du stade de 22$000 , et le sextans ou dodrans du mille romain. 

PIED , — 16 doigts, ou 8 condyles, ou 4 palmes, ou 1 spithame +........... Ο; 296296. 
C'est le pied du stade de 225000, ou le pied philétéréen , et le pied du mille romain. 

COUDÉE LITHIQUE, — 24 doigts &c. : la même que la coudée xylopristique. O, 444444 « 
C’est la perite coudée du stade de 22$000, et la coudee du mille romain. 

CouDÉE, — 32 doigts, ou 16 condyles, ou 8 palmes, ou 2 pieds.....,...... | ©, 5925934 
C'est la grande coudée du stade de 225000. 

PAS SIMPLE, = 40 doigts, ou 10 palmes, ou 3 spithames +, ou 2 pieds 1... Ο; 740741 « 
C’est le pas simple du stade de 225000, le gradus du mille romain. . 
- 

PAS DOUBLE, — 80 doigts, ou 20 palmes, ou 6 spithames +, ou $ pieds....... 1, 481481e 
C’est le pas double du stade de 225000 , l’orgyie du stade de 270000, et le passus du mille rom. 

.- 
(MILLE, — 1000 pas doubles, ou $000 pieds)..,....,........ She RUES 1481, 481481. 


C’est le mille de 10 stades, ou de 1000 org yies du stade de 250000 : c'est le mille romain. 


L’ORGYIE employée à la mesure des terres labourables contient 9 = spithames 
royales, ou 112 doigts du stade de 252000, et vaut 1m, 851852 
C’est l’orgyie du stade olympique de 216000. 


PS  - .- 
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AUTRES MESURES 
EMPLOYÉES PAR LES GRECS D'ALEXANDRIE, 


SELON DIDYME. 


Daxs un manuscrit de la Bibliothèque du Roi {1}, on trouve, 
parmi plusieurs traités d'Héron, un petit ouvrage sur la mesure 
des pierres et des bois, attribué à Didyme d'Alexandrie, et qui 
offre les rapprochemens suivans : 


La coudée est de 6 palmes, ou de 24 doigts, ou de 1 = pied ptolé- 
maïque, ou de 1 + pied romain ; 
Le pied ptolémaïque est de 16 doigts, ou 4 palmes; 


Ι 


Le pied romain est de 13 doigts +, ou de 3 palmes {; 

Le pied ptolémaïque est à la coudée royale dans la proportion de 2 à »; 
Le pied romain est à [a coudée royale dans Ia proportion de ÿ à 9; 

Cent coudées valent 180 pieds romains. 


La différence du pied prolémaique au pied romain étant ici 
de 6 à ς, et pareille à la différence indiquée par Héron, entre 
le pied philétéréen et le pied iralique (2), on ἃ cru pouvoir en 
conclure que le pied philétéréen étoit le même que le pied 
ptolémaique , et le pied italique le même que le pied romain (3). 
+ Mais je ne pense pas que cette espèce d’analogie, qui d'ailleurs 
se présente et se répète quatre fois parmi les stades dont jai 
parlé, puisse autoriser à croire que des auteurs qui écrivoient 
dans la même ville, et, selon toutes les apparences, à des 
époques peu éloignées, aient affecté de donner à des mesures 


(1) Manuscrit grec, n.° 2475, fol. 74, 75 (3) Girard, Mémoire sur Les mesures 
(2) Supra, pag. 554, agraires des anciens Égyptiens, pag. 15, 16 
Bbbb 2 
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semblables des dénominations différentes. Ces sortes de suppo- 
sitions n'ont de probabilité que quand la méprise des auteurs 
est évidente. Dans le manuscrit du Roi, le système des mesures 
d'Héron est donné immédiatement après celui de Didyme, sans 
qu'il soit dit que le pied philétéréen fût le même que le pied 
_ptolémaique, ni que le pied italique fût égal au pied romain. 
N'est-ce pas une preuve que la différence des noms sufhisoit 
pour indiquer la différence des longueurs! et peut-on changer 
les dénominations techniques employées par les anciens, sans 
risquer de leur faire dire autre chose que ce qu'ils ont voulu 
exprimer ! On a vu Saint Épiphane décrire deux systèmes mé- 
triques reçus de son temps dans la Syrie, et Julien d'Ascalon 
en présenter un troisième. Héron parle également de deux sys- 
tèmes alexandrins, et celui de Didyme pouvoit différer de ceux 
d'Héron, ou appartenir à quelque cantôn de la Basse-Égypte, 
sans que cette variété, dans un pays où labord fréquent des 
nations étrangères entreméloit tous les usages, doive paroître 
extraordinaire. 

Je crois donc qu'on ne-peut se dispenser d’avoir égard aux 
distinctions clairement énoncées par ces auteurs, dans les mesures 
qu'ils nous ont transmises. 

Or, selon Didyme, la proportion du pied romain au pied 
ptolémaïique est de 13 + à 16, ou de $ à 6; et le pied romain 
étant, comme je l'ai dit {1}, de 0", 2»6:96, le pied ptolémaique. 
de cet auteur devoit être de οἷν, 355555 (2). 

De plus, la différence du pied romain à la coudée royale 
étant de ς à 9, et la différence du pied ptolémaïque à la même 


(1) Supra, pag. 540. depuis long-temps. Ce dernier, selon Hygin, 

(2) Le pied ptolémaïque des Alexandrins σωρτὰ, pag. 541-542, étoit au pied romain 
ne doit pas être confondu avec le pied du :: 25 : 24. Celui dont parle Didyme étoit 
même nom que les Cyrénéens employoïient 24 BY 1020, 
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coudée, de 2 à 3, il s'ensuit que cette coudée étoit de 0”, 53:33. 
On peut voir, dans le Tableau général, que cette grande coudée 
étoit celle de 32 doigts du stade égyptien de 250000 à la 
circonférence de la terre (1). 

Ici, la grande coudée se trouvant divisée en 24 doigts, ces 
doigts deviennent de grands doigts du stade précédent. Seize 
de ces doigts formoient le pied ptolémaïque; et il ne paroît pas 
que cette combinaison particulière ait jamais été portée plus 
loin que la coudée. 

Voici donc la valeur de chacune de ces mesures : 


ÉVALUATION DES MESURES INDIQUÉES 
PAR DIDYME D’ALEXANDRIE. 


Mètr. 
ΠΟ νι Ἐν 8 anis à δπρ ΣΤΥ δ ον α, 6} lice ὁλῳ εν εἶ δ᾽ ὁ. à τ οὐ ἃ δον ον ὦ δ ὁ Ἰδὲς, ἡ) ὁ ose. O,022222. 
C'est le grand doigt du stade de 2ÿ0000. 
PADME, ΞΞΞ, 4. ἀοῖρῖθ. «sd ees2 Mae db en EN ere MALO Te …... ©; 088880. 
PIED ROMAIN , — 13 deoïgts +, où 3 palmes +......,. due eo MAT dE + 0, 2y6296. 
C’est le pied du stade de 225000, et le pied du mille romain. 
ÉTEDPETOLEMAIQUE -ξ τό doïgts, ou: 4 palmes. .0,...,.....,.2. O, 355555 


COUDÉE ROYALE, — 24 doigts, ou 1 # pied rom., ou 1 + pied ptolém... oO, 533333. 
C’est la grande coudée de 32 doigts du stade de 2ÿ0000. 


Le pied ptolémaique de o, 355555 : à la coudée royale de om, 533333 :: 2 : 3. 
Le pied romain..... de Oo ,:96296 : à Ia coudée royale de o , 533333 :: $ 


100 coudées royales de om, 33333 


— m 
180 pieds romains.. de © ,296296 ) ὁ ὁ 53 > 333333 


(1) Selon M. Girard, page 44, la coudée doit reconnoître, dans ces coudées inégales, 


moyenne conclue de la mesure des 8 coudées des copies altérées de la coudée royale des 

. inférieures du nilomètre de Roudah, est de Alexandrins, dont parle Didyme, et que les 
on, 4325 ; et la coudée moyenne des 8 coudées Arabes ont inconsidérément prolongée de 
supérieures, de om,53937. 11 me semble qu’on 6 à 10 millimètres. 
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DE LA COUDÉE D ÉLÉPHANTINE. 


J'AI ANNONCÉ que le système du stade de 252000 et celui 
du stade de 216000 ‘avoient été simultanément en usage dans 
l'Égypte (1); les divisions de la coudée du nilomètre d'Éléphan- 
tine, construit sous les Prolémées, m'en offrent la preuve. 

M. Girard a mesuré six de ces coudées : il a évalué la lon- 
gueur woyenne de chacune à $27 millimètres, et les trouvant 
divisées en quatorze parties, quil suppose des demi - palmes 
égyptiens, il en a conclu que ces coudées se partageoient en 
sept palmes (2). | 

Mais l'antiquité n'a point connu de coudée de sept palmes. 
Les auteurs donnent six palmes ou 24 doigts à la petite coudée, 
et huit palmes ou 32 doigts à la grande. Aïnsi les divisions inu- 
sitées des coudées d'Éléphantine doivent avoir eu un objet par- 
ticulier : c'est, je crois, celui de faire connoître en même temps, 
lors des crues du Nil, la hauteur du fleuve en mesures égyp- 
tiennes prises du stade de 252000, et sa hauteur en mesures 
grecques prises du stade olympique de 216000. | 

Dans mon Tableau général, la coudée de 32 doigts du stade 
de 252000 est de $29 millimètres, ou seulement de deux mil- 
limètres plus grande que celle d'Éléphantine, et cette différence 
est nulle pour lobjet dont il est question. Ainsi lesfbudées 
mesurées par M. Girard sont bien des coudées égyptiennes de 
huit palmes (3); et il est visible que les quatorze parties dans 


(1) Supra, pag. 567. 32 doigts du stade de 250000 dont il a été 
" (2) Girard, Mémoire sur le nilomètre de question dans l’article de Didyme; et il pa- 
l'ile d’EÉléphantine, pag. 7, 12 et suiv. roît, d’après ce que j’ai dit pag. $sr, que l'on 


(3) Suprä, pag. 526, 527. — Cette coudée  employoit indifféremment, et que l’on con- - 
de 32 doigts du stade de 252000 différoit  fondoit même , pour les petites mesures 
seulement de 0, 004232 de la coudée de usuelles, les subdivisions de ces deux systèmes. 


DES ANCIENS. 567 


lesquelles elles se trouvent divisées, ne peuvent pas être des 
demi-palmes égyptiens : elles doivent, comme on va le voir, 
appartenir au stade de, 216000. | 

EN EFFET, pour que ce nilomètre pût remplir le double 
objet que je viens d'indiquer , il a fallu, après avoir tracé dans 
toute sa longueur la grande coudée égyptienne de huit palmes, 
la diviser en palmes grecs. Mais, comme les six palmes de la 
coudée grecque ordinaire ne répondoient qu'aux sept huitièmes, 
c'est-à-dire à sept palmes de la coudée égyptienne, le sirplus 
de la longueur de cette dernière coudée, à quatre ou cinq lignes 
près, égal à chacun des six palmes grecs précédens, est ce qu'on 
a pris par mégarde pour un septième palme de la coudée égyp- 
tienne , tandis qu'il en étoit juste le huitième; et l'on voit 
comment la longueur de cette coudée a pu se prêter à étre 
divisée en quatorze condyles ou demi-palmes olympiques presque 
égaux. 

Ceci deviendra plus sensible et plus exact par l'exemple sui- 
vant, qui donnera d'ailleurs une méthode très-simple pour 
convertir les mesures égyptiennes en mesures grecques, et réci- 
proquement celles-ci en mesures égyptiennes. 


D’après le Tableau général, la coudée égyptienne de 32 doigts 


ou de 8 palmes du stade de 252000, étant de....... se. OM, japon. 
Si l'on Ôôte un palme de la même coudée, ou.......... .…. 0, 066138, 
Il reste la coudée grecque de 24 doigts, ou de 6 palmes du stade 

de 216000...... DEAR PEUR TS NEA ταν Ὁ  lntoiss se" 10 3 402963. 


Ou, si l'on veut, 


La coudée grecque de 24 doigts, ou de 6 palmes du stade de 


216000, étant de. ὁ οἷο δ ὦ Φ.ὁ οἷο ο᾽ Ὁ, δ... ὦ D 2 .... ὁ .4 0... ΟἿΣ 462963, 

Si l'on ajoute un palme égyptien du stade de 252000....... O , 066138, 
On a la coudée égyptienne de 32 doigts, ou de 8 palmes du : 

stade de 252000....... A OS SE en late RES otohen «0 G , 529101, 

ES 
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Mais il faut observer qu'en ôtant un palme de la coudée 
égyptienne de huit palmes, ou en ajoutant un palme égyptien 
à la coudée grecque de six palmes, iln’en résulte pas une 
coudée de sept palmes proprement dite, mais toujours une 
coudée de six palmes, ou une coudée de huit palmes, d'un sys- 
tème différent de celui sur lequel on a opéré; d’où il résulte 
évidemment que les anciens n'ont pas eu de coudée de sept 
palmes pris dans le système métrique qu’ils adoptoient. 


DE LA COMPARAISON DES MESURES ÉGYPTIENNES 
AVEC LES MESURES BABYLONIENNES. 


LES OBSERVATIONS précédentes me conduisent à l'examen 
d’un passage d'Ézéchiel , sur lequel on s'appuie pour dire que les 
Hébreux avoient aussi une coudée de sept palmes (1). 

C'est lorsque le prophète, en rapportant les mesures du 
Temple, ajoute qu'elles avoient été prises avec une canne longue 
de six coudées, dont chacune éroit d'une coudée et un palme (2). 

J'observerai sur ce passage que, la coudée ordinaire étant de 
six palmes, si la coudée augmentée d’un palme , dont parle 
Ézéchiel, avoit été composée de sept palmes égaux, le prophète, 
pour éviter toute équivoque, auroit dit simplement que la canne 
dont on s'étoit servi étoit longue de sept coudées, c'est-à-dire de 
42 palmes, au lieu de 36. S'il a cru devoir s'expliquer autre- 
ment, c'est qu'il a voulu faire entendre que les six palmes ajoutés 
aux 36 autres devoient en être distingués, parce qu’ils n’avoient 
pas la même longueur, et qu'ils provenoient d’un système mé- 
trique différent de celuÿ auquel Nm à les 36 premiers 
palmes. 


(1) Girard, Mémoire sur le nilomètre de l'ile (2) Ezechiel, cap, 40, vers. $; cap. 47, 
d’Eléphantine, pag. 12 - 18. Vers. 17. 
Les 
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Les interprètes conviennent que les expressions d'Ézéchiel 
indiquent la différence qui existoit entre les mesures égyptiennes 
et les mesures babyloniennes; et comme ils pensent que les Juifs, 
dans {a construction du Temple, s’étoient servis des mesures 
égyptiennes prises du stade de 180000, ils ont conclu que les 
mesures babyloniennes, étant plus courtes d’un sixième, prove- 
noient du stade de 216000. Ce raisonnement est juste dans 
l'hypothèse qu'ils ont embrassée; en effet, 


La coudée égyptienne de 24 doigts ou de 6 palmes du stade 
delnéoocor etant ss EUR dune LS à oies ΟΣ, 515... 
Si l'on Ôte un paline de la même coudée, ou....... aie ΘΙ 15, 002509: 


II restera la coudée babylonienne de 24 doigts ou de 6 palmes 


du stade dé 210000........., ΤΩΝ ΤΕ ΧΟ ΡΟΝ 
nl 


Ou, 
Si l’on prend Ia coudée babylonienne du stade de 216000... οἷ, 462963, 
Et qu’on y ajoute un palme du stade de 180000........ + O ;, 092592. 
On aura Ia coudée égyptienne du stade de 180000..... ain sh ON IH 
- 


Ainsi rien ne s'oppose au mode de réduction que je viens 
de présenter, puisqu'il s'accorde dans des combinaisons diffé- 
rentes; et l’on voit qu'il n’est pas plus question ici d’une coudée 


de sept palmes que dans l'exemple rapporté pag. j 67. 


NÉANMoIxs toutes les difficultés ne me paroissent pas ré- 
solues; et je me permettrai de demander sil est bien sûr, comme 
le veulent les interprètes, qu'aux époques dont je parle, les 
Égyptiens et les Babyloniens se servissent des mesures dont il 
vient d’être question , et s'il est certain aussi que les Hébreux, 


V. Gcicte 
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après leur sortie de l'Égypte, aient conservé l'usage des mesures 
de cette contrée. 

Ces doutes s'élèvent avec d'autant plus de force, que plu- 
sieurs des interprètes conviennent que les dimensions des édi- 
fices et des autres objets deviennent colossales , si on les évalue 
d’après les mesures données par [65 stades précédens.. 

Il est donc très-probable que, dans ces temps reculés, les stades 
secondaires n’avoient encore été introduits, ni dans l'Égypte, 
ni dans la Babylonie, et qu’il faut employer ici des mesures prises 
parmi les stades primitifs que la tradition annonce avoir été en 
usage dans ces contrées. 

Chez les Égyptiens, Hermès passoit pour avoir divisé le péri- 
mètre de la terre en 360000 stades (1). 

Et lon a vu (2) que les opérations faites par les anciens, pour 
déterminer lemplacement des principaux lieux de la terre, dans 
le sens des longitudes , sous le 36.° parallèle, opérations qu'on ne 
peut guère attribuer qu'aux Babyloniens ou plutôt aux Chaldéens 
leurs prédécesseurs , avoient été combinées en stades de 300000. 

C'est donc dans les subdivisions de ces stades qu'il convient 
de cherdier et qu'on peut espérer de trouver les mesures qui 
doivent être appliquées aux objets dont je vais parler. 


I faut observer d'abord que rien ne constate qu'après leur sortie 
de l'Égypte, les Juifs aient conservé l'usage exclusif des mesures 
employées dans ce pays. Au contraire, dès n : eurent secoué le 
joug des Égyptiens, on voit Moyse rappeler, parmi les institu- 
tions qu'il donne aux Hébreux, les élémens d’un système métrique 
différent de celui auquel la plus grande partie de ce peuple avoit 


(1) Suprà, pag. 507, not. 2. (2) Supra, pag. ς27. 
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pu s’accoutumer pendant la durée de son esclavage, mais que, 
selon toute apparence, les anciens, les chefs de la nation, n'a- 
voient jamais adopté. C’est du moins le sens que me paroît 
présenter l'expression de Poids du Sanctuaire, si souvent répétée 
dans l'Exode, le Lévitique, les Nombres (1), puisque la distinc- 
tion des poids eût été inutile, si les Hébreux, à l'époque dont 
je parle, n’avoient connu qu’un seul système métrique. On sait 
d’ailleurs que, dans les métrologies anciennes ou modernes, le 
système des poids, comme celui des mesures de capacité, dé- 
rivent des mesures de longueur. 

Ces mesures du Sanctuaire ne pouvoient être que des mesures 
consacrées par l'ancienneté de leur usage, et les premières dont 
les Juifs s'étoient servis. On voit, dans leurs livres, qu'avantyde 
se fixer en Égypte, ils avoient erré pendant plus de quatre 8tècles 
dans la Mésopotamie, la Syrie, la Palestine, où les mesures 
babyloniennes étoient nécessairement établies : ainsi ïls les 
avoient employées durant ce long intervalle de temps. Lors- 
qu'ensuite ils trouvèrent d’autres mesures en Égypte, elles durent 
leur paroître nouvelles ; celles de la Babylonie devinrent pour 
eux d'anciennes mesures : et c'est sous cette acception, je crois, 
qu'il faut entendre le passage des Paralipomènes où il est dit 
que les dimensions du Temple avoient été données selon fan- 
cienne mesure (2). 


_ [est donc aussi question de mesures babyloniennes dans le 
passage d’Ézéchiel, puisque ce prophète n’a fait que répéter celles 
de l’ancien Temple; et comme ces mesures se trouvoient plus 
grandes d’un sixième que celles de l'Égypte, il gensuit qu’elles 


(1) Exod. cap. 30, vers. 24, — Levit. 097, 37, 43, 40, 55, ὅτ, 67, 73, 79, 85, 66; 
cap. $, vers, 1$ ; cap. 27, vers, ?, 25, — Numer. cap. 18, vers. 16. “" 


cap. 7, Vers. 47, 50; Cap, 73 VETS, 17, 19, 25, (2) Paralipom. 27, cap. ?, vers, 2. 


οςςς 2 
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appartenoient au premier système babylonien, c’est-à-dire au stade 
de 300000, et que c'est avec le petit stade égyptien de 360000 
qu'elles doivent être comparées. 


Alors, en employant la méthode que j'ai donnée, et en pre- 
nant, dans Îe Tableau général, la coudée de 24 doigts du 


stade de 2όοοοο. .......« 6. μον κε etant δον ἀπο DUREE OM, 277778" 
Si l’on y ajoute un palme du stade de 300000....,...,.... O 055555. 


On aura l’ancienne coudée babylonienne du stade de 300000.. Ο , 333333, 


qui sera en même temps la coudée du Sanctuaire, la coudée légale des 


Juifs. 


ÇETTE ÉVALUATION me semble justifiée par les pp 
menssuivans. 

Le mille hébraïque, ou le fre Sabbatique, c’est-à-dire 
l'espace que lusage permettoit aux Juifs de parcourir les jours 
de sabbat, étoit, selon les rabbins, de deux mille coudées lé- 
gales (1), et seroit, d’après lévaluation précédente, de 666 
mètres +. 

Selon Saint Épiphane, né en Palestine, le per Sabbatique 
étoit de six stades (2). 

En parlant des mesures transmises par cet auteur (3), j'ai fait 
voir que, de son temps, on employoit deux stades différens en 
Syrie, celui de 252000 et celui de 270000; mais que le mille 
itinéraire de dix stades de 360000, ou de 1111", im, sy étoit 
maintenu malgré les changemens qu’avoient éprouvés les autres 
mesures. Il est donc très-vraisemblable que ce mille, ou le stade 
dont 'il se composoit, avoit continué d'être la mesure a plus 


(1) Reland. Palæstin. tom, 1, lib, 11,  S, 82; tom. 7, pag. 702, C.'edit, Petav. 


cap. 1, pag. 297. (3) Supra, pag. 546, 547 


(2) 5. Epiphan. Advers, hæres, LX VI, s 
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habituelle du peuple, et que c'est avec le stade de 111,11: 
que Saint Épiphane compare le chemin Sabbatique. Or six de 
ces stades valent précisément 666 mètres +, que donnent les 
deux mille coudées de 333 millimètres + du stade de 300000 ; 
et cet espace, à très-peu près égal à la longueur du jardin des 
Tuileries, doit paroître suffisant pour une promenade qui n'étoit 
que tolérée, puisque la loi défendoit aux Juifs des sortir du 
lieu où ils se trouvoient le jour du Sabbat Qi: 


PRENONS un autre exemple. 

Parmi les objets destinés au culte des Juifs, il en est dont la 
mesure est donnée. On trouve, dans l'Exode (2) et dans Ézé- 
chiel (3), que l'autel des holocaustes et l'autel des parfums 
avoient trois coudées de hauteur. Ces autels sont distingués de 
ceux où l'on montoit par des degrés; ainsi ils étoient placés 
immédiatement sur le pavé du Temple. 

Or, s'il étoit question, comme on le croit communément, 
de la coudée égyptienne du stade de 180000, ces autels auroient 
eu un mètre et deux tiers, ou cinq pieds un pouce et demi, de 
haut ; ils auroient égalé la taille ordinaire des hommes, et n’au- 
roient pu servir. 

Si on les suppose de trois coudées babyloniennes du stade de 
216000, ces autels auroient eu plus d'un mètre et un tiers, 
ou quatre pieds trois pouces et un quart, et se seroient encore 
trouvés trop élevés. 

Mais, si l'on y emploie l'ancienne coudée babylonienne du 
stade de 300000, celle de 333 millimètres+, dont je viens de 
parler, on aura un mètre, ou trois pieds onze lignes; et cette hau- 
teur, qui est celle de nos autels modernes, est la seule convenable. 


(1).Exod. cap. 16, vers. 29. (3) Ezech. cap, 41, vers, 22. 
(2) Exod. cap.28, vers: 1. 
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JE RETROUVE les proportions des deux anciennes coudées 
babylonienne et égyptienne dans Hérodote, lorsque, parlant de 
Babylone, il dit: La coudée de roi est de trois doigts plus grande 
que la coudée moyenne (1). J'observerai seulement qu'il est ici ques- 
tion du grand doigt dont j'ai fait connoître l’origine (2), et que 
trois de ces doigts formoient le palme. | 

Maintenant, si l'on prend pour la coudée royake celle du 
stade babylonien de 300000, le plus grand des trois stades pri- 
mitifs, et les doigts pour de grands doigts du même stade, on 
aura, 


Foër la cougée miyale. l'ion ..hbuembéOz. SNA 4 OM, 333333: 
Otez trois grands doiïgts ou un palme de cette coudée...... Ο ,055555. 
IT restera pour la coudée moyenne. .................... O 277778. 


΄ 


Et cette dernière coudée est encore celle du petit stade 
égyptien indiqué par Ézéchiel (3); de sorte que les deux exemples, 
quoique pris en sens inverse, se confirment réciproquement. 

Si au contraire on vouloit chercher, parmi les stades secon- 
daires, les proportions données par Hérodote, on seroit forcé 
de prendre, 


Pour la coudée moyenne, celle du stade de 216000........ οἷα, 462963, 
ΤΟΎ ajouter trois grands doigts du stade de 180000..... +. © 092592. 
Et lon auroit pour la coudée royale. ...... sise πὴ Wii etes O 55555 


Mais, dans cette hypothèse, la coudée royale de Babylone 
deviendroit la coudée du grand stade égyptien de 180000; et 


(1) Herodot. Lib. I, S.178, pag. 84. — 
Traduction de M. Larcher, tom. 1, pag. 14}. 


) Suprà , pag. s13, ΣΙ4. 


(2 
(3) Supra, pag. 572: 
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ce résultat seroit hors de toute vraisemblance, puisqu'il faudroit 
supposer gratuitement que les Babyloniens avoient abandonné 
leur système métrique pour prendre celui des Égyptiens. 

IL ΡΑΒΟΙ͂Τ doné qu'au temps de Moyse, d'Ézéchiel , d'Héro- 
dote, peut-être même dans des époques moins reculées, le sys- 
tème métrique des Babyloniens étoit établi sur leur petit stade 
de.300000, et non sur leur grand stade de 216000. 


Vorci d’autres rapprochemens qui fortifient cette opinion. 

Selon Ctésias {1) et selon Hérodote (2), les murs de Baby- 
lone avoient cinquante orgyies, ou deux cents coudées royales, 
de hauteur. En évaluant ces mesures d’après le grand stade 
babylonien, elles vaudroient plus de 92 mètres +, ou 28$ + de 
nos pieds de roi. Mais, quoique la seule idée d'admettre des 
murs de ville plus hauts de 80 pieds que les tours de la cathé- 
drale de Paris n'ait pas effrayé le savant Fréret {3}, il me semble 
que de pareilles murailles, du haut desquelles les assiégeans 
eussent à peine été aperçus, et d'où il auroit été si difficile de 
les atteindre, sont de pures illusions. Aussi Diodore de Sicile (4) 
rapporte-t-il que des écrivains postérieurs à Ctésias bornoïent 
la hauteur de ces murs à cinquante coudées, et c'est l'opinion 
suivie par Strabon (5). Or cinquante coudées du grand stade 
babylonien vaudroient environ 23 mètres, ou 71 de nos pieds; 
et cinquante coudées du petit stade égaleroient 16 mètres +, 
ou «51 pieds 3 pouces. 

Mais, puisqu'il est impossible de ne pas reconnoître, dans 


(1) Ctesias, apud Diodor. Sicul. lb. 12, Inscriptions et Belles-Lettres, som. X XIV, 
3.7» pag. 120. pag: 527. 

(2) Herodot. ἐϊώ. 1, f.178, pag. 84. (4) Diodor. Sicul. ton. Z, lib. IT, [,χ, 

(3) Fréret, Æssai sur les mesures longues pag. 120, | 


des anciens, Mémoires de l'Académie des (5) Strab. “ὁ. XVI, pag. 726, 
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la grande dissemblance des mesures précédentes et de celles 
qui ont été rapprochées ailleurs (1), au moins une méprise de 
nomenclature, on peut, sans crainte de se tromper, prendre 
pour des palmes les 200 coudées d'Hérodote, ou les 200 pieds 
que Pline leur substitue (2); et pour des coudées, comme le 
disent Diodore et Strabon, les $o orgyies de Ctésias. Alors on 
trouvera que 200 palmes du grand stade babylonien représente- 
roient τς mètres +; que 50 coudées du petit stade vaudroient 
16 mètres +, comme je l'ai dit; et toutes ces mesures, si dis- 
proportionnées au premier aspect, ne différeroient plus que 
d'environ un mètre, ou de trois pieds et demi. | 

Quant à la hauteur à laquelle je réduis les murs de Babylone, 
comme elle surpasse encore celle des remparts de nos principales 
villes de guerre, en y comprenant même la profondeur des fos- 
sés (3), elle paroîtra sans doute suffisante pour justifier la célé- 
brité que ces murs ont eue chez les anciens. 


(1) Traduction française de Strabon, (3) Le Blond, Élémens de fortification , 
tom. V, pag. 162, not. 1. Pag- 9.» 12 
(2) Plin. Gb, VI, cap. 20. ; 


- 
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DES MESURES ARABES, INDIENNES, 
CHINOISES, ἃς. 


Les mesures employées par les géographes arabes dans la des- 
cription d'un grand nombre de contrées qui nous sont encore 
peu connues, présentent trop d'intérêt pour qu’il ne soit pas utile 
de chercher à découvrir la valeur de ces mesures par des moyens 
plus exacts que ceux dont on s'est servi jusqu’à présent. 

En trouvant chez ces peuples l'usage du doigt, du palme, 
de la coudée, du mille, de la. parasange, on ne peut douter 
que leurs systèmes métriques n'aient été puisés dans les mêmes 
sources que ceux des Grecs; et, sous cet aspect, les mesures des 
Arabes du moyen âge, c’est-à-dire des Écoles de Bagdad et de 
Samarkand, appartiennent encore à l'antiquité, et doivent se 
rattacher aux systèmes précédens. Mais quelques changemens 
introduits dans les subdivisions de ces mesures ont fait mécon- 
noître leur origine immédiate; et une nouvelle évaluation du 
degré terrestre, proposée par des astronomes arabes, a contribué 
encore à jeter de l’obscurité sur la valeur des mesures dont ils 
parlent. 


ΟΝ voir, dans les auteurs arabes, que le khalife AI-Mamoun, 
qui régnoit à Bagdad au commencement du neuvième siècle de 
l'ère chrétienne , ordonna de mesurer plusieurs degrés de la terre 
sous différens méridiens, et que ses astronomes se divisèrent en 
plusieurs bandes pour exécuter ses ordres. 
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Les uns, selon Ebn lounis (1), se rendirent entre Wamia et 
Tadmor, ou, suivant Mésoudi (2), entre Racca et Tadmor; 
ils y mesurèrent séparément deux degrés, et trouvèrent à chacun 
57 milles. Les autres se portèrent dans les plaines de Sinjar, où 
le degré fut trouvé de «6 milles =; mais, selon Abulféda (3), 
on mesura, dans [65 plaines de Sinjar, deux degrés contigus du 
nord au midi: on trouva l'un de «6. milles, l’autre de 56 =; 
on adopta la plus forte estimation, et la circonférence de la 
terre fut évaluée à 20400 milles (4). 

Voilà donc, d’après ces différens auteurs, quatre mesures qui 
donnoient au degré du méridien 56, 56 +, 565, ou $7 milles, 
composés chacun de 4ooo coudées noires adoptées par Al- 
Mamoun (5); et l’on ne peut juger quelle est la mesure la plus 
exacte, qu'après avoir reconnu la valeur de la coudée dont ces 
milles se composoient. En cherchant cette valeur d’après la 
méthode que j'ai suivie dans mes deux Mémoires, je trouve que 


Le mille de ;6 au degré τι εἴ 58 άοοο." Ραγ6,) 

ΒΕ ΟΣ de es : : ' Sa: ou Ja Ru del ” us 
Le mile des 6 7, de." 1075 ν τοθόμς Street ΝΟ εἶν © 493827. 
Le inille dé156.5 #de.:. 1D60 15784314 à 41. LR IST. UE © , 490196, 
Le mille de 57, de.... 1949 ; 317739 ....... 5 culs 246 8e O , 487329. 


Quoique ces mesures, prises isolément, semblent réclamer la 
même confiance, si cependant l'une des quatre coudées qu'elles 
produisent se trouvoit égale à une autre coudée déjà connue 
pour être exacte, ne seroit-on pas autorisé à considérer la 


(1) Ebn lounis, ÂVotices des manuscrits 
du Roi, tom. VIT, pag, 94-06. 

(2) Mésoudi, /Votices des manuscrits du 
Roi, tom. 7, pag, sr, s2. 


(3) Abulfeda, Proleocomen. ad Geograph. 


in Busching Magazin, tom. IV, pag, 136. 
(4) Alfergani, Element, astronom, pag. 21. 
(5) Ebn lounis, /Votic, des M: du Roi, 

tom. VIT, pag. οὔ, — Alfergani, Element. 


astronom, }αβ. 70, 
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coudée roire des Arabes comme une simple copie d'une coudée 
plus ancienne! 

Or, la coudée du mille de $6+ au degré étant de o", 458, 
et rigoureusement égale à la coudée de 32 doigts du stade de 
270000 (1), on doit en inférer que cette ancienne coudée est 
celle qu'Al-Mamoun avoit choisie pour établir le système mé- 
trique de ses états, et qu'il fit employer ensuite dans la mesure 
de la terre. 

Il seroit sans doute difficile de se persuader que les moyens 
employés par les astronomes arabes aient pu les amener à une 
semblable précision : mais on peut croire qu'ils auront arrangé 
les résultats de leurs opérations de manière à s'approcher le plus 
près possible du rapport qui étoit supposé exister entre la grande 
coudée du stade de 270000 et les degrés qu'ils avoient à mesurer; 
et l’on ne doit attribuer le choix qu'ils ont fait du mille de 56 + 
au lieu de celui de $6+, qu'à l'incertitude où ils étoient eux- 
mêmes sur la longueur positive de la coudée dont il est question. 

Les changemens qu’entraïnoit cette méprise, produisirent le 
nouveau système adopté par Âl-Mamoun. Les mesures corres- 
pondantes aux subdivisions du stade de 270000, telles que le 
doigt, le palme, la grande coudée, y furent réduites d’un cent 
trente-sixième ; et le mille ordinaire de Aooo coudées de 24 doigts 
y fut remplacé par un mille composé de άοοο coudées de 32 
des nouveaux doigts. 

. 

UN PASSAGE d'un auteur arabe cité par Golius sembleroit 
donner aussi un moyen pour évaluer la coudée noire, et il fait 
connoître en même temps le système des. mesures employées 
par les Perses, dans le septième siècle de l'ère chrétienne. Mais 


(1) Voyez le Tableau général, colonne VII. 


᾿ 
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ce passage renferme une méprise qu’on ne paroît pas avoir aper- 
çue, et qu'il importe de signaler, pour éviter à l'avenir les erreurs 
qu’elle ἃ fait commettre. 

Après avoir dit que la coudée ΠΕΡῚ portoit aussi le nom 
de coudée royale, parce qu'elle avoit été établie d’abord par les 
rois de Perse, et adoptée ensuite par Îles khalifes hachémides, 
l'auteur ajoute (1): 


La coudée hachémique vaut 1 + coudée commune, 

La coudée commune contient 6 palmes, et le palme 4 doigts : ainsi cette 
coudée est composée de 24 doigts. Le doigt vaut 6 grains d'orge, et 
le grain d'orge, 6 crins de cheval. 

De sorte que la coudée hachémique est de 8 palmes, ou de 32 doigts. 

Quant à la coudée zoire dont on se sert à Bagdad pour mesurer les étoffes 
de lin et les autres marchandises précieuses, elle fut établie par ΑἹ-- 
Mamoun, d’après la coudée de l’un de ses esclaves nègres qui se trou- 
voit avoir lavant-bras plus long quetousles autres ; elle contient 6 palmes 
et 3 doigts, c’est-à-dire 27 doigts. 

La canne ou perche, appelée Bab, est de 6 coudées hachémiques (2), qui 
valent 8 coudées communes, ou 7 coudées noires et =. 

La chaîne ou le cordeau, mesure dont on se servoit au temps des Perses, 
étoit de 60 coudées hachémiques. 


Sans s'arrêter à l’origine fabuleuse donnée à la coudée noire, 
on voit qu'au temps d'AI-Mamoun , et après lui, on a employé, 
dans ses états, trois coudées dont les longueurs étoient entre 
“elles comme les nombres 32, 29 Ἐν: ἢ. 

Dans mon Tableau général, la proportion de 32 à 27 n'existe 


(1) Anonym. apud Golium, Votæ in AÏ- tant pas aperçu de cette faute, a créé une 
fergan,. pag. 74, 75. seconde coudée hachémique, qui n’a point 
(2) Dans la traduction latine ily a y11 existé. Mémoires de l’Académie des Inscrip- 
coudées : c’est une faute d’impression ; le tions, tom. XX1V, pag, 59. 
texte arabe porte six coudées. Fréret, ne s’é- 
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qu'entre la grande coudée du stade de 270000 et la petite 
coudée du stade de 240000; d’où il sembleroit que 


La coudée hachémique devoit être celle de 32 doigts du stade 
Οὐ", 493827. 
La coudée commune, celle de 24 doigts du même stade, ou de © , 370370. 
Et fa coudée noire, celle de 24 doigts du stade de 240000, 


de 270000, et valoir. ....... ἀν Ne DST + Var de 


qui valent 27 doigts du stade de 270000, ou........... Ὁ , 416667. 


Mais, dans cette hypothèse, la coudée noire, multipliée 4000 
fois, donneroit un mille itinéraire de 1666", 667, qui se trou- 
veroit compris 66 fois + dans le degré, au liêt de 56 fois<, 
comme le vouloient les astronomes d'AI-Mamoun, et une erreur 


d'environ un cinquième ne peut pas leur être imputée. 
H est donc visible que l’auteur cité par Golius ἃ confondu la 
coudée noire avec la petite coudée du stade de 240000 (1). 
Peut-être, de son temps, l’exacte proportion de la coudée haché: 
mique à la coudée noire n'étoit-elle plus connue à Bagdad ; peut- 
être encore, pour simplifier les opérations, étoit-on convenu de 
négliger la fraction de — dans le rapport de ces coudées (2). 


8 x 


Je pense donc que, pour retrouver leur vraie longueur, il faut 


(1) Plusieurs écrivains arabes ont commis 
la même erreur. Il y a plus : Abulféda, Mé- 
soudi, Ebn al-Ouardi, et d’autres, disent 
que Ptolémée, dans son Almageste , a donné 
à la circonférence de la terre 24000 milles, 
ou 66 milles + au degré, quoiqu’on ne trouve 
rien de semblable dans les ouvrages de cet 
ancien, qui a constamment employé le stade 
de 180000 au périmètre du globe, ou de 
500 au degré, et dont le mille itinéraire ne 
pouvoit être que de $0 au degré. 

Vers le temps où les Arabes ont com- 
mencé à cultiver les sciences et à consulter 
les ouvrages des Grecs, les Syriens se ser- 
voient d’un mille composé de 7 stades + 


2 


(suprà, p. 547 ; 553) : C’est probablement ce 


qui aura fait croire aux Arabes que, pour con- 
vertir en milles itinéraires les 180000 stades 
de Ptolémée, 11 suffisoit de les diviser par 
7 +; etils en ont conclu que, dans son opi- 
nion, la circonférence de laterre devoit être 
de 24000 milles, et chaque degré de 66 <. 

C’est la troisième fois qu’il est question, 
dans ce Mémoire, du mille de 7 stades £. 
J’ai exposé , à chaque article, les raisons qui 
ont déterminé les différentes valeurs que 
j'attribue à ces milles et à ces stades. 

(2) Cette fraction négligée fait que la 
canne ou perche hachémique, appelée Bab, 
est fixée par l’auteur anonyme à 7 x cou- 
dées noires, tandis qu’elle devoit en contenir 


1 


AS: 
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en fixer la proportion de 32 à 26 +, c'est-à-dire de 6 à 5, qui 
est la différence du stade de 225000 au stade de 270000. 


Alors Ia coudée hachémique sera celle de 32 doigts du stade 
de 225000. et vaudra: ον eee 0 00 ᾿ς δ sis, OM, 592593. 
La coudée commune, celle de 24 doigts du même stade, ou de © , 444444. 

La coudée noire, celle de 32 doigts du stade de 270000, ou 
de 26 doigts + du stade de 22$000, qui valent.....,.4:.... © , 493827. 


Et cette dernière coudée, multipliée 4ooo fois, donnera, 
comme on l’a vu pag. 57, le mille de 1975", ;0864: , contenu 
56 fois + dans fe degré d’un grand cercle de la terre. 

On peut donc, d’après ces bases, rétablir de la manière suivante 
le système métrique dont les Perses se servoient immédiatement 
avant la domination des Arabes, et celui qu'Al-Mamoun y avoit 


. 


substitué : 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES PERSES ET DES ARABES, 


D'APRÈS LA COUDÉE ROYALE OU HACHÉMIQUE. 


Mètr. 

CRIN de Ja queue d’un cheval Ο, 000$14+ 

GRAIN D’ORGE, — 6 crins O, 003086. 

DoiGT, = 6 grains d'orge O3 018518. 
C’est le doigt du stade de 225000. 

PALME, — 4 doigts Ο, 074074 + 
C’est le palme du stade de 225000. 

COUDÉE COMMUNE, — 24 doïgts, ou 6 palmes. ....,.,........... - O, 444444. 
C’est la petite coudée du stade de 225000. 

COUDÉE ROYALE ou HACHÉMIQUE, — 32 doigts, ou 1 + coudée commune..  O, ;9:593: 
C'est la grande coudée du stade de 225000. 

CANNE ou PERCHE, —6 coudéeshachém., ou 8 coud. comm. , ou 7+ coud. noires. 3» 555555 
C’est le dixième de la longueur de l’actus des Romains. 

CHAÎNE ou CORDEAU , — 60 coudées hachémiques 355 555555. 
C’est la longueur de l’actus des Romains. 

(MILLE, — 3000 coudées hachémiques) se. 1777777778: 
C'est le mille de dix stades de 225000, ou le dolique syrien. 


(PARASANGE, — 3 milles) : este East vor 5333333333: 
C'est la parasange de 20 stades de 22$000. 


Led λέν. ie 2 Dan re 


2 ds 
ον ie Part à 
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Voict maintenant l'évaluation des mesures attribuées à Al- 
Mamoun, et celle des mêmes mesures ramenées à leurs valeurs 
réelles : 


SYSTÈME MÉTRIQUE ARABE, SYSTÈME MÉTRIQUE ARABE RECTIFIE, 
ÉTABLI SUR LE MILLE DE 56 & AU DEGRÉ. || ÉTABLI SUR LE MILLE DE $6 + AU DEGRÉ. 


Mètr. Mètr. 
CRIN de la queue d’un cheval 0, 000425. || CRIN de ἴα queue d’un cheval ©, 000429: 
GRAIN D'ORGE, — 6 crins 0, 002553: || GRAIN D'ORGE, — 6 crins 0, 002572 
DoicrT, — 6 grains d'orge ©, 015318. Doicr , = 6 grains d'orge 0, 015432. 
C’est le doigt du stade de 270000. 


. 3 
PALME, — 4 doigts 0, 061274. || PALME, — 4 doigts ©, 061728. 
᾿ C’est le palme du stade de 270000. 


26 À doigtsde 225000 


COUDÉE NOIRE, = 32 doigts 0, 490196. || COUDÉE NOIRE =] Ὁ, 493827. 


32 doigts de 270000 
MILLE de 4000 coud. noires, ou de 20400 MILLE de 4000 coud. noires, ou de 20250 
à la circonférence de la terre 1960, 784314 à la circonférence de la terre 1975; 308642. 
(PARASANGE de 3 milles) 5882, 352942e ( PARASANGE de 3 milles) 5925» 925926. 
C’est la parasange de 40 stades de 270000, 
ou de 4 milles romains. Voyez pag. γ26. 


LES RÉGLEMENS d'Al-Mamoun ne paroissent pas avoir été 
long-temps exécutés. Les Arabes des divers cantons reprirent 
leurs anciennes mesures ou en adoptèrent de nouvelles : du moins 
les écrivains postérieurs qui parlent de la coudée noire, semblent- 
ils la citer isolément, comme une mesure qui ne se rattachoit 
plus à celles dont on se servoit de leur temps; et les milles iti- 
néraires, ainsi que les parasanges dont ils établissent la valeur, 
n'ont plus aucun rapport avec le mille que des astronomes d’Al- 
Mamoun disoient avoir employé. 

Les auteurs arabes qui nous ont transmis des systèmes mé- 
triques, commencent ordinairement par une évaluation générale 
de la circonférence du globe; et c’est encore une preuve de la 
tradition non interrompue, qui rappeloit-le module de toutes 
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les mesures à la valeur du degré terrestre (1). Ils donnent ensuite 
la série de celles qui, de leur temps, étoient employées dans la 
contrée qu'ils habitoient; et souvent ils s'inquiètent peu si ces 
dernières mesures se trouvent composées des mêmes élémens 
que les premières, ou si elles peuvent s’accorder entre elles : de 
sorte qu'il est quelquefois difficile de distinguer les mesures qui 
appartiennent au système qu'ils embrassent, de celles qui lui sont 
étrangères. En voici un exemple : 


ENVIRON un siècle après AÏ-Mamoun, Mésoudi (2), dans un 
ouvrage historique et géographique très-estimé des Orientaux, 
parle de la mesure de la terre entreprise sous ce khalife : ἢ dit 
que le mille est composé de 4000 coudées noires, et attribue 
à Ptolémée l'évaluation de la circonférence du globe à 24000 
milles (3); néanmoins il ajoute : 

La circonférence de l'équateur est de 36 degrés, ou de 9000 parasanges; 
Le degré, de 25 parasanges ; 
La parasange, de 12000 dhéraa ou coudées; 


La coudée, de 42 doigts ; 


Le doigt, de 7 grains + rangés à côté l’un de l'autre. 


Le texte de Mésoudi, consulté par M. de Guignes, est fort 
altéré. Les 26 degrés donnés au périmètre de la terre sont une 
erreur évidente de copiste. Les 9000 parasanges divisées par 25 
font voir que Mésoudi avoit compté 360 degrés à la circonfé- 
rence de l'équateur. 

La coudée de 42 doigts est inconnue. Il me paroît que l'ordre 
des chiffres qui composent ce nombre aura été interverti, et 
qu'au lieu de 42 l'auteur avoit écrit 24, puisque 24 doigts 
sont la valeur constante de la petite coudée. 

(1) Supra, pag. 506. Roi, tom. I, pag. 49-57. 


(2) Mésoudi, /Votices des manuscrits du (3) Supra, pag. 581, not.r. 


Il 
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1] parle aussi d’une: coudée de 120 doigts, dont la longueur 
seroit excessive, puisqu'elle approcheroit de six de nos pieds deroi. 
Peutêtre faut-il lire 720 grains. On verra, dans l'article d'Ebn 
al-Ouardi, le grain d'orge valoir 0", 3086; si on le multiplie par 
120, On aura O0", 370370, qui est la coudée du système actuel 
de Mésoudi. Il se pourroit encore qu'il y eût erreur dans le 
mot coudée, et que les 120 doigts fussent une mesure dont le 
copiste auroit dénaturé le nom : 120 doigts du système dont il 
est question, vaudroient 1°,8;18;2, et représenteroient Juste 
l'orgyie du stade de 216000. 

Dans le détail des mesures, le mille de la parasange paroît 
oublié ; car il n’est pas possible de le confondre ni avec le mille 
de la coudée noire, dont la parasange seroit contenue 6800 fois 
dans la circonférence de- la terre, ni avec le mille compris 
24000 fois dans 14 même circonférence, et dont la parasange 
ne s'y trouveroit encore que 8000 fois, au lieu de 9000, comme 
le veut Mésoudi. 

De là il résulte que les deux premières mesures qu'il indique 
n'ont aucun rapport avec celles dont il parle dans la suite, et 
qu’il les rappelle simplement comme des mesures particulières, 
étrangères au système quil adoptoit. Celui-ci avoit pour base 
la parasange de 25 au degré, c’est-à-dire le mille contenu 75 
fois dans le même espace, et dont la quatre-millième partie 
étoit la coudée de 24 doigts du stade de 270000. C'est donc 
précisément l’ancien mille régulier de ce stade, qu'Al-Mamoun 
cherchoit à remplacer par celui de 4ooo coudées de 32 doigts 
du même stade ; et conséquemment les mesures présentées par 
l'auteur dont je m'occupe, doivent être évalfées de Ia manière 
suivante : ᾿ 
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SYSTÈME MÉTRIQUE DES ARABES, 
D'APRÈS MÉSOUDI. 


Mètr. 
GRAINE D'ORGE εἰς «ὉΠ ANNEE CS νῶν EE ΟΠ δ ee Ο, 002136: 
DoiGT, — 7 grains d'orge $......,. EMILE: ASE EPS Ο; 015432+ 
C’est le doigt du stade de 270000. 
COUDÉE ou DHÉRAA , — 24 doigts....., ……... coseseseosevse ss O; 370370 » 
C’est la petite coudée du stade de 270000. 
(MILLE , — 4000 coudées)....... Des as subies sde ele.  ΠΠ I ONE 
C'est le mille de dix stades de 270000, ou le mille romain. 
PARASANGE de 2ς au degré, — 12000 coudées...,...,...,....., 4444, 444444 


C’est la parasange de 30 stades de 270000 , ou de 3 milles romains ; c'est la raste des 
Germains , le double de la licue gauloise, et notre lieue de 25 au degré. 


ON TROUVE dans l'Édrisi (1) un système à très-peu près 
semblable au précédent, lorsqu'il donne, 


A la circonférence de Ia terre, 360 degrés ; 

Au degré, 25 lieues; 

Α Ia lieue, 12000 coudées; 

À la coudée, 24 doigts; 

d Au doigt, 6 grains d'orge; 

De sorte que la circonférence de Ia terre , ajoute ce géographe, est de 
132 millions de coudées, ou de 11000 lieues, selon Ia supputation 
des Indiens. 

Hermès ἃ aussi mesuré Îa circonférence de la terre; il a donné à chaque 
degré 100 milles, et au périmètre du globe 36000 milles, où 12000 


lieues. - 


(1) L'Édrisi, Geograph. Nubiens, in Prologo, pag. 2. 
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Ainsi les quatre premières mesures doivent s’évaluer, savoir : 
᾽ 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES ARABES, 


D'APRÈS L'ÉDRISI. 


Mèitr, 
GRAIN D’ORGE. ΠΡ : te St 6 à O, 002572 e 


DoiGT, ΞΞ 6 grains d'orge 
C’est le doigt du stade de 270000. 


COUDÉE, "2 À doigts O; 370370. 


C’est la petite coudée du stade de 270000. 


LIEUE de 2$ au degré, — 12000 coudées 4444, 444440. 


C’est la parasange de 30 stades de 270000, ou de » milles romains, dc. 


La seule différence de ce système, comparé à celui de Mé- 
soudi, est dans la valeur du grain d'orge. On remarquera 
d’ailleurs qu'au temps de PÉdrisi, qui écrivoit en Sicile vers 
l'an 1150, la parasange syrienne (1) avoit pris, chez les peuples 
de l'Europe, le nom de lieue. 

Ce qu'il rapporte de l'opinion des Indiens n'étant pas très- 
clair, je me contenterai de dire que la coudée précédente de 
0", 370370, multipliée 132 millions de fois, et ensuite divisée 
par 11000, donne également la lieue ou la parasange de 25 
au degré. Mais 11000 lieues, divisées par 360, donneroient, 
pour chaque degré, 30 lieues +. 

Quant à la mesure attribuée à Hermès, c'est-à-dire aux Égyp- 
tiens (2), on voit que, dans cette évaluation, les milles étoient 


(1) Supra, pag. 547, 586. | (2) Supra, pag. 50, not. 5, pag. 


Eeee 2 
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de 1111"%,11, ou de dix stades de 360000; les lieues, de 
3333", 333; Εἴ que ces lieues, comprises 12000 fois dans le 
périmètre de la terre, étoient des parasanges de trente de ces 
mêmes stades, ou de trois de ces mêmes milles. 


Deux siÈCLES après l'Édrisi, le système métrique des 
Arabes de la Syrie se trouvoit établi sur le stade de 240000; 
mais ils ne s’accordoient pas tous sur la coudée de ce stade 
qu'ils devoient préférer. Les uns employoient la petite coudée 
de 24 doigts; les autres, la grande coudée de 32 doigts; 
et il paroît que lemploi simultané de ces deux mesures 
jetoit quelque embarras dans les opérations du commerce. 
Des auteurs s'attachèrent à faire voir que la différence existoit 
seulement dans l’expression de la valeur des coudées, et que 
leurs élémens et leurs multiples ne cessoient pas d'être les 
mêmes, ; | 

« Chez les anciens, dit Abulféda (1), la coudée étoit de 
» 32 doigts, et le mille de 3000 coudées; chez les modernes, 


» la coudée est de 24 doigts, et le mille de {ooo coudées. 
» Mais, quelle que soit la manière dont vous interprétiez ces me- 
» sures, VOUS aurez toujours 96000 doigts dans le mille, puisque, 
» si vous divisez cette somme par 32, vous aurez 3000 cou- 
» dées, et si vous la divisez par 24, vous aurez Aooo coudées. La 
» parasange, chez les anciens et chez les modernes, est de trois 
» milles : si vous la réduisez en coudées, elle sera, chez les pre- 
» miers, de 9000 coudées; chez les seconds, de 12000 cou- 
» dées; et c'est absolument la même chose. » 


(1) Abulfeda, in Prolegomen, ad Geograph. apud Busching Magazin , tom. IV, p. 126, 137. 
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En effet, si l'on donne, comme Abulféda, 24000 milles à la 
circonférence du globe, et qu'on établisse les mesures dont il 
parle, sur les deux coudées du stade de 240000, on aura les 


évaluations suivantes : 


POUR LES ANCIENS, 


ἘΠΕῚ ἘΚ ΘΙ ΟΠ. Euh ὃς OM, 017361- 
LA COUDÉE de 32 doigts. Ο » 15.555" 
LE MILLE, de 3000 coudées, 

ou de 96000 doigts... .... 1666 ; 666667. 


LA PARASANGE de 3 milles, 
δὰ de 9000 coudées..... 


5900 ; 000000. 


POUR LES MODERNES, 


OM, 017361- 
LA COUDÉE de 24 doigts. © ; 416667: 
LE MILLE , de 4{ooocoudées, 

ou de 96000 doigts...... 1666 , 666667: 
LA PARASANGE de3 milles, 


ou de 12000 coudées..... $000 ; 000000: 


Et l'on voit que les coudées seules changeoiïent de valeur, 
tandis que les autres mesures n’en changeoïent point. 

On reconnoit de plus que, sous le nom de wodernes, 
Abulféda entend ceux qui se servoient de la petite coudée 
du stade de 240000; et comme ïl suivoit l'opinion des an- 
ciens, il a employé la coudée de 32 doigts. Cet usage paroît 
s'être conservé jusque dans le quinzième siècle, où l’on voit 
Ali-Koshgi (1) présenter un système métrique conforme à celui 
d'Abulféda. 

Selon ces auteurs, la circonférence de la terre se partage en 
360 degrés, et s'évalue à 24000 milles, ou à 8000 parasanges. 


Le degré vaut 66 milles 25 

La parasange, 3 milles; 

Τὰ mille, 3000 coudées; 

La coudée, 32 doigts; 

Le doigt, 6 grains d'orge; 

Le grain d'orge, 6 crins de la queue d’un cheval. 


(1) Ali Kushgi, De terre magnitudine, èc. ad calcem operis, Astronomicæ quædam ex 
traditione Shah Cholgii Persæ , pag. 97. 
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Et j'en déduis les valeurs qui suivent : 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES ARABES, 


D'APRÈS ABULFÉDA ÆET ALI-KOSHGI. 


Mètr. 


CRIN de la queue d’un cheval......,..... Jde seu: ARS EE Dé Ο; 000482« 
GRAIN 'D'ORGE, ΞΞ O CrInS A. anne cle PAL, Me te + PA re A Ο; 002893« 
D'oIGTS EE 6 ‘grains fd'onre 000 44 40. SI QUE à rte QUEUE Ο, 017361 
C'est le doigt du stade de 240000. 
- 
CoOUDÉE, selon Îles modernes, — 24 doigts....... Vus Vita ian ee O0, 416667: 
C’est la petite coudée du stade de 240000. 
CouDÉE, selon les anciens, — 32 doigts......... y + a LL Ὁ, $55555: 


C’est la grande condée du stade de 240000. 


MILLE, — 3000 coudées de 32 doigts, ou 4000 coudées de 24 doïgts.. 1666, 666667. 
C'est le mille de dix stades de 240000. 


PARASANGE, — 3 milles LR Et CON GO νι ΣΎ ΕΣ μὴν Poe tee ess. $OO00, 000000: 
C’est la parasange de 30 stades de 240000. 


LE PLUS IRRÉGULIER des systèmes métriques arabes qui me 
sont connus, est celui que présente Ebn al-Ouardi (1). 

I cite l'Almageste de Ptolémée pour dire que, selon cet 
ancien, la circonférence de la terre est de 180000 stades ; 
l'auteur arabe les évalue à 24000 milles (2), ou à 8000 para- 
sanges, et il ajoute : 


La parasange vaut 3 milles ; 
Le mille, 3000 coudées royales ; 
La coudée, 3 aschbar [ spithames |; 


(1) Ebn al-Ouardi, Notices des manus- (2) Voyez la note 1, pag. 58r. 
crits du Roi, tom, I, pag. 55. 
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La spithame (en arabe schibr, pluriel aschbar), 12 doigts (1); 
Le doigt, $ grains d'orge; 
Le grain d'orge, 6 poils de chameau. 


Le stade vaut 400 ‘coudées. 


Ce système offre des combinaisons qu'on ne trouve dans 
aucun autre : elles annoncent un mélange de mesures hétéro- 
gènes, auxquelles il faut chercher un élément commun dont 
elles puissent toutes se composer. 

Cet élément me paroît être la coudée que l’auteur nomme 
royale, qu'il forme de trois spithames, contre l'usage ordinaire, 
et sur laquelle on ne trouve d’ailleurs aucun renseignement. 
Mais si l’on observe, 


1. Qu’après avoir parlé du stade de 180000, il lui donne 

4oo coudées, ce qui fait reconnoître la petite coudée de 

(6 εἴδαθ, 4θ.. 4,40. A NN Se RES LU CRC QE SUCER 
2. Qu’après avoir cité le mille de 24000, ïl fait le mille itiné- 

raire de 3000 coudées, ce qui montre qu'il désigne-la 


grande coudée du stade de 240000, également de.....@ ,555555, 


3." Que l'auteur compose sa coudée royale de trois aschbar, ou 
de 36 doigts, et que 36 doigts du stade de 270000 


valent aussr. : .... οἰ τς ΠΥ d'a au ae Rem AT. : © 2 ἡ ΚΣ 525) 
LL 


on jugera sans doute que la coudée qui se prétoit à ces 
trois combinaisons, et qui offroit un moyen simple de comparer 
entre eux trois systèmes diflérens, est celle que l’auteur aura 
distinguée par une épithète particulière. Je crois donc devoir 
employer cette coudée pour en tirer les valeurs suivantes, et les 
appliquer aux mesures indiquées par Ebn al-Ouardi. 


(1) M. de Guignes traduit le mot aschbar par celui de palmes ; maïs le schibr, étant de 
12 doigts, est la spithame des Grecs. 


΄ 


502 SYSTÈMES MÉTRIQUES 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES ARABES, 
D'APRÈS EBN AL-OUARDI. 


Metr. 


POIL ‘de ‘ichameau.?:Jr60 ti τἀ τς τευ λον O ES 2 PR EL ete O; 000514: 
GRAIN D'ORGE; ΞΞ 6 poils'de chameau. . A9 40u0.. 0020 00e O, 003086. 
DoiGT, — ς grains d’orge...... A ÉMRRRTDER. SALE AS EIRE Ο; οἱ 5432- 
C’est le doigt du stade de 270000. 
SCHIBR où SPITHAME, ΞΞ 12 doigts..... εἰς ὅγε οἷς ΤΠ Το" AE O, 1851854 
C’est la spithame du stade de 2770000. 
COUDÉE ROYALE, — 3 spithames.,............., AO à RS AC O, 555555° 
24 doigts du stade de 180000. 
C’est la coudée de 32 doigts du stade de 240000. 
"(36 doigts du stade de 270000. 
STADE, — 400 coûdéess MN NME ΚΕ Σ ste visites οἴου (00 00 0.0 0 01e ὦ 222, 222222. 
C’est le stade de 180000 ἃ la circonférence de la terre. 
MALE, == 3600" condéés doyales. tient MARS οι, ….... 1666, 666667. 


C’est le mille de dix stades de 240000 , on de 7 stades et demi de 180000. 


PARASANGESE=E"3; milles At D ER SERA BE AGE ee ++. 5000, 000000: 


C’est la parasange de 30 stades de 240000. 


SYSTÈMES MÉTRIQUES DES INDIENS. 


Daxs une contrée aussi vaste que l’Inde, on conçoit que les 
mesures itinéraires ont dû varier selon les temps et selon les 
peuples qui dominoient ses différentes parties. Je me bornerai 
à parler des mesures les plus généralement adoptées. 

Celles que les Grecs y trouvèrent établies lors des conquêtes 
d'Alexandre, étoient exprimées en stades de 400000 à la circon- 
férence de la terre. C’est dans ce module que les marches du 
conquérant macédonien , celles de sa flotte conduite par 

Néarque, | 
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Néarque, et celles de Séleucus Nicator, nous ont été transmises 
par les historiens; et c'est aussi d'après ce module que les pre- 
mières descriptions de l'Inde et ses dimensions générales ont 
été apportées aux Grecs par Mégasthène et par Déimaque (1). 

C'est d'après le même stade que, dans le sixième siècle de 
l'ère chrétienne, les Brachmanes déterminoient, à un degré près, 
la vraie distance en longitude du méridien de Tana-sérim à 
celui de Cadiz (2); et le souvenir de ce stade se retrouve en- 
core aujourd’hui dans leurs livres, où il est dit que la longueur 
ainsi que la largeur de la terre est de 400000: coss (3). 

L'emploi de cette antique mesure paroît avoir continué dans 
l’Inde jusqu’à l'époque où les conquêtes des Mahométans sou- 
mirent les Indiens à de nouvelles lois et à de nouveaux usages. 
Alors les mesures employées dans la Perse, la Babylonie, la 
Syrie , l'Égypte, furent portées dans l'Inde, et substituées succes- 
sivement aux mesures propres à cette contrée. 


- 


JE CRoIs apercevoir, dans les Zsriturs d'Akbar, les vestiges 
des premiers essais que l’on fit pour amalgamer les mesures in- 
diennes avec celles des Arabes, quand il est dit que les astro- 
nomes hindous donnent à la circonférence de la terre, 


$059 jowjuns, 2 coss et 1154 dunds (4); 


(1) Voyez mes Recherches, som, 11, J'écris les noms de ces mesures, tels que 
pag. 172-178. les donne la traduction anglaise de l'Ayeen 
(2) Cosmas Indicopl. Topograph. Chris-  Akbery. Maïs ces noms s’y trouvent telle- 
tian. pag, 127, 178.—Voy.mes Recherches, ment altérés, que je crois devoir rappeler ici 


tom. 111, p. 274-276. leur véritable orthographe sanskrite : 
(3) Code des lois des Gentoux, pag. 7. Balises. ἐδόηυ; ἘΠΕ 

— Voyez aussi mes Recherches, pag. 274- und. ΑΕ ΕΝ mac Danda. 

276. ᾿.: Crouh (Coss}...... Krocha. 
(4) Ayeen Akbery, tom. 11, pag, 246. —. Jowjun.. ... ΌΜΩΣ Yodjana. 


à EfFf 
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et au degré terrestre, 


14 jowjuns, 436 dunds, 2 dusts et 4 pouces (1). 


Les valeurs relatives de ces mesures sont présentées comme 
[ = 
il suit (2) : 


8 grains d'orge... ΞΞΞ 1 pouce; 

24 pouces....... — 1 dust ou coudée; 
A'dusts ss: vhs — 1 dund; 

2006. dunds. ...: — 1 crouh ou coss; 
À CUSS . Mes sa NO WIR 


Pour trouver les valeurs réelles de ces mesures, il faut chercher 
quel peut être le rapport de l’une d'elles avec une mesure ana- 
logue, prise dans l’un des anciens systèmes métriques dont j'ai 
parlé; et le dust, ou la coudée, me paroît propre à servir de 
module commun. | 


Or, d’après les proportions précédentes, 


0 59! Jowunst ἐς δι share . — 161888000 coudées ; 

SP LORS EN ἢ DAS ee RE" 16000 ; 

ESA UURASE. Her 0 el: toRee ἘΞΞΞ 4616 ; 

Circonférence de Ia terre.... — 161908616 coudées; etcette somme, 


divisée par 360, donne pour chaque degré 449746 coudées Z-. 
Dans l'évaluation particulière du degré, 


14 jowjuns... 107$2000 Pouces ; 


426,dinds. it .ΞΞΞ 41856; 
où usises ποτοῦ = 43 ; 
À pouces..... ΞΞΞ 4. 
TOTAL... — 10793908 pouces, lesquels, divisés par 24 , donnent 


aussi 449746 coudées + pour le degré. 


(1) Ayeen Akbery, tom. 11, pag. 749. (2) Ayeen Akbery, tom. I], pag. 187? 


De re ETC 
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Maintenant, si l'on divise les 11 myriamètres + de la valeur 
connue du degré terrestre, par 449746, on aura, pour la lon- 
gueur du dust, ou de la coudée, 0", 24753, et pour celle des 
autres mesures indiquées, les valeurs qui suivent : 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES INDIENS , 


APRÈS L'INVASION DES MAHOMÉTANS. 


Métr. 


GRAIN ΘΙ ΘΕ EL UT Da daele spas Re 2e sesoosve  Opo01287: 
RAROQUCE Nb) 2 MINS MOTPE. ee ue Lens elsice ie ele Do τιν πε τοθιο: O, 010294: 
BAT OnCOUDÉE, — σης pauees.. dan. )2t eue de στο νιν ἐν τ τος CHENE 
D'UN D == 4 usts...... AE RU M ΤΡ dE ARE Ο, 988212: 
POS πο ΘΕΘΌΗ ΞΞΞ 2000 dunds... 4. deuil. «ce cute soon e 1976, 423491 


C'est, a un mètre près, le mille arabe de γό un quart au degré. 


OR RC 22... 7905; 693965. 
C’est, ἃ 4 mètres et demi près , la parasange de 4 milles de γό un quart au degré. 


CE TABLEAU offrant un coss de 1976 mètres, pareil, à un 
mètre près, au mille arabe de $6 - au degré (1), annonce que 
cette mesure itinéraire avoit été introduite dans l'Inde par les 
Mahométans, et que les astronomes de cette contrée, chargés 
d'adapter ce mille au système métrique des Hindous sans trop 
contrarier leurs habitudes, avoient combiné les subdivisions de 
ce mille de manière à les faire correspondre le plus près pos- 
sible à quelques-unes des subdivisions du stade de 400000, dont 
les Indiens se servoient depuis si long-temps. Ils y parvinrent en 
substituant à la coudée noire d'AlMamoun la coudée du stade 
de 400000, diminuée d'un quatre-vingt-quatrième, c'est-à-dire, 


(1) Supra, pag. 578, 582. 
FE 2 
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d'une quantité presque imperceptible dans les usages ordinaires 
de la vie. 

FH est donc très-vraisemblable que le coss le plus généralement 
employé dans l'Inde, à l’époque de l’arrivée des Mahométans, 
au treizième et au quatorzième siècle, étoit d’un quatre-vingt- 
quatrième plus grand que le mille de $6 + au degré, c'est-à- 
dire qu'il étoit de $ $ + au degré ou de 2000 mètres, et que les 
mesures précédentes, réglées d'après ce module, offroient les 
valeurs suivantes : 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES INDIENS AU XIII. SIÈCLE, 
AVANT L'INVASION DES MAHOMÉTANS. 


Métr. 
GRAIN D’ORGE : ©; 001302: 


PoucE, — 8 grains d’orge O; o10417+ 
C’est le doigt du stade de 00000. 


DusrT, ou COUDÉE, —24 POUCES... ssssoesesesereresesse τ CCE O; 250000: 
C’est la petite coudée du stade de 400000. 


Dunp, = dusts 1; 000000: 
C’est l’orgyie du stade de 400000. 


Coss, ou CROUH, — 2000 dunds : + 2000; 000000 + 
C’est le double mille du stade de 400000. 


JOWJUN , = 4 coss ... 8000, 000000 + 
C'est la double parasange de 4 milles, ou de 40 stades de 400000. 


LE RÈGNE d'Akbar, vers le milieu du seizième siècle, 
devint célèbre dans l'Inde par les changemens que ce souverain 
fit dans la division des provinces de son empire et dans toutes 
les parties de administration. I] changea jusqu'aux mesures 
itinéraires; et Je coss qu'il établit, est encore employé dans 
quelques parties du Penj-ab. Le capitaine Kirkpatrick ἃ reconnu 


᾿ ͵ 
dom 52. 
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que ce coss est d'environ 31 τς au degré (1); et le major 


Rennell, dans ses cartes, le fixe à 31 +. Cette dernière déter- 


mination porte le même coss à 3555",555. Akbar voulut (2) 
qu'il fût divisé en 


s000 alaiy guz; 
4oo bambous, chacun de 12 guz +; 


2 


100 ténabs, chacun de jo guz (3). 


Dès-lors ces mesures s’évaluent ainsi : “ 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES INDIENS, 


ETABLI PAR AKBAR. 


Mètr. 
ALAIY GUZ, — τοῖς du (OEM GO DIS Leo D OR PEL IL En ΝΣ ΟἹ 7 1111. 


BAMBOU, — 12 guz +, ou χὲς du coss....... RER ΚΡ ES où LR τὴς 8, 888880. 
C’est dix doubles coudées de 24 doigts du stade de 22$000. 


1 


TÉNAB, = 50 guz, ou 4 bambous, ou = du coss......... DATE 35; 555555" 


C'est le double amma du stade de 22000. 


Co, ΞΞΞΙ 3.1 an degrés. 120... hihihi endaute 9557 εν: 5... 
C’est le double mille du stade de 225000. 


Ces deux derniers systèmes montrent que les Indiens, ‘après 
avoir abandonné l'usage du stade, ont remplacé cette mesure 
par celle du double mille itinéraire, de même que d’autres 


(1) Rennell, Descript. historiq. et géograph. pas sanskrits, et paroiïssent avoir été intro- 


de l’Indostan , tom. IT, pag. 68. — Carte  duits par les Mahométans. 

des pays situés entre la source du Gange et . Alaïiy guz, lisez guèz. Ce mot est persan. 

la mer Caspienne. Bambou , est probablement un autre mot 
(2) Ayeen Akbery, rom. IT, pag. 186. persan. 


(3) Ces trois noms de mesures ne sont Ténab, paroït être arabe. 
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peuples se servoient du diaule où du double stade (1). Et 
quoique les successeurs d’'Akbar n'aient pas conservé dans toutes 
leurs possessions le coss dont il avoit ordonné l'emploi, les 
exemples suivans font voir qu'on n'a pas cessé jusqu'aujourd'hui 
de composer cette mesure de deux milles itinéraires, ou du double 
mille de l’un des systèmes compris dans mon Tableau général. 
Le major Rennell dit avoir reconnu sur les lieux, et d'après 
de nombreux exemples (2), que les coss en usage dans le 
Malwa, le Carnate et l'Hindoustan, étoient, les uns de 35 au 


degré, les autres de 37 +, et d’autres de 40 à 42. 


=, 


Le coss de 3$-au dapréyest denis à era bare à te 3174", 603174 
C’est précisément le double mille du stade de 25 2000. 


Le coss du Carnate, de 37 + au degré, vaut...... ONE. Ο ΣΙΝ RP | 
C'est aussi le double mille du stade de 270000. 

L'incertitude où l’on est encore sur la vraie valeur du coss 
de l'Hindoustan, estimé de 4o à 42 au degré, permet de lui 
chercher une évaluation qui le place dans la même catégorie 
que les, précédens. 


2 


En fixant ce coss à 41 + au ἀερτέ, 1 56γὰ 46... Léon. SON 2666", 667. 
C'est Le dopblo mille Aurstade.de. j06000. 

Un coss établi par Shah Jéhan, et dont l'usage existe encore 
dans ᾿ ΓΙ D (3), est évalué, par le capitaine Kirkpatrick, 
à 29.-, et, dans les cartes de Rennell, à 29 + au degré: il 
seroit nl 3734 mètres. 


Si on le suppose légèrement altéré, et qu’on le porte à 30 ᾽ 


ῬΑ deore 10 vaudra: τῶ εἰς Ἐν ρον RENNES CT TS 3703", 704. 
C'est le double mille du stade de 216000. 


Ainsi les mesures itinéraires des Indiens, du moins celles qui nous 
1) Supra, pag, 547, 558. graphique de l’Indostan , tom. 1, pag. 220. 
2) 


( 
(2) Rennell, Description historique et gé0- (3) Rennell, rom, 17, pag. 67, 68. 
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sont le mieux connues, se trouvent encore aujourd’hui établies 
sur les bases qui avoient réglé les mesures de toute l'antiquité. 


IL EN EST de même chez les Chinois et les Japonois, 
quoique leurs mesures aient aussi varié à différentes époques. 

Selon le P. Martini (1) et le P. Noël (2), la mesure itiné- 
raire, ou le Zz le plus généralement employé par les Chinois, 
est contenu 90000 fois dans la circonférence de la terre, ou 
250 fois dans le degré. 

La longueur de ce li est donc de A44m, με; et, d’après mon 
Tableau général, il représenteroit, ou le diaule du stade de 
180000, ou trois stades de 270000. C'est dans les élémens qui 
composent ce li, qu'il faut chercher auquel de ces stades il doit 
être rapporté ; et l'on va voir que c’est à celui de 270000. 

Les divisions et les multiples de ce 1, donnés par le P. Mar- 
tini, sont [65 mesures suivantes ; j'y ajoute leurs valeurs : 


SYSTÈME MÉTRIQUE DES CHINOIS , 
ÉTABLI SUR LE Li DE 90000 À LA CIRCONFÉRENCE DE LA TERRE. 


Métr. 


PO ANS de mil. Ἐκ ee MON Le δον 9; 000206 : 
ENS Eh GR ΓΝ Né inreZ À PRE DTA τ Ο; 002058: 
THSÜN, ou DoiGT, — 10 fên...... ent or. τὸ A pr IE AS είν Mes Ο; 020576: 
C’est le grand doiet du stade de 270000. 
ΘΗ, ou GOUDÉE, — τὸ thsûns. ον 4.,..1:.. chioéis δεν ἀκτὴν δὰ τος O, 205761: 
ΒΟΌΣ on P ASE, 16 CHI... + donc so» a ae TE ΝΥ nivo 1, 234568: 
C’est le pas double du stade de 270000. 
NeRANG; tou PRRCHES =" τὸ tchhis cout. 0 SAT ONE ΝΕ ΩΣ 2, 057613: 
Li — 260 pou MORT PEER ER ἜΘΕΙ STARTER EST NE sans ie Add 
Cest trois stades de 270000. 
πιῶ NC ONRSERNENNRRENNETE F'MANRE LL HER RE c.. 4444, 4444λ. 
C'est la parasange de 30 stades de 270000. 
ANS 10 OU ΟΣ ΟΠ tie ere mafme à a 042 2e alé de noie à 355552 555555" 
C’est 240 stades , ou 8 parasanges de 30 stades de 270000. . 
RE Ως ---- π΄ SR τ 
(1) Martin. Martinii Vovus Atlas sinensis, (2) Noël, Observationes mathemat. et phy- 


Præfat. pag. 16, 17. sicæ in Indi& et Chin4 factæ, pag. 104. 
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CE SYSTÈME MÉTRIQUE paroît avoir été introduit dans la 
Chine par l’empereur Wou-wang, de la dynastie des Tcheou. 
Ce souverain ἃ commencé à régner l'an 1122 avant l'ère chré- 
tienne, et il est mort en 1115. Antérieurement à cette époque, 
les mesures chinoises étoient d’un quart plus grandes; et il fallut 
ensuite 125 li nouveaux pour représenter 100 li anciens (1). 

La différence des longueurs, étant de 4 à ς, fait connoître que 
le li employé avant l'époque de Wou-wang répondoit à 5. 4.5 Ὁ #55 
et qu'il étoit contenu 72000 fois dans le périmètre de la terre, 
ou 200 fois dans le degré. 

Cette ancienne mesure itinéraire n'a pas cessé d'être connue 
dans la Chine et dans quelques contrées environnantes, quoique 
le li de 250 au degré y soit d’un usage plus habituel. 

Dans les "détails d’un voyage fait en 1712, par un prince 
mongol, depuis Pékin jusqu'à Tobolsk, les distances données en 
li sont évaluées, par le P. Gaubil (2), à 10 li pour une lieue 
de 20 au degré, c’est-à-dire en li de 200 au degré; tandis qu’en 
publiant le journal des mandarins chinois qui ont été à Lassa, le 
même auteur prévient que les li y sont comptés à 250 au degré 
de l'équateur (3). 

Mais il y a plus; lorsque l’empereur Khang-hi fit lever par 
les Jésuites, au commencement du siècle dernier, la carte de 
la Chine, il ordonna que toutes les distances seroient comptées 
en li de 200 au degré, chaque li composé de 180 toises ou 


100 li anciens répondoient à r2$ l} modernes, 


(1) Le P. Noël /wbi supra, pag. τος) dit," 
Le texte porte : Xou-tche, pe li tang kin pe 


au contraire, que 100 l? modernes valent 


r25 li anciens, et il cite en preuve Île grand 
Dictionnaire Zching tseu thoung. C’est une 
méprise : M. Abel-Rémusat, professeur de 
chinois au collége royal de France, a bien 
voulu, à ma prière, consulter les deux édi- 
tions de ce dictionnaire qui existent à la 
Bibliothèque du Roï, et il y a trouvé que 


eul chi ou li, La traduction littérale est: 
Veteres centum ἰδ conveniunt nunc centum 
viginti-quinque li 
(2) Gaubil, Observations mathémat, dr c. 
tom, Î, pag. 150-165 ; tom. IT, pag. 77. 
(3) Gaubil, Observations mathématiques , 
tom, 7, pag, 142. 
cannes, 
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cannes, et chaque canne de dix des pieds que l’on employoit pour 
les bâtimens et les ouvrages du palais. Au moyen de ces rensei- 
gnemens donnés par le P. Régis (1), on trouve, pour ces me- 
sures, les valeurs suivantes : 


AUTRE SYSTÈME MÉTRIQUE DES CHINOIS, 


ÉTABLI SUR LE LI DE 72000 À LA CIRCONFÉRENCE DE LA TERRE. 


᾿» 


MED, DAS eee ἧς ee use . 
C’est le pied du stade de 216000. 


PAS 5 ΞΞΞ ΟΣ pieds: 4 
C’est l'orgyie du stade de 216000. 


CANNE, — 10 pieds 
C’est la calame du stade de 216000. 


Li, — 180 cannes, ou 300 pas, ou 1800 pieds, ... 
C’est trois stades olympiques, ou de 216000. 


LE P. GAUBIL nous apprend (2) que, vers l'an 721 de l'ère 
chrétienne, un astronome nommé Y-hang fit faire des observa- 
tions dans plusieurs villes de la Chine, de la Cochinchine, 
du Tonkin, &c., et qu'après avoir fait mesurer.les distances de 
ces villes, il conclut que 351 li et 80 pas répondoient sur la 
terre à un degré de latitude. 

Pour apprécier cette évaluation, ïl faut se rappeler que les 
Chinois divisoient et divisent encore le cercle en 365 degrés + : 
ainsi ce degré est à celui de 360 dans la proportion de 1440 à 
1461; et sa valeur, comparée à celle de notre degré moyen 
de 1111117, sun, 86 trouve réduite à 109$ 14", 031485. 


(1) Note du P. Régis, insérée par le P. : Gaubil, pag.77, et ses Observations &c., 
du Halde dans fa préface de sa Description pag. 142, 


de la Chine, pag, xliij, xliv, — Voyez aussi (2) Histoire de l’ Astronomie chinoise, 
Histoire de lAstronomie chinoise du P. pag. 77. 
γι 


σρρθδ 
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De plus, à l'époque d'Y-hang, le li étant de 360 pas, les 
351 liet 80 pas de cet astronome représentent 126440 pas; 
alors, divisant par cette somme la valeur du degré chinois, on 
a pour celle du pas ©”, 866134, qui, multipliée par 360, donne, 
pour le Îi déterminé par Y-hang, 311, 808240. 

Maintenant , si l’on veut savoir quels peuvent être le mérite et 


l'authenticité de l'opération de cet astronome, il faut diviser la 


valeur du degré moyen par les 126440 pas quil assigne au 
degré chinois : on aura, pour la valeur du pas dans le degré 
moyen, O,8786s =; et ce nombre, multiplié par 360, for- 
mera un li de 316, 35558, qui, à un mètre près, se trouve être 
le diaule du stade de 252000 (1). 

Ces rapprochemens n'indiqueroient-ils pas qu'Y-hang, ayant 
eu connoissance de cette ancienne mesure égyptienne, aura 
cherché à se l’approprier en l'adaptant au degré chinois par une 
opération inverse de celle que je viens de présenter ! 


Les JApoNoIs ont adopté le li moderne des Chinois de 
90000 à la circonférence de la terre (2), ou de 444", 4. 
Kœmpfer et d’autres voyageurs avoient déjà remarqué que le 
mille itinéraire au Japon étoit de 2$ au degré (3). Ce mille 
vaut donc 4444“, με : c'est la parasange de 30 stades de 
270000, et le pôu des Chinois, composé de dix des li précé- 


dens (4). 


LES PEUPLES de l'Asie ne sont pas les seuls qui, à travers 
les siècles et les révolutions, ont su conserver dans leur inté- 


(1) Voyez le Tableau général, col. IX , 2. clopédie en cent cinq volumes, outre les 


(2) Wa Kan tsan tsaï tson γε, rom. 17, Tables, et un volume d’introduction. 
pag. 1; ou Description figurée de l’univers (3) Kœmpfer, Histoire du Japon ,tom, IL, 
[ du ciel, de la terre et de l’hémme], en liv, V, chap. 7, pag. 164. 
japonois et en chinois. C’est une Ency- (4) Supràa, pag. 599. 
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grité quelques-uns des types originaux qui avoient été puisés 
jadis dans la source commune à toutes les autres mesures. 
SI LON PASSE chez les nations modernes de l'Europe, on 


trouve (1) 


En Norwége, Ia lieue de 10 au degré, ou de.......... 


C’est la parasange de 60 stades de 216000. 


En Suède, Ia lieue d'un peu plus de 10% au degré (lisez 
og NE ent Ent DEEE SA tr ed 


C’est la parasange de 60 stades de 22000, 
En Pologne, en Lithuanie, [a lieue commune de 20 au 


pré sik Ji. ..... +. ὁ és eme α 


C'est la parasange de 30 stades de 2r6v0e. 


En Prusse, en Bavière, en Saxe, en Silésie, en Souabe, 
en! Scanie!, la dieue de 15 au degré, =... 0. οο 


C’est la parasange de 40 stades de 216000. 


En Allemagne, la lieue germanique de 12 + au degré, —. 
C’est la parasange de 60 stades de 270000. 
Dans le Piémont, le millé de $o au CE CPR 
C'est le mille de 10 stades de 180000. 
Dans le Milanais et les États de Venise, le mille de 66 à 67 
au degré (lisez 66 5), — LTENOREA SA DE ME, ἐς are pe ἐπξ 
C’est le mille de 10 stades de 240000. | 
En Espagne, la lieue commune de 17 Φ au degré, ou de 
PINS he enter METAL Rs a efe de ....., 
C'est la parasange de 4 milles ou de 4o stades de 252000. 
Autre lieue’ de 3 millés, = Juil one 
C'est la parasange de 3 milles ou de 30. stades de 252000. 


Le mille ordinaire, le quart de Ia lieue de 17 + au 
(EE PONS ARENA 


C'est le mille de 10 stades de 2ÿ2000. 


(1) Voyez le Traité des mesures itinéraires de d’Anville. 


Gegg2 


ἘΧῪ Κα τὰῦι" 


5555 »555: 


7407 ; 407. 


8888 , 389, 


1666 , 667, 


6349 3 206, 


4761 , 965. 


1587 ; 302. 
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En France, la lieue commune de 25 au degré, —........ AAAA",444. 


C’est la parasange de 30 stades de 270000. 


La Jieue marine de 20 au degré, —........ mens 5555» 555. 


C’est la parasange de 30 stades de 216000. 


Le mille marin, ou le mille géographique, de 60 au 
OU CON en OP PP OS M RDA PAPA US τὰς d'os SO 1851 ,852 


C’est le mille de 10 stades olympiques, ou de 216000. 


ÎL SEROIT FACILE de multiplier ces exemples; mais je crois 
avoir réuni, dans mes deux Mémoires, plus de témoignages qu'il 
n'en faut pour montrer que les bases de tous les systèmes mé- 
triques linéaires que j'ai pu découvrir, soit chez les Grecs et 
les Romains, soit chez les Germains, les Gaulois, les Arméniens, 
les Syriens, les Hébreux, les Égyptiens, les Arabes, les Perses, 
les Indiens, les Chinois, les Japonois, se rattachent à la mesure 
de la terre, à un seul type primitif diversement modifié, et tou- 
jours conservé avec exactitude dans les variations qu'il a éprou- 
vées. Cette unité de module peut seule expliquer la liaison, les 
rapports constans que présentent les différentes mesures an- 
ciennes, quand on cherche à les comparer, à les combiner entre 
elles ; et c’est en les rapprochant toutes, que les développemens 
d'une théorie très-simple m'ont conduit à des résultats confirmés 
à-la-fois par les observations astronomiques, par des monumens 
qui existent encore, par de nombreuses applications des an- 
ciennes mesures itinéraires, enfin par l'emploi de ces mêmes 
mesures, continué jusqu'aujourd'hui chez différens peuples et 
dans de vastes contrées, depuis Îles confins occidentaux de 
l'Europe jusqu'aux extrémités orientales de l'Asie. 
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STADES PRIMITIFS. 


DÉNOMINATION 


1. ΠῚ III. 
CIRCONFÉRENCE | CIRCONFÉRENCE | CIRCONFÉRENCE 
DES MESURES. de la Terre, de {a Terre, de la Terre, 
400600 300000 360000 
stades. stades, stades. 


Doigts Doigts | Grands : L ἢ 3 
Degré, 111154 | Degré, 833 =. Degré, 1000. 


duodécimaux. | décim. | doigts. 


Mètr.  Mètr. Mètr. 

52 | Doïgt duodécnnal Lu, AM ΜΈΣ ©, 010417 O, 013889 ‘©, o11574 
0) "Doïgt chnal.) NN Er O, o12$00 Ο, 016667 ©, 013889 
I Grand doigt, Once , Pouce. ..... ἜΝ Ο, 013889 | - ©; 018518 O, 015432 
ce GORE ΜΗ Δ CRU DRE CU ER etre O, 020833 O,- 027778 ©, 023148 
rc δε Δ ΘΒ ele RAS De RENE ELA à O, 041667 O, °55555 O, 046296 
παρε ΣΕ τς RASE et θαι RANDOM ET ERA O, 083333 Ὁ, trrrrt ©, 092593 
| (Beer A. LL AN. © A 9, 19467 : o, 138889 | O, 115741 
ss. | Spthane, Job ar same en VEN CLR ©, 125000 ©, 166667 Ο, 138889 
12 | Pied, ὅσο au stade... ... ἌΜΕ ΡΠ Ὁ As ©, 166667 O, Z22222 O, 185185 
hs EPS E RAT Au MORE D ©, 187gao O, 250000 O, 208333 
de FMENBON AUS RTL SOIF Pere ds: | O, 208333 O, 277778 O, 231481 
...., | Coudée commune, 400 au stade, .....,.. O, 250000 ©, 333333 ©, 277778 
24 Grande coudée, 700 au stade, ........... ©» 333333 O, 444444 O, 370370 
is... Pas simple, 2/0 ΤΠ ΣΡ Reel ©, 416667 O, 555555 O, 462963 
36 | Double coudée commune ou Verve, 200... ©, 500000 oO, 666667 © 555555 
SERRES Nyons ἘΠ ΟΣ Ο, 750000 I, 000000 O, 833333 
60 | Pas double, 120 au stade. .....,..... Lie Ο, 833333 τ; Lors ©, 925926 
Σ Ἢ OrOVIS , τοῦ ΔΝ ΖΗ. ΔΝ ΤΣ et ee elite à I, 000006 1, 333233 1» {τὶ 
120 | Calame ou Acæne, 60 au stade... ..,..... 1, 666667 2, 222222 I, 851852 
720 | Amma, ro au stade, ......... 10, 000000 13, 333333 11, Lori 
1200 1. PIÈthée ? 6 ag stade LEE Er tn ER 16, 666667 22, 222222 18, 518518 
7200 À OTADE se Lee cn eee dre ee 100, 000000 133, 333333 111, ἀτταταῖ 
14400| Diaule............ MÉDRNR OT EE PoA PAT ἢ 200, 000000 266, 666667 222, 222222 
96000|.....|80000|72000! Mille, de ro stades. ......... un essensh 1000, oovovo | 1333) 333333 |. ἘΠῚ πος 


30 stades, ou 3 milles.. | 3000, 000000 4000, 000000 3333; 333333 


Schœnes ou Parasanges de....! 40 stades, ou 4 milles.. 4000, 000000 5333» 333333 4444, 444444 
60 stades, ou 6 milles.. | - 6000, 000000 8000, 000000 | 6666, 666667 


STADES SECONDAIRES. 
PR ET 
IV. 


CIRCONFÉRENCI 
de la Terre, 


240000 


stades. 


Degré, 666 à. 


Miètr. 


5000, 
6666, 


10900, 


AR SE EXC EE AC DRE D RE ER EURE DCR τος, ος Rp + DS LOT ER LES DE το OR φετενα,α RAI RUES TR RO DORE DEN RE DE CRD NEA I SN SE CE ὦ ὦ 


017361 
020833 
023148 
034722 
069444 
138889 
173611 
208333 
277778 


312500 


347222. 


416667 
555555 
694444 
833333 
250000 
388889 
666667 
777778 
666667 


777778 
666667 


333333 
666667 


000000 
666667 


000000 


a 


V. 


de la Terre, 
180000 


stades. 


Degré, $00. 


Mètr. 
©, 023148 
©, 027778 
©, 030864. 
O, 046296 
O, 092593 
O, 185185 
O, 231481 
Ὁ, 277778 
©, 370370 
©, 416667 
Ο, 462963 
Ο, 555555 
Ο, 740741 
O, 925926 
I, rcrrt 
1, 666667 
1, 851852 


NO CDD 


U) 
N 
© 
ve 
Δ 
© 
ES 


22, 
37, 
222, 


444, 444444 
2222, 


6666, 
8388, 
13333 333333 


VI. 


‘IRCONFÉRENCE | CIRCONFÉRENCI 
de l Terre, 


216000 


stades. 


Degré. 600. 


Mètr. 
O, 
©; 
©; 


019290 
023148 
025720 
038580 
077160 
154321 
192901 
231481 
308642 
347222 
385802 
462963 
617284 
77160; 
925926 
388889 
543210 
851852 
086420 
518518 
864197 
18518; 


379320 
85185: 


355555) 
407407 


VIT. 


CIRCONFÉRENCE | CIRCONFÉRENCE 


de la Terre, 

270000 
stades. 

Degré, 750. 


Mètr. 
O, 015432 
O, 018518 
O, 020576 


O, 030864 


O, 061728 
O, 123457 
©, 154321 
O, 185185 
O, 246914 
©, 277778 
©, 308642 
Ο, 379370 
©, 493827 
O, 617284 
O, 740741 


Τ᾽ ΓΤ 


1, 234568. 


1, 481487 
2, 469136 
814815 
bia 
148148 


444444 
925926 
888889 


VIII. 


de la Terre, 
22$000 


stades. 


Degré, 625. 


Metr. 
O; 
O, 
O, 
O;, 
O;, 
O, 


o18518 
022222 
o2469€t 
037037 
°74074 
148148 
185185 
222222 
296296 
333333 
379370 
444444 
592593 
740741 
888889 
333333 
481481 
777778 
962963 
7777738 
629630 
777778 


555555 
777778 


333333 


ΠΕΡΙ 


666667 


STADES TERTIAIRES. 


RE .ἝὕὅὉστσοςςς 


Métr. 
Ο, 
O, 


Degré, 


IX. 
Ro σὰς Ὁ απ αασνν».»..ς-- 


1. 
| CIRCONFÉRENCE | CIRCONFÉRENCE |} 
de [ἃ Terre, 
250000 
stides. 


694 à: 


016667 
020000 
022222 
033333 
066667 
123}}} 
166667 
200000 
266667 
300000 


333333 


άοοοοο 
533333 
666667 
800000 
200000 
333333 
600000 
666667 
000000 
666667 


000000 


οοοοοο 


200000 


000000 
000000 


000000 


2. 


de la Terre, 


252000 
stades. 


Degré, 700 


Metr. 


016534 
o19841 
022046 
9000 
066138 
132275 
165344 
198413 
264550 
297619 
330688 
396825 
Σ2οιοι 
661376 
793651 
190476 
322751 
5873e2 
645503 
873016 
455026 
730159 


460317 


301587 


904762 
206349 


80924 
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rencelde laiterre.s 44 real RE τ {- 
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FIN DE LA TABLE. 


TABLE DE QUELQUES MESURES PARTICULIÈRES. 


PIED..., 


CoUDÉE 


ORGYIE 


STADE.. 


Drusien, page shr. 

Grec ou Olympique, voyez, dans le Tableau général, le pied du Stade de 216000. 
ltalique, 516, 517; 554» 557» 558; 561, 563. 

Ptolémaïque, des Alexandrins, 541, 563, 564, 565. 

Ptolémaïque, des Cyrénéens, 541, 542, 564. 

Pythique, de Censorin, $15, 516. 

Romain, 540, 557: 562, 563, 564, 565. 

Royal ou Philétéréen, 554, 557» 558, 560, 561, 563. 


du nilomètre d'Éléphantine, 525-527, 554, 555, 566, 567. 
du nilomètre de Roudah, 565. 

du Sanctuaire, ou Coudée légale des Juifs, 572. 

Noire, des Arabes, 578, 580-583, 595. 

Royale, de Babylone, 574. 

Royale, des Alexandrins, 563, 564, 565. 

Royale ou Hachémique, des Perses et des Arabes, 580-582. 
Royale, de 3 spithames, des Arabes, 591, 592. 


de 112 doigts, 548, 551, 5533» 559, 560, 561, 562. 


dit d’Ératosthène, 520-522, 546, 553. Voyez le Stade de 252000 dans le 
Tableau général. 


du Dolique syrien, 518, 519, 520, 531, 532, 533» 538, 539, 540, 547, 548, 
549, 5590, 553» 555» 556: 557; 558 582; 603. Voyez le Stade de 225000 dans 


le Tableau général. 
des Stades, des Arméniens, 543-545. 
Italique, 515, 516, 517, 518, 524, 525, 539, 540, 547; 550: 555» 557» 
Voyez le Stade de 270000 dans le Tableau général. 
Olympique, voyez le Stade de 216000 dans le Tableau général. 
Pythique, de Censorin, $15-517. 
de 7 au mille, 531, 532, 533, 543,» 544, 546. 
de 7+ au mille, 544, ςάς. 
de γξ au mille, 531, 532, 533, 547, 548, 549» 553, 558, 595. 
de ὃ. αἴ ΠΕ; 519» 520; 531. 532; 533: 9375 590% 540. 


de 8+ au mille, 519; 520, 531» 532; 533» 540, S47; 548, S49» 553» 555» 
550, 557; 558» 582, 603. 


de 10 au mille, 508, s09, SAO$ 517. 5295 58015315 5325 53735 540.0545. 
546, 547, 550, 553, 558, 562, 582, 586, 588, 590, 592, 603, 604. 
de 12 au mille, voyez Stade du Dolique syrien, 
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ΜΙ : τ ἣν 


DoLIQUE... 


PARASANGE 


Arabe de 56, de 56, de 562, de ς7, au degré, 578-583, 595. 

Arménien de 7 stades des stades, 543-545. 

Hébraïque de 2000 coudées, ou Chemin Sabbatique, 572, 573. 

Romain, 517, 518, 520, 534, 537-540, 550, 553, 560, 562, 586. 

de 7 stades, 531, 532, 533, 543, 544, 546. 

de 7 stades +, 544, 545. 

de 7 stades +, 531, 532, 533» 547» 548, 549, 553; 558, 592. 

de 8 stades, τὸ, 520; 531, 555) 533, 537: 530 1720 

de 8 stades +, 519, 520, 531, 532, 533, 540, 548, 549, 5535 557» 
556, 557; 558, 582, 603. 

de 10 stades, $08, 509, 510, 517, 529, 530, 531, 532, 540, 545, 546, 
547, 550, 553; 558 562, 582, 586, 588, 590, 592, 603, 604. 

de 12 stades, voyez Dolique de 12 stades, et Stade du Dolique syrien. 


de 7 stades, 534. 
de 12 stades, ou Dolique syrien, 518; 519, 520, 534, 538, 539; 547, 550, 582. 
de 20 stades, 534. 
de 24 stades, 534. 


ou SCHŒNE, de 30 stades ou 3 milles, 530, 534, 535; 545; 582, 586, 587, 
588, 589, 590, 592, 599, 602, 603, 604. 

de 40 stades ou 4 milles, 530, 534, 535, 583, 603. 

de 60 stades ou 6 milles, 530, 534, 535; 547; 603. 

de 30 stades et de 4 milles, 535, 547, 558. 

de 45 stades et de 6 milles, 535, 547. 

de 120 stades, selon Artémidore, 536, 537. 

de 40 stades, ou de $ milles, ou de 32 stades, selon Pline, 535, 536. 


CHEMIN Sabbatique ou Mille hébraïque, 572, 573. 


LIEUE gauloise, 542. 


RASTE de la Germanie, $42, 543. 


RELAIS syriens, 547. 


Coss modernes de lInde, 508. 


Li de l’astronome Y-hang, 601, 602. 


DE QUELQUES MESURES ITINÉRAIRES employées maintenant en Europe, 603, 604. 


FIN DU TOME CINQUIÈME. 
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